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MONSEIGNEUR 

LE-DAUPHIN. 




QNSEIGNEUR. 



L* forte bt&matm que vm ttexjm kt 
idées Lttires, &ic nmtHkm fr^rés/jntrom 
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EPITRE 
y faites k la vue j& i letonnementde toute l'Eu- 
rope , pe me biffent pas lieu de douter que vous 
n*aiez* deïejltme pour l'Ouvrage , dont je prem U 
bardieffe de vous offrir la Traduftion. 

Vous n'avez, pu lin ce qui i'eftpajfe dans le mon* 
de y depuis qu'il * des Princes Chrétiens* comme 
vous ïave^lu MONSEIGNEUR, & comme 
vous le life^tous les jours avec une pénétration qui 
ctt au diffus de voire âge , & qui répond parfaite- 
ment 4 la grandeur de votre Roiale Naiffance > & 
4 la gloire des héroïques Exploits auf<ptels le Ciel 
vous deÛinèi fans avoir lu en mêmetems, une 
partie de ce qui s'eftpafle dans iEglife , puifquefou 
Hifioireefi en quelque forte tHiftoire de toutes les 
Nations. En étudiant les Antiquite^jtes Juifs ^ oti 
des Grecs 9 & en votant les Annales des Romains*, 
ou des Barbares » vous ave^fans doute remarqué 
des traces de V Origine , & de Cétabliffement de nu- 
ire Religion parmi ces Peuples , &vousave^vâ 
quelque image des combats qu'eue adonne^ des 
viftoires quelle a remportées > des triomphes quelle 
a méritez. >&dela paix dont elle a joui, comme du 
fruit & de la récompenfe de fes travaux & de fin 
courage. Mais toutes ces mer veilles, MONSEI- 
GNEUR , ne voua ont paru dans les Auteurs pro- 
fhanes que comme de légers craions > dont les traits 
ne s'apperfoivent qu'imparfaitement au travers d'un 
nuage formé ou par l'ignorante , ou parla maTtgnh* 
té du Paganiftne i au lieu qu'elles vous feront mon- 
trées 
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E P I T R L 

tries par Socrate dans leur jufte étendue , & dam 
toutleurfour. Sivouspene^JapeinejMONSEU 
G S EUR y dejetter lesyeuxfurfon Hiftoire , vous 
rtconnofae^ qu'on peut dire d'elle, avec $mplm 
légitime fondement que l'Orateur Romain ri a dit do 
telle qui lui étoit connue \ c'eft-i dire de lapropha* 
ne, qtfeUeeft le flambeau de ta vérité, la vie qui 
rend Us grands événement immortels^ & lama*, 
treffe des mœurs. Vous y verrez*, MON S EU 
G S EUR , des préceptes & des exemples de vertu* 
qui nefe trouvent point en celles que les Paient nom 
ont latjfjées , & qui ne voue feront pas moins agrca>- 
Mes dans nitre langue , que dans la leur. Vous n'a- 
vez* garde, MONSEIGNEUR* de négliger U 
langue qui vous efi naturelle , dans le tems que voue 
travaillez, avec une application centinueUc>& avec 
kfuccés le plue heureux que Von eitj ornai* -pu défi- 
ftr 9 pour apprendre les Etrangères- Elle a fur le* 
langues mortes y l'avantage d*aquirir chaque jour 
de nouvelles beauté? r & de tondre a une pi w gran- 
de perfection j & eue rien a pas un moindre fur les 
antres qui font vivantes comme elle > puifqueUe 
celui titre confacrée par Vufage , dam un Roiau- 
me que nitre Grand Monarque rend lephuflorif* 
font de PUnivers. Quelque connoiffànee , MON- 
SEIGNEUR , queWtems & Vétude puijfent vom 
donner de celles des Aléxandres & des Cefars,vom~ 
tom fervire^ principalement de celle de la Trartc* 
fom exprimer vosgénéreufespenfies % & pour dé- 
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E P I T R E. 

date* vos Koiales volonté^ aux teuples qui aurm 
U bon-beur de relever de votre putjfanee. Ce fera 
d'elle ah fi dont ceux qui entreprendront de publier 
vos louanges emploieront les termes* comme c'eft 
d'elle que j % en emprunte pour témoigner la plus fou 
4e de mes papous , & le plus ardent de mes defirs* 
qui font £itre toute ma vie avec un zjU tres-finci* 
n y &mrefpeSktres~profenà % 



UOtlSMlQNMVMt 



Vitte tf es-fcumble , tres-obéïdkût t 
& tr€$-fidcl|fervîteur 

Cousin. 
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A VE R t i$S É ME N T. : 

[OCIATÏ naquit 1 CoQlbotÎDOpfe lg 

commencement du Régne de Théodofc 

> & y étudia en (îtammauc fous Àmmo- 

. ûius,' 8r Hclladius célèbres Prorefleuri 

3" m siéraient retire^, au terni que les-Temples 
^Alexandrie dur ils étoient Prêtres » avoieutété 
jféinojis par les foins de Théophile. 

Quand il eut achevé fes études , ii (ê mit au Ba* 
féau * 6t plaida. Mais il renonça bien- tôt à cette 
jTofeffion ', & entreprit d'écrire l'Hiftoirc deTS» 
|îife. Il ne faut pas douter qu'il n/aite'té capable 
de récrire 4'un ftyfq plus relevé <juc n'feft celui 
£ontït : fc'eft fervi. Î! n v a négligé les figures & hf 
ôrnçmé£s du difeoitfsv x$ut comme peu convc* 
nabïesi foi fii)et, & il a témoigné en trois eqA 
droits , autant que la modeftie le pouvoit per- 4» 
mettre, qu'il ne lui auroit pas été mal-aifé de les **" 
emploiera 11 eft vrai pourtant aue fi fa manière "£?" 
d ce ri rc n'eft pas fubli m e , ' elle ett au moins claire m«ot 
& nette. Se qu'elle n'a rien d'obfcur, ni d'emba- *„ *; 
rafle comme celle d'EufJbe > qui fclotr le juge* &du 
ment de Photius» u É a ni force, ni douceur, ni£ 
beauté. *£, 

Il cft difficile de compofèr une Hiftoire avec un 
plus grand foin que celui que Sôcrate a apporté £ 
la Henné. Il avoit fait les deqx premiers Livres fur 
h foi de Ru fin. Mais aiant depuis reconnu pat la 
lo&yre des ouvrages" de faint Athanafè , que cdç 
ftftorien avoit omit les ckcpnftauces principales 
A4 dt 
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f AVERTISSEMENT, 
dclaperfécution que ce généreux détenteur de I4 
Divinité du Verbe avoit (bufrerte, il a refait ces 
deux premiers Livres , & y a infère* des Formulait 
xes de Foi , les Lettres des Conciles & des ErapeV 
leurs , & d'autres aétes importans , qui fervent 
Je preuves aux ventes les plus rernarquablcs.Pour 
les dna autres.' Livres , il l^acorapofçztantfiir 
la foi de Rufin, & de quelques autres Ecrivains, 

Sue fur le rapport de ceux qui avaient été témoins 
e la manière dont les chofes s'étoient paflecs , & 
qui pou voient, en être les mieux* infdrmex. Cela, 
n'a pas empêché que par une méprifcprcfquc iné- 
vitable à la condition Aubaine , u nçfe foit trom- 
pé en quelques endroits, & qu'il n'ait avancé ic£ 
laits contraires à la vérité- Je croi en devoir :rcr 
marquer ici quelques uns, de peur que ceux qui 
prendront la peine de lire ma Traduction, ,ne pour 
yant les dicerner , n'y ajoutent entière créance, 
Ur.i. Il confond Maximien avec Maxiniin > ce ^ui pa- 
ck.*, roît d'autant plus fïirprénajjt. , o^!iI (èrrçbfç qu un 
homjxif qui vivoit comme jiû a CQ*u^ntii^oj)fo 
& cjui ^(oïtproreffiôn Récrire prmcmàîe&ent çg 
qui étoit arrivé dans cette Capita^^rÊmpirc, 
de voit (avoir les diftinguér. 
Ck.*, Il aflurc qu'il y eut anq Evêques iuis; te Conci- 
le de Nicée oui refilèrent d'approuver la doctrine 
qui y avoit été décidée., & de recevoir Iç ternie de 
confubftancicl ^ (avoir Eufè'bc de Nicorncdic , 
Théognis de Niçéq , Maris de Calcédoine , Théo^ 
nasdeMarmarjque, & Second de Ptotémaïd^ It 
ajoute que le Cducilc pron on çàanathé me contre 
eux» auflî bien que contre Ari»s, & que l'Empe- 
reur Conftantin condamna au banniflement* 
A« Arius, Eufébc> & Théognis. Il paroft néan- 
Sntr« lt,oins P** la. lettre du Concile qu'il n'y eut qu^ 
les Théouas ,_&Seçond qui refuférent de (ignc.r , 8c 
Jg**" le même fait eft juftjfié par. le témoignage de faipe 
L.i. Jérôme fie de ThéodQret. On ne peut pas nier 
<*•*• qu'E*. 
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AVERTISSEMENT. # 
qu*Eufè bc 9 & Thèognis n'aient été exilée ptr le 
commandement de l'Empereur Conftantin* Mais* 
oc fut en un autre tems, & pour un autre fu jet 
queue dit Socrate. Ce fut certainement* en un au- 
tre tems, puifque ce ne fut qu'environ trois mois, 
après le Concile , félon le témoignage de Philo- 
ftorge. Ce fht anffLpour un autre fujet , &noa 
pour avoir réfuté* de recevoir k doctrine du Con« 
cile, comme dit Socrate, ni» pour avoir efface 4 
leur £gnarure » comme je le ferai voir dans le Vo- 
lume uiivant $ mais pour avoir admis à leur com- 
munion des Ariens d'Alexandrie qui Soient re- 
tranchez de celle de TEglife, comme Conftantin. 
le marque dans là lettreàrEglifedcNicomèdic^ 
rapportée par Gélafë de Cyzicme, & comme le 
Concile d'Alexandrie cite 7 parûiMit Athanafe dan* 
& féconde Apologie l'adure positivement. 

Ceft par une fuite de la même faute qu'il a mis 
la mort d'Alexandre Evéquc d'Alexandrie, & l'or- s. Gr. 
diiiaaoodefàint Athanafe, après le rappel d'Eu- jj tfc 
feoe-, & deThéognis, bien qu'il fbit certain qu'A- Orat. 
Jèxandre mourut en la même année , od le Con- **• 
die de Niccc avoit été tenu , & qu'avant que d'ex- 
pirer il défigna S. Athanafe pour être (on fuccef- 
Jcur. Il s'eft trompe* de la même forte quand il a 
«ipportèla mort^AlëxandreEvêquede Cooftan* 
tmople-à l'année^ 40. Car il cft aiièt de prou ver que 
Paul étoit afEs fur le Siège de cette Eglifè dès le 
tems du Grand Conftantin , qui mourut 337. 

Le récit que Socrate fait du Concile de Sirmîch 
tft fort imparfait» & n'en peut donner qu'une 
idèe&rr obfcure v & fort confufe* U dit , qu'en L - * 
l'année d'après le Confulàt de Serge &dcNigri- ££* 
nien, oûil n'y eut point de Confuls* à-caufède$ 
defbrdrcs de la guerre, lesfevéques, tant d'O- 
rient que d'Occident s'aflemblèrent à Sirmich, de* 
Îofèrent Phoan-qui foôtcnoi t les erreurs de Sabcb- 
bs, o^coxopoferent trois Formulaires^ dont le 
A 5 F'*- 
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*• AVERTISSEMENT. 
premier Fut di&é en Grec par Marc Evéque<FA» 
fétufè, & les deux antres furent di&e£ en Latin 
par d'autres Prélats. Ainfi il ne reconnoît qu'un 
Concile" de Sirmich tenu en l'année d'après le 
Confulat de Serge , 6c de Ntjrrinien * & ou il n'y 
avoit point de Confuls, c'eft a dire en l'année 551. 
& il attribue' à cet unique Concile la compofîtion 
de trois Formulaires. 

II eft confiant cependant qu'il faut distinguer 
quatre Conciles tenus en la Ville de Sirmich. Le 
premier fut tenu par des Evcques d'Occident en 
$49. Puifque félon le témoignage de S.Hiftire 
dans les Fragmens donnez au oublie par Monfieur 
le Févre , ce fut deux ans après celui de Milan, qui 
avoit été tenu en 347. & Photin y fut condamné 
& éèptÇé. Mais la fanion du peuple qui admiroit 
ion éloquence empêcha que la Sentence ne fut 
exécutée. 

Le fécond Concile de Sirmich fut tenu deux ans 
après en 3 5 1 . par des E vécues d'Orient , & Photin 
y fut encore condamné , dépofé , & chaffé de fou 
iïége > après qu'il eut été convaincu dans une con* 
fèrenec publique qu'il avoit eut' avec Baffle , Eve*» 
ejued'Ançyre. 

Le troisième Concile de Sirmich fut tenu en 
$$7. par un petit nombre d'EvéqttesdMDccidentv 
en prefence de Confiance. Le quatrième , & J« 
dernier fut tenu en $}$. fous le Cenfalatd'Euiè% 
be, &d*Hypariu*. 

Ce fut dans le fécond dtccsCosriles tenu en 
$51. que le premier formulaire fut compose* 
Grec, non par Marc Evécjue d* Atécufe > coamt 
«K t Socrate , parce qu'il n'y avoir dans ce Concile* 
là que des £ venues d'Orient, mais par d'autres. • 

Le fécond formuftre fut compote dans k troi- 
Mme Concile tenu en 3 57. c'eitceiui^dffiitfàinrt 
Hikireappeklebtafphémed'Ofius, fc dePota* 
lac, pajctqu^futdidéparrufldccesEféqBe^ 

Scigné 
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*&W* i «Wfr; « <£ «oui qu^Ofiusn alfa 
C^^imi^^ «ui^ 35*.parcc quclcschc- 
wii ? sii5£<uçii ? M 5 j i l )r csalof& > & que l'Occident 
«mit fou lapu^ujccdeMagocJOcç: Maisilyalla 

te : cfcrniç ? : foimulajVfilt ircIK fchs leder- 
OiorCoocJcfleSirmicIi par tyvc EvcW d'Afé- 
tnfem cladacc : Je l'année , *' JciConfch, cequl 
donna fujct a kmt AtJwiiale de reprocher aux 
pequçt qmavoieiKfait cette a/Templec-la* que 

, „ j chaû gcaiKe comme le terns , aji lieu 
gn elle devoir être confiante , & invariable. 
. M em neceuWe de diftmgucr cç^ Formulai- 
xcs , & ces Conciles pour Ôtcr la confufionque 
&>crarc avou mifc dausjfàjjajTgtipn, 

£n âi&iu J'Hiiloi^c du Concile tenu À Antio- l. v 
cte par les Ancns enPannic j41.il remarque que cIl •■ 
Jnles Eveq ug J c Rome n'y affifta point , * n'y 
^«Wf C11 Çaplacc, encore ajoutc-t-ij, 
on il &k défendu par le Canon , je rien ordonner 
ianskparticjpatJoii dePEvéqnedeRomc. ' 

Jï repère à peu pn&la même cfcofc en un autre * *7 
endroit, ou il dit, que le Pape fe plaignit de l'ai- 
«reujajçcc JaquelJe Jes Arîeus lui avaient écrit , * 
d* .ce qpftls ne l âxoknc point invite' de fe trouver 
a lew atemblée, bien ou'il foit qVfeuduparfc 
Canou de xknorJonner lias Pavis & le cooftote- 
W£»t4e PEvéquede Rome. Monficur de Valois â 
xe naa rque' furxà endroit > <jue Jules ne s'eft point 
piaind Je .ce que les .Eufehens ne Tavoient pouàt 
jwné de fe trouver au Concile «TAntiochc , £ 




«^*mw wua ic çomemeroent ne* -chèque de Ro* 
w. î^kv^ujeàeIalexuedeJuleseo«firmelav<. 
ut*4eJa Remarque de Monficujç de.Yal0.i5» 'Voici 
»ies gxogtcs texanes de ce Pape. Que $'jïs etoienr 

* A * 9>COUp>r< 
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ii avertissement: 

, „ coupables , comme vous le dites , (il parle de 
„S.Athaiiafè, & de Marcd Évêaùe d'Ancyre,) 
„ il faloit les juger félon laxéglc de rEg!ifè,& non 
/ ( „ de la manière qu'ils ont été jugez, iffaloitnou* 
„ écrire à tous , afin que ce qui auroit été jufte fut 
»> jugé par tous. Celui qui foufrroit perforation 
„ étoit un Evéquc > & un Evêque d'une EgHfe que 
» les Apôtres ont inftniitt dans la foi. Pourquoi 
„eft-ce donc que vous n'avez rien voulu nous 
>, écrire d* Alexandrie? Ne fàvez-vous pas que là 
„ coutume eft cjue l'on nous écrive d'abord , afin 
9 >que l'on puiffe juger ici félon la juftice? Ceft 
>, pourquoi fi l'on avoir conçu de tels fbupcons fbt 
>, les lieux contre un Evéque, il faloit en avertir 
„ nôtre Eglife. 
Quiconque conférera \ts paroles de Socrare 
. ' avec celles du Pape Jules, reconnortra fans doute, 
que les premières font beaucoup prus fortes. $o> 
crate fuppofè qu'il y a une loi, par laquelle il eft 
défendu de rien ordonner dansl'Eghle , fans le 
consentement de l'Evëijue de Rome; Jutes, çjui 
n'ignoroit pas fès droits , & qui n'en vouloit rien 
perdre , ne prétend rien de fèmblable. Il dit feu- 
lement qu'il faloit juger faim Atbanafè , & Mar- 
cel Evéquc d'Ancyrelelon la règle de TEghte, & 
expliquant enfùite quelle eft cette rclgle , il de> 
snandeaux Eufébiens s'ils ignorent que la coutu- 
me eft d'écrire d'abord à l'EglifedeRomc, afin 
que l'on y puifïe juger félon la juftice. Ainfî il fêm- 
ble que par la régie dont il parle au commence- 
ment, il n'entend rien antre chofeoue la coutu- 
me dont il parle â la fin : ce qui eft d'autant plus 
probable , que cette re'gle ne fi trouve dans au- 
cune collection ancienne , ou nouvelle des Ca- 
i~*. nons. M. de Marca à crû que le Pape Jules avoit 
2^; *« deflein d'exprimer par ces paroles uneprérog*- 
SmjI tive de fuffraee qui appartenoit a fon Siège -, c'fcft- 
W; à-dire > un droit de juger, par préférence -an 

autres 



AVERTISSE M1KT; t$ 
totres Evéques» tes afrairts lespl as importantes 
qui (ûrvenoieut^ifc retendue* derEgJifc. Ueft 
confiant néanmoins que cette préférence de juger, 
n'était ni établie * ni recounuë-en Tannée 171 . en 
laquelle foc tenu le Concile d' Anrioche 9 od Paul 
de Samofàte fut convaincu & dépotë. Si Dents 
EvêquedcRomeaToit eu droit de loger par préfé- 
rence cet hérétique, les (aines Efeques quiaffifté* 
rent à ce Concile, n'auroient pas entrepris de le 
juger /ans lui. Nous voions cependant que non 
feulement ils le jugèrent 4c ledépofèrent y mais 
qu'ils élurent un autre Evoque on u placée qu'a* 
prés avoir terminé cette importante affaire (ans la 
participation de Denys Evêque de Rome > ih lui 
en donnèrent avis par une Lettre rapportée par 
Çolébc, dont voici les dernières paroles. Âiant L<7% 
,, retranché de nôtre communion cet homme qui <*« 
„ a déclaré Ja guerre à' Dieu , & quirefufède rr- ÏÏJ;' 
,»cennoltre & faute > nous avons établi Domnc 
9> en (a place par l'ordre de Dieu , comme nous le 
,,croions. Il a toutes les bonnes qualités d'un 
„ Evêque, êc il eft fils de Demetrien d?heureo(è 
„ mémoire > qui a autrefois gouverné la même 
9» Eglife avec beaucoup de réputation & de mérite. 
,/Nous vous mandons ceci à deflein ,, afin que 
» vous lui écriviez, & que vous receviez de (es 
,, Lettres. Quant à Paul, qu'il écrive > s'il veut» 
„ à Alternas, & qu'il ait communication par let- 
»tres , avef ceux qui (ont engagez dans les mé*- 
9, mes erreurs. Denys Evéque de Rome ne*(è plai- 
gnit point que Paul de Samofatc eut étéeondamné 
uns fui* ©tquelaioi, ou la coutume de l'Egliie 
eut été violée en cepoint. On dira peut- étre^pour 
(bûreoir le (èntiment de M. deMarca, que De- 
nys ne pouvoit pas (è plaindre alors que les Eve- 
qnes » qui- avoient condamné Paul dé Samofàte, 
enflent violé la loi de l'Eglife » parce que cette loi- 
Jân'étoit pas encore établie» de qu'elle sel'aéoi 
A 7 1*t 
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que depuj* par le^Pèee* duConciJe 4<5 Nicee, , qujt 
ont défera k phiuoufléiaui Çie^jfe^Qme-fiKjei* 
autres Patriarches y fdon J'**preflion du. mdmq 
Archevêque. Mais cette r^ponfe u'eft nullement 
tc*fidérable., parce qu'il f a grande difl&çocc 
entre la primauté Ai Siège » & cette prétendue" 
préférence de jugement, La ptimattfé du Siig^ de 
Romeae^érccooiiue Savant ^ .^depuis le Ç^u T 
eflede Nicee $ » au tieuquccCwe .p^tfqrençe 4c JHr 
gement eu pccnrieW inftatace , ij'a e'té ; recpnuuej 
ni avant le Concile de Nicee,* comme 1'exempla 
du Concile d* An ttoche, où Paul de:$amofaie fut 
condamne' fans la participation de Denys Evèqu* 
de Rome» le raie voir; m depnU le Concile de 
Nicéc, commeilelLaifildç iefuftifier parler cxt 
cmples qui fuivent. ^ » .. ) , . . ;, t - i 

<^ramHaint jeun ChcyfoftefueifHidçpp^faç la 
faétoan de (es enntmis^ni^^ftuF^^ou^g4^ 
Chêne, ifr^n'ilimplwrakprp^i^ 
premier *'&des^tres^cques d'Italie, ?<$ Pape 
qui avok un grand zeleponr l'obier TfLtiou de^Çk- 
»ons , ne fe plaignit point que le fixiérpe du Con- 
cile de Nicee eût c'té^iotétn cette rçtuxwtre j Qç. 
bien quélacondamaation prononcer contre faâof 
Jean Cfary (Marne lut infotonaWe » U uc ftretca- 
rfsc point qu'elleiutA ttllc par Ja ration que fou au- 
ramena ty ewitpoiririntewnueV 

Quand Pébge»& iCeJcftuj& fiifent condamfiez' 
par les Evéques d'Afrique afferablez^ Cactagc en 
l'année 407. le même Pape Innocent premier ne 
le plaignit point de la fotime de ce ue condamna- 
tion , comme d'une contraveotUm faite au Couf- 
«le de Nicee ? ni comme d'un&eutreprilè rane Aur 
une prérogative de faffirâge qni appartint i fon 
?^e, dejoger lescaufes des Ev&iue*e*i prcmié&j» 
inûance. Quand Eutycfaez fut dégradée excom- 
munié par un Concile de Couftajttiaople , Léon 
premier n'y trouua jâcn àrediffe. Fkvicn£vç9*ie 
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de Ceoftancinopk lui écrivit après la condemna- 
don , qo Eutychczav oit été privé de l'honneur du 
Sacerdoce» &fcparé de la communion des Moi- 
nes , a£n que (à Sainteté en avertit les Evéqucs 
d'Occident* de oeur que ne fâchant rien de l'im- 
piété de cet Abbé , ils n'cuucnt avec lui quelque 
communication ou par lettres, ou par une autre 
▼oie. Ce grand Pape fit à Flavieu une réponfe forj 
étendue» où il examina l'erreur d'£utjchez % jç 
k réfuta ues- folidcment- Mais il ne prétendit ja»- 
ruais que la manière dont il avait été condamné^ 
fôt contraire à aucun Canon du Concile de Nicée. 
Ilcftclair, fi je ne me trompe» par ces trois ex* 
cm pics 9 que long-tems depuis la célébration du 
Concile de Nicée » la prérogative du fufrrage que 
M. de Marca s'eft imagine avoir été attribuée à 
l'Evcquc de Rome par Te /uiéme Canon 4 e ce 
Concile» n'étoit point reconnue, 3c que le feus 
qu'il donne aux paroles du Pape Jules , Ji'eft point 
leur (en* naturel 3c légitime. 

11 y a plus d'apparence d'aiturer, que la plainte 
du Pape Jules n étoit fondée qacfurccquc&imt 
Athana/è avoit eu recours à fonautorité, 3c fuir 
ce que (es accu&teurs , 3c (es ennemis même* 
avoient offert de fe (bûmettre à (on jugement. Car 
m oc doute point qa*<> *e cas il ne dut prendre 
coimoifiance de ramure. Les Êvéqucs d'Italie (c *P- 
otegnktm depuis de la même (brtc r de ce, que &*"* 
les Evéques d'Orient nelcur avoient donné aucu- TU. 
ne connoifiance du différent qui s'étoit ému entre °*' 
Maxime 3c Ne&aire, qui avoient tous deux été 
ordonnez pour remplir k Siéf^c de l'Egluc de 
Cooftaritinciple. Maxime étoit allé implorer leur 
preftoâton » 3c leur avoit fi arûficieutemeac 46» 
pàfé la Wrké > qu'ils ne doutoient point qu'il 
n'eut été ctBoakractnenr éfcvefi cet te éminça 6e 
dignités 3c c'eft principalement à-cade décerne 
«c^afta&aBdekfrefincc de Maxime! quikur 

témoi- 
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U AVERTISSEMENT, 
témoiguoit qa'îi'étoic prêt 1 4c foûtenir dans vmt 
Concile là jultice de fà caufè > qu'ils trouvèrent» 
étranger que les* Evêques d'Orient l'cuflent jugé 
fculs. Us^xpliquent le droit > ou l'ufage qui avoir 
été autrefois obfèrvé en pareilles rencontres?- par 
Texemple dt feint Athanafè -, & de Pierre- ion 
fbecefleur , qui avorent eu recour» au jugement 
des* Eglifès 4c Rome, d'Italie-, & d'Occident* 
te déclarent qu'en vertu de ce droit» ou de cet 
tjfàge ils -ne s'àttribuoicnt aucune prérogative de 
juger; mais defîroient feulement avoir connoif- 
ûnce de Tafraire , comme d'une affaire qui leur 
pig. étoit commune : Non pr<erogath>am Vinàkamm ex* 
' **£• amiràs , fed conforthm tamen ckbuit ejïè comtmtmar** 
bitrii. p ne dirai rien davantage de cette marty- 
re, qui a été traitée à fond dans une excellente 
lettre! d'un des plus fàvans Théologiens de ce 
ûéclc. Ce que j'en ai remarqué iei après lui, 
tuffit pour faire voir combien SocrateVeft éloi- 
gné de la vérité, lorfqu'il a écrit indéfiniment > 
qu'il y avoit un* Canon par lequel il étoit défendu 
de rien ordonner dans TEglife» fans la panier* 
pation de PEvéque de Rome ; ce* qui liérott les 
mains à 'tous les Evêques , & leur empêcherait 
tfe juger en première inftanee, fans la partici- 
pation dû Pape , les affaires qui fuFviennent en 
leurs Dîocéfes. 

Il a fair d'autres fautes dans le récit de la perfé* 

cution que faint Athanafè a fbufrerte •, commt 

Ut. ouand il a marqué deux voiages diffVrens qu'il ait 

£ e Jj été obligé de faire à Rorqe * f our éviter les effets 

w '. de la cabale des Ariens , & de là colère de Cou* 

ftance. Cette faute-là a été fui vie parle Cardinal 

Baronros , par le P. Pétau » & par Mi. Biondel * 

qui ont crû que Aint Athanafè étant retourné i 

Alexandrie après le Concile de Rome, onilavoh 

été déclaré innocent , retourna à Rome lorfooe 

Grégoire s'empara à mmn*xttà4pStégeàeim 
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AVERTISSEMENT. 17 

Eglifè. M. de Valois a prouvé très- foHdement le 
contraire , & a fait voir très-clairement que faim 
Athanafè n'a été qu'une fois à Rome, & qu'après 
y avoir étéabfbuc parle Concile des Evéques af- 
femblez en l'année 34*- il retourna à (on Diocé- 
fc, & reprit poflèfliou de fon Siège, que Gré- 
goire élu par les Ariens , avoit ufurpé ht même 
année , Se avant la fin da même Concile , comme 
laint Athanafè le témoigne lui-même dans fa let- 
tre aux Solitaires. Auffi ce Saint dans le récit de 
fts perfécu rions., ne parle jamais que d'un veia- 
ge qtftt ait fait â Rotbe. Ce qui a contribué à 
tromper le Cardinal Baronius , eft qu'il a pris 
Grégoire pour<korge', & les a confondus» bien' 
qu'ils foient diftingnez'fbrt clairement par le texte 
Grec delà lettrectrcukirc de fàint Athanafè aux 
Orthodoxes. Us ufhrpérent tous deux par vio- 
lence la Chaire d'Alexandrie $ mais ce fut en difV 
jutent tems , de George n'imita l'ufurpation de ' 
Grégoire que quatorze ans depuis lui. Socrate 
Ïvcm fott embarafK cet endroit de la vie de (àinr 
Athanafe. ''.''. ' 

" Cequ'ffdït die r£mpereur Valcntinicn , qirlt Jfo 
cpouiàjufrinefflfe de Julie, fans répudier Sévère, f u 
« que de peur d'être blâmé d'incontinence , A 
permit par une toi publique d'avoir deux femme» 
eu même tems , n'eft appuie du témoignage d'au* 
dm autre écrivain, & approche plus de la fable 
qucdcl'hiftoire. , » 

Il a fait ufic fort belle digréffiôn fur la di verfit^ 
deladifcipliné des EglifèV» ou quelques-uns one 
trûavoir remarqué trçs fautes confideraMesi Le 
Câlinai Baronius* en reprend deux en ce qu'ira., 
écrit de la manière dont on jeu noir à- Rome de fon-y 7. ' 
tems, pendant le Carême. L'une en ce qu'il dit, 
qu< le jeûne n'étoijt que de trois (èmaiites 5 & lou- 
tre çti "ce qu'ir en excepte les Samedis *ctes Di- 
manchesv Ce*Catdinai entreprendre leco»vain- 

cre 
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i* AVERTISSEMENT. 
«e de la première , pax le témoignage de (àinc 
Grégoire > qui dit que Ton jcûuok ax femaines en 
fim cems j & de la féconde,, par celui $u Pape 
Innocent prcm^rVgui dit, que comme les Ro- 
mains célèbrent les Dimanches, pour témoigner, 
la joie qu'ils 4>ng de la refurteittou de leur Sau- 
Kujt, i(s icûocar les Saisis pour témoigner la, 
douleur qu'ils ont de là more. 

U fcmbJc néanmoins qu'il eft aifé de défendre 
Socrate de ces deux fautes. Quant à la première 
que Baronius lui impute, on peut dire certaine-' 
ment que le Carême n'étoit que de trois ièmaine* 
à Rome en fon téms , puifqife, d*autrçs Auteurs , 
oui n'en étoient pas fort éloignez, coi^fne t Ca^ 
nWprc entr'autres > qe^^nne^ p& une^lu^ 
grande étendue, Le paflàgjc <fc jaiuc Grégoire ne 
peut (èrvir à prouver le contraire , puifque ce 
grand Pape eft poftéf ieur de prefque deux ficelés 
a nôtre Hiftofien, & qu'il fe peur faire qu'il (piç 
mtet venu des ejungemensdans cftincçrvalfe^ 

?uc, Ie$> Romains ^^y^i^&gi^^^^ 
âq.ue à la fin du fixiéme fîéclc , au heu quiïs i>'en 
tfeicnr jeûné qtw, trois,» *u |Cfijwnen<^cn^àtt 
"Cinquième* Peur *e cjm eft de es que Socrate <fi t * 
^uç les Romains ne jeunoicut pas euCarêmç le S«r 
medi> quanc) on avpiierdit qu'il s'eft mépris, la 
méprife ferait d'autant plus pardonnable , qu'ij 
%f oit averti lui-même fes/^âeurs % qu'il parlcrpiç 
principalement daus fort hlftôirc. des ebofes arrê- 
tées à CopAai^inople * de que 1? s Ecrivains qui 
Jemcuroicnt dans cette Capitale de l'Empire , n cV 
soient pas fort bien informez des affaires <f Oçç% 
dent. Ils confondoient fouvent Rome avec lcç 
autres tilles d'Italie * Italie avec 1rs autres >ro- 
vinecs. Ils prenoieot le> Romains pour leslta- 
liens , & comprenoient quelquefois foys le non* 
de ceux-ci, les Çrançois^lçs^Gaulois., Ceux qui 
Sm<œtâwtf*i w &PW 4>,naxlcx i^es Au : 
? j teurs 
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AVERTISSEMENT, tf 

tfvn Grecs, ne trouveront pas étrange que So* 
crateait attribua aux Romains » pendant le Carê- 
me, une coutume qui étoitobfervée en d'autre» 
Tilles d'Italie , & principalement à Milan pendant 
toute l'année , félon le témoignage de faint An- 
gaftin. Mais on peut fbûtenir tort probablement» 
que Socrate ne s'eft point trompé en cet endroit» 
& qu'en /on tems onnejeunoitpointàRomele 
Samedi, pendant le Carême. Saint Léon qui vi- 
ym au même tems » avertit de cette forte les fide* 
ks commis à fa conduite > des jeûnes qu'ils de* 
voient garder , & des autres devoirs de piété dont Ao 
», ils fe dévoient aquiter durant le Carême. Nous sem. 
nieùnexonsletiindis IcMécredi, Aie Vendre*» 4- *• 
„di , & ie Samedi nous célébrerons la Vigile dans, ^ 
„VEglifc de fàint Pierre Apôtre. llparoltpaxl* 
témoignage du même Pape que les Romains ne 
jcûnoient point non plus le Samedi £des Quatre* 
tenu, mais le Mécredi, & k Vendredi feule* 
ment» bien qu'ils jeûnafTent k$ autres Samedi» 
de l'année. 

Je doî ouccdafuflît poux déiendre Socrate ^ur 
ce fujet, devant toutes leseoerfbnnes équitables» 
Je roudrois qu'il fut auffi aifé de>uftuicr tout c* 
çu'il a avancé touchant les Novaticns. Mais n 
parolt en plufieurs endroits, fi mai-informé de, 
rétttdclcurfchifme, & de leurs erreurs » qu'on 
fc trouve indifpenfàblemcnt oblige de l'abandon^ 
mer, U confond NovaticnavçcNovat > ccdccec 
deux hommes , dont l'un étoit Prêtre de Rome » 
le l'aorte » ou Prêta , ou félon quelques Auteurs:» 
Evéque d'Afrique , il n'en fait qu'un auquel il . 
donne k nom de Nova* , & qu'il regarde comme . 
le chef de la Aâe. 11 cft certain néanmoins que, . 
celui qui rompit le premier l'unité de l'Eglile à 
Rome fe nommoit Novaticn, & queNovatquÂ 
fiivotifa cette divifion , n'en fut pas le premier 
Atttett» JLwroit tkhédePcauicxuncrcuibUblt 

en 
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io AVERTISSEMENT, 
*£*• en Afrique. Saint Cyprien , qui- le connoiflbit 
parfaitement le rcpreièntc comme un efprit ^ré- 
gie' „ ennemi de la paix, ami des nouvcautez, 
tranfporté d'une infàtiablc avarice , enflé d'un 
inlùpportablc orgueil. Il» l'àccuic d'avoir jette* 
parmi le» Fidèles deCarthage des femchces de dif- 
corde, Se de mauvaifè intelligence, d'avoir en- 
trepris de £tire un Diacre Huis 16n confeutement , 
d'avoir dépouillé des veuves 5c des pupilles, d'à- 
voir retenu les biens dcl'Eglifc, & des pauvres 
quiavoientétédépofèx entre fcs mains, d'avoir 
laifTé mourir fon père de faim , d'avoir négligé de 
lui rendre l'honneur de la fépulture , d'avok ou- 
tragé fa femme durant (à grolTefle , & d'avoir tué 
a coups de pies l'enfant dont elle étoit grofle. 11 
ajoute qu'appréhendant la dépofïtion , & l'excom- 
munication qu'il avoir méritée > il prévint & 
condamnation par la fuite , & qu'étant allé à 
Rome , il s'y joignit' à Novatien , & y commit 
de plus grands crime*qu'ii n'avoit commis à Car- 
énage. 

• II 1 n'y a pas toutefois grand iujet de s'étonner 
que Socrate n'ait pas Aftinguécés deux hommes î 
les autres Auteurs Grecs qui n'a voient pas grand, 
loin de s'inftruire des affaires d'Occident , ne les 
liant pas diftinguez , non plus que lui-, mais il y 
t fujet de trouver étraoge<m ! il ait écrit l'occasion , 
& le commencement de la réparation des Nova- 
tiens de la manière ou'it l'a fait * après en avoir vu> 
une defeription fi dtffemblable dans la lettre du» 
f.Vh. P^fe Corneille , inférée par Eufébe au fixiémo 
4i* livre de fon Hiftoire. 11 dit que Novat Prêtre de 
Lir. l*£glifè Romaine fe fépara de la communion det 
Jg €k - autres Fidèles , à caufe que Corneille Evéque 
avoir reçu ceux qui avoient facrifié aux Idole» 

rendant la perfècution excitée par Déce contre 
Eglife. Que s'étant féparépourcocteraifon ,il 
fut ikeré par d'autres fivéques qui étoienedefoa 
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AVIRTISSEMENT. tr 
Jcmiment , & qu'à l'heure-méme , il écrivit à 
toutes lesEglifès pour les exhortera ne p#iot ac- 
corder la grâce de la réconciliation à ceux. qui 
étoient tombez dans l'idolâtrie. Mais il né 4k 
point comme le Pape Corneille , qu'il ne fe fép*» 
rade la communion Ecdéfiafiique , que par ja- 
loufie, & par dépit dcccqu'iln'avoitpasétèd» 
Evêque, qu'il fe fit (àcrer par trois Evéqucs, à 
qui les fumées du vin a voient ôté l'ufàge de la rai* 
ton , & que le pardon accorde aux Idolâtres ne fut 
que le prétexte de (on fchifme.. Quand je compa- 
re les paroles de ce grand Pape avec celles de nôr 
tre Hiftorien , je ne puis attribuer leur difrcrcncc 
xju'à la trop grande facilité avec laquelle ce der- 
lûer aura ajouté foi aux.difcours.de quelque No- 
▼atien de Conftantinople , qui étant éloigné, & 
Au rems, & du lieu oulefchifmeacommenccY 
lui en aura artificicufcment déguifë les circonfta%» 
«es, de la même forte que Ton les lui avoitoeut- 
être déguifôes aufli à lui-même» & lui aura ren- 
du le récit de Corneille fufpcct > comme fait par 
une partie intexeflee ♦ & par un compétiteur 
ambitieux du Siège de la première Eglifc du mon- 
de. ♦ f 

Je me perfuade quec'eft du même principe que 
procède la manière avantageufè dont il loué quel* 
-quefois l'auftérité extérieure de leur conduite » Se 
h fàintcté apparente de leur vie. Car non feule- 
ment je fuis convaincu par l'examen que j'ai raie 
de les ouvrages » qu'il n'a eu aucune part à leur 
ichifine, ni a leurs erreurs $ mais je me promets 
d'en convaincre toutes les perfbnnes dégagées de 
paffion* Se c^eft ce qui me refte araire ici en peu 
de paroles. 

Le fchifme par lequel les Novatiensfe font fé- 
farez de l'Eguîeaettle premier, & le plus grand 
A * leurs crimes. On ne fauroit prouver que So- , 
ite en ait jamais été coupable, & Je ne puis au» 

m'éto*. 
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n'étonner «le ta hârdiflè avec laquelle quelques 
Jtaecuisotfcofë avancer, comme unevéritéindu- 
fceable , qoTH Aoit attache; à la feâe de ces Schif- 
«atiqués. Jïoppofe perpétuellement leurs Egli- 
se* , leursanembfées , &4eur communion , aux 
EglKcs, aux aflcmWees, & à la communion des 
*•»*• Catholiques; & marque aflez clairement qu'il ne 
fi* 'fattkipoitpokrtàlcursmyftéres. Quand il rap- 
porte le commandement que l'Empereur Julien 
Jfit à Eleufiu^Évéque de Cynique, derekveràfès 
ilepéns tine Egliie deNovatiensqu'Euzoiusavoit 
démolie , il le 'feit d'un air qui découvre l'injuftict 
<fccét ordre , & qui ne convient nullement a une 
personne qui auroit approuvera féparation de ceux 
de cette fede. Ils avoient joint à cette divifîon une 
«dureté inflexible a s'oppofer à la fage condécen- 
Amce que l"Eglife a eue de fe relâcher de fon an* 
«ienne tév¥rrçc , & Je recevoir a la pénitence ceux 
étii avoient commis les péchez lesplus énormes 
depuis leur batéme. Quiconque liraThiftoiredfc 
"SOcraté recomtoitra arfèment, que bien loin d'ap- 
^rouverectte impitoiable rigueur , il loué' la pwr- 
^que <jui étoh tftablie de fon fiems dansl'Eglifc 
Catholique > d'impoicj des fatis&Aicihs convena- 
- Iferèceux qui avoient ofîfctftë Dieu, $c perdu fit 
grâce ,# de les réconcilier par l'abfolution 5 qu-8 
approuva 1e changement qui fut apporté à cet 
nftge^ar Nectaire, gu'fl en prédit les mauvaises 
4mtesacelui-mémc qui l'avoit conseillé , & qu'il 
fugeaqtie l'impunité ôtetoft aux pécheurs la crain- 
te, «c 3a honte qui lés empêchent fou vent de fè 
porter aux plus grands crimes. 

Outre fe fthifme par lequel les Novatieng 
avoient renoncé à la communion de rEglifè, 6c 
la dureté parlaqudle îfe avoient condamné (a ten- 
-ëreifepoTirlespechetirsipenitcns, quelques une 
tfentt eux ^étoient portez à cet excez de témé- 
thé, de tnet le pouvoir que les Criques > &lcs 

Pré- 
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ïtêms ont reçu de -remettre toute forte 4e po- 
chez. Catm dont le* maxime* furent enrôlée* p* 
SymprbnièniÛinrftrden, fo&tenoient otnette- 
ment cette erreur, comme ce célèbre Evéqaedc E * # * 
„ Barcelone nous en aflurc par ces paroles. Le 
,, traité des No varie us qui eft rempli d'un C\ grand 
„ nombre de proposions , & qui eft tombé en- 
„ tre mes mains par vôtre moien , Syraprouicn 
„ mon frère > contient qu'il n'eft pas permis de 
„ faire pénitence après le bâtéme , que 1'Eglifè 
,, ne (aufoit remettre un fécfaëmortel , & qu elle 
„ (è perd quand elle recpriles pécheurs. 11 n'y a 
pas le moindre fondement de (bupeouner nôtre 
Hiftorica d'avoir jamais fou tenu cette héréfie. Ja- 
mais il ne l'attribue aux Novatiens , ni à ceux qui 
commencèrent le (chitine à Rome au tems du 
Pape Corneille , ni à ceux qui le répandirent dans 
les Provinces k$ plus éloignées , ni à Acefe qu'il 
introduit au Concile de Nicéc fur la foi d'un té- 
moin oculaire , ni aux Novatiens qui vi voient de 
(on tems , (bit à Conftantinople , ou en quelques 
autres villes de l'Empire. On ne pourrait donc 
Pas la lui attribuer à lui-même , quand il auroit 
été du nombre de ces Novatiens , dont il a parlé , 
& on la lui peut encore moins attribuer , puifque 
bien loin d'en avoir été, il a toujours v écu dans 
la fbciété de l'Egide, comme je croi l'avoir 
montré. 

Que s'il n'aétéNovatien, ni de communion , l* 
ni de (èntiment , il ne refte aucun prétexte de dé- £jj^ 
créditer (es ouvrages, ni d'écrire, comme quel- dans 
ques-uns ont prisïa liberté de Eure , que la vérité *» 
y eft mai établie , & peu afleurée 5 pareequ'il a# r % 
étoit dévoué à une fà&ion fchifmatique. Ccsvai-Ann». 
4jck ;4§ vagues accuûtions n'empêcheront pas que k,t 
ceux , qui délireront s'inftruire fondement de 
l'Antiquité , n'ajoutent plus de créance à fon Hit 
loirc qu'à des actes apocryphes, fuxlafoi dcfquels 

des 
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àcs Auteurs Modernes ont renouvelle les narr*. 
«ions fabuleulès de la maladie > de la guérifbn da 
bâtctnc » U de la donation de l'Empereur Cdtf» 
ûantûu : 
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CHAPITRE PREMIER. 
Defeh de V.tAuttur. ' 

\ v s e' 3 e fumommtf Pamphife a écrit p M 
' en dix livres THiftoirc de VEgïifc , & d* 
Ta finie au re'gne de Conftantin , au- N. S* 
quel ceffa la perfécution , qui avoit e'té 
excitée par Dioctétien contre les Chrétiens. Il 
Tom.II. B Va 
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ft HISTOIRE DE L'EGLISE, 
I'a» n ? a touché dans leslivrcsxlelaViedeConftantra 
** que Légèrement » xegui regarde Ari us , parce. 
**• $ ' qu'il a voit plutôt deflein de faire Péloge de te 
j / Prince , que de laifl'er à la Poftérité un récit Bdéle 
; des choies quiétoient arrivées en cesems-là. Pour 
nous qui avons refolu de reprefentcr.exa&emeht 
ce qui eft arrivé depuis dans TEglife, nous com- 
mencerons par ce qu'il a omis , & fans rechercher 
les vains omemens du difcours s nons raponerons » 
tant ce qcic nous avons trouva dans les livres des 
anciens , que ce que nous avons appris de la bon- . 
che de ceux qui avoienc été témomidc ce qu'ils v 
nous ûïk raconté. Er. parce qu'il cft forj irnpor- **- 
tant âè Tav oi r de q ue 1 1 c m an ié r e Conftan t in a e m- 
jbrafTé la Religion Chrétienne > nous en diront 
d'abord quelque choir. 



C HA PITRE IL 

Ce queBe manier* t Empereur Conftantin embraffk 
la Religion Chrétîehne* 

304. Te commencpwpar le. temf auquel Dioclétieu 
! & Maximien furnommé Herculi us convinrent 
àe renoncer f l'autorité fouveraiae •>. & deferé- 
duire'à une condi tiôh privée . Maximien furnom- 
anéGalerius ^cpia*oit pofTédé avec eux l'Empi^r 
alla alors en Italie, ou il fit deux Céûrs , Maxi- 
miri peur POrient , *c Sévère pour l'Occident. 
En même tems Conftantin fut proclamé Empe- 
reur en Angleterre , après la mon de Confiance 
feu, pejre,^ arrivé? en lapœmiércaouécje ladeu* 
cent foiiante 8c onzième Olimpiadc , le vint-cin- 
àiu^ç jour du mois deJuiUet* Enfin Maxence 
ffls & Maximien Hercuhus fuc élevé à&omeiur 
k trône , comme un tirau, plutôt que comme 

un 
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PAR SOCRATE, UV. î. 17 
HO Empereur , par les fuffiagt s des foldat* des ?** 
GM<ks. Ce qui fiitcattfeq^Hcrculuis, qui de- * 
filais de iè remettre en poâè/fion de l'Empire , *** *' 
tâcha de mer ion fils* ce qu'ileûtfait, fans les jo& 
foMars qui l'en empêchèrent. Etant venu bien- 
tôt aptes à Tarie Ville de Cilicie , il 7 mourut. 
Sevéïc aiant été envoie par Maximien Galérins à 
Rome, pour s'y fài/îr de Maxence, y fut tué par 
la perfidie de les foldats. Enfin ce Maximien x 
Jsonrot dans le teins qtfil goivernoitftul l'Em- 
pire , après aYoir communiqué la îbuveraine 
pwffance à lirions natif de Dace , (on ancien ami. 
Cependant Maxence exerçait à Rome une domi- 
nation tiiauniqne , violant les femmes des Séna- 
teurs, Se fàiûnt mourir kas fujet les pettbnnes 
delà première qualité, Confondu commençai 
chercher dans fon.cfprit les nwiens de délivrer jes 
fujets de l'Empire de ces violences. Il douta <fa^ 
bordde qaelDrep il devoit i m p lor e r la pr o t ect i on , 
& fit cette réflexion, que Dioclétien n'avoit tiré 
aucun fêcoiirs des Idoles , au culte defquelles il 
a?oit été merveilleuièment attaché > au lieu que 
Confiance fon père » qui avoir toujours eu de 
reloignementdelàfiiperftition des Paicns, avoir 
joui (Tune plus grande prpfpérité. Sou efprit étant 
pa*tagjédeUibrtç,4lcur^*cm^ ( . 

comme il marchoitilatete de tes troupes. Hvir 
on^ l'air Cas le foir une croix de lumière > far la- 
quelle ççs mots Codent ccr^s. Vainq^jz pàb. 
cici. L'érqrmement dont ilétoit furpris , l'em- 
pêchant d'ajouter foi au rapport de Cti yeux , il 
demanda à ceux qui étoient prefens^ s'ils avoient 
tule xotmc figpe. Quand 4s lui eurent répondu 
qu'oui, il fut confirmé p^rleus témoignage dans, 
la créance de la vérité. U nuitfpivante jlvitje- 
fBS-Chxift enibngcqnJlnicpi^mayfa de faire un 
Efendart (nr le modék^cce^iqnilu^ayo^parq. 
tnrair»&<k^çoicwrcouttefc8eDucmis. Sui- 
B 1 *vant 
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i% HISTOIRE DE L'EGLISE, 
**** Tant cet oracle, il fit faireun Etendart en forme 
** de croix , lequel onconfèrve encore aujourd'hui 
**' s ' dans le Palais des Empereurs. Etant rempli de la 
confiance que lui donnoient de fi avantage ufes 
promettes > il marcha contre Maxence , Ôc l'aiant 
combattu , il remporta la victoire. Maxence 
étant tombé dans le fleuve , & s'étant noie. Pen- 
dant que Licinius beaufrere de Conftantin & fou 
Collègue à l'Empire, demeuroit en Orient. Il 
témoigna à Dieu fa recon^oifiànce de la victoire' 
qu'il lui avoir accordée, en arrêtant le cours 4e 
là perfécùtiôn contre les Chrétiens , en rappelant 
les exilez» en rendant la liberté aux prilbnniers, 
en remettant les proferits en polleflion de leur 
bien » en relevant les Eglifes. Dans le même tems 
jij. mourut Dioctétien , qui > comme nous avons die , 
s^étoit démis delà fouveraine puifiance. 



CHAPITRE III. 

De ta ferJè*cution que Licîniut excita contre lès Chré- 
tiens , dans le tems même que Confiant in les favo- 
ri/oit de tout fin pouvoir* 

519. I 'empereur Conftantîn étant perfuaôV dits 
*-• véritex de notre Religion , agifjdk confor- 
mément à fa créance, bâtifloit des Ègtifès pour 
lés Chrétiens lés enrichifloit de divers orncrriens , 
fa i foie ou fermer , ou abbattre lès temples- des 
Païens , & vendre les ftatucs de leurs Dieux. Au , 
contraire Licinius fon Collègue étant engagé dans • 
Terreur 6c dans la fiiperftition , avoit averfion des 
Chrétiens, Se bien eju'rl ne les o/ât perfécuter oa- 
vertement , <Je peur de déplaire à Conftahtiii ( , J A* 
jielai (Toit pas deleurdrefler fccrétcmcnt des fié* 
ges. fl fe fefolut pourtant de fe déclarer , ^&ê& 
/les perfécuter dans 1 ïes oaïs.de fon obe"f flinec* l Le*» 

violca- 
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PAR SOCRATE, LIV. I. %* 
violences , qu'il exerça contre eux , furent trop l '** 
publiques pour être inconnues à Conftantin. Ad- ^ 
prehendant donc les efrets de & colère, il tâcha*' *• 
dePappaifcrparfescareflcs, Icparlespromc/Tes 519. 
qu'il lui fit de ne plus rien entreprendre > ni con- 
tre Ces intérêts > ni contre le repos desChrétieur. 
Mais il viola en même rems (es promeuves, eu con- 
tinuant toujours de lui tendre des pièges > & de 
troubler Ja paix de l'Eglifc. Il défendit aux Evé- 
ques d'entrer dans les maifons des Païens , de peur 
qu'ils* ne les convertirent à la foi, & que notre 
Religion ut s'accrût^ Ainfi cette pcrfécution et oit 
tout enfèrabfe & publique & fecrétc , parce que 
iî d'un côté elle e'toit dèfàvoûée par ceux -mêmes 
jui l'exerçoient , dé l'autre les Fidèles (bufrroient 
lés plus cruelles vexations en leur perfonne & en 
leurs biens. 



ï 



CHAPITRE IV. 

Querrt entre Cànffataén O ' Licmim i toccdfmdes 
Chrétiens. 

Constantin ne pouvant dilïïmulerrîn* IH* 
dignation que lui donnoit cette perfidie > ilf 
rompirent la faufle araité, par laquelle ils (em- 
bloient unis » prirent les armes , de en étant venus 
plusieurs fois aux mains > tant fur mer que fur 
terre , Licinius fut défait proche de Chryfopole 
qui eft le JPort de Calcédoine» & contraint de (c 
rendre à Conftantin. Ce Prince au lieu de le po- 
ur , comme il méritoit > r roi permit dé demeurer 
eu repos à Theflalonique. Mais au lieu de cela il 
amaua iecrétement des foldats > poflr reparer Ces 
pertes , dont Conftantin' aiant eu avis , il com- 
manda de le faire mourir. S'érant mis de la forte 
eupofieifiou de tout l'Empire , il s'appliqua à 
B } favo- 
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*o HISTOIREfDE L'EGLISE, 
V*m favorifer la Religion Chrétienne , & à lui procurer 
à irae profonde paix. Mais cette paix fat troublée 
*fc* j>or une guerre qui s'émut entre les Chrétiens. Je 

dirai ici de quelle manière cela arriva. 



; CHAPITRE V. 

Contrflation entre t^irint , ÇT Alexandre Evêque ' 
d'Alexandrie. 

Ac H 1 1 1 a s aiant été élevé* for le Siège dé 
l'Ejjlifc d'Alexandrie , âpres que Pierre , qui 
l'avoit occupé avant lui , eut foufrert le martyre 
fous le régne de Diodétien , il eut Alexandre 
pour fuccefleur, qui à la faveur de la naix'gue . 
Dieu avoit rendue aux Chrétiens , conduifoit (ans 
aucun trouble le troupeau > qui lui avoit été con- 
fié. Difputant un jour de la Trinité avec un trop 
grand defir de faire paroltrè faïence en prefenec 
des Prêtres & des autres Eccléfiaftiques de foa 
Clergé, il dk ^wed^isIâTrmité il y avoit Unité. 
Ce qui aiant fait croire à Arias Prêtre de fouEgli- 
fè.», homme Jubile en l'art de raifonner, an'il* 
ftivdit Terrewr de Sabellius detfbyé , fllbutint 
par un trop grand defir de contefrérnne amre er- 
reur directement oppofee , & réfuta (cm Evéque 
avec trop d'aigreur en dHpurant de cette fbrrév 
Si le Père a engendréfetf Fik ; le Fil* à eu un corn* 
rnencement. D*od H s'enfuit clairement % qtrtH 
a eu un tem$ , auquel il tf étoir^as f ifc que u ftrbr 
fiftanec a été tirée du héarit. 



CHAr 
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C H A P I T R £ VI. ***• 

fwgrH de ta di faute. tÂîéxandre défoft^Ârm & "^ 
[es SetUteurs. 

Par ce nouveau raifbnnemem â excita pl»- 
/îeurs personnes à agiter la queftion , & avec: 
«me étincelle il alluma un grand feu. Le mal s'é- 
tam élevé dam TEglite d'Alexandrie, courut l'E- 
gypte, la Libye, la Thébaïdc, & fe répandit fur un 
frand nombre de villes & de Provinces. Planeur* 
tarifèrent l'opinion d'Arius. Eufébe , noni'E- 
véque de Céfàrée , mais l'Evéqttc de Béryte> qui 
sYtoir emparé de rEvéché de Nieotnédie en Bi- 
tnynie , la fbûtint plus fortement que nul autre *. 
dont Alexandre Evêque d'Alexandrie , étant entre* 
eu grande colère > il aflcmbla un Concile > dan* 
lequel il dépofaArius, &(ès Sectateurs, & écrir 
vit aux autres Evcques en ces termes 

Lettre d'cJiéxandre- Evèjur ^^tiéxanSrk. 
n A nos tres-chers&tre^hDnorex Collègue» 
» £*■ dans le miniftére de l'Eglifc Catnoliquc.,. 
„ Alexandre falut en nôtre Seigneur. PuifquerE- 
„glifè Catholique ne fait qu'un corps, & qu'il 
n nous eft ordonné dans l'Ecriture fàinte de con- 
nfervex avec foin le bien de la concorde & de la 
n paix , il eft joue que aous*nous averti/fions ré- 
» erproqoement de ce qui arrive dans chaaue Dio- 
»cefc> afin que û l'un cfee* membres eft dans la 
n donleirr , ou dans la joie , les autres s'affligent , 
» ou fc réjoùifTent avec lui. De méchans hommes- 
» & ennemis du Sauveur, fe (but élevez depuis peu 
»de tems dans notre Diocéfe , & ont enfèigné à fe 
» fèparer par un fchifme , qui eft une difpounon à 
h l'arrivée de l'Antechrift. J-avois deflein d'enfe- 
B 4 » veltc 
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%% HISTOIRE DE LX&LISX, 

vclir ce defordre fous Je fîlence , afin quté- 
cant étoufé dans la perfonne de ces Apoftats , il 
ne s 'étendît point plus loin., & ne fouillât point 
les oreilles des personnes amples. Mais pui£ 
> qu'Eufébc qui depuis qu'il aquitté impunément 
le Siège de Béry te , pour ufurper celui de Nico- 
médie prétend que les affaires de l'Eglifè dépen- 
dent uniquement de fon jugement , a pris la pro- 
tection de ces Apoftats , & a écrit de tous cotez 
en leur faveur , j'ai cru devoir rompre le fîlence 
pour vous avertir de cette nouvelle erreur , & 
pour vous empêcher d'ajouter foi aux lettres 
qu'Eufebe pourroit vous avoir écrites. Il renou- 
velle à l'occafîon de ces Apoftats fon ancienne 
malignité que le tems fembloit avoir efracée , & 
bien qu'il n'écrive en apparence qu'en leur fa- 
veur , il écrit en eflèt pour fès intérêts. Au refte 
voici les noms de ceux qui fc (ont féparez de l'E- 
. glifè. Anus, Achillas , Aithalés , Carponés > un 
, r autrc Arius > Sarmatés , Euzoius* Lucius, )ulien, 
Menas , Helladius > Gaius , & de plus Secundus % 
&Théonas,qui ont autrefois été appelez Eve- 
qu'es. Ce qtfiïs avancent avec la derniéi e témé- 
rité , & tans le pouvoir appuicr par l'autorité de 
la fàinte Ecriture > eft qu'ils difènt. Dieu n'a 
point toujours été Père , mais il y a eu un tems* 
auquel il ne l'étoit point. Le Verbe de Dieu n'a 
point toujours été , mais il a été tiré du néant. 
Dieu qui eft > l'a créé , lui qui n'étoit point, de ce 
qui n'eft point. Ainfi il y a eu un tems , auquel il 
n'étoit point , pnifque le Fils eft la Créature & 
l'Ouvrage de fon Perc. Il n'eft point fcmblable 
au Perc félon iafiibftance , ni le véritable Verbe 
de Dieu., ni fà véritable fàgeffc. Il n'eft que l'un 
de fès Ouvrages , & l'une de fès Créatures > & ce 
n'eft que par aj>us , que l'on l'appelé Verbe & Sa r 
gefl'c , en-tant qu'il a été créé par le Verbe Se par 
la SagefTe , qui font en Dieu , & par lefqucls^ous 
« fes 
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FAR SOCR*TE, L1V. I. h 
11 fes autres Ouvrages outété créez. De là vient l$M » 
,*que de ù, Nature il eft fujecau changement corn- *' 
j, me les autres créatures raifoonables. Le Verbe ^ Sm 
»?eftéloK^6cfe?aTédclafubftaucedeDieu. Le^t 
„ Perc eft invifible & mettable au Fils $ *ar le Fils ^* 
rytic le connolt point parfaitement , & ne le fau- 
jr, roit voir. Le Fils ne eoqnpic point (à propre 
„ iubftance > parce qu'il n'a été fait que pour nous» 
,»& pour (èrvirâfopPeie, comme d'un inftru- 
„ ment, pour nous créer, & fi Dieu n'avqit eu defc 
», fonderions créer, le Fils n^uaroit jamais été. 
„ Quelqu'un- leur 4iant demandé fi le Verbe de 
,, Dieu peut changer,comme le diable a changeais 
,* n'ontpoint eu honte de répondre, il le peut tres- 
, , certainement. Car il eft d'une nature fujette au 
rr changement , puifqu'il peut être engendré r & 
,s être créé. Nous étant affcmblcz avec prés de 
»<ent Evéques tant d'Egy te que de la Libye > nous 
» avons prononcé anathéme contre Arius qui 
>*avancoit toutes ces choies avec la dernière im- 
n pudcnccr & contre ceux qui ont fuivi (es erreurs, 
n Mais Eufëbe le*a reçus } en s'cfForçant de mêler 
„ l'impiété avec la piété > & le menfooge avec la 
, r vérité. Mais il ne remportera point L'avantage» 
j, parce que la vérité eft toujours vi&oricufc, fie 
»^u'il ne peut y avoir de ibeiété entre ïa lumière 
>. êc les ténèbres , entre Jefus-Chrift & le démon. 
» Qui a jamais rien entendu de pareil , ou qui le 
>» peut entendre fans être furprisd'étonncment , 
tt&Jàns boucher fcs oreilles, de peur qu'elles ne 
ciblent fouillées de tant d'ordures ? Y a-t il quel- 
qu'un qui entendant dire à (àint Jean , tAu corn- 
»mcncement était le Verhe > ne condamne pas ceux 
>r qui adurent qu'il y a eu un tems auquel il n'étoit 
» point ? Ou bien y a-t- il quelqu'unqui entendant 
»ces paroles de- l'Evangile, le Fils unique» &' 
„ toutes choies ont été faites par ki , ne revente 
npas de l'aveisfioa contre ceux quidifcntquclc 
B S liB 
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34 HISTOIRE DE L'EGLISE, 
***» »t Fils n'eft qu'une créature T Eu cftt comment 
«/• "Pourroie-il n*etre qu'ont des créatures qui ont 
^ m été faites par lui l Comment pottrroit~tl être le 
*W. ** F M S unique , s'il n'étoit qu'au rang des créacti- 
m rés ? Comment cft-il fotaduûéant, putfquek 
»Peredit, A4»* contr Afroiuk unbmVerhe: Jteti 
», un autre endroit , yevom ai engendré de mai fei* 
9 s ayant t aurore*, Comment cft~2 d'une fubftanoc 
,,dtfèffibla4>!eâfbttPeKU pulfqu'ileflû parfaite 
„ image , &Iafplendeurdéfagloire, «çqifildit 
», lui-même, Qtntcmutmeyoit.yêhfmm Père ? Si le 
„Fibcftlaraifon&la(ageflèduPexe > commcntv 
„ a-t-il eu un tems auquel il n'étoit point ? C'eft 
„ comme s'ils difoiet* qu'il y a eu un tems auquel 
„ Dieu a été ans raftbn , & 6ns fageflè. Comment 
, „ fcroit-il fujet au changement , pWfqu'il dit de 
,', foi- même , jtfiàt en mm Père * et mmPene efl en 
ft moi,& ailleurs , monPere (STméine femmes f**m 9 
„ 8c que dés auparavant il avoit dit par le* Propké-» 
„ te , Voie* yttejé -fias* &*uejene change fomti 
„ Car bienque Ton pttifTe prétendre que cette pa- 
„ rote doit être entendue' du Père , il eft pourtant 
„ plus à propos de l'entendre duFils>pamqu'il n'a 
„ point changé en fè fiûfent nomme, & que, corn* 
„ me dit finnt Pau! , It eft le mJmêAnjoHrfhtti qu'il 
u éioit hier , & fera le même durant tout les fiécks* 
„Mais qui les a portez à avancer qu'il acte ftit 
,, pour nous,pui£jué l'Apôtre allure que toute? cho< 
„ [es ont M faites pkrkiifT far lui ? LeWa/phém« 
„ par lequel ils ofent dire que le Père n'en point 
», connu parfaitement par le Fils ne doit étonne» 
. „ perfonne. Car depuis qu'ils ont déclaré h guer-c 
„rc à Jefos-Cbrtft , ils mépriftnt la parole , pa* 
„ laquelle il dit: Comme mon Perr me ammk , je cm* 
t , mm mon Tere. Ainfî fi le Pefe ne çonnoit qn'im-< 
„ parfaitement k Fils, fe Fils ne eonnofr qu'on** 
», parfaitement Iç Pcre. Que G cela ne fe peut a*a»- 
p, cer fans crime, & fi le Ftrceoanok parfaitement 
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w Jc Fils qui eftfon V erbe,. il eft clair que le fils *W 
„ connoit parfaitement Ton Pcrc. Nous les con* ** 
», vainquons fouvent par ces témoignages de la A* 5 * 
„ fainte Ecriture. Mais il» changent aufh (buvent c ^ 
,»xfc langage, qae le cam^k^on change de couleur, ~' 
», & font voir que ces paroles de rEcriture leur 
», conviennent parfaitement: Lear foueF Impie eflve- P«*n. 
», m+ufbts profond des pèche* , û mêprift tenu Il y a x8w 
» eu avant eux planeurs héréfics dont l'extrava* 
ugançe a été extrême. Mais en combattant la 
», Divinité du Verbe > ils ont juftifié eeshéréfics > 
♦» autant qu'il a^été en leur pouvoir , parccqu'ils fe 
•* /ont approchez davantage de Pimpiéré de l'An* 
» tcchrilt. C'eft le fu jet pourlequelife ont été te- 
*» tranchez <fe fEgliiè , & frappez «Fanatbéme. Il 
"cft vrai- que leur perte nous caufe une (ètifiblé 
n douleur , & nous tommes fichez de leur voir re^ 
M jetterladoc^rinCderEglffe qu'ils avoient aotrc : 
" fois reçue. Nous en (bmmes pourtant d'auramt 
"moins étonnez que nous fevons que le même 
19 malheur arriva autrefois àHv menée , à Phiiéte 
w * à Judas, qui après avoir eWdifcfpledaSau- 
**vcur, ne laifïa pas de l'abandonner, êc de lt 
** trahir. De plus nous avions eu des prédirions 
n deleur apottafic , puifque le Seigneur nous avoit s 
**dit » Prenez>gard&mteper forme ne yens ftduife , par- M tt h. 
^eeqtteptuftemsvienàrcmtmfnQJiNmidifant^ Jefimch.%^ 
"te Chrifi , €T ilien ffduiront fluftewf. ïfe kfi juive* 
"pu*. Et faint Paul qui a voit été mftruit dans Vé« 
»co!e du Erlsde Dieu , dit : Dans te terni avenir quel- Jî^£; 
"wes-uns abandonneront h foi , en fuivant des efpriu ch*. 
•* d'erreur tT des do&rines diaboliques. Le Setgneuï 

* nous aiant hàttë lui-même ce Précepte , & nous 

* aîànt donnéce't avis par la bouene de fon Apôtre, 
'* nous avont eu raifon de prononcer anathéme 
„ contre ces hommes , de Pùnm&é desquels nous 
„ avons éteîémoins , & de les déclarer retranchez 
„ dû corps derEgHfc Catholique. Non* vous en 

B 6 aver- 
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jrf HISTOIRE DE L'EGLISE, 

l '** t » avcrtiflons > dos treschers frcrcs * & les bien- au 

'* •• mez compagnons de nôtre miniftére , de peur 

*' »> que vous ne les receviez , s'ils vous vont trouver, 

Cmft. '* ou 9l ac vous n'ajouriez foi aux. lettres d'Eufébe, 

* », s'il vous écrit. Car nous tous qui faifons profef- 

»ifîon d'être Chrétiens > fomjnes obligez d'éviter, 

,* comme des ennemis de Dieu , & des corrupteurs 

* des âmes > ceux qui tiennent desdifeours & des 
»» fentimens contraires à Je fus- Chrift , & de ne pas 
,. même les faluê'r , de peur d'avoir part à leurs 
»< crimes > ainfi que feint Jean nous le commande. 
*« Saluez de nôtre part nos Frères qui font avec 
»* vous , ceux qui font avec nous vous faliïent. 
»» Cette lettre aiant été envoiée par Alexandre dans 

* toutes les Villes , elle ne fervit qu'à accroître le 
>*mal, & à exciter la difpute entre les Evéque*. 
'» Quelques-uns l'approuvèrent par leur Signature. 

* • D'autres l'improuvéreut. Euk'bc Evéquc de Ni- 
*» comédie s'y oppoû plus forte ment <juc nul au - 
*' tre, en haine de ce qu'elle contenoit quelques 
'' paroles qui lui étoient defàvantageufès. Il etoit 
.** alors en grand crédit , pareeque l'Empereur de- 
'\meuroit à Niçomédic > ou peu auparavant Dio- 
*' clérien avoit fait bâtir un magnifique Palais. Ce- 
l' la ctoit caufe que plufienrs Evëques, fuivoietic 
, j fon (intiment. Il ecrivoit uns cefle tantôt i Alé- 
u xandre , pour le fupplier de renoncer à toute for- 
„ te de difpute , 8c de recevoir Arius dans fa cora- 
„ inunion, tantôt aux autres Evéques>pour le* dé* 
„ tourner de ft joindre à Alexandre. Ce qui rem- 
„ plit l'Egltiè de defbrdre & de confufion» Car oa 
„ ne voioit pas feulement 1 esEvéques contefter en- 
„ tre eux avec une chaleur incroiable,mais les peu* 
,, pies fc divifer,& fe déclarer pour les uns ou pour 
? , les autres. L'affaire fut portée à une fi horrible 
,, extrémité, que nôtre Religion devint un fujet de 
»,raillerie,&la matière du divertiflement desPatens 
„ dans les théaues. . Le diférend ésoit plus échaufé 

* a Aie- 
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PAR rSOCRÀT'E, LIV. : I. %y 
à Alexandrie qu'ailleurs. Chaque parti écrivent *'** 
aux Evéques des autres Villes >& en gâgnoit de (on ^ 
côté quelques- uns. Les Méléciens, qui peu au- ^ S ' 
paravant avaient été retranchez de iTglife , fe Cm a 
joignirent aux Ariens. Je dirai ici quelque choie 
de leur (è&è; Méléce étoit un Evéque d'Egypte, 
qui avoit été dépofé pour plufieurs •. raifon* par 
Pierre Evéoue d'Alexandrie » oui avoit foufFcrt le 
martyre (bus le régne de Dioctétien 5 mais prin- 
cipalement pour avoir renoncé à la foi durant la 
perfëcution , Scfacrifié aux Idoles. Aiant été de la 
îbrte privé de l'honneur* du Sacerdoce > il (e fit 
Chef d'une héréfie que l'on appelé encore*u;our- 
d'hui en Egypte Phéréfie des Méléciens. Bien 
Qu'il n'dût en aucune raifon deft féparer de l'Egli- 
le > ilprétendoit qu'on lui avoit fait injuftice , Se 
tachoic dé noircir Pierre Evêquc d'Alexandrie par 
fèsmédi&nces. Ce Pierre aiant remporté la cou- 
ronne du martyre durant la persécution ,, Méléce 
répandit le venin de Tes calomnies fur A*chiUas,qui 
lui avoit fuccédé, & depuis fur Alexandre qui 
avoit fuccédé à Achillas. Le diférend d'Arius étant 
furvenu ,il fuivit (on parti > & l'appuiade tout Ton 
pouvoir contre l'Evéque. Au refte ceux à qui l'o- 
pinion d'Arius paroifibit fatuTe & déraisonnable, 
approuvèrent la fentenec qu'Alexandre avoit pro- 
noncée contre lui. Mais Eufébe EvéquedeNicb- 
médie > ficceux qui foûtenoient le (èntiment d'A- 
rius > écrivirent à Alexandre qu'il levât l'ex- 
communication qu'il avoit prononcée contre lui, 
parce que (à doctrine étoit orthodoxe. Plufieurs 
lettres aiant été écrites de la forte de part & d'au- 
tre , Alexandre & Arius amaiTérent chacun celles 
qui leur étoient favorables , & en firent chacun un 
volume. Elles font aujourd'hui la principale dé- 
fen(è des (cétes des Ariens > des Eunomieps & des 
Macédoniens > & leur fourniflent les plus forts 
témoignages» donc elles (e fervent. 

6 ^ B 7 CHA- 
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CHAPITRE VII, 

l* Empereur Confiant* ercmt Ofuts à t^téxandriefom 

exhorta ^irius à rentrer dans la Communion- 

itïMgUfe. 

L'Empixïur aiaut conçu un fenfîblc â£- 
plaifir de cette conteftation , tacha de lappai- 

1 fèr dans fa naiflance^ & écrivit pour cet effet à 
Alexandre , &.à Arius par Ofius Evcquc de Cor- 
doue en Elpagne >• homme tres-recommandable 

^-paTTà^pureté de fk foi > pour lequel il avoir une 
cftime & une vénération hnguliére. Je ne tranferi- 
rai ici qu'une partie de cette lettre , parce qu'Eu- 
fè'be \*A inférée toute entière dans les livres, de là< 
vie de Conftantin. 

ÇanStantin Vainqueur » tres-Qrand > ^JuguHe % à- 
cjiïéxandre > O* à ^4rms. 

9> T* a p p r e n s eue tel a été le commencement 
„ J de votre conteftation. Vous Alexandre aiant 
i , demandé à vos Prêtres, ce que chacun d'eux 
>, tenoit touchant un certain paffege de fa Loi , ou 
M plutôt leur aiaut fait une queftfon fort inutile; dt 
» vous , Arius , aiant inconfiderément avancé ce : 
si qui ne devoit jamais entrer dans vôtre efpric , 6c 
» encore moins forrir de vôtre bouche, ladtvi- 
v fions*eftmife parmi vous, la communion a été 
„ refufée , & le tres>/aint Peuple s'eft partagé , X 
;>a rompu l'unité*. Ceft pourquoi pardonnez* 
» vous réciproquement Tun i l'autre, & fuivez 
ii leçonfèil gue vous donne vôtre Collègue* Quel 
i, eft ce conteil ? Ceft que dés le commencement 
oil ne faloit point agiter les queftions qu e vous 
H avez agitées , ni y îairé de repolie, CSrTnèn . 

»qufc 



ÏARSOCRATE,iIY. I. „ 
H<jne ces queftton* qui ne font point prefcrite* *'«« 
„ par laïc*, Âqiiitiaiffc«dcrt)ifiTctéicrTcati * 
,> exercer Icfpru, eUwdoi vent être tcotKfsfccx^^ *» 
„tes, uns duc jamai*propofecs devant le peu- -- 
„ple. Itoefttcombknya-t-ilpcucfcperfoones^^ 
„ qui (oient capables: de comprendre une matière 
„ û difficile, on de ^expliquer dignement? Quand 
„ quelqu'un la pourrott comprendre, & i'cxpli* 
*,quer, efpëreronvHdelaÉttfc entendre anpea- 
„ nie , «c ne fe mettxoittifcpas en danger de tennv 
»ber dans l'erreur en vàufent pénétrer des diti*. 
,* coitez fi obscures ? Aiofi il tant garder le Ûence 
„ te ces queft»n9 , de peur que n'aiant pas aflez 
„ d'éloonénce pour les expliquer » otf le people 
>, aiTex oc lunaicre pour ks entendre» il ne tombe 
5^ dans le blaipfaémc, ou dftoslelchifme. Vous ' 
,, devez donc vous pardonner réciproquement 
„ l'imprudence de vos demandes» & latcWrite' 
n dc vos réponlês. Vous n'avez aucun direrend 
„ touchant les préceptes de la loi» & vous n'avez 
£ introduit aucun nouveau dogme touchant le 
„ culte de Dicn. Vous crearous deux dans le me* 
,,mcfciitimenc, & il vous eâ ail? de rentrer dans 
„k même communion. Un'eftrûjufte, nihon» 
»,nêee , âne conteftant avec opiniâtreté' fitr une 
>*affiuxe<tea»'pettte importance» vousabun*ez 
„ de l'autorité qoe vous avez fur le peuple» pour 
„ l'engager dans vos disputes. S'il m'eft permis 
„ de racfêrrir d'un petieexeaipk pour vousaver- 
», tir de votre devoir» vous lavez cme bien qae les 
»Phtlatophs* fanent tous profemon de recher- 
»» cher latente*, ils ne fiant pas d'accord entr'eujK 
n touchant tdufieurs pointa. Le* difirens qu'ils 
,>on* eniembk > n'empéx&etttpa&qu'ils ne toienc 
„ nntf dans la pourfaitc do m toc.dcflein . N'eft-il 
j,pasplas Juftcquc vous qui etcskaMiniftcesclQ 
n Dieu r demeuriez unis dans laproicfion delà 
i» mime Religion î Examinons > je vous prie, 



.avec 
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4 o HISTOIRE DE L'E'GLISB, 
#*» >r avec une attention encore plus particulière ce 
J** » cjuc j'ai dit , cft-il jufte^ue le* frères fc rangent 
**" ,J * ,, contre les frères pour un vain combat deparolcs 
0* , r où vous-vous êtes engagez , & xjue la fainte a£ 
^^ , r fètnblée des fidèles (oit partagée pour dclégé- 
„rcs difputes? C'eft une imprudence baffe, 6c 
V puérile , & fort éloiguée de la gravité , & de la 
, r (âge fie que doivent avoir des Prêtres, Evitons 
, r de nous-mêmes les tentations du démon/ Dieu, 
,*qai eft nôtre Maître r & nôtre Sauveur , nous a 
, r communiqué (a lumière à tous. Permettez que 
i, je termine cette affaire par l'ordre de (à Provi- 
dence, & que je parle a fon peuple pour le ra* 
,, mener à l'unité Car puifquc ye*us n'avez que la 
tr même foi, & le même ientimenc touchant la • 
,,. Religion i puifque vous convenez dans l'obier-* 
, T vation de la même Loi , il ne faut pas que le di- 
„ férend auiVeft'émû entre vous fur un point non i 
„ efientiel à la foi apporte de divifîon , ni de fchi£>~ 
>,me* Je ne dis point ceci pour vous obliger a te-, 
„ nir le même (intiment touchant: cette queftioa 
, r ou vaine , ou telle xpt'clfe 'pttifle être que vous 
„ avez agitée. Car vous pouvez conferver l'union, 
„ bien que vous ne fbitez point d'accord touchant 
,» un article de très légère importance. Tous les 
, r hommes ne font pas de même inclination , ni de 
, 9 même avis. Aiex tous la même foi touchant la 
„ Providence , & touchant le cuise de Dieu. Mais 
» quant à ces vaines questions que vous agitez ea-i 
, r tre vous avec trop defubtilite , vous devez ren-« 
„ fermer vos opinions dans le fecret de vôtre 
„xccur. Confervez entre vous, la fïncérité de IV 
„mitié, la vérité de la foi, l'obier vation delà. 
,>Loi de Dieu. Aiez recours i la charité, &rc-v 
„ mettez le pcuple>dans l'union.- Purifiez vos 
„ âmes , & vous rccoimoiiïez vous- mêmes. L'a-» 
„ mitiéeft plus agréable que jamais lorfqu'onVèft 
» réconcilié, & qu'on a renoncé à la-hainc.. Rco^ 

v „dez-moi 
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PAR SOC RATE, LIT. L. 41 
»dez-moî la tranquillité du jour, le repos de la '*** 
«nuit, & la joie de la rie. Sinon ,je gémirai dans ** 
»k trifte/Te, & ferai confumé par la douleur. ,# 
„Car comment pourrois-je demeurer en repos, * 1 *' 
» pendant que le peuple de Dieu qui adore le mé- Cm * m 
>, me Maître que moi , eft déchiré par une ranefte 
»divifion î Pour comprendre l'excès demadou- 
»leuK, je tous prie de faire attention à ce que je 
^.▼aidire. Etant allé depuis peu à Nicomediea 
„ dcûcin de palier en Orient , la nouvelle de vô- 
$, tre diférend me fit changer- de résolution , & 
w & je ne pus m'expolèr à voir des conteftations 
«dont je ne pouvois (butrrir le récit. Outrez- moi 
„ donc par vôtre accord le chemin que vous>m'a- 
yt vcz ièrmé par vosdifptttes. Faites en forte que 
M je vous punie voir tous dans une parfaite intelli- 
»gencc, & que j'en puifle rendre à Dieu des 
„ aidions de grâces* 



CHAPITRE VIII, 

Du Conçût qui fut tenu à Nicée enBithyme 9 CTdelè 
décifiûnquiy fut faite. 

Voila le (âge confeil que Conftaritin leur 
donna par (a lettre. Mais le mal étoit trop 
grand pour céder ni à l'autorité de l'Empereur , ni 
aux raisons de celui au'ii avoit envoie. Alexandre 
niArius u* purent le laifler fléchir , âcladifpute 
& le tumulte s'accrurent parmi le peuple, L'EgIi~ 
& étoit troublée- d'ailleurs par un autre mal» lavoir 
par le diférend qui étoit en» Orient touchant le 
jour auquel on doit célébrer la fête de Pâque > les 
uns la célébrant à la façon des Juifs, & les autres 
fuivant la coutume du refte des Chrétiens qui font 
répandus par tout le monde. Au refte bien qu'ils 
«o fuflent point d'Aceprdentr'cHX touchant le jour 

auquel 



Digi'tized by LjOOQIC 



4* HISTOIRE DE L'E'GLÏSE, 
*f* auquel on doit cabrer cette fête* ils nes'abfte* 
* noient pas pour cela de la*communion les uns des- 
** * autre». Cependant la fplèndçur de la fête étoit 
5 *' comme obfcurde par le nuage de ce diferenck 
{«^L'Empereur voiant donc que le repos de l'Eglife 
étoit ébranle* par- ces deux maur , aflembia u* 
Concile Général à Nicée Ville de Bithynie , où U 
invita tous les Evéquei de fc trouver. Il s'y fit mv 
coixours merveilleux d'Evêqws^uU'y rendirent 
de diverfts Villes & de di verle* Profinces, comme 
Eufébc le témoigne en ces termes dans le livre 
troifiémedela vie de Couftantin* Les plus confî* 
durables d'entre les facrez mini fixes de Dieu, s'af* 
ftmblérent de toutes les Eglifcs qui font répan* 
dues en Europe , en Afrique , & en Ane , & le> 
même Temple > comme fi Dieu l'eût aggrandt par 
un miracle , renferma dans fon enceinte des Pré* 
làts de Syrie , de Cilicie > de Phénide , d'Arabie, 
de Paleftine, d'Egypte, de Thébes ,. de Libye y 
de Méfbpotamie. ity en eut un qui vint dé Perle*- 
& un autre de Sçythie. Le Pont , laGalatie > la: 
Pamphylie , la Cappadoce > l'Afie & la Phrygie 
fournirent ce qu'elles avoient de plus éminente* 
fiènee, & en vertu. U l y en- eut quelques-uns aut 
vinrent de Thrace , de Macédoine , d'Epire & des 
autres fais plus éloignez. Ofîus cet Evêqucficé- 
iébre vint d'Efpagne & prit fa place avec les autres.. 
L'Evéque de la ville Impériale ne s'y trouva point,. 
Inais âts Prêtres de ion Eglifo s'y trouvèrent en fa 
place. L'Empereur Conftantin aiant été fi heureux 
que de faire ioûs Ion régne cette grande aflenv 
bléc,qui étok comme une image de celle des Apô- 
tres ic des Difciples, il encompofà comme une 
couronne attachée par le lien de la paix , qu'il pre- 
Aur ftnta au Sauveur en recounoiflànce des victoires; 
Aôef qo'il lui aT oit accordées fur (es ennemis. Car il eft 
a" rapporté qu'au teros dé* Apôtres> des perfonnes. 
d». *» rcligicufes s'aflfemblércnt de toutes Nations qui 

font 
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PAR SOCRATB, LIV. î. 4) > 
Antiôûsle Gel, des Pannes, des Médes, des ** 
Elamites, ceux qui habitent la Méfopotamit, k v • 
Jode'c, la Cappadoce, k Pont, & i'Afic, la** * 
Phrygie, la Pamphylic, l'Egypte, Se la Lybicc^p. 
qoieft proche de Cyréne, & ceux oui étoiemve- 
Msekkomcjuifs&Profélyres, Cretois Se Ara- 
bes. Mais, il y a cette dififrence qu'au lien que 
parmi toutes ces per&nncs il y en avoit f*u qui 
fuffixjt élevez au (àint Mitnftére , il y avoit ici pins 
de trois cens Evéques, Se un fi grand nombre de 
Prêtres > de Diacres 4c d'Acolytes , qu'il étott dit- 
£ct!c de les conter. Parmi ces fàcrcz MinHtresJcs 
uns exodloiertrpar Pémincncc de leur (agent , les 
autres par la gravité de leurs mœurs > les autres 
mt leur patience dans le travail , les autres pat 
leur modeûie » Se par leur douceur* QuekjoW 
uis étaient vénérables par leur âge , 6c quelques 
autres étoientrecommandabJes par la vigueur de 
leur jeune (Te. Quelques-uns avotent été éleviez de* 
poispeadctemsattfairttMiniftérc, flecommen* 
«oient à en exercer les fondions. L'Empereur 
icar taifoit fournir coût ce qui étoit nécenairt 
Mr leur fubfiftance. Voila, de quelle manière 
iu&bc parle de ow Evêqucsquisétoietitan^m- 
WczàNicée. L'Empereur aiar* ordonné des jeux 
folenndi , pour la v&oire qu'il avok remportée 
fijrlicinius, fc rendit à Nicee ville de Bithynie. 
Parmi les Evoques , il yen avoit deux fort célèbres 
Papimcerde la haute Th<fbaïdc, Se Soyridwi de 
Chypre, le dirai dans la fuite la raikwi pour k- 
quelle je les nomme plutôt que lés autres. 11 f 
«voit au# plufieura Laïques lavant en Partie rs*t 
fennec , lèi fort-bien préparez à défendre leur Jet*» 
tmem/Eufébe Evêque deMicomédie , Théognit 
Evêque de Nicee, Se Maris Evéquedc Calcédoine 
tu Bttbyntefbôtcnoient l'opinion d'Arkw. Atha- 
nafe Diacie d'Alexandrie, qui étoit: fort eftimé 
par Alexandre fori Evéqoc, Se qui fotiri» fine* 

fût 
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*£* rot expofé aux traits de l'envie , les combattoir 
Jr fortement, comme nous verrons ci- après. Avant 
que les Evéqucs Ce fuflènt affemblcz , ceux qui 
C*^. «oient fàvans dans l'art du rationnement, com- 
mencèrent a agiter les queftions. Un Laïque de 
bon fens , qui avoit eu le courage de confcûer le 
nom de Jefus Chcift durant k perïécution , voiant 
qu'ils attiraient beaucoup de monde parJ'élégati- 
ce de leurs difeours, entreprit de les réfuter de 
» cette Ibrte. Le Sauveur ni les Apôtres nous ont 
w enlèigné non les règles delà Logique , ni de vai- 
r> nés fubtilitC2^ mais la vérité qui Ce conlèrve par 
» la foi , & par les bonnes œuvres* Tous ceux 
qui étoient prelens , i'éa>u*érent avec admiration, 
ic approuvèrent ce qu'iLavoit dit. Les Logiciens^ 
mêmes en devinrent plus modérez» & Je bruit 
que leur difpute avoit cxàté, cefla. Le jour fui-» 
vant tous les Evêquess'aflomblérent dans le mé- 
me lieu. L'Empereur arriva après eux»» & fetinc 
debout jufques à ce qu'ils lui euflent fait ligne de 
F'afleoir ,* tantil avoit de rdpecT pour leur digni- 
té. . Etanttot» demeurez dans itiîîence, l^Etape>t 
reur commença » parler der ni jlacepour les ex- 
iiorter de renoncera leurs conteltations , particu- 
lières , . & à rentrer cofcroblc dans une parfaite in- 
tclligence* Car ils fbrmoient les uns contre 1er. 
autres diverfes accusations^. , & quelques-uns 
avoient prefeneé le jour précédent des mémoires 
4 i l'Empereur. Il les exhorta à travailler plutôt à 
rafraire^.pôurJaqnelle, ilse'toicnt alTemblez, êc 
commanda de brûle t leurs mémoires > n'ajoutant 
que cette parole. Jefus Chrift a, commandé que 
quiconque veut obtenir le pardon ,. pardonne lui* 
même à Tes frères. Lcsaunt portez de laio£te& 
entretenir la paix parmi eux , il leur permit d'ex» 
aminer les matières de doctrine, & lesdifTèrens 
de la Religion. Ueft à propos de voir cequ'EuièV 
hecn rapporte dans le uoiifiémcUvredcla.Vicde* 

ce. 
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ec Prince. Voici fes paroles* PJuficurschofcsaiant V*» 
été propofées d'abord de part Se d'autre , 6c les * 
eonreftationss'étant échauffées, l'Empereur gui** *• 
avoit tout écouté avec une patience fingoliére, re- 
prit leurs raifons, Se tâcha de les accorder. Il X5 *A 
parfa en Grec > & le fit admirer par fa modération 
& par (à-fagefle. Il réduifitles uns i (on femiment 
par la force de (israifons , il fiêchit les autres par 
la douceur de fes prières, il loua la prudence de 
ceux qui a voient parle* à propos ,• & les porta tout 
a la paix. Ils heconviurçnt pas Seulement de la Té- 
rite de la foi, mais ftofli de l'unité du joor, au- 
quel on doit eélébrcrla fé*e -de Pâquc. La refoltt» 
rion fut rédigée pat écrit , 6c confirmée par la fi- 
gnatunede ceux qui étoient preftns. j'ai mféré i 
defleia dans mon Hiftoire, le récit qu'Enfébe nous 
alaitféde ce Concile, afin due fi quelqu'un veut 
prétendre que cette fainte aflemblée a erré en la 
foi, on né l'écoute point , Jt/queltai ne croie 
point Sabin Macédonien , qui appelé ceux qui j 
affifterent des fimpies £?31es ignorans. CeSabia 
qai étoit Evéque dliéraclée ville de Thrace , a-fait 
un recueil de divers Conciles , dans lequel il Ce 
moque des Pères de celui de Nicée , comme de 
perfonnes fimpies Se ignorantes , fans prendre 
garde qu ! iiaccufc<3 'ignorance Eufébc, oui après 
un long & meur examen , emoralîa la decifion de 
loi , qui y avokété faite. 11 omet certaines cho/cs 
idefiein , il en aiteVe d'autres; Se les tourne tou- 
tes lèlon tes intentions , Se fes intérêts. 11 parle 
d'Eufëbc , comme d'un témoin tres-digne de foi. 
U donne aufli de grandes louanges à l'Empereur, 
comme à jun Prince très-bien inftruit des véritet 
de la Religion Chrétienne. Mais a l'égard de la 
foi qui a été expoféë dans le Concile. Il k reprend 
comme l'ouvrage dépens fimpies, Se qui ne fa- 
voient rien. 11 cft fi imprudent que dcmeprîfer 
les paroles d'un homme , dom il loue lafageife, & 

dont 
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Vj* dont il reçoit le témoignage. Car Eufébe aftpre 

*ls c îP rç ^ >cmcDC <)QC parmi les (àcrez Miniftres qui 

?~ . * aiuftércnt au Concile a^c Nicée> les uns exeelloiem 

' ' * par rémineuce de leur fagefle > & les autres par 1^ 

cW. ^ rmc ÇÇ de leur courage , & que l'Empereur qui 

' écouprefeur, (es mit Raccord > & les réunit cous 

dans le même featimeat. Nous parlerons encore 

4e ce Sabin > lorfqu'il fera néceftaire. Au refte» 

voici quelle eft la foi qui fut publiée dans le grao4 

Concile de Nicée. 

>> Nous croions, en ua Dieu Père tout-puiflànt» 
ff quiafaiçleCiel&laterre, & toutes les choies 
.. ▼ifîblcs&iavifiblcs. Et en unfculSeigueurJc*? 
V ûis Chrift Fils unique de Dieu , 9c né du Pere> 
t> avant tous les ficelés , Dieu de Dieu, Lumière 
h de Lumière , vrai Dieu du vrai Dieu > qui n'a 
9> pas été fait : mais engendré : qui n'a qu'une 
même fublrauce que lePerc* confiibftanciela* 
» PcreA' par qui,tautesehofesoatéte' faites. Qui 
M eft dcccudu des Ctcux pour nous hommes roi- 
Jf fe'rables , & pour nQtreJaJuc , $e aiant pris chai* 
• de h Vierge Uacie.» par l'opération du iàûtt 
"Efprix, acte fait Homme. Qui a fouffert. Qui 
*> eft rclluicité ietroifiemcjour. Qm* eft monte' 
M au Ciel. Qui viendra juger les vivans & les 
^ morrs.,Nonscr<MOttsauiEauiàintE(prit,Qgai« 
* à ceux qui difenjt» il y a eu ua tems Auqud lq 
?> fils n'étoit point, oui il a/étoit point , avant 
st que d'avoir w encadré, ?ii Uae#fajt de c* 
H qui n'étoit point > $ qui difent qu'il eft d'un* 
autre uature & d'une autre fubflaucc que foo 
99 Père , qu'il eft créé, & fujet au changement, 
»la fainte Egliic, Catholique, & Apoftoliqu* 
» le$ frappe a auatbeme. 

" x?" ç * oi fftC a PP rouv &> & comme Eafébeto 
temoigaeiigoéepai: (rois-cens dix-huit Evéques> 
II n'y en en eut que cinq qui refu/erem de larece* 
voir, parce qu'Us ttappreuvoient poindc terme, 

de 
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PARSOCKATE, LIV. I. 47 
3c coûfnbiUackJ. Ces cinq Soient Eufêbc Etc- ï<m 
qucdeNicoriiédie, Tktéogm Evcque de Nicec, * 
Maris Evcqoc de Cakcdoinc Tbeonas Evéqne de ** * 
Marmariquc » & Secundo* Evfaoc de Ptcdemaï- *H> 
4e. Coro me Us difoicttt que CQûAibllaaci cl eftcè^- 
-qui procède d'un autre ou par dinfion comme une 
taffe d'or de la mafie du raéme raeral , ou par * 
tcoulen^cammclesenfansde leurs pères» ou 
par faUlk comme les plantes de leurs racines , ils 
foûcctwient que k ïils ne procède d'aucune de ces 
maaie'res de ion Père , & que par cette ration ik 
ne pouvoknt rece? oir k dcciûon du Concile , $c 
fc moquant du mot de confub&antiel , tk réfug- 
ient de fooienre a kcondamnation d'Arias. Ce 
qui foc caufe queksEvcquesaiîeinblez pronon- 
cèrent Anatheine contre Arius & contre ceux qui 
fuivoient &n opinion , & leur défendit d'entrer 
Pans Alexandrie. L'Empereur condamna Artns, 
Eutëbe $c Thcogois au hanniflfemen». Peu de 
tems après qu'Euiébc & Tbeognis furcntjuriTex 
tu lit u de leur exil, ils prefentèrenc leur tetraôa- 
«on y & demeurèrent d'accord que le ïifa cflt con- 
fooftanckl au Père , comme nous l'expliquerons 
{h» amplement dans k fuite. Mais lorsEufëbs 
krnomrnc Pamphilc Evéque de Céfarcc en Pale- 
ftme „ apsÀ «votr doute' dans le Concile , & avoir 
tau* «emfrdelibeiçs'il devoir recevoir k formule 
de foi, iiy<x»itatkct^&hfc^cQmme Ici 
autres. ttrewcdafigocVant fidéksde ion Eglife* 
* kuc exfjtqua le terme ck confubikucic^dc peur 
que k difficulté' qu'ilavott faite d'abord de figner» 
ne leur donnât occafion de concevoir quelque dé- 
fiance de lapureté de & feu Voicik manière dont 
nil kur écrivit. Il y a apparence» mes très-cher* 
û&eros, que, wusavex appris par une autre yoie 
«ce qui a été agite* touchant là foi dans k grand 
,, Concile de Ntcte. Car krenommec a accoûtu- 
umidcffévcoir kscékoana les plus particulier 

res> 
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4% HISTOIRE DE L'FGLISE, 

V** ^,res-> & les plus cxa&es. Or de peurquecette 

' # r, renommée ne vous rapporte les chofes iTone 

*•* „ autre manière qu'elles ne (ont paflees, j'aUrà 

$ x i* vous devoir envoier la formule de foi telle que 

ç m a 9y )c l'ai propofée, & enfuitc les additions avec 

^ *>lefquellcs les Evêques ont jugé à propos de la 

„ publier. Voici la nôtre , telle qu'elle a été lue 

enprefcnceJe l'Empereur, & approuvée gé- 

„ néralement par tout le mondes telle que nous 

** l'avons reçue des Evêques nos prédéccfleursjtel- 

r> le que nous l'avons apprife Ans nôtre jeunette, 

, 9 lorfque nous avons reçu le Bâtéme ; telle qu'el- 

lecft contenue dans l'Ecriture (aime; telle enfin 

" que nous l'avons enfeignée tant dans l'ordre de 

9 9 Prêtrife , que dans la dignitéTipifcopalc , & que 

, , nous la tenons encore aujourd'hui. 

Nous croions en un Dieu Père Toiit-jroiflàiït 

qui a créé toutes les choies vifibles & rn viûbles, 

»' St en un fèul Seigneur Jefus Chrift Verbe de 

» • Dieik, Dieu de Dieu > minière de lumière , vie 

^dc vie, Fils unique, premier né de toutes les 

créatures , engendréde Dieu le Père avant tous 

" les fîéclcs , par qui toutes chofès ont été faites, 

*» qui a pris chair pour nôtre fàlut, & a converti 

„ parmi les hommes , qui a (bufrert& eft teffvf- 

^^ cité le troisième jour j quieftmomé à fon Père» 

&qui viendra de nouveau plein de gloire pour 

** juger les vivans & les morts. Nouscroions auffi 

» en un fàint Efprit. Nous croions l'exiftancè , êc 

9> la fiibfiftance de chacun d'eux , que le Perccft 

vraiment Père , que le Fils eft vraiment Fils, êc 

99 que^ le fàint Efprit eft vraiment faim Efprit : 

» comme nôtre Seigneur le déclara lorsqu'il ert- 

„ voiafes Apôtres prêcher l'Evangile en leurdt- 

S. fent : tJBe* CT irfruifex tous tes peuples les bâti* 

chas. f m m ***'<!* P«*> VduFils, &duS. Efrrit. 

» Nous proteftons <jue nous tenons cette foi , que 

,9 nous l'avons toujours tenue, & que nous la * 

99 tien- 
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PAR SOCttATE, LIV. I. 49 

» tiendrons constamment jufques à la mort , eu Vm 
» condamnant l'impiété de toutes Jes hcréûes. *' 
„Nous attelions en prcfèucc deDicutout-puif-*' * 

Huit , & de nôtre Seigneur Jefiis Chrift , que * x *' 
" nous avons tenu fincérement & de cœur toutes /•* 
» ces chofes depuis que nous avons été capables de * 
»nous connohrc, & de faire quelque réflexion 

fur nous-mêmes. Et nous foraines prêts de fai- 
**. re voir par des preuves très- certaines, 6c de vous 
''convaincre que nous avons toujours été dans 
» cette créance > & que nous l'avons toujours pré- . 
,, chée. Lorlque nous proposâmes cette formule 

de noue foi , onn'jÉrouva rien à redire. Nô- 
" tre Empereur tres-cnéri de Dieu témoigna le 
» le premier qu'elle étoit fort bietrconcuë & qu'il 
„ la tenoit > & èzhocta tous les autres a la figoer,, 

en rajoutant feulement le terme de confubftan- 
" ciel. Il expliqua ce terme en di fan t qu'il ne J'en- 
" tendoit point fclon les propriérez du corps > fie 
» qu'il necroioit point que le Fils fubfiftât du Pe- 
„re pardivifion > ni par fè&ion. Parce qu'un* 

nature incorporelle & intellectuelle né peut 
V avoir de propriété corporelle > fie que cela (c 
»i doiteiuendrcd'une manière fpirituçlle fiçdifi-. 
„ né. Vdila comment ce tres-fàgc fie tics-religieux 

Prince s'expliqua. les Erôques prenant occa- 
M /Ion de ce terme de confufltanàci dreuerent la 
» formule qui fuit. 

Symbok. 

,,, ^J ja4J s cro *° ûs cn un Dieu Père tout-tmu'- 
»1AI fiuit, qui a créé toutes les choies vifiolcs, 
», & in viables j & en un feul Seigneur Jefus Chrift . 
>t fils unique de Dieu, engendré par le ftere, c'eft- 
» a-dire de iafubftance du Père , Dieu deDieu, 
ti Jumiç/e -de lumière , vrai Dieu du vrai Dku % qui 
h n a pas été fait , mais engendré»^ nia qu'une, 
Tomcll. ' C »mê- 
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S© HISTOÏRÉ BE t'E'GLÏSE, 
£** ,» même fubftanee <ju* le Perc, confubftancieî au 
' # > , Père , & par qui toutes les chofes qui font dan* 
^•^ », le ciel & fut la terre ont été faites , <!|ui eft déeen*. 
5 * 5 ' „ du des cieux pour nous hommes misérables , & * 
c n „ pour nôtre Falut ; qui s'eft incarné , s'çft fait 
^ i, homme , & a fbuffert , qui eft reflufeité le troi- 
„ fiéme jour , qui eft monte' au ciel , d'on il vieil' 
,f.<lra pour juger les vivans, & les morts. Nous. 
„xroions auifi au S. Efprit. Quant à ceux qui di- 
^fent,ilyaeuuntem$auquei iln'étoitpas & il 
, , n'écoit pas avant qu'il qfyt été engendré $ il a été 
j, fait de ce qui n'étoit point auparavant »il eft d'une 
„ autre nature , tic d'une Éktfe fubftanee que le. 
s i Père, il eft créé» & fujet au changement» la 
„ fainte Êglife Cathoiioue , & Apoftolique pro- 
„ nonce contre eux anatnéme. 
„ Quand ils eurent di&é cette formule de foi* 
„ nous ne laissâmes pas- pafler fans examen ce 
^qu'ijs avoiettt dit que le Fils eft de la fubftanee du 
„ Père, & confubftancieî au Perë. Oii fit plufîcur* 
,*tqueftion$ & pltiueurs réponfès pout rechercher 
9i le ftns de ces termes.Iîs avouèrent que le fêns eft 
„ que le îilseft du Pcre , mais non-comme une de 
$t (es parties . Nouscrûmes cm'il étoit jufte de rece- 
9i Voir ce fèttt,parcequec'eftune (aine doctrine de 
»,dk*e que lcFiîs eft dtf ere,non toute-fois comme 
,j une partie de fa fabitancc. Nous recevons cette 
w idée , & ne rejetions pas même le terme de côn- 
„ fubftancicl pour le bien de la paix , & de peur de 
,i nous éloigner de la vérité. Nous avons approu- 
» vépar la même rai (on ces autres termes engen- 
„ dre , &t nonpas fait. Car ils difoicm que le ter- 
„ me dé fait , eft un terme commun a toutes les 
„ créatures qui ont été faites parle Fils, &àuf* 
,i quelles il n'eftpoint (èmblable , étant d'une na* 
,j turc plus relevée ; qu'il tire (à fubftanee du Pc** 
»rc> fèlonque l'Ecriture l'cnfèrgnc, par unegé- 
„ aération fecréô^qu'aucun elprit créé ne fauroic 

>, com- 
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PAR SOCRATÊ, LÎV. I. 51 

* comprendre , ni attenndifeours exprimer. Cet- ?** 
» te manière dont le Fils eft confhbftanciel aa Père dt 
» aiant été examinée , on demeura d'accord qu'el- ** s ' 
«le eft différente de celle des corps, parce que ce Cm a 
•n'eft point par divifion de fubftance, m par 
»> retranchement , ni par changement de ht nature 
*& de la vertu du Père. Que quand on dit que le 
>t Ris eft con&bftanciel au Pcre on n'entena rien 
» autre choie , fïnon que le Fils de Dieu n*a aucu- 
w ne reHerhblatice avec les créatures qui ont été 
,»&ites par lui , mais qu'il a une parfaite refîem- 
t, Wance avec fbn Père > pat qui il a été engendré. 
n Qu'il eft du Père 8c non d'une autre hvpoftafc, 
„ni d'une autre fubftance. Cette doctrine aiant 
„ été expliquée de la forte, nous avons crû la de-* 
„ voir approuver parce que nous avons trouvé que 
„d % andeniEvêques&de(àvahs Ecrivains feibnt 
M (èrvi <fu terme de conHjbftanciel , pour expli- 
quer la Divinité du Père 8c du Fils. Voila ce que 
„ j'avois' â vous dire touchant la foi qui a été pro- 
„pofée dans le Concile de Nicee , 8c à laouelle 
„dqus avons tous confenti , non inconfidérément 
•„ Se fans avoir meurement délibéré > mais après 
„ avoir examiné en .prefetice du très- religieux 
» Empereur les fais que je vierts de rapporter , 8c 
«les avoir ap^rotiveï potft les raifonsonej'ai *- 
» tes. Nous avons auffi confond (ans p*ine à l'a- 
ft nathéme qu'ils ont prononcé , aptes la Formule 
„ <je foi , parce qu'il défend de fe tervk de termes 
«étrangers & craigne*: de ceux dont l'Ecriture 
„ làinre fe fert^ . étant cërta-m que c'eft de ces ter- 
„raes-là -que font vérins- tous les diférens 8t les 
„t*oîtbîés de TËgtffc. L'Ecriture irifoirée parle 
„femt Efp^rit tic s'étant donc }àfita*$ ferVie dé ces 
„ termes, deCequifl'dftpointj &ilyàeuautre- 
„ fois un tenrs dû if n'étoit point , ni d'autres fém- 
„ b/aWes qui font rapftortez dans le même en- 
» droit, nous nTaYOns pas cru qtril f&tràifonnà* 
C 1 »ble. 
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'•'Vf* »> blc de les emploier > ni de les eufeigner. Now-. 

J* # i» nous (bmmes encore fournis d'autant plus vo- 
lontiers en ce point , au décret du Concile , que 

Cmft. " uous n'avions point accoutumé de nous fèrvir 
,>de ces termes. Nous avons crûmes tres-chers 
», frères , vous devoir reprelènter exactement 
t > toutcsxes chofes pour vous faire voir avec com- 
„bjen de prudence & de maturité nous avons qu 
„ jfafpendu ou donné nôtre contentement , & poux 
, r vous faire connoître combien nous avons eu de 
,,raifbn de refifter prefquc jufqucs à la fin > peu- 
„ dant que nous étions choquez, de certains ter* 
„ mes , qui avoient été rédigez par écrit. Mais 
„ enfin nous avons reçu (ans conteftation ce qui ne 
. i» nous choquoit plus > depuis que par l'examen 
ttdu fèns^, nous avons trouvé qu'il étoit conforme 
•ta la foi , dont nous avons toujours fait profcP> 
», fion. Eufébe envoia cette lettre à Céfarée de Pa- 
leftînc. Le Concile écrivit à l'Eglifè d'Alexandrie, 
3c aux autres Eglifes d'Egypte , de Libye» &dc 
Pçntapole. Yojci (à lettre. 



C H A PITRE rX. 

De ce fui fut ordonné dans le Concile > €Tde U dépoji- 
tiond'ç^frius, O'deJcsSeBateurs. 

t> A la fiûnce , .par la grâce. de Dieu >.&àja 
n A- grande Çglite d'Alexandrie > & à nos tres- 
9 > chers irercs , qui font établis en Egypte, en 
» Libye > &i Pentapoje > les Evéques auemblez 
i» à Nicée , & qui y ont tenu Je faint & le grand 
j> Concile,: Salut en* nôtre Seigneur. Puifqu aiant 
ti été aflemblez de diverfès Villes 6c de diverfès 
„ Provinces, par la volonté de Dieu, dont la 
^puiffanecefl: égale àlab#nté, & par l'ordre 4c 
, t l'Empereur Conftantin qui lui cft très-cher» 

„nou$ 
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vraous avons tenu le grand & le fàint Concile de £*"* 
>»Nicéc, nous avons crû qu'il étoitabfblumcnt ** 
>. nécefïàire de vous écrire i pour vous informer Wt *• 
»rde ce qui y a été propofé i examiné, refolu , & - ^ 
„ décidé. Onatrakéd*abordenprefèncetiutres- ^ 
«Religieux Empereur Confiantin, de Fimpiéré 
„ d'AriiK & défes compagnons , & d'un commun 
„ contentement on eft demeuré d'accord \ depro* 
n noncci anathémecontre (on opinion impie , & 
9$ contre les blafphémes qu'il avance, en di&nt 
>*que le Fils de Dieq eft venu de rien , qu'il y a eu 

• un tems auquel il-Vétoit pas, qu'il fe -pou voit 
»> porter par ion libre arbitre au vice ou à 4a venu; 
»& en rappelant créature. Le faine Concile ne 
•/pouvant fouffrir l'impiété ni l'extravagance de 
»cesfèntimens, les a condamnez. Vousapprcn* 
» drez bien-tôt ce qui aété fait contre lui , (i vous 
n ne l'avez déjà appris 5 & nous fielc dirons point 
„ ici , de peur Qu'il ne fèmble que nous voulions 
«rinfulter à un nomme, qui a reçu le châtiment 
«•qu'il méritoit. Le poifbn de (bn erreur a été ft 
«'Contagieux qu'il a infe&é Théonas Eveque de 
» Marmarique , & SecundùsEvéquc de Ptolemaï-» 
•i de , qdi ont étércondamnez à la même peine que 
»loi. Maispuircjue par la imféricôrde de Dieu 
» tout-puUTant , vous êtes délivrez de VimoiitéSs 
vde la contagion dé cette erreur & de ces blafphé-» 

* mes , & de ces hommes inquiets qui ont ofé 
^troubler par leurs conteftations la paix des Fidé* 
'•les. La defobéiflance de Méléce , & de ceux qui 
•ront reçu les ordres de lui reftoit encore, nour 
••voulons bien vous faire avoir ce que le Concile 
» a refolu à leur égard. Il a ufè d'indulgence en- 
vers Méléce ; car à la rigueur il ne méritoit point 
»de pardon. Il lui a permis de demeurer dans fa' 
». ville , fans néanmoins a voir droit d'impofer les ; 
•wnains , ni fans avoir de voix aux Elections , fans 
^qu'il puÛIe paroître en aucune- viUc, -nienau» 

. C.j »cuu 
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54 HISTOIRE DE L'EGLISE, 
* ** », cun bourg poux cet effet ,, & à la charge qu'il ne 
** » confervera que l'honneur de fon rang. Quant à 
■ s * » ceux qu'il a ordonnez , qu'ils (oient admis à la 
ç n «charge qu'ils confèrveront leur rang, & qu'ils 
^' », exerceront leurs fondions , & que toute-fois 
» ils ne feront jamais qu'après ceux qui auront été 
v ordonnez & établis dans chaque Paroi fle > Se 
,> dans chaaue Eglifè par Alexandre nôtre tres- 
,, cher Collègue. A lacnarge auffi qu'ils n'auront 
„ aucun droit d'élire , ni de propofèr qui que ce 
„ foit , ni de faire aucune chofe fans le con lente - 
„ ment de l'Evêque de l'Eglifè Catholique fournis 
,» à Alexandre. Quant à ceux quiaiantétéfbûte- 
» nus par la grâce de Dieu , & affiftez de vos prié- 
>i res 6'ont jamais eu de part au fchifme , & qui 
,> font demeurez dans l'Eglifè Catholique &Apo- 
,»ftolique, fans avoir jamais été flétris d'aucune 
,» tache, qu'ils aient droit d'élire, & de propofèr 
„ les noms de ceux qui méritent d'être admis dans 
,t le Clergé , &* de tout faire félon les loix & les 
„ régies de l'Eglifè. Que s'il arrive que quelqu'un 
, ,» de ceux qui font dans les Dignitez fàcrécs , raeu- 
„re, on pourra mettre en leur place un de ceux 
„oui ont été reçus depuis peu, pourvu qu'il en 
„ toit jugé digne , qu'il (bit élu par le peuple , Sç 
„ que l'eJeétion foie confirmée par l'autorité d'A- 
„léxandre Evéque d'Alexandrie. Et cela eft ac- 
r> cordé de la même forte à tous les autres. On a 
i> néanmoins jugé à propos d'en ordonner autre- 
m ment touchant Mélécc > à caufè de l'opiniâtre- 
» té de fà defbbéïfTance , & des emportemens 
»» aufquels il eft fujet de ion naturel , de peur que 
** fi l'on lui remettoit l'autorité entre les mains , il 
"n'en abusât pour exciter de nouveaux troubles. 
" Voila ce qui concerne l'Egypte & la tres-faintç 
.''Eglifè d'Alexandrie. Q«e fi outre ceci , il y a eu 
n quelque chofè d'ordonné & de défini euprefen- 
„ ce 4' Alexandre nôtre très-cher frère ^Collègue 
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friïvous en informera , puifqu'il y aura ci* la prin- ?**' 
papale part. Nous vous avertirons auflî que le ^ 
ndifércM couchant le jour auquel la fête de Pâ- *' 
» que doit être célébrée , a été heureufement ter- Cn a 9 
*, miné par le fècours de vos prières > Se auetôus 
« nos frères qui font en Orient , Se qui çéjébroient 
» autrefois la fête de Pâquclemême jour que les 
»> Juifs, la célébreront à l'avenir le même jour 
*» que les Romains, Se que les autres qui la céié- 
"bicnt dç tout tjhns avec nous. Recevez donc 
** Alexandre nôtre Collègue & vôtre Evéque , qui 
"nous a fort réjouis par fa p&fence, & qui dans 
" un âge fort avancé, a fupporté des travaux in- 
" croiables pour vous procurer la paix , recevez- 
* le , difons-nous avec de plus grands témoigna- 
Il ges de joie que jamais*, & avec les marques d'un* 
M pIos profond rcfpc& & d'une plus fincére afre- 
„&on. Priez pour nous Dieu tout»puùTant , nô- 
n tre Seigneur jefur Chrift, & le faintE/prit, à 
„qui gloire foit rendue durant tous les fiéclcs >quc 
», ce qui a été décidé & ordonné , demeure ferme 
„& immuable & pour l'heureux fuccez de ces 
p grandes afrairçs», pour le r^tablifTement de là 
M paix & de la concorde > & pour ladeftru&ion de- 
*> l'erreur. 

•Il cft clair par la lefturc de cette lettre, que 1er 
Concile n'avoir pas feulement condamné Anus Se 
fis Seâateurs , mais qu'il avoit anffi prononcé 
aiiathéme<ontre les termes , dont ils fè fervoient â 
pour expliquer leur erreur, Que les Evoques s'é- 
tant accordez touchant le jour auquel on célébrc- 
roit la fête de Pâque , ils reçurent dans leur com- 
munion Méléce 9 bien qu'il eût été auteur de fè- 
&e, permirent qu'il confèrvât le rang de fa di- 
gnité , fans jui laitier néanmoins la liberté d'en 
exercer aucune fonction. Je eroi que la raifon 
pour laquelle les Méléciens font encore féparez 
aujourd'hui de l'Eglite en Egypte > ©ft que le Gon- 
C 4 cil* 
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16 HISTOIRE DE l'E'GLISE, 
l'd* cxle avoitàté à Méléce le pouvoir d'exercer auco- 
<fr ne fonction Eccléfïaftique. Au refte Arius com- 
*• s-pofa un livre pour défendre fon opinion, &lui 
donna le nom deThalic. Le ftyle en eft lâche & 
t9 *°' fèmblable à celui des vers de Sotadc. Il fut con- 
damné en même tems parles Evêques. Le Con- 
cile n'eut pas (èul le foir* d'écrire aux Eglifes pour 
les avertir de la paix qui avoit été rétablie par fes 
décifions. L'Empereur Conftantin voulut auffi en 
écrire en ces termes à l'Egiife 9 Alexandrie* 

Lettre de l Empereur Conftantin. 

Confiant™ olu$$e : à ÏEglifc Catholique 
d'c^iléxandrie* 

„]b vous fàlue, mes tres-chers frères. Ladi- 
»t ! vine Providence nous a fait une grande mifé- 
jiricorde, en nous délivrant de Terreur , & nous 
«'réunifiant dans la même foi. Le démon n|aura 
» déformais aucun pouvoir contre nous i puifquc 
•» les machines qu'il préparait pour nous battre» 
» font entièrement ruinées. La vérité a appaifif 
"nos diférens & nos tumultes , fà force a fiir- 
» monté la malignité de nos inimitiez & de nos 
•' difeordes. Nous croions & adorons tous le rhê- 
" me Dieu. Pour parvenir à un û grand bien , j'ai 
"aflemblé par fbn fècours à Nicée, un grand 
• *' nombre d'Evêques > avec lefquels. moi qui ne 

^ fuis qu'un d'entre vous , & qui tiens à honneur 
* de fèrvir avec vous le même Dieu , j'ai examiné 
* t la vérité. On a confîdéré tres-aâtement tout ce 
„ qui pouvoit fèrvir de matière aux conteftations 
„& aux difputes. Je prie Dieu de pardonner à 
9t queloues-uns l'impudence & IVnormité des 
„ blafpnémes > qu'ils ont vomi contre l'honneur 
„ du Sauveur , contre i'cfpérance de nôtre falut, 
»» contre l'autorité de lafainje Ecriture > êc contre 

„b 
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r'j ?A K *°CRAT£, LIV. r. * 7 
«Ta Tenté de notre foi. Plus de trois cens Eve- V** 
»»qties, tousronfàérables par Imminence de leur * 
»ncnce<, & par la modération de leur cfprit,** * 
"étant convenus de la vérité delà fbiqui ne peut r a 
»étre qu'une , félon la fainte Eoriture , il ne s'eft "^ 
"trouvé qu'Ànos, quiaiaut été furpris par la ru- 
,r letiu démon a répandu l'erreur parmi nous, & 
''enfuite parmi d'autres. Recevons la dodrine 
^goeDieutout-puiflantnousa donnée. Retour- 
$ nons à nos frères , de lafociété defqucls cet im- 
pudent miniftre du diable nous a réparez. Hâ- 
^tons-nous de nous rejoindre à nôtre corps Se i 
^.nos membres. La prudence, la religion. & la 
t> fàintcté dont vous faites profeflion v vous obli- 
„ genr de recourir à la grâce , après avoir reconnu 
„J'crreur de celui oui cft certainement ennemi de 
„ la vérité. La doctrine .dont les trois cens Evé- 
»ques font convenus , ne peut être que la doitri- 
>, ne de Dieu , &11 n eft pas permis de douter que 
*l'Eforit feint qui les remplit, & qui Us anime, 
«ne leur ait découvert fà volonté. Qu'aucun de 
*vous ne doute, au'aucun ne différé. Revenez 
*tous promtement a la voie de la vérité , afin que 
•» auand je vousirai trouver ,je puifTc rendre grâces 
*aDicu, de vous avoir réunis dans la vérité de la 
»> foi parle lien de la charité. Que Dieu vous con- 
»» /erre mes tres'ckers frères.* . 

Voila ce que l'Empereur écrivit au peuple d'A- 
lexandrie pourf affiner one fa déeifron de foi n'a- 
voit point été faite légèrement ni- inconfîdéré- 
ment dans le Coneile, mais après un examen 
ttes-exact j que l'on n'v avoit rien dilfimulé ni 
omis , Se que l'on y avoir propofé tout ce qui pou- 
toit fervir à l'éciairciflementde la véri té , de for- 
te qu'il ne Jtftoit plus aucun fujetde canteftition 
nidediïpute. Enfin pour tout dire en peu de pa- 
roles , il appelé le fèntiment des Evéques qui s'é- 
toicnttfTemDlczàNicée, le fèntiment & la vo- 
C 5 lonit* 
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** HlSÏOIREDE L'EGLISE, 
Vm lontédeDieuj & ne doute point que leur union 
* & lent bonne intelligence n'aie été produite wc 
*• ^le faint Efprit. Cepeudaut Sabin chef de la ^e&e , 
£ ~ des Macédoniens , s'oppofe volontairement à un 
*' témoignage fi avantageux de fi autcntique , en ap- 
pelant les Evêques de ce Concile des hommes Am- 
ples, & fan» ficnce. Peu s'en faut qu'il n'accule 
d'ignorance Eufébe de Céfcrée. Il ne tait point 
réflexion que quand ces Evêques auroientété fim- 
pies & ignorans, ils n'auroient pas làkTé d'être 
éclairez de la lumière de la grâce , êc qû'aaifi ils 
n'auroient pu s'éloigner de la vérité. Yoiôns ce 
que le même Empereur a ordonné dans une autre 
lettre contre Arius & fes Sc&ateurs. 

Confiant™ Vainqueur , tns-Gmid, tJ*g$* : ata 
Élfèque** & m Peuple. 



Aï 



»» 



mus aiant imité les impies & les méchans> 
mérite d'être couvert de la même infamie 
\] qu'eux. Comme Porphyre ennemi de le vérita- 
,',ble piété, acompofédeméchans livres contre 
*, la Religion Chrêtiennc> que fon nom eft odieux 
^parmy les gens de bien , & que Ces livrés font 
^fupprimez, nous avons trouvé à moj>os qu'A- 
,"rius & Ces Sectateurs foient appelez à l'avenir 
,,Porphyrieris, afin qu'ils foiçnt deshouorezpar 
„ie nom deccluf dont ils ont imité l'impiété. 
„Que s'il Ce trouve quelque livre d' Arius, nous 
,, voulons qu'il foit brûlé-, afin que fa déteftable 
„ doctrine (oit a*bplie , 5c qu'il ne pafle aucun mo- 
nument, de. lui à Upoftérité* Quiconque aura 
» été convaincu d'avoir caché un livre d' Arius , au 
„ lieu de le brûler , fera puni de awt. Je prie 
» Bku qu'il vous confervc. • 
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lAutre lettre de Catfa*tiH. '* ' 

li* S» 

Cm$4U*m tjstgujb : aux Eglsjèt. C*fi. 

»T ▲ profperit^ dont joùttl^œpire /m Vram 

» *-■ une preuve certaine de la bonté' de Dieu 

9» envers nous , je hic fins tara oblige' 4e travail- 

99 1er pour fait* eu fonc que le faint Peuple de l'E- 

nglue Catholique fut nui par laprofelEondeU 

» Foi, far le bea de lachaxke',* par l'exercice de 

x» la nvême Religion, Mais parce qu'il if «oie pas 

>,poffiblcdcpanrejurilapQflert»ou d'np fi grand 

t» bien , fans que tous les Évoques ou prcfque tous 

„s*aflèmW*flcnt> plesaiafletnblez, £ me fuis 

«, trouve' avec beaucoup de joie 9 comme un de 

>,vof confier rireurs, dJWsleuraÎTemblee, pùJçs 

„ madères ou* été examinées ju/que* à ce que le 

„ ftpamtw approuve' de Dieu, ait produit Ja 

9, paix 9 de forte qu'il ne reite aucun fujetdecou- 

»tcftatfonj ni de difpncc, la queftion touchant 

M b fête ckP^t* y aiaate'te' agitée» tous font de- 

» mettrez d'accord d'un commun contentement 

>, de la célébrer le même jour, Car qu'y a-t- il de 

9, fi beau oi 4e fi honnête que de garder tous le mê- 

„me u&ge, dmlafokiwt*'4ecette#te,cnla- 

s, quelle nousavons reçu l'efp^r^acc d'une vie im- 

9> mortelle & dorieuie? Tous ont juge* que c'I- 

9>toir une eboit indigue ,. de fuivre en ce point la 

,,<ofKUfl»e des }ujft, qui sVtant fouille* par le 

9>plu$ criminel de tous les parricides ne doivent 

„errc coufiderex oue comme des impurs &des 

„avgujglcs. Nous devons rejetter leur coutume, 

„pttticjuc nous en ayons «ne meilleure que nous 

» avons obfcrv^fbpuw^pgnî^ du Sauveur, & 

9,que nous pauûnettrons aux fiecles fuivans. 

» N'aions doue rien de commun avec c*ie nation 

,,euttemic. Suivons U voie que le Sauveur nous a 

•* ' C t „cnfci* 
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to HISTOIRE DE L'E'GLISE, 

**» „enfeignée. Tenons le droit chemin de nôtre 
dt „ Gûnte Religion. Ce qu'ils ont la vanité' de pu- 

** 3 * „ blier , cft tout-à-fait ridicule , que nous ne 
„ pouvons favoir le jour auquel on doit célébrer 
„Ia fête de Pâquc, s'ils ne nous l'enfeignent. 
,, Que peuvent-ils favoir eux , qui depuis qu'ils 
,, ont fait mourir le Sauveur, ©ne perdulefens 8c 
,,laraifon , & n'ont plus agi que par paffion & 
i, par fureur ? Ils font 6 fort éloigner de la vérité, 
„ même en ce point , qu'ils célèbrent deux foi$ la 
„ fête de Pâque en une année. Pour rions-nous les 
„ fuivre dans leur égarement, & célébrer deux 
„fois la même fête en une année? Mais quand 
„vous n'auriez pas ces raifonç-là , il féroft toû* 
„ jours de votre prudence, de Ravoir rien de 
,, commun dans vos coutumes , ni dansl'objcr- 
„ vation de vos fêtes avec cette nation criminelle. 
,,Dephisilfàutcoii(îdércr, ou'il ne fèdpittroi*- 
„ ver aucune diverfîté dans k célébration de la 
„ fête la plus folennelle de notre Religion. Le 
,, Sauveur ne nous a kiffé qu'an jour delà fête de 
„ nôtre délivrance, qui eft le jour de (à paffion, 
,,& a voulu qu'il c'y eût qu'une Eglifc, dont les 
», membres, bien que répandus en divers lieux, 
„ ne laiflent pas d'être animez par le même efprit. 
„Confidérez combien il eft contraire àlabien- 
,, féance , que dans les mêmes jours les uns obfci- 
„ vent le jeûne, & les autres raflent des feftins. 
„ Je croi que vous jugez bien que la Divine Provi- 
„ dence veut ôter cette diverfîté & mettre l'uni- 
formité. Ainfî cet abus devant être corrigé, 
„afin que nous n'eu (fions plus rieu de commun 
i, avec les parricides qui ont fait mourir nôtre 
,, Maître , 6c la coutume obfèrvée par toutes les 
„ Egliiès de Midi , de Septentrion & d'Occident, 
,, & par quelques-unes même d'Orient , étant 
„ tres-raifbnnablc , tous ont ju^é qu'elle dévoie 
„étrc généralement reçue', & j'ai promis que 

• M VOUS- 
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„ vous- vous y fbûmetmez. Embrauezdoncvo- V** 
, > !ontairementl , u(àge> qui eft établi à Rome, en ** 
„ Italie , eu Afrique , en Egypte , en Efpagne , *• ** 
„ en Gaule, en Angleterre » enAcbare, dans le r - 
,>Diocéfe d'Afïc & de Pont , & en Cilicie. Con- *^ # 
>, fidérez non feulement aue le nombre de ces 
„Egli(ès-là eft plus grand que celui des autres» 
„ mais encore que leur ufàge eft appuie' fur de fb- 
„ lidcs raiforts > & que nous ne devons rien avoir 
,, de commun avec Je parjure des Juifs. Je vous di- 
»rai pour emploier moius de paroles 9 que tous 
99 les Evêques ont été d'avis de célébrer la fête de 
„Pâque au même jour. Il ne doit point y avoir 
v dc différentes pratiques dans une G grande (b- 
9,leooité> &leplusfèureftdefuivrerufage,qui 
„ éloigne de la fociété de l'erreur & du crime. Ce 
„ qui étant ainfi ; obéifTez avec joie à cet ordre. 
,> Car ce qui «ft ordonné par les faims Evéqucs 
>9 dans les Conciles » n'eft ordonné que par la vo- 
9,lontédeDieu. Lorfque vous aurez fait fàvbir à 
9 9 nos tres-chers frères ce que je vous écris 9 vous 
,9 refondrez enfèmble d*obfèrver la tres-fàinte fé- 
>y tt de Pique au même jour 9 afin que quand je 
,9 vous irai trouver , comme je le fothaite avec 
„ paffion depuis long-tems , je la puifle célébrer 
h avec vous 9 6c me réjouir de ce que la cruauté 
99 du diable a été fuimontée par la puifTance de 
>,Dieu> & de ce que la paix & la vérité de nôtre 
99 Religion régnent par toute la terre. Je prie 
99 Dieu > mes tres-chers frères , qu'il tous con- 
i) ferre. 



C7 *A- 
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., 6% HISTOI&E DE L'EGLISE, 

£ s . ufme kme fi Eufoc* 

Cê»ft. Conflantin VkinqiteuritrçS' Grand* t^fu^uftc: dMufébc. 

))]e me pcrfuade » mon très-cher frère, que les 
„ J fèrviteurs du Sauveur» aiant été jufqucs à ce 
,, jour cipofez à Pinjufticc & à la violence de ta 
,, perfécution » les Eglifcs (but tombées en ruine» 
,, pour avoir été* négligées , on au moins qu'elles 
„ n'ont point été entretenues avec le loin qui étôiç 
„ néceffaire. Mais maintenant que la liberté cft 
,, rendue à PEglifê, & que le dragon a été privé 
»>delapuifiance fouveraine par l'ordre de JaPro- 
„ vidence , & par la force de mes armes , jecroj 
,*que la grandeur de Dieu cft connue de tout Iç 
„ monde, & que ceux qui ont manqué autrefois 
» ou par paflion > oa par infidélité , embrafleront 
„ volontairement (on culte. Travailles donc avec 
7 > toute l'application dont vous êtes capablcau ré- 
,, tâblidèment des Egîifes foômifes a vôtre cou* * 
,, duite , & avertirez les Evéques , les Prêtres & 
„les Diacres des autres lieux, de travailler avec 
,, la même application pour réparer les Edifices 
9> qui fubfiftem encore , pour les accroître > ou 
» pour en taire de nouveaux. Demandes, vous fc 
„ les autres Evéquesaux Gouverneurs des Provir*- 
»ces> & au Préfet du Prétoire, tout ce qui fera 
„ néceffarie pour cet effet. Car ils ont reçu oxclce 
» tfar écrit d'obéir à tout ce que vôtre Sainteté 
„ leur commandera, Je prie Dieu , non uss-cher 
» frère, qu'il vous conferve. 

Voila ce que cet Empereur écrivit aux Evêques 
de toutes les Provinces pour le rétabliflèment des 
Eglifes. Nous allons voir par ce qu'il manda à Eu- 
febe Evéque de Céfarée , combien il prit de foin 
de faire écrire quantité d'exemplaires des livres de 
h&inte Ecriture. - 
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»l 1 mb tses-gtandc multitude de J>erfottncs C *^' 
» *~* ootparlamifëricordedu Sauveur fiutpro- 
„feifion de la Religion Chrétienne dans iayiilei 
niaaudie nous avons donné nôtre nom. Il eft 
,» jdtc que les Mues y (oient accrues » à propor- 
>>doo du refte de toutes les autres chofes qui yre- 
9 9 çoivent de jour en jour un nouvel accroillement, 
„ permettez donc que je vous déclare le dc/Tein 
9, «te j'ai conçu, Je fois d'avis que *ous faffiez 
99 écrire en beau parchemin > cinquante exemplair 
i9 ks de la fàinte Ecriture, dont vous lave? que 
>,rufàgecft tres-néceffaire dansl'Eglife, Itquc 
•9 voie cbot&Gez des personnes capables, de forte 
„qae ces exemplaires-là (oient aifez i lixc,&, qu'us 
„p«illènt être traniportez commodément. l'ai 
» mandé au Logothetc du Diocéfe 9 qu'il air foin 
99 de fournir ce qui (èranéceflàire pour cette dé* 
„pcnfc. U fera de votre diligence de pourvoira 
9>ce que ces copies /oient achevées en peu de 
),ccms. LorfquWks le feront , prenez, en ver- 
99 ta de cette lettre > deux voitures p ubliqaespour 
>,me4es envoier, & choifîlTefc pourcercâetun 
9> de vos Diacres , que je recevrai favorablement. 
m Que Dieu vous confcrve 9 mon très-cher fre- 

^utrtldtrci 2^aUreBà4f4€ dijérufdm. 

Ctnfu^tfimçittvr * toes-Grand ,*41ig$e : 4 
Matait* Evêque de lérufalm. 

9vT * gBace-qwlcSauvcwrrwusfinc, eft fiez- 
>,^trao«dinairc& fi admirable* qu'il n'y a 
» point de fatales q«Japuiflcntdigti«p<nt ex-, 

99 primer. 
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*4 HISTOIRE DE L^E'GLISÎ:, 
i'4» „ primer. En effet qu'y a-t-il de fi admirable que 
J' «l'ordre de fa Providence, par lequel il a caché 
■*•'* >,foûs terre durant un fi long efpace detcmslc 
£**& " monument de fit paflion jufques a ce que l'enne- 
^' „ mi de la* prêté eût été vaincu, & quefesServi- 
t> teurs eufient été mis en liberté?U me femble que 
„ quand on aflembleroit tout ce qu'il yadeSa- 
vans & d'Orateurs dans le monde , ils ne pour- 
** roient jamais rien dire qui approchât de la gran- 
*» deur de ce miracle , parce qu'il eft autant au 
9> deflus de toute créance, que laSagcfle éternelle 
„ eft au deflus de la raifon. G'eft pourquoi je me 
prooofè d'exciter tous les peuples à embrafler la 
" véritable Religion avec «ne ardeur égale àl'é- 
»dat des évenemens< merveilleux par^efquels la 
M vérité de la foieft-confirmée de jour en jour. Je 
ne doute point -que comme ce dcffein-là^ufej'aï* 
9 cft connu de tout le monde * vous ne foiez très-» 
99 perfuadéque je n*ai point de plus- forte paflion, 
j> qued^mbcllir par de magnifique^bâtimens,ce 
$i lieu qui étant déjà faint,a été encore fàntifié par 
ks marques de la paflion du Sauveur ,& qui a été 
" déchargé par la volonté de Dieu & par mes 
**foins ,du poids d'uneldole dont il avoit été char* 
w îé. Je remets à vôtre prudence , de prendre les 
/oins néee flaires, pour foire on forte-que les édi» 
9 fiecs furpaflènt en grandeur &.cn beauté tout ce 
» qu'il y a de beau & de grand au refte du monde* 
« 9$ J'ai donné charge à notre très-cher Dracilien 
9i Vicaire des Préfets du Prétoire , & Gouverneur 
de la Province , d'eroploier fuivant vos ordres 
** les plus excellcns Ouvriers à élever les murail- 
» les. Mandez-moi quels marbres & quelles co- 
„lonncs vous defirez, afin que je lesfàffecon-. 
duire. Je ferai bien aife de (avoir , fi vous ju- 
gez que rEglifè doive être lambrifféc ou non* 
»* Car û elle doit être Fambriflcc* «n y pourra 
•ai mcttftde l'or. Faites ûyçir au plutôt aux Of- 
ficiers 
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„ficiers que je vous ai nommez , le nombre des ^ 
» Ouvriers, & les fommes d'argent qui feront * 
,, néce/îàircs , 8c les marbres , les colonnes & les 
^ornemens qui feront les plus beaux & les plus Cmtf. 
,> riches , afin que j'en fois prom tement informé. 
» Je prie Dieu, mon très-cher frère > qu'il tous 
» confèrve. 

U écrivit encore £ toutes les villes d'autres 1er- 
très en forme de discours contre Anus & fesSecla- 
reors , qu'il raille agréablement, il en écrivit auffi 
'une aux habitans de Nicomédie contre Xuftbe& 
Théognis*, dans laquelle il reprend le premier, 
non feulement d'avoir fevorifé l'erreur d'Arius, 
mais de plus d'avoir appuie le parti du «Titan , & 
exhorte d'élire un autre Evêque en & place. Ces 
lettres-là font trop longues pour être tranferites 
ici» Ceox qui dureront de les voir, les pourront 
chercher ailleurs. 



CHAPITRE X. 

\Acêfe Bvéque âet ffcwuiens , efl mandé au Conci- 
le far î Empereur. 

Il ne dois pas omettre un autre foia que l'Em- 
pereur prit d'établir la paix de l'Eglife en man- 
dant au Concile , Acéfe Evéque des Novatiens. 
Lorfque fa formule de foi eut été dreflee & lignée 
par tous les autres, il lui demanda s'il vconfen- 
toit , & s'il demeuroit d'accord de ce qui avoit été 
ordonné touchant la célébration delà fêtç de Pi- 
que. Le Concile n'a rien défini de nouveau , ré- 
pondit Acéfe , fic)*ai appris de l'ancienne tradition 
oui s'eft confervéc jufques à nous depuis le tems 
des Apôtres, ta même définition de foi, êc la 
même coutume de célébrer la rite de Pâque. 
Pourquoi donc , repartit l'Empereur, vous ré- 
pares- 
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44 HISTOIRE DE L'EGLISE, 
V*» parez- vous de la communion des autres ? AJor$- 
•' AcéCc rapporta ce qui ésoU arrivé durant la perfé- 
w# * cution excitée fous le régne de Déce , & la loi ri- 
C*»P* goureufe par laquelle il avoir été ordonne' que 
ceux qui avoiem commis depuis leur bâtérne un 
dçs péchez que l'Ecriture ftiqte appelé péchez a la- 
mort, ne (croient point admisàlaparçjcipauoa 
des faims myftércs , mais reniement invitez à* 
faire pénitence > fans Qu'ils pnffent efpércr le par* 
don des Prêtres , ai d'au tret que de Dieu , qui a _ 
(cul droit de remettre ks péchez. Acéfe aiant fait 
cette réponfè > l'Empereur lui dit ,. prenez uur 
échelle & montczfcul au ciel. Cette hiftoirc n> 
été rapportée ni par Euftbc fur-nommé Paraplu- 
ie, ni par aucun autre Ecrivain, Je l*ai appruc 
d'un homme digne de foi » & qui racontok dans 
nu âge fort avancé ce qu'il avoir vu fiji-mcrnc dans 
le Concile. Ce qui me fait juger que ceux qui ont 
fupprimé ce fait , l'ont fupprimé par un motif 
fèmblablc à celai par lequel plufieurs Hiftocieas 
ont paiîé fous fïlence des cnofès fort importantes , 
fbit par averfîon de quelques pcrfpnncs > ou par le 
defir d'en fa, vori&r d'autres.- 



CHAPITRE JCL .. 

Jk Paphwe* 

T i m'aqtjttcraien cép endroit , de la promeiJc 
l que j'ai faite de parler de Paphnuce & de SpyrJ- 
dion. Paphuuce étoit Evêquc d'une Ville de la 
haute Thébaïde,. U avoit une fi rare piété qu'il 
faifoit des miracles. tt avoiteuun cejl çréve du- 
rant U perfécution. L'Empereur a voit une îîngu- 
liére vénération pour lui, le faifoir fouvent venir 
dans ion Palais , & baifoir l'oril qu'on lui avoir 
«rêvé. Y<^4.ccquci^vqwifcm^n^rdcfàper- 

t forme. 
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fbane. J'ajouterai maintenant ce qui fut ordonné L 9 ** 
par ion avis, pour le bien de l'Eglife, & pour ^ 
l'honneur du Cierge'. Les Evêques aiantétéd'a-*** ** 
vis de fairç une nouvelle toi , par laquelle il feroit ~* 
ordonné que les Evêques > Ici Prêtres & les Dia- ^ 
cres fe fépareroient des femmes qu'ils avoient 
époufées , Iorfqu'ils n'étoient que Laïques 5 corn* 
me l'on prenoit les. avis , Paphnuce fe leva au mi- 
lieu des au très Evêques* & élevant fa voix, dit , 
qu'il ne falloit point impofer un fi péfànt jôug aux 
Clercs > ni aux Prêtres s que le mariage eft ho- 
norable , & que le lit nuptial eft fans tache: 
Qu'une trop grande fëvérité pourroit être nui- 
ble à l'Eglife, que tout le monde n'eft pas ca- 
pable d'une continence fi parfaite 5 & que les 
femmes ne garderoient peut-être pas la cha- 
fteté. Il appeloit chafteté j'ufage du mariage 
contracté felon les loix , qu'il fumfbit que ceux 
qui avoient été admis dans le Clergé, ne fê 
mariaflent plus , félon l'ancienne tradition de 
l'Eglife ; (ans que l'on obligeât ceux qui s'étoient 
mariez étant Laïques , à quêter leurs femmes* 
Paphnuce fbûtkit cet avis , bien que non feu- 
lement il n'eût jamais été marié , mw qu'il 
n'eût jappais eu connoiflanec d'aucune femme» 
aiant été élevé dés fon enfance dans un Mo- 
naftére , & s'y étant fait admirer par fa fin- 
guliére chafteté. Tous les Evêques fe rendi- 
rent à fon fentiment, & fans délibérer davan- 
tage » laifTérent l'affaire en la liberté de ceux 
<mi étoient mariez. Voila ce que j'avois à 
dire de Paphnuce. Parlons maintenant de Spjr- 
ridion. 



CHA- 
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G H A P I T R E XII. 

De Sfyridion Etfyte de Chypre* 



Il avoit une fî admirable laïntcté dés le tems • 
qu'il n'étoit que Pafteur de brebris ,. qu'il mé- 
rita d'être fait Pafteur d'hommes, &Evêquedc 
Trimunthis Ville de Tlfle de Chypre. Iîconferva 
une fi grande mddeftîcdans là dignité , qu'il con- 
tinua de mener paître fou troupeau, comme au- 
paravant. On raconte . dé lui plufieurs chofès. 
Mais je n'en remarquerai qu'une où deux, de peur 
dé m'élôigner trop de mon fojet. Des voleurs 
étant entrez durant la nuit dans Ci bergerie , t& 
chéfentd'en emmener des moutons. Spyridion/ 
y étant allé à la pointe du jour , vit lés voleurs qui 
avoient les mains liées derrière le dos , & recon- 
nut ce qui léurétoit arrivé $ puis il le mit en priè- 
res , les délia , lès* exhorta a vivre de leur travail 
plutôt que de brigandage y leur donna un bélier » 
&ieur dit en riant , qu'il le leur dônnoit* de peur 
tra'ils n'eufTent veillé inutilement tourf là nuit * 
& lés renvoia. Voila un de Ces miracles. En voici 
un autre. Il ayoit une fille nommée Irène , qui 
s'effbrcoitautant qu'il lui étoit poflible , d'imiter 
fl piété. Un homme lui aiant donné un ornement 
dé prix à garder , eliélfc mit en terre , pour le gar- 
der plus îeurement , Se mourut bien- tôt après. 
Celui quilelûi avoit donné *n gardé > ne l'aiant 
plus trouvée > s'adrefîa a fon Père , l'acculant 
tantôt d'avoir détourné (on dépôt , 6c le conju- 
rant, tantôt de le lui ren&e. Spyridion à qui la- 
perte de ce dépôt n'étoit pas moins (cnfible que s'il ' 
l'eût faite lui-même > alla au tombeau de (à fille , 
^priaDicudcluiacœrdcrfrrdurrcftton, com- 
me* 
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roc par anticipation, & avant le tems ordinaire. fj* 
À 'l'heure- même fà fille lui parut en vie > & après ^f 
qtftïle lui etudéclarél'eridroit , où elle avoitca- ** 
chéle dépôt , elle mourut une féconde fois. Voila €t jr 
les Evêques qui fleurifloient fous le régne de Con- 
ftantin. }'ai appris cette Hiftoirc-làdeplufieurs 
habitans de rifle de Chypre > & je l'ai lue dans un 
livre écrit en latin par Rufîn Prêtre , d'où j'ai tiré 
encore d'autres chofès que je rapporterai dans la 
foire. 



,Cfl A^P.J T R-E .XIII. 
D'Eutychien , M>W. 

Î'a i. trouvé qa'un tres-fàint Homme nomnté 
Eutychieh , vivoit dans le même teins. Bien 
qu'il fut de l'Eglifè des Novatieus , il a fait > . au 
-grand etonneraent.de tout le monde , plusieurs 
«uracles fèmblabjes à celui que je viens de racon- 
ter. Je ne. diffimulerai point de qui j'ai appris ce 
queje.diraidelui, bien que je facne que j'excite- 
rai parla la haine- de plufieurs perfonnes. Un 
vieux Prêtre de l'Eglifè des Navatiens nommé 
Amanon, qui étant fort jeune, alla au Concile 
de Nicéeavcc Acéfe, m'a raconté ce que j'en ai 
raporté. Aiant vécu jufoues fous le régne du jeu- 
ne Théodofê. Jl m'a aufîi appris dans ma jeunefle 
beaucoup de chofes touchant Eutychien , & tou- 
chant les merveilleux dons qu'il avoit reçus de 
Dieu > mais il ne m'en a rien appris de fi confidé- 
rable-qu'un fait qui arriva fous le régne de Con* 
ftantin. Un des Gardes , que l'on appelé Domefti- 

?nes , aiant été foupçonné d'avoir confoiré contre 
Empereur, crut ne pouvoir mieux faire que de 
s'enfuir. L'Empereur tranfporté de colère , com- 
manda de l'exécuter à mort en quelque lieu qu'il 

fut 



Digifeed b 



70 HISTOIRE DE L'EGLISE, 

*V« fut trouvé Ce Garde aiant été arrêté eu Bithynîe 
** vers le mont Olympe , & affez proche de rcn- 
*• ^ droit où Eutychien vivoit dans une feinte folitu- 
* * 5 • de , & guériflbit les maladies du corps & de l'ame, 
Co*& *k P^ a ^ curs perfoiines , il fut chargé de chaînes & 
mis en prifon. Auxanon étoit alors fort jeune , 
& commencent â s'accoutumer aux exercices de 
la vie monaftique fous la conduite d'Eutychien. 
Plusieurs perfonnes étant venu fupplier ce feint 
Solitaire d'avoir la bonté de demander la grâce de 
ce prifonnier à l'Empereur., qui avoit entendu 
parier de Ces miracles , il promit de le faire. Mais 
fur ce que ceux qui partaient en fa faveur , lui re-, 
montrèrent que la rigueur de (es chaînes le met- 
toit en danger de la vie ', & que s'il n'en étoit 
promtement déchargé, il mourroit fous leur 
péfenteur , avant que l'Empereur l'eût fait exécu- 
ter à mort , on lui eût accordé fa grâce , il envoia 
prier les Gardes, de le foulager. Les Gardes aiant 
répondu qu'ils ft metrroient eux-mêmes en pei- 
ne , s'ils laiflbientfeprifotfnier en liberté , Euty* 
chien alla avec Auxanon à la prifon , dont les Gar- 
des aiant refufë d*ouvrir les portes , elles s'ouvri- 
rent d'elles-mêmes, & auffi-tôt qu'Eutychien 8c 
Auxanon y furent entrez , ks chaînes du prifon- 
nier tombèrent à terre, au grand éronnement dé 
tous ceux qui étôient prefens. Eutychien alla en- 
fuite avec Auxanon à Conftantinople , que l'on 
appelott auparavant Bjzance , ou aiant été intro- 
duit devant l'Empereur , il obtint de lui la grâce 
du prifonnier. Cela arriva un peu avant le tems 
dont j'écris maintenant THiftûire. 
^Les Evêques qui s'étoient aflemblez àNicée, 
alânt fait divers Canons, retournèrent chacun en 
leur Eglifè. Je croi que ceux qui prendront la pei- 
ne de lire mon ouvrage , feront bien atfès de (avoir 
leurs noms , les Villes d'où ils éroient Evêques > 
& le tems auquel ils ont tenu le Concile. Voici cq 
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<yrc j'en ai pu apprelïdre. OnusétoitEféquede **«• 
GtfdoaîeuEfpâgnéj comme je croi, & comme * 
jel'aidit ci-devant, Yiton & Vincent Prêtres de K ' * 
k Ville de Rome , AWxandre Evêtjue d'Egypte , Ctm a 
Euflate de la grande Antioche , , Macaire & Jéra- ^* 
fflem , HafjKscmîOû de Cynopofe. Les nom» 
<ics autres font rapponerdim le Livfç des Syrie- 
des-, compotë par Athanafè Evécjuc d'Alexan- 
drie, le Concile commenta foûfrie Confùlatde 
hflifji & de Julien , le vintiéme jour du mois de 
Mai , fix cens crente-fix ans depuis le régne d'Alé- 
atoire de Maeéédine. Le Concile aiant été ter- 
miné de la forte ,rEmpereur alla en Occident. 



OH A PITRE XIV. 

fyti*£*é#te de MmrlOîê K & Théègiér Evéaue 
bNtcée dàfinem tettr réuraàaiï&n > CT fikf¥ét*~ 
tis <Uns Itur Siège. 

Â*Re's qu'Eufè'be & Thébgnis eurettr en- 
voie leur rétrac%atîpri ,aut principaux d'en» 
ôefcs Evéques , ife furent rappeler par Tordre 
* l'Empereur du Heu de \cttt exfl , Se -rétablir 
<kns leurs Sîéjges > d*oû ceur qui avoiem été or- 
foûnei en fcur place 1 , ftrent criaffet , ûvoir 
Atephion en là place d'Eufê'bc , & Chrefte en la 
place deThéogmsv Leur retraétanoti étoh con- 
nue eu ces termes. Nous atons été condamnez 
»par vôtre piéteS ûhscohnoiffancedecaufe, fit 
» nous devons Vouffrirenpàix & dansle.tfîericé le 
»jogemerit<]tie voo$*vc2 rendu-. Mais patcetjn'it 
)»n'eft pas jufïe d*at#oïifet là càl6ninie contre 
))foi*méinepàr fbrrïflencev noùsVços déclarons 4 
h que nous (omtrres d k accord avec vous touchant 
» la foi , 6c qu ? àprés avoir examiné tres*exaéte- 

„ ment 
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7* HISTOIRE DEÏ/É'GLISE, 
*f* „ment le terme de Confubftanciel, nous avons 
' ^ ,♦ embralTé 1? paix de cotte notre cœur , (ans avoir 
fj* •«.-jamais tenu aucune héréfie. Aianc reprefenté 
» pour la paix & pour la fureté 4e l'Eglifè Its pen- 
tmfi. >*fées qui nous étoient entrées dans l'cfprit > & 
,> aiant confirmé ceux à qui nous étions obligez 
„ de rendre ce devoir , nous avons fouferit à la dé- 
» finition de foi , fans avoir voulu fouferire à l'a- 
» nathéme ; non que nous trouvaffions aucune 
» choie d redire 4 la définition de foi > mais par- 
w ceque nous n'étions pas perfuadez que 1'accufë 
j> fut tel qu'on le difoit , t & que les lettres qu'il 
» nous avoit écrites, les difeours qu'il avoit faits 
,, en nôtre prefènee > nous donnoient une autre 
» opinion de lui. Bien loin de nous oppofer à ce. 
„ que vous avez défini dans le fàint Concile , nous 
»7 confèjitons par cet adte , & nous le confîr- 
„ mons - y non pour être ennuyez de vivre en exil , 
„mais pour éviter d'être ibupçennez d'hércUîe; 
» Car fi vous bous faites {a grâce de nous permet- 
»tre de vous aller trouver, vous reconnoîtrez 
»que nous fommes d'accord avec vous , & que 
„ nous fommes tres-auachez à la foi que vous 
%> avez définie , puisque vous avez eu même la 
99 bonté de traiter l'acculé avec douceur , & de le 
» faire rappeler de (bu exil. Au reftç ce fèroit une 
„ chofè fort ridicule ,. que nous demeuraffions 
9 > dans le filcnee , & que nous donnaffions liçu 
„ contre nous à des foupçoris ,, depuis que l'accu- 
>, fé s'eft juftifié &^u'il aWté rétabli. Aiez donc 
» la bonté -de prefènter nos prières à l'Empereur 
a , tres-chéri de Dieu , félon oue la charité vous y 
>, oblige, & d'ordonner à notre égard ce que la, 
», juitice demande. Voila la rétractation d'Eufé- 
be & de Tjiçpgnis > d'où je juge qu'ils avoieuc 
fouferit à la dënnition de foi faite dans le Con- 
cile > mais Qu'ils n'a voient pas voulu fouferire 
i la condamnation d'Arius, & qu'il fut rappelé 

de 
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de Ion exil avant eux. Mais bien que cela foit !>'** 
vrai , il eft confiant néanmoins qu'on ne lui per- '* 
mitpoint de rentrer dans Alexandrie , & qu'il ne *fc* 
l'obtint que depuis, enfaifant fcmblant d'avoir r 
changé de fentinaent , comme nous le dirons dans ^ 
fcû heu» 



CHAPITRE XV. 
Athanafe eft fait Eyéque i Alexandrie. 

Alexandre Evêque d' Alexandrie , étant 
mort bien-tôt après , Athanafe fut élevé 
fur Ton Siège, Àufin raconte, qu'étant enfant » 
il joua le jour de la fece de Pierre Evêque & Mar- 
tyr avec d'autres enfans, i uu jeu qui étoitune 
imitation de ce oui fe fait par le Ckrgédans l'E- 
glifc. Athanafe faifoit l'Evéque > un autre enfant 
iaifoit le Prêtre , $c un autre le Diacre. Alexan- 
dre Evêque d'Alexandrie étant paflé par hazard, 
ftaianrconfidéré le jeu de ces en fan s , les* appela , 
& les aiant interrogez , crut que leur jeu etoit un 
préfàge de ce qui leur devoit un jour arriver , & 
les fit élever dans le Clergé. Il prit un plus grand 
loin d'Athanafè que des autres s l'ordonna Diacre» 
lorfqu'il fut arrivé à âge d'homme , & le mena au 
Concile de Nicée. Voila ce que rapporte Rufin , 
& cela n'eft pas incroiablc , parce qu'il y en a plu- 
ficus exemples. 
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74 HISTOIRE DE L'EGLISE, 

1*4» 

de . 

K. S. 
518. 

jCwfi. L'Empereur fait bâtir la VtSe de Byzance & 
lui dorme fin nom. 

L'Empereur après avoir célébré le Conci- 
le, s'adonna aux divertiflemens , & aux ré- 
jouiflances publicjuesj donna les jeux fblenuels* 
& s'appliqua au rétabliflèmcnt des Eglilès. U ac- 
crut auflï l'enceinte de la Ville de Byzance , l'em- 
bellit de quantité de bâti mens , lui donna foa 
nom , & ordonna qu'elle feroit appelée àTavenir 
la nouvelle Rome > par une loi oui fut gravée fur 
une colonne de pierre proche de (a (lame à chevaL 
11 éleva dans la même Ville deux magnifiques 
EçliTcs , Tune (bus le nom d'Irène , fc l'autre 
ibiis celui des Apôtres. Il ne fc contenta pas d'a- 
grandir nôtre religion , il abâtit la fuperftitioo 
{aienne. Il fit fèrvir les (btu& des Dieux! l'em- 
ellifiement de la Ville. , & expoû, les trépiex 
<d'Apollou dans l'hippodrome. Il eft inutile de 
faire le récit de toutes ces chofes 9 puifque tout le 
monde en a été témoin. Eufôbe fitrnomméPamr 
phile les a relevées par des paroles fort avantageâ- 
tes. Je uelaiflerai pas ncanmoyis d'en remarquée 
une partie. 



CHAPITRE XVIL 

Hélène mère de t Empereur trouve la Croix du Sauveur 
à Jérufàfan , CJ7* y fait bâtir une EgUfi. 

Hélène mère de l'Empereur , en faveur de 
laquelle il avoic élevélclaourgde Drépanà 
la dignité de Ville fc 1'ayoit fait appeler Heléoe- 

pok, 
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foie 9 , alla à Jérufàlero par l'ordre que Dica loi en **'* 
avoir donne' en fonge. Aiant trouvé cette Ville ^ 
au/fi defèrte qu'un monceau de pierres > fuivant w * *• 
Ja prédiction du Prophète, elle 7 chercha avec * lS * 
foin le tombeau où le Sauveur avoit été mis, Se c$*ft. 
d'où il écoit reffii Jette. Elle eut beaucoup de pei- pr. 
ue à le trouver. Mais die le trouva enfin , par la 7** 
grâce de Dieu. Je dirai d'où procéda cette peine. 
Le tombeau du Sauveur fut en grande vénération 
après /â mort à ceuxquiavoientembraftélafbi. 
Les ennemis de cette roi le comblèrent de terre , 
Se pour en abolir la mémoire » élevèrent au deflus 
un temple en l'honneur de Venus , êeyconfacré- 
rent la ftatuë de cette Déeflc. Cet artifice leur 
réiiflit durant quelque tems -, mais il fut enfin dé- 
cou vert par la mère de l 'Empereur. Car aiant fait 
abattre la ftatuë, Se creufer la terre, elle trou va 
trois Croix , (avoir celle où le Sauveur avoir été 
attaché, Se les deux autres où étoient morts les 
deux larrons qui avoient été crucifiez avec lui. 
Elle trouva aufli l'écriteau > où Pilate avoit fait 
mettre en plufieurs langues le nom du Sauveur. 
Mai$ dans l'incertitude où l'on 4toit de lavoir la- 
quelle de ces trois croix étoit eelle que l'on cher- 
choit, Hélène fèntoit une eu 1 fan te douleur, que 
Macaire Evéque de Jérufâleniappaifâ , en deman- 
dant Se en obtenant de Dieu un figne Se une mar- 
que pour la reconnoître. Voici le figne qu'il de- 
manda» Il y avoit alors à Jérufàiem une femme 
tourmentée d'une longue maladie Se séduite à 
l'extrémité. H commanda de lui faire toucher ces 
trois croix , dans la créance que celle du Sauveur 
loi rendroit la famé. Il ne le trompa pas. Car 
quand on eut Eût toucher à cette femme les croix 
des deux larrons , elle demeura dans le même dan* 
ger que devant. Mais aulfi-tôtcu'on lui eut fait 
toucher celle du Sauveur , elle tut entièrement 
guérie. La vraye Croix aiant été reconnue de la 
D a. forte, 
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£«* forte, la mcrc de l'Empereur fit élever une ma-' 
d * gnifique Eglifè au deflus du tombeau du Sauveur , 
*' ** & lui donna le nom de nouvelle Jérufàlcm tom- 
Cwt a me pour l'oppofer à l'ancienne > qui étoit demeu- 
F ' réc defèrte. Elle laùTa eu ce même lieu une por- 
tion de la croix, enfermée dans une boëtc d'ar- 
gent , afin qu'elle pût être vue de tout le monde , 
& en envoia une autre portion à Conftantin , qui 
dans la créance que la Ville où un fi précieux dépôt 
(croiteon&rvé , demeureroit invincible , la mie 
au bas -de fi ftatuë , qui eft au hautd'une grande 
colonne de Porphyre > dans la place qui porte foa 
nom. j'ai appris. cette hiftoirc de piufïers per- 
sonnes, & les kabitans de Cenftantinople affu- 
rent qu'elle eft véritable. Hélène envoia auffi à 
Conftantin les clous > dont les mains du Sauveur* 
avoient été percées , & ce Prince en fit faire un 
mors&uncafque, dont il fè fervit depuis , lorf- 
qu'il alla à la guerre. Il fournit libéralement tout 
ce qui étoit néceflaire pour la conftruâion des 
Eglifès , & mandai Macaire Evêquedejérufàlem 
d'y faire travailler avec toute la diligence qui fè- 
roit poffiblc. Après qu'Helénc mcrc de l'Empe- 
reur eut achevé la nouvelle Ville de}érufàlem« 
elle fit bâtir à Bethléem dans le lieu même ou le 
Sauveur naquit autrefois, félon la chair ,une Eglifè 
auffi magnifique que celle de Jérufàlem. Elle en fie 
bâtir encore uue auœ fur la montagne d'où leSci- 
goeur monta au Ciel. Elle avoit une piété d fincé- 
re & une dévotion fi humble , qu'elle faifbit Ces 
prières avec les autres fem mes, & qu'elle mettoit à 
là table les pauvres filles de l'Eglife > les fèrvoit el- 
le-même^ diftribuoielibéralemcnt (on bien pour 
le (bulagemeat de ceux qui étoient dans le befbia. 
Enfin après avoir vécu dans un exercice continuel 
de toute forte de ver tus, elle mourut? l'âge de qua- 
tre-vints ans. Sou corps fur porté à la nouvelle 
Rome , & mis dans le tombeau des Empereurs, 

CHA- 
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CHAPITRE XVIII. !^! # 

L'Empereur Conftantm abolit les JUpefflitions dup*- cmfk 
ganifme, 0* fait bâttr plusieurs Eglifes. 

T empereur étant pîus attaché que j*- 
■""^mais à la Religion Chrétienne , témoigna» 
an/G* plus' (faverfion qu'auparavant de toutes les 
foperftitions des Paiens. • II abolit entièrement 
les combats des gladiateurs , mit (es ftatuës dans 
Its temples de Dieux. Et comme les Paiens dî- 
foient que Serapis at tiroir le Nil , dont l'inonda- 
tion fait la fertilité de l'Egypte > 5c que pour cette 
raifonon avoit accoutumé de porter lamefuredu 
Nil au temple de Seraj>is,il commanda àAléxandrô 
dejla porter àTEglite dès Chrétiens ; & bien que 
lesPaiens publiaient alors que le Nil n'inonde^ 
mit plus leurs terres , parce que le Dieu Serapis- 
étoit irrité y il ne laiflapas de les inonder cette an- 
née-la, comme iFles atoûjours inondées depuis: 
Ce oui fait voir clairement qu'if les inonde par 
l'ordre de la providence, (ans que cette fuperfti- 
tiou païenne y contribue rien, Les Goths & les 
Sarmates aiant couru fous (on régne les terres des 
Romains, il ne Ce relâcha en rien de l'ardeur avec 
laquelle il travailloit au rétabliffement desEgli- 
fes ; mais partageant (es foins pour veiller à tout 
avec l'application néceflaire , il défit ces barbares- 
à la faveur du trophée des Chrétiens , le ur ôta le 
tribut gue ksEmpcreurs précédens avoient accofi- 
tumé de leur paier , de les étonna de telle forte 
qu'ils embraflerent la Religion , à laquelle ils- 
voioient que Conftantin étoit redevable delà vi- 
ctoire. H fit bâtir une autre Eglilè proche dii 
fhéne de Marobré , où l'Ecriture fainte témoigne 
«le les Anges furent reçus- par Abraham. Car Ge«£ 
' D j aiaat c ^ 
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7* HISTOIRE DE L'E'GLÎSE,^ 
*j*» aiaut appris que l'on avoit élevé un autel fbfis ce 
* chêne , & que l'on y offroit des fàcrifices propha- 
*■* nés , il en reprit rudement Eufébe Evêque de Cé- 
J^'ûrec, commanda d'abatre l'autel, Se d'élever 
€ê*fi» unc ^8^- ^ & l bâtir une autre Eglifè à Helio- 
* pôle parJ'occafîon que je vai dire. Je ne fai qui fut 
autrefois le Légiflateur de cette Ville de Phénicie , 
ni quelles furent fis mœurs , bien que l'on en 
puifre juger en quelque forte par les loir qu'il leur 
a laiffées. Ces loix ordonnent que toutes les fem- 
mes feront communes , & qu il n'y aura parmi 
eux aucune diftinction de pères ni d'enfans. 
Quand des étrangers venoient chez eux , ils leur 
dounoient leurs filles à violer. L'Empereur en- 
treprit d'abolir cette honteufc coutume» quis'é- 
toit fortifiée par un long efpace de tems > & aianc 
établi les mariages , il apprit aux familles à Ce re- 
connoitre. II eut foin de faire bâtir une Egliïc 
dans cette Ville , d'y faire fàcrer un Evéque , & 
établir un Clergé j & abolit par ce moyen la cor- 
ruption de leurs mœurs. Il fit démolir de la mê- 
me forte un temple de Venus , qui étoit fur Je 
mont-I^iban, & arrêta le cours des facriléges qui 
s*y commettoient. Que dirai- je du pouvoir qu'il 
eut de chafler un démon hors de Glicie , en a- 
batant la maifon ou il s 'étoit caché ? Il avoir un 
zèle fi ardent pour la Religion Chrétienne , qu'é- 
tant prêt d'entreprendre la guerre contre les Per- 
les , il fît bâtir une Chapelle portative , comme 
Moïfe avoit fait bâtir autrefois le Tabernacle dans 
le défère, afin de pouvoir célébrer les fàintsmy- 
ftéresdausles païs les plus éloignez, dedans les 
folitudes les plus, afrreufes. Mais cette guerre 
fut éteinte dans fa uaifiance , par la feule terreur 
de fès armes. Je ne croi pas que ce foie ici le lieu 
de rapporter le foin qu'il prit de bâtir de nouvelles 
Villes, comme celle à laquelle il donna le nom 
d'Hélène fà mère , ou celle à laquelle il donna le 

nom 
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nom de Conftantie fà /beur , parce que je ne me l *f" 
fais propofô que de ^rler de ce qu'il a fait â Ta- ** 
vantagede la Religion» fccàïagloiredcrEglifc. * 



Ses autres aâions demandent un Ouvrage ex- CmfU 
près j & ne manqueront pas d'être célébrées par 
i autres Ecrivains. JPaurois moi-même gardé le 
fîlence , û l'Eglife avoit toujours été dans la paix r 
pareeque l'on n'entreprend point d'écrire quand 
on n'a point de matière. Mais la do&rinedcla 
foi aiant été attaquée par dé vaines fubtilitez ; j'ai 
été obligé d'eu traiter , de peur qu'elle ne fut en- 
(èvelie dans4'oubli , & que ceux qui n'en (croient 
pas inftruits , ne fiotaflent dans l'incertitude r 
lorfqu'ik fexoioot battus parles vens de la nou- 
veauté. 



CHAPITRE XIX. 

La Fol eft portée aux Indes. 

Parlons maintenant de l'accroiflement que U 
Religionl Chétienne reçut (bus le régne de ce 
Prince. Les peuples les plus reculez des Indes & les 
Ibères reçurent alors la foi. Je dis les peuples les* 
plus reculez dcslndos, parce quequand les Apôtres 
partagèrent entre eux les Nations pour leur aller 
prêcher l'Evangile , le païs des Pannes échut à 
Thomas > l'Ethyopie à Mathieu * la partie de» 
Indes>qui touche à TEthyopie à Bftftfedeat $ mais 
h partie la plus éloignée It habitée par divers peu- 
ples qui parlent diver&r langues > n'échût a au- 
cun Apôtre > & ne fut point éclairée par la lumid~ 
re de la foi» avant le tems de Conltantin. Voici 
l'occasion, par laquelle ils embraflTéreut alors ht 
Religion ChréticunevUn Philofcphe nommé Mé- 
tope, natif de Tyr h aiam refolu de faire votago 
D 4. aux 
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fo HÎSTOIRE DE L'E'GLISE, 
l4* aux Indes, àrimitarkmdeMétredoreautrePhi-- 
N. s. l°*°P nc > 9»* y avoit étéun^eu auparavant, partit 
' avec deux jeunes hommes de (es amis , qui fe- 
€mf, ▼oient allez bien la langue gréque* Lorsqu'il y 
eut confîdéré attentivement tout ce qui pou voit 
contenter (à curiofité , il fc retira à un lieu ou il y 
avoit un Port fort feur , à deflèin d'y apprêter ce 
qui lui étoit néce flaire pour manger. La paix 
d'entre les Romains & les Indiens , aiant été rom- 
pue peu auparavant , feur vaiflèan- fut pris , Se 
ceux qui étoient dedans tuez , à la referve des 
deux jeunes hommes > qui par quelque forte de 
compatâon< de leur âge furent gardez & donnez 
au Roi. Ce Prince les aiant trouvez bien-faits , eu 
choi/ît un nommé Edéfc , pour être fon Echan- 
fbn , & l'autre nommé Frumentius , pour être 
fon Secrétaire. Etant mort bien-tôt après > il les 
. affranchit par /on teframent, & laifla fon roiau- 
me i (à femme > & à (on fils qui étoit encore en- 
fant. La Reine- pria ces deux jeunes hommes» 
«ravoir Coin de fon fils jufaues à ce qu ? il fut grand* 
Us commencèrent donc a prendre foin des affai- 
res. Mais la principale autorité étoit entre les 
mains, de Frumentius. Il s'informa û parmi les 
Romains qui t-rafiquoient aux Indes , il y en avoit 
Gai fuflènt Chrétiens , & en aiant trouvé , il ft 
découvrit à eux , & les exhorta à saflTembler pour 
faire exercice de- nôtre Religion. Il éleva par la 
fuite du tems une Eglilè, & y reçut quelques In- 
dienstju'iMtinftruirode nos myftéres. Lorfque 
- Je jeune Roi. fut parvenu à âge d'homme , Fru- 
mentius lui remit entre les mains le ajourerne- 
ment des affaires , dont il s -étoit tres-ndélement 
aquité , & lui demanda permiflîon de s'en retour* 
ner en fon païs. Le Roi & la Reine (à merc le con- 
jurèrent de demeurer avec eu», mais nePaiant 
-pu retenir, il partit avec Edélè. Celui-ci revint à 
ïyr, pour y revoir iamaifon 3c fesparens. L'au- 
tre 
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«eaHai Alexandrie, ou il fit une relation fidèle *'*» 



lc,&l'cxhorta àenvoier un Evêquc & dès Eccléfi- Çm g 
affiques aux Indes , pour élabiirla foi dans ces 
©aïs-là , donc les peuples étoient fort difpofczi 
la recevoir. Athanalè après uneferieufè réflexion, 
lin déclara qu'il n'avoitperfonne plus propre que 
lui ,pourenvoier aux Indes > en qualité dl£véqqe> 
&/(u impofà les mains. Y étant donc retourné ,. 
il 7 préena l'Evangile , y fonda des Egiifes, & 
étant (bûtenu de lagrace de Dieu, y fit des mira- 
cles, & y guérit une multitude innombrable de 
perfonnes > des maladies de leurs corps & de leurs 
âmes. Rufin rapporte toutes ces choies , & allure 
lesaroirapprifes d'Edéfc, qui fur depuis Prêtre 
dcl'EglifedcTyr.- 



CHAPITRE XX. 

Lés Ibères ft 'eotçtertijfent à la foi. 

V pions maintenant de quelle manière 1er 
Ibères £è convertirent dans Je même teins i 
k foi. Une femme d?une vertu exemplaire , fut 
Wifè par les Ibères qui habitent aux environs du 
Pont-Euxin r &$ qui font une Colonniede ceux qui 
habitent en-Éipagne. Quand elle frit entre km* 
»ain* > elle y vécut d'une manière admirable. 
Car outre Qu'elle gardoit très* exactement la con~ 
linence, eUe y paflbit les jours dans les jeunes fie 
dans les prières; Le Bils da Roi aian t été attaqué 
dans le même tems d'une maladie , la Reine l'en*- 
Toia feion la coutume du pais aux femmes 5 afin 
qu'elles le foulageaûent paries remèdes, que!'ex> 
perience leur auroit appris. Sa nourrice laiant 
jprté inutilement à plafienr$. femmes > 4c porta 
D 5 aonL 

Digitized by LjOOQ IC 



Si HISTOIRE DE L'EGLISE , 

**» auffi à celle-ci qui étok captive. Elle ne lui dont* 
de aucun remède , parceqtfclle n'en (avoit aucun. 
*• s ' Mais l'aiant mis for un lit fait de poil , en prefènçe 
*€•*& de plufieurs autres femmes, elle dit : Jefusquia 
*' guéri plufieurs autres malades , guérira cet en- 
iant. Aiant fait enfuitc fa prière > l'enfant fut 
guéri, & (è* porta bien depuis. Le bruit de cette 
guérifon s'étant répandu parmi toutes les autres 
femmes > & étant venu jufques aux oreilles delà 
Reine , mit cette étrangère en grande réputation. 
La Reine étant tombée malade bien-tôt après , 
i'envoia quérir. Mais fur ce qu'elle s'excufàpar 
modeftie de l'aller trouver , elle fc fit porter chez 
elle, & fut guérie de la même forte que fon fils 
l'a voit été. Comme cette Princeflè la remercioit : , 
Vôtre guérifon , lui répondit-elle • ne vient point 
de moi , mais de Jefus-Chrift Fils de Dieu Créa- 
teur du monde > que je vous exhofte de tout mon 
cœur de reconnoltre & d'adorer. Le Roi lurpris 
d'une guérifon û promte & fi miraedeufe , vou- 
lut récompenfèr cette étrangère. Mais elle ré- 
pondit au'elle n'avoit point* befbin de bien, que 
, la piété lui tenoit lieu de richefies > & que fi elle 
avoit quelque récompense à fouhaiter ,cc ferok 
qu'il adorât le Dieu qu'elle adoroit. Après avoir 
fai t cette répome , elle renvoiaauRoifèsprefcns. 
Hconfèrva dans le fond de fon cœur cette répon- 
se, & étant allé à la chaflè > le jour fuivant , te 
-bois oii il chaflbit , fut couvert tout d'un coup 
.d'un épais nuage, & l'air rempli d'éclairs &de 
tonnerres : tellement que ne fâchant que faire, 
il eut recours à fes Dieux , mais aiant imploré 
inutilement leurs fècours > il implora Celai du 
Dieu que l'étrangère adoroit » & le nuage aiant 
^édintpé à l'hcure-méme, il revint fort joteuz 
en là maifbn , où tiant raconté à la Reine fa fem- 
me, toutee qui lui étoit arrivé» il en voia quérir 
cette étrangère, & lui demanda qui ècoit le Dieu 

qu'elle 
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*b elle adorcu t. Elle fit tant >que^fe Prince Paieu, l f* 
dfclc rendit Prédicateur de l'Evangile. Car liant * 
affemblé fesfujets, il leur fit lin récit exa& de la- 
gnérifon delà Heine fit femme > & defonfiis > & o,yf 
un miracle oui lui e'toit arrivé à la chafle , & les > 
eihoru iaôWcr k Die* de cetteétrangére. Ainfi- 
il commença à prêcher la foi au* hommes » pen- 
dant qoeia Reine la prj$d*oit d&fo» çqté aux ienv 
mes. JJ/apfuit ^c€Xtc^^^or^^élQdeqgLellcma-• 
lv>^c/esRonla!ns bâtinoient leurs Eglifes, &A 
ifeure»méme H c o mman da d'apr&er ce^ui fe- 
mit néceflàirc , pour en faire une fur le même 
modèle. Comme les Ouvriers Vefforçoicntd'é-. 
lever des colonnes > la providence u(à d'un ftrata- 
géme , qui fervit à attirer ces peuples àlafoi. Une 
dftçcs colonnes étant demeurée tellement immo- 
bile j, que les Ouvriers s'étoiem retire z <, après 
avoir rompu leurs cables & leurs machines feus 
l'avoir jjû remuer, la fain te femme alla feu je fut 
IclieuduraiK la nuit ^ & quand elle -l'eut paffëe en 
prières , U c ol onne co m men ça à é t re 1 c vee co m - 
me par la main, de la providence, & dés qu'elle 
Sut au de/Tus de la baie , clic y demeura comme 
fofpcnd uc t fans la : o uc he r . Le Ro i q ni eu le n doi t 
l^jdpjjtecture , étan» aile' vifiter l'ouvrage à la 
pointe du jour fui van t, s'étonna comme tous les 
autres allîlbns, que la colonne fur fufpcnduè* de 
la CirtC- JEJlc s'abairïà incontinent après fur fa ba- 
ie, & s'y repofa en prelcnce de tout le peuple» 
oui ne pouvoir fe lailêc d! admire : r la ferme té de la 
loi du Roi, & la puiflànce du Dieu que rétrançérc 
adoroit<. ^Uant tgus, embra/Téaveç joie la même 
créance , ils élevèrent fans peine les autres colon- 
ies, >fcâchcvéiiwid , ôttw^ 
lis ettvoJémit cnfiiûe un^jambaflade à l'Empe- 
reur, .pour fatrc^Uiance avec lui» &pourlefup- 
plicr de leur donner un Evéquc & un Clergé, guif- 
qu'ibavoiejy emhrafic Jà Jldigtabi &*&* **P- 
D * porte 
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t'en porte cette hiftoirc , 4c aflure l'avoic afçtilè de 

'* Pacurius, qui après a voir poirédé durant quelque 

*•*• tems l'autorité abfoiuë parra* les Ibère*,- paflà 

*, fl dans le parti des Romains vomi fat d!aboid «m* 

^' ploie à garder les frontières de Pakftinc, &de* 

puis aiant été fait Maître de la Milice, il ierrie 

tres-fidélcment l'Empereur Théodofe contre le 

Tiran Maxime* Voilaicomment les Ibéieafe foi** 

mirent à la foi Mile régne de CbnfbuKirii 



CH A EI.TRE.XXt. ' : 
JXjAttomt Solitaire.. 

L eft inutile que je répre fente ici > combien 
Antoine.Moine^un defert ^Egypte, fe ren- 
dit célèbre en ce;*e.rriS'îà par la guerre ouverte 
3u'il déclara aux dgmons, par ï*adrefle qu'il eut 
è découvrir leurs rrics, & leur manière : de com- 
battre, & par lès miracles qu'ici puifqu'Atha- 
nafe Evêque <f Alexandrie m'a prévenu dans ce 
deflèin ,, # en a fait ufa rivfe'exMék. Enfin cela 
ièrt a faire teconnoitrc la brofpérite djmgne de 
Confljanrin , & ïa^Qn^cÉ.dcs grâces^ 
.fevorifbit^fîe^cje. "' ," 






CHAPITRE Xil*--- 
JPe Âfaiésy Chef des Mamchéenfi' 

L'ïvroie ne laifl&pasde croître en cevteois4£ 
parmi le froment , parecque le démon ne 1 
manque jamais de porter envie an bon-heux des 
hojnmes. Un Chriftianifmc de Philo (bphcss'é- 
kYaavautkrégucde Confiantût* parjnile Chri- 
• . ' ftianiP 
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fcanifmc des Eidélcs, comme les faiix Prophé- ?j* 
les & les, feux Apôtres s'eWent autrefois élevez J^ 
parmi les Prophètes ; &, îef. Apôtres véritables. *• ^ 
Manés s'efforça d'introduire la do&rine d!Empé- Cm * 
dode dans notre Religion. Eufébe furnommé ^^ 
Pamphilc en a parlé dans le feptieme livre de foa 
Hiftoire* Mais parcequ'il D'en a pas parlé aller 
exactement * je.çroi devoir rapporter ce qu'il * 
osxus*. &£ÛJfeT0tr>le commencement de Manés % 
&Veprogré$dê fou inlbkqce.. Un nommé Scy- 
thieo ,torafîn de nation^ aiantégoufïunc efcla-t 
vedeûha^Thébaïdc, fit un vp^gc ça Egypte, 
où il apprU la doârine des Égyptiens» & intro- 
duific enfuite dans nôtre Religion l'opinion de Py- 
thagorc > & d'Empédocle » affurant comme ce 
dernier > qu'il y a dcui natures - t une mauvaifc 
•qu'il appeloir diitor de , & une bonne ouj! app$- 
loir amitié. Ce Scy thien eut pour difciple Buddas, 
qui s'appeiok anparavantTérébime* Buddas étant 
allé àJtebylone Ville de Perfe» y publia de foi- 
même des extravagance s monftmeules j qu'il écoit 
' né d'une Vierge 3 & qu'il avoic été élevé fur les 
montagnes. 11 œ m pofa après cela quatre livres; 
•au premier defquekil donna le titre de myftéres , 
au fecond d'Evangile j . au troiûéme deTjeibr 9 & 
iau quatrième de Chapitres, Un jour qu'il faifbit 
Jcaibianc de célébrer certains facrifices fecrets ,il 
fat jette par le démon dans un précipice \ & étant 
mort de & chute i il fut enterré par une femme 
chez qui il avoit logé. Cette femme aiant profité 
de (pu bien acheta, un enfant defept ansnommé 
Cubrique^ qu'elle affranchit & fit élever. Elle 
jnourut bien-tôt après , & en mourant » lui laiflk 
par teftamerit le bien de Buddas > & les livres qu'il 
avoir compofez fuivant Udoârineau'il avoit ajj- 
.prjièdeScythien. Çubriquc étant allé en Perle» 
. changea de nom , & fe fit appeler Manés. Ilàmajp 
6 des diftiples, awfquels il donna les.livres de 
D 7 luddas> 
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i6 HISTOIRE DE ttBGLISE, 
t*» BuddascommeVilseuflèntétédelui, Ces livre* 
4* contiennent en apparence les vérité* delaRcligio» 
*• ^Chrétienne; mils quàndonlescKammcdeprésy 
^ajoh trouve qn'ib font remplis cfcUfuPcrftmon des 
^Pàiens. EnerïctMaués^feîgncqtt r Urwrccon- 
noître pluficurs Dieux , & «dorer le Soleil. II 
introdmt la deftinéc&ôtéia liberté'. Ilaflurcque 
les corps font tharigçt les uns dans lies autres * ca 
quoi il fait rnanifËrtment ks toagwatwns ri*- 
cùiesïEmpécbde, drPjtfcagoif , *'4m*&fr 
tierîs. Il me la mérité <fa corps du San*** % pré- 
tendant qu'il n'àvdit quitta -corps 1 ptaatafti^ue*. 
H rejette la toi, & les Propagés r * S'apfcl* 
tfaraclct , ce qni eft conftaminent contraire à la 
foi de l'Egfife Catholique. H a en même l'info- 
lence de prendre dans (es lettres lettre d'Apôtm 
H rcçatiuHB ^îskfcttefecbltitoenr^cieraéri'- 
tùti tbhwpiëté.* Le &i do Roi de Peffe étant 
tombé malade » ce Prince n*êmi* aucfcn foin pour 
lui rendre la fente > & *omme itavoi* entendu 
parler des miracles de Minés,, il ren^oia quérir . 
comme un^Apôtre , dans l'eTpéraûce au'il guéri- 
rait fon fils* Manés, fê chargéfctfu foin<k l'enfant^ 
mais au lieu de guérir entre (es mains jily mpu> 
rut. LcXortrës-fèchédelamortdê fofe£t$,ottnV 
jmândade chàrfeë* de chaînes cet knpofteur» à 
deflein de le Éûre exécute* à mort bientôt après. 
MaisaiantrômpnrcschâîBes, il s 'en fois en Mé- 
fopot^mie* te Roi l'àiant fait chercher > com- 
manda de réeorcher vif, de remplir fa peau de 
paille, &de la pendre à la porte de la Ville. Ce 
n'eft p^s là une hiftoire que f aie inventée. Je l'ai 
;lûë dans la dtrputc <T Archelaus Evéqa* de Ca&tfe 
Ville de Méfopotàmie. Gét ArcheMs témoigne 
"qu'il avoir conféré avec Manés * 8c rapporte ce 
que je viens dç dî rc de (a vie & de (a mort. L'envie 
s'attache comme j'ai dit, au bon-heur éc à la pro* 
ipérité des hommes. C'cftane^aeftto&fert lon- 
gue 
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ne Se San difficile» de ÛYoir pourquoi Dieu, Oi 
JooclabQDCJeftiafioie» le permet* nVcApouc '* 
&ire éclater davantage kpuxceédekdoâxiiiede * * 
l'Eglifc, four réprimer l'orgueil qui «*élér«ptf- * 
mi les Fidèles, on pour quelque autre raùoni **** 
je n'entreprendrai pas maintenant de la décider. 
Car je n'ai deflein ni d'examiner la vérité de ù 
do&rine; ni de pénemr le» ficrets de laprevi» 
deoce, mais follement de fakeki^t des ehoftt 
qai/ôm arrivées dansTEglik. Je ne dirai tien da- 
vantage de ht naiflance de rerrcnr des Maai- 
encens, Se je reprendra Ulùkc de iru>ofu^ 



CHAPITRE XXIII. 

tttfibe & Théogms combattu* U définit** de fi$ f 

faite au Concile de Nicée % €T dreffe* 

des fiéges k t^tbanafe. 

Eusb's* &Théognis étant revenus de teut 
exil reprirent poûeffion de leurs EgUles, Se 
en chafférent ceux oui s'en étoient emparez. 
L'Empereur leur rendoit de grands honneurs» 
dans la créance qu'ils avotent renoncé à l'erreur » 
&s'etownt fournis à la vérité de la £m. Maisabu- 
fint de cet honneur , ils excitérenrde plus grands 
troubles qu'auparavant, tant par le deur d'appuier 
l'opinion d' Arius , dont ils étoient infeâez depuis 
long- teins, que par la haine dont ils étoient ani- 
mez contre Athanafe , â caufè de la fermeté , arec 
laquelle il s'étoit oppofé à leur (intiment dans le 
Concile» lorique les queftionstâToicnt été agi- 
tées. Us commencèrent à condamner fon ordi- 
nation, comme s'il eût étémdigne d'être ordon- 
né , de qu'il n'eût été élu que par des perfonnes 
incapables. Lorfqtr*il êutvamcu la calomnie» le . 
que jeminam pamWmentdclachairtdc FEglftc 



M HISTOIRE DE Ï/FGLISE, 
tê» d'Alexandrie , il défendoit; fortement la foi du 
+ Concile de Nicée, Eufébc lui dîcfladcs paSges , 
*• **i&fities>efrorts pour rétablir Arias dans la Ville» 
dan* là crétacé qu'il n'y avoit point de meilleur 
' moien pour ruiner le terme de Confubftancicl > 
& d'introduire l'héréfie. Il écrivit à Athanafe 
pour le fupplier de recevoir Ahus& les compa- 
gnons à la communion Ecckfiaftique , & ufa ce- 
Êndant de menaces en^mblic. N'aiant pûébran* 
: lafermeté d' Athanafe , Hrtachadepcrfuader à 
l'Empereur dc-permettre-qu'- Arias le vînt trouver» 
&qU3*l retournât enfuite à Alexandrie. Je. dirai 
en fon lieu, par quel moien il obtint ce ttegraçe. ' 
Mais avant que cela arrivât, l'Eglilè fut agitée de 
nouvelles tempêtes, & fa paix fut troublée par 
fis propres enfans. Eufébe furnommé Pamphi- 
le * dit qu'incontinent après la célébration dir 
Concile > il s'émut des çonteiTatious & desdi£ 
p«cs parmi les Egyptiens j mais il en diffinîulc 1© 
iujet , ce qui Fa fait fbupçônner par quelques-uns» 
de mauvaifè foi , & leur a donne lieu de croire que 
cette diflimulation ne procédoit que delà rcfblu- 
tion^u'il avoir prife, de ne point consentir à ce 
qui avoit^té décidé dans le Concile. Le- tcjmcde 
Confubltanciel faifoit de la peine à quelques-uns» 
comme il paroît par hs lettres que lesÉvéques 
s'écrivirent les uns aux ancres*. Lxfubtilité avec 
laquelle ils examinèrent ce terme , excita entre 
eux des combats icmblabfcs à ceux qui fè donnent 
durant la nuit , pareeque robfcurite de la matière 
les empéchoit de voir, qu'ils (è déchiroient fans 
ftjet par des injures atroces. Ceux quiimprou- 
yoient le. terme de Confubftancief , çroioicnt 
qu'il autorifoit l'erreur de Sabcllius, & de Mon* 
tan 4 . & appeloient impies ceux qui s'en fervoient, 
comme. s'jIs enflent ruiné l'cxiftence du Fil; de 
Dieu. Au contraire ceux quifbûtenpientce ter- 
Sic» aceufoient. leurs adïcifakcs d'introduire le 

culte: 

Bigitized by LjC 



PAR SOCRATE, LIV. I. §9 

eu/rc de plusieurs Dieux , & lesévitoient comme t* » 
des Païens. Euftarc Evêque <L' Amioche aceufe dt 
Eofè'be fùrnommé Pamphile , de* corrompre la*' * 
foi du Concile de Nicée.. Eufébc foûtienc de lon Cm * 
coté qu'il, ne s'éloigne point du tout de cette foi y ^ 
& accule Euftate de favorilèr l'erreur de Sabcllius. 
Voila quel fut le fujet des concertations des EvcV 
ques & des li?resLqu'ils composent les uns con- 
tre les anfKs. Bien que les uns & les autres avouai 
fent que le Fils de Dieu a fà perfonne & Ion exi- 
gence, & qu'ils reconnurent trois personnes en 
un feul Dien , ils ne purent néanmoins s'accor- 
der , ni demeurer en repos* 



CHAPITRE XXI T. 

Concile tfcJntiôche. Dépofition d'Eujtatt*. 
Sédition» 

T is Evoques s'étant aflembFez a AntiocEe, 
*■' déposèrent Euftate, Evcquc de cette Ville, 
comme favorifànt le dogme de Sabcllius, au lieu 
de fuyre la définition du Concile de Nicée. Quel- 
ques-uns aflurent qu'il futdépofô pour d'autres 
raifons moins honnêtes , qu'ils ne difènt point. 
Car les Evéques ont accoutumé de parler de là van- 
tageufement de ceux qu'ils dépotent 5 & de les 
acculer d'impiété, fans dire de quelle impiété ils 
lbnt coupables. George Evéquc de LaodicA. Vft* 
le de Srrie ; allure dans l'éloge qtf il a faitd*Euft- 
be Evéqne d'Eméfe , qu'Euitate fut dépofé fut 
ftuxufàtion de €yr , Evéquc de Bérée »pour ayoir 
fevorifé l'erreur de SabelUus. Nous parlerons de 
cétEufebe Evéquc d'Eméfè en un autre liau. It 
ftmble qu'il 7 a de la contradi&on dans ce que 
George dit touchant Euftate» car après avoir dit 

«ju'il 
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tm qu'il fut accufé par Cyr, de favorifer l'erreur Je 
' # Sabellius , il ajoure que Cyr même fuc dépofé pour 
™ Tavoir favorifee. Il y a donc apparence que ce fut 
f<M pour une autre raifon qu'Euftate fut dépofé. Sa: 
™ dépofitionfut fuivie d'une fédition funeufe > & 
quandon procéda à l'elcétion > il s'éleva un grand' 
feu de conteftations & de quèreles, qui divikfrent 
la Ville en deux partis , dont l'un s'efrorçoit de 
transférer Eufébe furnommé Pamphile de Céfarée * 
à Antioche , & l'autre prétendoit rétablir Euftace. 
11 n'y eut personne dans la Ville qui ne fe déclarât 
pour l'un ou pour l'autre de ces partis» Les gens- 
de guerreavoient pris les armes , & en (croient- 
venus aux mains , fi leur emportement n'avoir 
été arrêté par Fordre de la Providence, & par l'ap-» 
préheniionde la jafbcc de l'Empereur. Ce Prince 
écrivit pour réprimer la (édition , & Eufébe rcfu(à- 
d'étre transféré à Antioche, ce qui plût fi fort 2 
Conftantin, qu'il lui en donna de grandes louan- 
ges , 8c lui témoigna par (es lettres qu'il le tenoit 
fort, heureux- devoir eté^gédignexHcOT-Evêquer 
non- d'une Ville, mais détour le monde. On die 
que le Siège de l'Egbfèd' Antioche vaqua l'efpace 
de huit ans , après lefiraek£u6onev fut élevepar 
les foins de ceux qtits'dfrorçoient de renverlèrU 
foi du Concile de Nicée. Voila ce que j'avoisi* 
dire du Concile tenu à Antioche pour la dépoli* 
lion d'Euftate. Eufébe qui avoit quitté l'EgHfe 
de Bérvte pour s'emparer de celle deNkomedie, 
braûa bien-tôt après une trame avec ceux 4c (on 
parti, pour rétablir Arius. Il cft tenu de parler 
dcsittoicns qu'Us, cmploiércût pour cet effet. 



CHA- 



Digitized by LjOOQIC 



PAR SOCRATE, LIY. h 91 



CHAPITRE XXV. 

D*m Prêtre qui ménagea k rétabliffèment itAfm 
dans cséiéxandrit. 

Constantin avoit nne firur nommée 
Conftancie, oui aroic autrefois été mariée 
àLidnias , qui après avoir po/Tédé arec Conftan- 
tinune partie de l'Empire rut tué pour l'injuftice 
de /on ambition» & pour la cruauté de fongou- 
Tcrnemenc. Elle avoir dans fou Palais un Prêtre 
Arien, gu'elle honoroit de (on amitié. Comme 
ilavoit fou vent Toccafion de l'entretenir, il lui 
parla d'Arius à la (bllicitation d'EuPfbe & de quel* 
ques-aurres de la même faction ; que le Concile 
lui avoir fait injuftice, & qu'il ne tenoitpasles 
femimens donc on l'ajeufoit. Conftaocie ajouta 
foiauzdi(coursduPréH. Mais elle a'ofa les rap- 
porter à l'Empereur. Elle tomba bien- toc âpres 
dans une dangereufè maladie , durait laquelle 
l'Empereur la vifïtoit cres-fbuvenc. Comme & 
maladie croiûoit fi fore de jour en jour qu'elle 
a'efpéroit plus de guérir , elle recommanda ce 
Prêtre à l'Empereur fon frère , & Faflura qu'il 
étoic fore homme de bien » 6c forcafFe&onné i 
fimfcrvicc. Conftancieécanc morte bien -tôt après, 
ce Prêtre entra bien avant dans l'amitié de l'Em- 
pereur , & lui répéta les mêmes choies qu'il avoir 
dites à Conftancic \ qu'Anus ne tenoit rien de 
contraire à ce qui avoit été décidé par le Concile % 
k que s'il lui vouloit faire la grâce de lui donner 
un moment d'audiance> il reconnoîtroit fon in- 
nocence, & l'injuftice de fcsaccufàteurs. L'Em- 
pereur fore étonné de ce difeours > lui die : Si 
iUius(cfou«fcCtàUd^£nuioncbCkmcilc> 6c la 

ûgpc% 



CmfL 



Digitized by LjOOQIC 



** HISTOIRE DE L'EGLISE, 
*«» figne , je le, recevrai avec joie r & le reuvoierai 
* avec honneur à Alexandrie; & àl'heure-nvême 
*• lui écrivit en ces termes. 

Conftantin Vainqueur y très-Grand, ^Auguftei 

»Ti yadéjalong-temsquevous avez reçu or- 
» * dre de venir a la Cour, pour y jouir de ma 
* preience. Je mitonne que vous n'y aïez pas 
,,/àtisfait. Prenez donc une voiture publique , 
nafin que vous puiifiez reflentir les cftets'de m* 
» clémence* & retourner en vôtre païs. Je prie 
» Dieu , mon très cher frère , qu'il vous con- 
>,fcrvc. 

Cette lettre fut écrite le vint- cinquième jour 
de Novembre. Elle eft une preuve manifefte 
de-l'ardeur duzele , dont l'Empereur brûloit pour 
la Religion* Car il paroît qu'il avott plufîeurs fois* 
exhorté Arius à changesâle fentiment , & qu'il 
, «voit négligé d'obéïr. mais alors il vint a €on- 
ftantinople avec Euzoius , qu'Alexandre avoir 
dépofé du diaconat» en déposant Arius Se lès 
ièctateurs. L'Empereur leur demanda s'ils con- 
ftntoicnt à la définition du Concile j & quand il» 
loi eurent répondu que oui, il leur demanda leur 
frofefion de Ai par écrits 



CH/A.PITR E XXVI. 

trfruu donne fi rétrê&atm , CT fait fembtantdè 
fe fekmettre à la définition dn Concile. 

» T ts donnèrent leur déclaration- conçue en 
„ •!• ces termes. A Conftantin tres-pieux , 3c 
* trts-rcligicux Empereur , Arius & Euzoius» 
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»Nods vous déclarons nôtre foi , comme Yô- W** 
„trc pieté nous l'a commandé , & nous pro- ^ 
»teftons devant Dieu, que nous la tenons tous 3 ' 1 ' ** 
» telle qu'elle fuit. Nous croions en un fèul c * 
,tDicu Pcre toutpuiffant, & en Jcfus Chrift "** 
i)foa Fils nôtre Seigneur, Dieu & Verbe qui 
»cft fait de lui ayant tous les fîéclcs , par qui 
» toutes les choies qui font dans le Ciel 8c 
M fur la terre ont été faites 5 qui cft décenda 
%,du ciel , a pris chair, a fouffert & cft refTu£- 
«cité & monté au ciel, d'où il viendra juger les 
»vivans & les morts. Nous croions le faine 
» Efprit , la RéfurreéHon de la chair , la vie du 
» fiécle à venir » le roiaume des cieux , & uue 
,)Eglifc Catholique répandue par toute la ter-. 
9) re. Nous avons y pris cette ibi de l'Evangi- 
4> le, oii le Seigneur dit .à Ces Apôtres 5 ±JUe\S. 
»èmc,<r en/S^neK tous le* peuples, les tâiTant*ffiji 
»au*Nom du Sere > <& J 7 *// CÎT dW /<*/«* ^(prr*. 
» Si nous ne fomraes pas dans cette créance, 
*>& fi nous' ne recevons pas véritablement le 
» Père > le ïils & le faint Efprit , comme TE* 
«glilè Catholique & l'Ecriture fainte l'ènfei- 
#> gnent , que Dieu nous juge dans ce fiécle-ci , 
j>& dans le fiécle avenir. C'eft pourquoi nous 
ufupplions vôtre piété , Empereur très- chéri 
»deDieu,qu'aiant l'honneur a 'avoir place dans 
9>le Clergé , & qu'étant tres-attachez à la foi 
»de l'Eglifè > & au fèns de l'Ecriture , vous 
»aïez la bonté de' nous réunir au Corps decet- 
î)tc Eglifè qui eft nôtre mère , afin que les 
»qnefhons inutiles étant retranchées , nous en* 
»trcrenions la paix > & nous raflions tous en- 
»<pmblc des prières à Dieu pour la profpérité 
»de vôtre régne, & pour la confervation de 
» vôtre famille. 

CHA- 
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V** 

* ' 

*?' CHAPITRE XXVIL 

tmft.sAihn&ft refkfe de recevoir tJrm. Il eft calom- 
nié auprès de l'Empereur. 

A mus aiant ainfi perfuadé l'Empereur de la 
fïncérité de fa foi > retourna à Alexandrie. 
Mais Ton artifice ne pût ni cacher» ni vaincre la 
Terité. Athanafè bien loin de le recevoir , Paiant 
rejette, comme, u ne pefte publique » il comment 
ca à troubler la paix de la Ville» en publiant fou 
erreur. Eufébe Evéque de Nicomédie » écrivit 
alors à rEmpcreur,& lui perfiiada de commander 
qu'Arius & Ces compagnon/ fufTent admis à la 
communion de l'Eglifc. Mais Athanafè au lieu 
de déférer à Ton ordre > lui fit réponfe qu'il n'étoit 
pas poffible de recevoir dans la communion des 
perfbnnes qui avoient violéia foi , & qui avoient 
éré frappées d'anathéme. L'Empereur irrité de 
cette réponfe, menaça Athanafè en ces termes. 
,, Puifque vous avez appris mon intention > laîflèz 
„ l'entrée de l'Eglifc libre à tous ceux qui defire* 
„ ront de s'y afTembler* Car fi j'apprens que vous 
„ i'aïcz fermée à aucun de ceux qui délireront d'y 
» entrer , j'envoierai quelqu'un qui exécutera mes 
» ordres , <juî vous dépofera» & vous châtiera 
,» hors de votre pais. Voila ce que l'Empereur 
écrivit à Athanafè» ardefTeinMe procurer le bien 
public» & d'empêcher la divifîon de l'Eglife $ car 
il n'avoit point de fi forte paflion, que de la voir 
dans une parfaite union. Alors les par tifans d'Eu* 
fJébc crûrent devoir fè fèrvk de la colère du Prince 
pour fatisÊûrci la haine, dont ils étoient animez 
contre Athanafè » & pour le chafTer de fbn Siège > 
©ùilsfavoientquetant qu'il fèroitaffis, il s'op- 
poferoit fi fortement à l'opinion d'Anus » que 

jamais 
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jamais elle ne remporterait aucun avantage. Eu- f^ 9 
tëbe Evéque de Nicomédie , Théognis Evéque de jf* 
Nicce , Maris Evéque de Calcédoine , Urfcce*' * 
EvcquedcSingidom Ville de laiiaute Méfie, & f| j 
Valens Evéque de Mur& Ville de la haute Pan- ^ 
nooie confpirérent contre lui , Se corrompirent 
par argent des Méléciens pour te charger de di- 
verfcs acculàtions, Ifion,Eudémon&Callinique 
Mélédcns , l'acculèrent d'abosd d'avoir Toula 
ohLger les Egyptiens de fournir des mettes de lin 
i r%Iife d'Alexandrie. Mais Alipe& Màcaire 
Prêtres dexette Eglile* cjui fe » trouvèrent alors à 
Nicomédie , diffiperent l'accofonou -, fi bien que 
i'Empcteux blâma les accusateurs ., & exhorta 
Athanafè à le venir trouver. Mais avant qu'il fut " 
arrivé, les partions -d'Eufôbe lui lufcitércnt une 
autre accusation ^ A le fuenteharger d'un crime 
plus atroce que k premier, qui étoit d'avoir con- 
pué contre l'Empereur , & d'avoir envoie pour 
cet effet une caiTette pleine d'or à un nommé Phi* 
kméne. L'Empereur aiant prisconnoitîancede 
cette accusation a Bfamatie , qui cit un faux-bourg 
de Niconrëdie., & aiant reconnu qu'Achanafe étoit 
innocent, le renvoiaà Alexandrie, & écrivit aux 
habitans > que leur Evêque avoit été injustement 
aceufé. 11 femble que pour l'intérêt de l'Eglife, 
ksentreprilèsque les partifâns d'Eufébc, tirent 
tnfuitc -contre lui , devroient être Supprimées» 
de peur que les Paiensn'en prennent occafion de 
k deshonorer. Mais puifqu'elles ont déjà été 
écrites, & qu'elles font venues àkconnoiflànce 
de tout le monde, je nelàuroismedifpenierde 
les rapporter en peu de paroles. Il y a aux envi- 
ions d'Alexandrie un païs nommé Maréote, qui 
eft fort peuplé, & rempli de plufieurs Eglifcs, 
qui dépendent de l'Evêquc de la Ville. Un hom- 
me de ce païs* nommé llchyras, fe porta à un 
crime qui méritoit d'eue /xpié de plus d'une 

^ mort. 
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t*> more. Il eut la hardiefîe de prendre la qualité de 
** Prêtre > & d'en faire les fondions , bien qu'il 
**• s ' n'eût jamais été ordonné. Son crime aiant été dé- 
.^.couvert y il fè réfugia à Nicomédie, & implora 
"** la prote&on d'Eufebc , qui non content de le re- 
cevoir comme Prêtre , lui promit de le faire E vé- 
cue 9 s'il Vouloit intenter une accusation contre 
Athanafè. Cette accufàtion étoit fondée fur et 
qu'Ifchyras fhppofbit fàuflèmcnt, que Macaire 
avoit renverfë l' Autel de l'Eglife , rompu un Cali- 
ce, & brûlé lesJivre&fàints. Les partifàns d'Eu» 
fébe lui promirent la dignité Epifcopale , pour 
xécompenfè de fa calomnie , dans l'efpérancc quq 
fi l'accufàtion contre Macaire réufBfloit > ellere- 
• tomberait fur Athanafè , par qui Macaire avoit 
été envoie , & de quiiln'avoitfàitquefuivreles 
ordres. Mais avant que d'intenter cette accufà- 
tion , ils en intentèrent une autre fort maligne & 
fort envenimée , dont je fuis obligé de parler pour 
fuivre Tordre du tems. Aiant trouvé je ne fài où > 
la main d un homme > >foit qu'ils leuflcnt tué 
pour la lui couper , ou qu'ils l'euflent coupée d'un 
corps mort, Dieu le lait, & ceux qui ont com- 
mis un crime fi horrible , le lavent auflî \ ils la 
montrèrent comme la main d'Arfène Evêqucde 
la feite des Méléciens , qu'ils tenoient cependant- 
caché, & attirèrent qu' Athanafè l'avoit eue* par 
les fècrets de la magie. Cette accufàtion qui étoit 
fans doute la plus atroce, aiant étépropofèecon* 
v tre Athanafè , tous ceux qni ne l'aimoicnt pas , 
le chargèrent à l'heure-méme de divers autres cri- 
mes. Ce qui obligea l'Empereur de mander à 
Dalmatius Cenfèur , fbn Neveu , qui croit alors à 
Antioche, d'envoier quérir les acculez, & de les 
çunir s'ils étoient coupables. Il donna auffi ordre 
a Eufëbc , & à Théognis de s'y trouver. Quand 
Athanafè fè.vit cité devant Dalmatius , ilenvoia 
chercher Arféne en Egypte, fans le pouvoir trou- 
ver, 
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ter, parccqu'il cfaangeoit fouvent de demeure, ?*» 
k fe cachoit tantôt en un lieu , & tantôt en un '' 



antre. 
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CHAPITRE XXVIIL 

lïjbnfereur affemble un Concile à Tyr 9 pouf 

juger les accujations intentées contre 

Zéthanqjè. 

CEfrEHDAKT l'Empereur arrêta par ï'oeca- $}$. 
fîon que je vai dire » les procédures qui 
avoient été commencées devant Dalmatius. Il 
aroit ordonné à plusieurs Evéques de fe trouver à 
Jfrufàlem , pour la Dédicace de TEglilè qu'il y 
avoitfait bâtir. Avant qu'ils y fuïïent arrivez , A 
IesaffeorblaàTyr , & les chargea d'examiner les 
aceufations qui avoient été intentées contre Atha- 
nafè ) afin que toutes ces contèftations fi fâchcti- 
fes étant afloupies , ils puflent célébrer avec plus 
de joie la fête de la Dédicace. Soixante Evéques 
furent aflemblez à Tyr , en la trentième année du 
régne de Conftantin , par Denys Gouverneur de 
la Province. Macairc y fut conduit d'Alexandrie, 
chargé de chaînes. Athanafè n'avoir point def- 
fein d'y aller, non qu'il appréhendât d'être con- 
vaincu > parce qu'il etoit afluré de (pu innocence s 
mais de peur que Ton n'introduisît quelque nou- 
veauté contre Ce oui avoit été décidé dans le Con- 
cile de Nicée. Il fur pourtant contraint par les 
menaces de l'Empereur d'y aller. Car ce Prince 
Juiavoit mandé que s'il n'y allait volontairement > 
on^fcroitallcrdc force. 



Tomett. t CHA- 
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C-HA PITRE XXIX. 
De KEvèpte tJrJfa. 

La providence mena Arfëne comme pat là 
main a Tyr. Car fans fe foucier de 1 ordre 
que les calomniateurs , donc il avoit reçu l'ar- 
gent, lui avoient donne 4 de fe cacher, il eut la 
xuriofité d'allet en cette Ville , pour être témoin 
de ce qui s'y pafleroit. Il arriva dans le même 
tems > que les domeftiques d'Archélaiis Gouver- 
neur de la Province , ouïrent dire à quelques per- 
sonnes dans un-cabaret , au'Arfénc > qu'on diftk 
avoir été* tué » étoit cache dans la maifon d'un ci- 
4oien , & le rapportèrent à leur maître.; qui aiant 
auflî-tôt fait chercher Arfcac , & l 'aiant trouvé » 
en donna avis à Athanafe pour relever (on coura- 

fe par une fi heureufe nouvelle. Arfénc nia d'à- , 
ord que ce fût lui. Mais il foc convaincu par Paul, j 
Evéque de Tyr , qui le connoiflbit depuis long- | 
tems. Les chofes aiant été ainfidifpoféès pas l'or- 
dre de la providence, Athanafe fut cité au Conci- 
le. Quand il v fut entré , fes aceufatcurs s'avan- 
cèrent Se produisirent la main. L'accufé fe con- 
Juifit fort prudemment. Car il demanda tant aux 
aceufatcurs qifaux autres , qui étoient prefens? 
«'ils connoifloient Arfône > 6c plufieurs aiant ré- 
pondu qu'ils le connoiflbient fort bien» il com- 
manda qu'on Icilt entrer, aiant les deux mains 
cachées fous fon manteau. Quand il fur entré il 
leur demanda encore une fois » eft-ce-là cet Ar- 
fene qui a une main coupée ? Tous furent furpris 
d'un extrême étonnement, à la refervedeceux. 
qui n'ignoroient pas d'où venoit lainain j car les 
âutKSjcroioient qu' Athanafe fedéfendroit d'une 

autre 
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matmaiétt. J) levatenfirite un «ôte* du manteau ***• 
fAitfac, & montra une de fes mains, 4tcom- /^ 
ne «jadouts-uns 6 douaient que c'était l'autre K * 
«inqoiétttt*©»pée, il s'arrêta un peu» &Ies c#)f ^ 
foffa dans le demie, puis il 1m l'autre coté du ^ 
ffianteau , Se dit, Aliène a deux mains comme vous 
Toiei. Ccft au* aceufatcurs à nous dire , d'od 
lient k troifîdme qu'ils produiftjtf. 



Evafmdts pccufaUim ' d*^ihanafe. 

T a convi&ion de cette impofture fi honteule 
Slû criminelle »fiii un fcjcfcdc dcfclpoir pour 
«m qui ravqiçnt inventée.^ Acab > ou JcanTun 
fcaccafltettfs i fe Gmva au milieu 1 du tumulte. 



CHAflTRÏ XXXL 
^ fopfcv Ujtfk* de l % &*f*rew* . 

AT H à * à • jr «fcfBpa cette to^rnie» WfcuU-i 

pkH^tfaiitferAe'feflfet; Mwàl ^<W^icrwe»# 
^roUxhaigtoà M*cftire, il propofc de» cx-> 
QQHofB font p*xriq*urc*. Il recuû d'abord Eu- 
wfcfts compagnon* ;*n diônt que nui ne ilote 
^cjogié pai ieifinnenm II prétendu enfuite* 
9'oi4evott MOOTcrqu^fch^aieik^écki effet 
fedàladignitédqàcctdoix. tes Juges e*wnM 
■fantpcmiwinti^feijre de Macatt«> .(ansatoit: 

td à ces exceptions. Mais pareeque Tes acciH 
irs manquoient de preuves, on remit la dé- 
ûfioû à un autre wms » jufqucs à ce que Ton eôt 
D £ x infof- 
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£*" infotiiKcIcla vcriié dans kMafcéow. Athanafe 
^ voi*ntquclWciomii<etMtttpw£iafbtmcr,Th<d*% 
*' •* gnis .Mari*, Théodore ^Macédonius , Valent 
C| « & Urfâee, qui éfcHeftFfes mêmes qu/il àtfoit te 
eufez ,, s'écria que c'étoit une tromperie , & une 
illufioo , «fc.qu'il u'iétoit pas juftç que pendant que 
Macabre étoit fou* les, fers » i>ççuiàte»raUacin* 
former avec lçf J*g£* i Maia-wntJttUPfcmcnt 
protefté contre cette injuïtice, k en prefenec tant 
des Evêques , que de DcaysGauve«ieur-de4a Pro- 
vince , (ans que perfonne écoutât Tes prqteftations 
il fe retira *fccre%mënt. r Gcux quittaient été en- 
voici à la Maréotç , y drefférent dt$ informa- 
tions aflèt conformes à l'intention des accusa- 
teurs, 3c les apportèrent à Ty r. 



■ i v*,v\ 



'\^£H '£#$.$]%£ ^^xii. .. ..." 

ATtfAttÀSB fe réfugia vers rEmfcreûr* 
& fut condamné par le Concile pour s'être 
«tiré * larfque Jcs* informations eurent été ap- 
portées dé la Maréote > ils le dépofifrent , &Ie 
nôtretoent par là fentfetïcé de depéâttôn V ftûs p**" 
Je¥4e4*xa?omnie, dôtit lei accufafceurs avoiènt 
é*écon*aliktts couchant ta mort d'Àrffne* ils *e- 
curenetiarts fetfr communion Acfétte* qu'on dii 
foitarôîrététué. 11 a vok autrefois été Evéq«%de 
fe k&c des Méléciw» r*c tf foofemic albr* à £1 
dépofuion <TAthanaFc «n qualité d'Evéque deia 
Ville des *typf<fiite$, JUnh par une mwetlicufe 
fencontre, ceYiibmme qu'on difoitayoir^té.iiw 
à? mort par Adumaft f 4c trouva want poiunfe 
4épofer. 1- »v»i'î»*.' .? - - ,-,.. ■/> ',!*..,. 

- 1 .. "* •)■, J, ) .'IV - * ->\ !î ','( JO j. '■ <* t. ..fc 
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PAR SW2RÀTE, LIV. I. rot 
CHAPITRE XXXI1L ** $ * 

♦ Cmfit 

les Evèqucs vont de Tyr à Jérujalèm , & yu- 
, fondent xj&m dans leur communion. 

T*s ItvéqueraflemBlcliTyr, aîant reçuof- 
^ dre de l'Empereur de fe rendre a Jérufalcm , 
fafle'rem en diligence-, & après- y avoir célébré 
la dédicace dé là nouvelle Eglîfc, reçurent Arius* § 
en leur communion , fuivant , a ce qu'ils difbient , 
l'intention de TËmptrcur, qui leur avoit mand£ 
u'ilétoirtrcs-aïTurédèla fîhcèrité de; fa foi, # 
le celte d'Euzoius fbn compagnon. Ils écrivirent 
aux lidëlts d'Alexandrie , que l'envie aiant été 
bannie > l'Eglilè joùiffoit d'une Parfaite tranquil- 
lité , qu* Arius aianr reconnu la vérité , ils l'avoicnt 
admis à leur communion, lis leur marquèrent 
aa'Athanafe étoit dépofé > en difant que l'envie 
croit bannie. Us informèrent l'Empereur des mê- 
mes faits. Pendant qu'ils écrivoient cette lettre , 
ils en reçurent une de Conftantirt, pas laquelle it 
lénrmandoitdè venir à Conltanrinople , poury 
examiner de nouveau l'affaire d'Athanafè , qui 
avoit imploré fa protection. 



CHAPITRE. XX^IV. 

Lettre 4* IBmfereur Conflântm. 

Çonjîàntin Vainqueur , très-Grand , ^ugufle : aux 
'Eve que s ajfemblek dans la VMe 3e 7Jr» 

» T.b ne (ai ce. qne vous avez jugé dans vôtre 

u^ConcHe, d'une manière turbulente eV-rerar 

«peftative. Mais'ces troublés de ces tempêtes 

£ j »que 
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u>% Hl$TOIRE:DE UE'GLISE* 
*'*• - que tous excitez par un defir indomtable de dif- 
puter , fans aroir aucun égard à ia volonté de 
Dieu, apporte très-grand préjudice à la vérité. 
Mais la divine providence appâtera un jour ces 
, difpiues , & nous fera clairement reconnoître # 
,avec combien de fincérité vous avez recherché 
,1a vérité» & avec combien de foin vous avez 
, évité de juger pu par faveur , ou par haine. 
Venez me trouver» pour me rendre raifonde 
tout ce qui s'eft fait parmi vous. Vous appren- 
drez par le récit qui fuit , les motifs de cet ordre 
que je vous donne. Comme je rentrois i cheval 
dans cette Ville heureufe qui porte mon nom , 
& que je regarde comme ma patrie , l'Evëque 
Athanaie parut $ inopinément avec quelques 
Eccléfiaftiques au milieu du peuple , que je ne 
l'aurois pas reconnu fi quelques-uns de ma fuite 
ne ra*a voient dit qui il etoit , & reprefenté l'in- 
juftice qu'il avoit fo offerte. Je ne pus alors l'en- 
tretenir, & comme il demandoit audiancê > je 
la lui réfutai, & peu s'en falut ouc je ne com- 
mandante aue l'on le fit retirer. Il s'écria alors 
avec une plus grande hardiclfe qu'auparavant » 
qu'il ne demandoit rien autre chofê , finon quf 
vous vin/fiez ici , afin qu'il put déplorer les 
violences qu'il avoit foufièrtes. Sa demande 
» m'aiant paru raifonnable , & conforme à la 
„ douceur de mon régne» j'ai xéfolu de vous 
„ mander à vous tous > qui avez tenu le Concile 
„deTyr, dt vous rendre auprès de moi, pourj 
t vfaire voir en ma prefènee la juftice du jugement , 
>, que vous avez rendu : Auprès de moi , dis-jc , 
,, que vous ne (auriez nier que je ne fois fidèle (ex* 
» vîteur de« Dieu. Le cuise que je lui rens , aré- 
„ tabli la j>aix de l'Eglife par toute la terre, & a 
,, fait refpeder fon nom à du peuples éloignez 
„qui n'avoient jamais eu aucune connoiflan cède 
M la vérité. Or quiconque m coangk point la 

» vc*rite\ 
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PAR SOCKÀTB, LIV. L ier| 
»iérité, ne connoît point Dieu. Les barbâtes *J£» 
«ont commence' à connoltre Dieu par mon * 
»moien , de moi , dis- je , qui fuis ion lervitcur , *- 
» & loi ont rendu leurs rcfpects, quand ils ont vu * * • • 
«qu'il me:frotégebit. La crainte qu'ils ont du Cnfl. 
» pouvoirnaue me donne (à protection > les a at- 
» rirez à (on culte. Nous , cependant ■ je ne di- 
»rai pas qui gardons religieufement les fàints 
» mytteres , mais qui faifons proreffîon de les te- 
„nit, nous ne faifons rien qui ne tende à la dif- 
» corde 9 à la haine, à la ruine du genre humain. 
» Venez donc ici en diligence» fie foiezbienper- 
nfoadez que je ferai tous mes efforts pour con- 
» ferver la loi de Dieu , . & pour empêcher qu'elle 
» ne reçoive aucune tache * & que je difliperai (es 
„ ennemis qui fous préeextede piété f diRnt des* 
»blafphemcs. 



CHAPITRE XXXV. 

vébmâfe t!t rélégté ions les Gaules > fur une 
nouvelle aceufatm. 

CirT* lettre mit en peine lc*.ETéques Ai 
Concile, fi bien que pluiîcurs, auheud'o- 
kïr à l'Empereur , s'en retournèrent en leurs 
£gliics. Eutebc , Tfaéognis, Maris , Patrophi- 
fc, Urface & Valens- allèrent à Conftantinople, 
otfawparlcr de l'affaire de Macaife» de l'Autel 
reuverfe , ni du Calice rompu , ih débitèrent une 
autre calomnie contre Athana(c , de firent accrov 
K à l'Empereur qu'il avott menacé d'arrêter le blé 
que l'on apportoit chaque armée d'Alexandrie i 
Conftantinople - y 6c qu'il en ayoit menacé en pre- 
fènee de quatre E?£ques , (avoir Adamantius > 
Anubion, Arbétion, & Pierre. La calomnie cft 
êxtrcmcmeûs puiflàntc , quand celui qui la pn- 
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i*4 HISTOIRE DE L'E'GLISE, 

Van blic, parolt digue de foi. L'Empereur trompe' St 

** mis en colère par cet artifice , rélégua Athanaiè à 

*• ** Trêves , Ville des Gaules. Quelques-uns afTurcnt 

^ m a qu'il ne le relégua qu'à dedein de procurer la réu- 

p * niondel'Eglifc, & pareequ'il refufoit d'entrete- 

nir aucune communion avec Àrius & (es feda- 

teurg. 



CHAPITRE XXXVI. 
De Marcel* Evèque ftsfncyre, & S^terius 

T i s Evéque? qui s'étoieht aflemBIez à Con- 
*-" ftAtinoplc, dépoférent Marcel,Evêque à* An- 
cyre, Ville de la petite Galatic, pour le fujet que 
je vai dire. Un homme qui enfeignoit la Rhétori- 
que en Cappadoce , nommé Aller i us , aiant quit- 
té fàprofeflion , pourembrafler la Religion Chré- 
tienne, fit des livres * dans lefquels 3 défendit 
l'opinion d'Anus, & fowintqueJefus-Chnftcft 
la vertu de Dieu, de la même forte que les faute- 
telles font appcliées par Moïfe la vertu de Dieu. 
Uétoitfbuvrnt avec les Evéqucs, & principale- 
ment aveerceux qui n'étoient pas trop contraires à 
Arius , entroit dans leurs aflemblées de cherchoit 
les moiens de s'élever à leur rang. Il ne pût néan- 
moins obtenir Tordre de Prêtrife , parce qu'il 
avoit facrifié aux Idoles durant lapcrfecution. En 
traverfant la Syrie , il v lût les^ouvrages qu'il 
avoit compofez. Marcel aiant voulu combattre 
fbn erreur tomba , par un trop grand defir de con- 
tredire , dans une autre toute contraire f & eut 
la hardieire d'avancer , comme Paul de Samofate , 
queJefus-Chrift n 'était qu'un homme. Les Evé- 
qucs , qui éroient alors aflèmolez à Jérufâiem % 
aiant euteudu. parler- de cette conteftation , ne 

pro- 
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pfltaoncérent rien contre Afterius , parce qu'il l '** 
flVtoit pas élevé à la* dignité 4 do Sacerdoce > 'mais * 
ils obligèrent Marcel à tendre ration de la doclxi- *• 
ne contenue dans Ion livre. Et quand ils eurent 
reconner qu'il tenott lès-erreursde PauldéSamo- *-r 
fitc , ils lui ordonnèrent dé les retraiter. La 
bonté qu'il eut d'être condamné de la forte, lé 
porta à promettre de brûler (on livre; Mais le 




fendirent, y examinèrent une féconde- fois Ta£ 
frire de Marcel -, 8t parce qu'il réfuta de brûler 
fbn livre { irs le dépoférent , & mirent Bafile en 
fa place. Eufébc, EvêquedèCéfitrée, compofa 
trois livres pour réfuter fes erreurs. Marcel fut 
rétabli depuis fur fbnSiégcpar lé Concile de Sar* 
<kqde, fur ce qu'il afTura que Ton livre n'a voit 
point été entendu par ceux qui l'avoient condam- 
né, & qu'ils avoient fauflèment fuppofé, qu'il 
teuoitics erreurs de Paul de Samofatc. , 



CHAPITRE XXXVII. 

TreuMes txcitez far vûius à Çotflantmofle. 

T A-fin de la trentième année d u règne déCon- 
ftantin approchoit, lorfquc les habiransde 
h Ville d'Alexandrie furent fenftblement affligez 
<fa retour d'Arius , & du bannid'ement d'Athana- 
6» JL'Eraoereur atant appris qu'Arius avoir de 
mtnvaifès intentions > le manda pour rendre rat- 
ion des troubles qu'il excttoit. L'EglifèdeCon-i 
ftantraople étoit alors gouvernée par Alexandre , 
qui avoit fuccédé depuis lonetems à Métrôpha» 
nc. La guerre qu'il déclara a Arius , fit voir dai* . 
rtment-qu U était rempli de h. charité <kDicu~ » 
, * Z 5 U> 
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iM HISTOIRE DE L'E'GUSE, 
#*• Il eut ou extrême déplatfir de voit (on peuple 4i- 
J* vite, & d'entendre que lesirasfbûtenoicnt qu'il 
**' * n'étoit pas permis de rien changer à ce qui avoir 
fêtJt. Redéfini dans le Concile de Nicec, pendant que 
"^ les autres affuroient que l'opinion «TArius étoit 
véritable. Les menaces que lui raifoit Eufébe de 
Nicomédic, dekchaircxdelbaSiége,s'iluerc> 
cevoit dans (a communion Ârius & les feâateuxs , 
lui caufoient encore de rachcufès inquiétudes. Ce 
Bt(ï pas qu'il (buhaitât avec beaucoup de paffion 
de eon(èrver (k dignité*. Mais c'eft qu'il n'apuré- 
nendoie rien tant que la moindre altération de ia 
doârine de la foi, 6c que le violement des Ca- 
nons du Concile de Nicee, dont il croioir devoir 
être le gardien & le détenteur. Dans une fi grande 
perplexité , il meprilà le (ècours de la Logique > 
Se n'eut recours qu'à Dieu , implorant ù, grâce 
par des jeunes de par des prières continuelles. Il 
ne communiqua Fou deffein à personne» & s'en* 
iêrma feul dans l'EglUè d'Irène , feprofterna con- 
tre terre fous l'auteU & demanda à Dieu, durant 
plufieurs jours & plufieurs nuits, qu'il. ne vît 
point ie jour qui avott été arrêté pour la diipute 9 
û Arius teooit la vérité j mais que s'il étoit dans 
Terreur > il fut puni du (candale qu'il avoit excité. 



CHAPITRE XXXVIII. 

Mm d'çjrm. 

T 'Empireue voulant reconnofcre lesfèn- 
*~* rimciw d'Arius , l'envoia quérir , de lui de» 
manda s'il conJèn toit à ce qui avott été défini dan* 
le Concile de Ntcée^ U répondit qu'oui, &nW- 
fiter , ôc fignai i'heure-méme la définition , bien 
m'en effet il prétendît l'éluder. L'Empereur 
etoméée la proouiwde avcclaqacile il avoit û. 

goé, 
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gai, lui demanda qu'il confirmât fa fignaturc xW 
par on ferment. Jl jura furie champ 5 mais jura * 
demauvaife foi , A: voici la fraude dont on dû * J# 
qu'il oéu U avoit caché fous ion-bras ion opinion Ci- tf 
écrite de fa main 3 & quandil^qo'Htenoitce ^ 
qu'il avoir écrit, il entendait fc«(èotîiiient par- 
ticulier , & non la déci/ïon do Conçue. Je ne fai 
ce feit-lâ que pour l'avoir oui publier. Mais fat 
appris par la lecture des lettres de Conftamin , 
qu *il confima (a figtiature par Ibft ferment. LEm- 
pereur étant periuadé delà fincérsté dé la foi d'A- 
rias, envoia ordre à* Alexandre Evêque de Con- 
fbhtinople, de l'admettre à fa communion. Ce 
fet un Samedi que cet ordre fut donné! Arius ef- 
péroit affilier le jourfuivam à Patfemblée des fi- 
dèles. Mais la juftice divine étoit toute prête 
d'arrêter k cours de (es criminelles emreprifès. 
Etant (brti du Palais de l'Empereur , entouré d'u- 
ne iode de partriànsd'EuJc'be * qui lui fervoient 
de£ardcs , 6c marchant avec fierté au milieu de 
k Ville en pretèuce de tout le peuple , lotfqu'il fut 
arrivéâ la place dé Conftantin & proche defafta- 
cuc de Porphyre, il fenbt & eonnence troublée 
par les remors de (es crimes* & à l'heuTe-mcmc 
lès entrailles tourmentées d'une violente colique, 
U demanda ou étoieac les Ika* , Se aiant appris 
qu'ils étoient derrière la place de Conftantin , il 
Talla. il n'y fût pas fi-tôt entré > ^ueles.forces 
lui manquèrent > que les inteftins lui tombèrent 
avec les excrémens, qu'il perdit une quantité in» 
crotabledeÊuig, jetta une partie de fen foie & de 
6 rate * 6c rendit l'ame. On montre encore ces 
Betuc-là , commet» moan ment public d'un géant 
fcnwmfbxx extraordinaire. La renommée poru 
par tonte la terre le bruit d'nji 6 étrange accident t 
à il Gûfit de fraieur Se accabla de triftefle les par* 
tkàmd*£ulè1>eEvéq^edeNkomédie. L'Empc- 
icur voiant qoe fat £û du Concile deNicéectojt 
E 6 con- 
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, ioS HISTOIRE DE L'EGLISE, • 
l f m confirmée par un témoignage fi autentique , St 
N # par un miracle fi évident auc Dieu avoic fait en fa 
* faveur , s'y attacha plus étroitement que jamais , 
Çênfî. & conçut une joie incroiable jle tout ce qui étoit 
arrivé. Il en avoit pourtant une plus tendre & 
plus fènfible , de ce qu'en divers tems il avoit dé- 
- claréfes trois fils Céfars , (avoir Conflantin qu'il 
avoit fait Gouverneur d'Occident , en la dixième 
année de ton régne , Confiance qu'il avoit, fait 
Gouverneur d'Orient en la vinticme j Sl Con- 
fiant en la trentième. 



C HA P ITK E XXXIX, 

Mort de l'Empereur Corftantin. 

m 

Y - 'Empereur Conflantin tomba -bien-tôt 
*-f après dans une facheufe maladie , à l'âgcde 
fbixante Se cinq ans. Etant parti de Conftantino- 
pie , il alla par mer à Helénopole , pour prendre 
le bain des eaux chaudes qui font aux environs de 
cette Ville. Mais la maladie s 'étant augmentée > 
il différa d'ufèr du bain , Se partit d'Helénopole 
pouraller à Nicomédie. Quand il fut dans un des 
faux-bourgs, il y reçut lebâtéme. Ufitenfuite 
fon teflament, par lequel il laifla l'Empire à fès 
enfans , Se leur en affigna à chacun une partie , 
comme il avoit déjà fait avant fa maladie; U ac- 
corda de grands privilèges aux villes de Rome & 
de Conflantinople. 11 mit Ton teftament entre les 
raafns du Prêtre duquel nous avons parlé , Se par 
les foins duquel nous avons dit qu'Anus avoit été 
rétabli , Se le chargea de le remettre entre celles 
de Confiance (on fils , i qui il avoit donné l'Em- 
pire d'Orient. Il ne fùrvécut queocu de jours , Se 
mourut en l'abfcncc de tous les fils. On dépêcha 



un 
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un conricr» poux poner à Confiance la nouvelle Vâ *. 
<fe(kmort>, ^ 



CHAPITRE XL. 

Sépulture de PEmpereur Cotftaxtbt.. 

Son corps fat mis dans un cercueil d'or , porté 
par fes proches à Coiiftantinople , placé far 
un lieu élevé dans fon Palais , entouré de Gardes, 
& fervi comme s v il eût été vivant , jufques à ce 
qu'un de fes Fils fut venu. Dés que Confiance foc 
arrivé <fcOricnt , il fut porté dans TEglifè dçs 
Apôtres , oûVil avoit Eût feâtir de magnifiques 
tombeaux pour les Empereurs & les Prélats > afin 
qu'ils reçuflènt un honneur peu éloigné de celui 

Cmt reçu les corps -des fàints Apôtres. Con- 
tina vécu foixante & cinq ans > & en a régné 
trente $ un* Il eft mort fous le Confulat de Féli- 
cien & de Taricn , ie *int*deuxiéme jour du mois 
de Mai , en la féconde année de la deux cens foix- 
antc&dix-huitiémc Olympiade. Aoreftecepre- 
niietliyrcconticnt f Hiftoire de trente & un an. 



Cmff. 
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HISTOIRE 

I> E 

L ÉGLISE» 

Écrite pdf StCTAtt. 
LIVRE SLCOND. 

C HA P I T RE PKEMI ER. 

Raiforts pour lejqueÏÏes Socrnte a fait deux fois 1er 
deux premiers livres de fin Hifloir*. 

l'an T> uïin, qui a écrit en latin l'Hiflxure de 
dt IX. l'Eglife , a commis de grandes fautes con- 
te *• tre la Chronologie- 11 a crû que ce qui a défait 
C«i- contre Athanafc, n'a été fait que depuis la mort 
ftf»- de l'Empereur Conftantin. Il n'a jamais rien A 
'*»> de fon exil à Trêves» ni de plufieurs autres cir- 
£•"- confiances. J'avoisve'erit d'abord les deux pre- 
**??* miers livres de mon Hiftoire fur la foi de (on té" 
i^,. moignage > & l'avois fuivi en tout (ur (à parole. 
jU*t. Mais depuis le troifiéme jufques au feptiéme, 
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j'ai tiré quelques choies de lui» d'ancres de divers ?** 
auteurs; &j'en ai appris d'autres par le rapport de * 
quelques penonnesou* meut encore, Maisaiant ** * 
lu depuis les livres d Athanafè , par lcfqucls il deV €ê jê 
plorc (es malheurs 9 êcfc plaind d'avoir été envoie' ç£? 
en exil par les calomnies despartifàns d'Enfébc^JUia 
j'ai crû devoir ajouter foi à ceux quiavoicntvûlcsor 
choies dont ils rendoienc témoignage, écàceux Cm* 
quienaroiemourait, ou fouflert la plus grande &*% 
partie > plutôt qu'à ceux oui n'en fevoient rien 
qtieparconjeâine. Aiamvde plus trouvé rfc$ Jet- 
très de jdofieo» grands Homme» de et rcma-là, je 
m'en éuis (èrvi pour découvrir la vérité*. Ce qui 
m'a obligé de oiâer une féconde toisleprcmicr 
& le fécond livre de mon Htftoire, (ans néan- 
moins retrancher les endroîcsodRnfinnes'éttMt 
point trompé. U eft encore a propos de remar- 
quer, que dans la première pubiioation de mon 
ouvrage» jen'avoisrappaité ni la (èntence par la- 
quelle Anus avoir été depoft, ni les lettres de 
TEmpercur; & que pour éviter «ne longueur en- 
ttwenfc, jem'étois contenté d'un £mpk récit du 
fait ans inférer ces aâes-là. Mais je Lesaiinlêrem 
dansceUr-ci, en votre faveur, Théodore, (aine 
PretredeDieu, afin que vous n'ignoriez rien de 
ceqnclesEmpcrcwontojdonnéutrfle fu jet par 
leurs lettres, nideeeque les Evequct ont décidé 
dm* les Conciles > ou ils n'ont pas tou§ourscx- 
fliqnédeUm&nefenehdoânnedelaroi La 
ptemkr livre eft -achevé fcJon cette ftcon<kmé- 
Aode. Uncrcftequ'itravailkxaiiiccooi 
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*■* CH A PITR E IB 

Cmft. 

Cm- ZMfeheJLvêtyedeîftcùmédïèfokitntfy 

ftm« 

«,6rÇusB'iB Evéque deNicoraédic, & Théognisi 
Cm- S2j Evéque de Nicée, crûrent que le tems de la 
fi**t- mort 4e l'Empereur Conftantui, étoit un tem* 
quUcw-fcréit favorable; pour détruire la do&ri- 
ri^déJacoftfubftancialitéJu Verbe ^ Se pour in- 
troduire l'opinion d\AJ*is. Us n'cfpérércn* pa» 
néanmoins venir diurne decedeflèi» , fi Atkanafe 
rctournoit *i Alexandrie* • Us s'efforcèrent doue 
d'empêcher fon retour , & emploieront pour cé& 
' effet lemêtne Prêtre au'ils avoient autrefois cm* 
ploie pour faire rappeler Arius de (on exil: Jedr- 
rai comment ^affaire /è paflà. Ce Prétre-là avort 
eYédepofitaireduteftamcnt de l'Empereur Oon~ 
ftantin, êc l'avoir poné à Confiance fba fil?» Ce* 
Prince y aiant trouvé les difpofî rions les phis avan- 
tageufes en (à faveur , qu'il eôt jamais pu (bubai- 
ter , & la donation de tout l'Empire d'Orient* ren- 
dit de grands honneurs a ce Prêtre , Se luicom* 
manda de le venir Souvent vifîter. Quand il eut 
rentrée libre à la Cour , il Ce fit connofcre de Mm-* 
peratrice , Se contracta habitude particulière avec 
m Eunuques. Il itrfjûra l'opinion d* Arius à EuXcV 
te premier ^Eunuque de l'Empereur , & enfiiite< 
aux autres Eunuques , fit parieupmoienàrirrr- 
pératrice.méme. Cette matière aiant été agitée i- 
la Cour, le bruit des difputes vint bien-tôt après 
aux oreilles de l'Empereur, fè répandit parmi les 
Officiers de fit maiibn , & enfin parmi tout le 
peuple, Les Eunuques & les femmes du Palais en 
firent le fujet de leur Entretien. Les particuliers 7 
prirent part > & excitèrent des combats de paroles 
dans Jdurs maifbns. Les premières ^étincelles de 

ces 

• 



PAR SOCRATE, IIV. tf. ri* 
Cttconteftations, allumèrent on feu qui s'éten- *j* 
et fur les Villes & fur les Provinces. A mefure N ' 
que chacun s'iuformoit de l'état de la queftion , il * ' 
pienoic parti , 6ç tout l'Orient fe vit en peu de Cmfl. 
tans ébranlé par ces diiputes. Car l'Illiriê & TOc- dé- 
cident demeurèrent cependant en paix , & ne vou- P**- 
lurent rien changer de ce quTavoit été défini à Ni- "» & 
cée* Les partifàns cfEufébe avoient une joie in- c J* m 
croiabfe de ce de/ordre , à la faveur duquel ils cf- "**** 
péroient établir à Alexandrie unEvéque de leur 
parti. Mais cette efpérance fut d|û*ipee par le re- 
tour d'Athanafè, & par la lettre du jeune Con* 
itantin , qui le rétabliffok dans fon fiége.. En voi* 
« les termes. 



•CHAPITRE IH. 

Lettre du jeune Confiant m* 

Qa^tantin Céfar « au peuple de tEglife Catholique 
ft/flexandrie. 

»Tb crof que tous n'ignorez pas qu'Athanafe, $)t« 
>>J l'Interprété fidèle de la Loi de Dieu, nlaété 
» rélégué pour un tems dans les Gaules , qu'afin 
» qu'il fut garanti de la fureur de Ces ennemis; Se 
» qu'étant demeuré cependant dans la Ville qui 
» lui avoit été marquée» il n'y a manqué de rien, 
» bien que fà vertu fbutennë par la grâce de Dieu» 
» lui rafle méprifer les néceffitez & les mifôres de 
»de la vie prefente. Mais puifquc la mort de 
» Constantin mon Seigneur & mon Pered'heu- 
», rcafç mémoire » a prévenu le deiïcin qu'il avoit 
>idç le rétablir fut le Siège de fpn Eglilè , je me 
» tiens obligé de 1'cxécu.tçr. Vous apprendrez de 
» là bouche , loriqu'il fera de retour parmi vous» 
» combien je lui ai rendu d'honneur. îï ne faut 

»P*s 
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it4 HISTOIRE DE LTGLISE,, 
Vf* „pas s'étonner que j'aie fait quelque choie en & 
Jr «faveur, puifquc j'y ai été porté par le mérite 
* * >> d'un fi grand perfonnage , 6l par le defir cjuc je 
U_a „fài que vous avez de le revoir Que la Divine 
e,»- » Providence vous conferve, mes très chers fre- 
y>« ^res. Athanafe retourna avec cette lettre à Aie* 
têt & xandrie , odil fut reçu avec joie par tout le peu* 
Cê *' pie. Ceux néanmoins qui foûtenoient le parti 
ftp** d'Arius , ne làifTéreut pas de conlpircr conue lui», 
& d'exciter des fédi rions , d'ouïes parti fans d'Eu- 
fébe prirent occafion d'acculer Athanafe devant 
l'Empereur , de s'être emparé du Siège de PEglife 
. d'Alexandrie» uns la permiffion d'aucun Conci- 
le , & d'aigrir fi fort l'efprit de ce Prince , Qu'il le 
chafla de cette Ville. Je dirai bien-tôt de quelle 
maniéracebarriva^ ^ 



CHIP ITRE IV. 

%AtAct ficcéde à Eufth* dans kgom>mtcma*>ik- 
ÏBgÛfe de Céjaree-. 

* E u s *' B * ^ arnomm ^ Pampliile étant mort en» 
* cetcms-la, Acacefondifciplc, quiacompo~ 

K pfafieurs ouvrages > &emreautres la Vie de ion 
Maître, luifuccéda. • 

CHAP ITRE ?» 

Mort du jeune Conjîatttm. 

$4^- T3*«<fc tems après le jeune Conftantin aianr 
fiwN *• voulu entreprendre fur les états de Confiant 
^"" fôn frère , & en étant venu aux mains avec fc$* 
^r* troupes, fut tué dans un combat, ibusleConfa- 
j^ latd^cyndine&dcProculc 

CHA- 
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CHAPITRE VI * * 

u t s. b les tomaltcs dont bous avons tu la c~- 
ViUc de Conftantinople troublée , il j en A«* 
arriva encore un autre, dont je dirai le fujet. Ale- 
xandre mourut après avoir gouverné vint-trois 
ans l'Eglifc de cette Ville , & en avoir vécu quatre* 
vints dix-huit,, uns avoir nommé de fucceffeur. Il 
avoit néanmoins confeillé à ceux qui avoient droit 
tffli», d'en choifir un de deux qu'il avoir propo- 
fa, &kiir avoit dit que s'ils vouloient avoir un 
Evêque rccommandable par la fainteté de les 
tfrorars > & capable <f cnfèiencr , ils priffent Paul» 
qu'il avoit ordoopé Prêtre depuis peu de tems. Se 
qui tout jeune qu'il étoit, ne lanToit pas d'avoir 
la prudence des ▼ieillars. Que s'ils fe contentoient 
l'on Evoque qui eût un extérieur fort gravé & 
fort vénérable > qu'ils s'arrétaflTent a Macedonius 
aocien Diacre , qui avoit vieilli dans les fon^iont 
de cet ordre. L'Egtifê fut extrêmement troublée 
taxlesconteftationsqui s'émûreny lorsqu'il fut 
qfldhon de choifir. te peuple étoudiviAf en deux 
Partis, dont l'un favorifoit l'opinion d'Arius, & 
l'autre étoit fort attaché aux deciûous du Concile 
dcNic'c. Ceux-ci eurent toujours l'avantage du- 
tant la vie d'Alexandre , les autres n'étant pat 
bien d'accord entre *ux touchant leur dodrine. 
mais depuis (à mort > le combat fut plus égal. Les 
defenfeurs de la foi du Concile de Nicée , élurent 
hul , qui fut facré dans l'Eglife d'Irène qui cft 
proche de celle de fiûntc Sophie , & confirmèrent 
par leur fuffrage le jugement d'Alexandre. Les 
autres continuèrent à favorifer Mapedoniwu 

CHA- 
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lf '* CHAPITRE VIP. 

Cm- 

ftéw Confiance* chdffe Paul hors du. Steçe de VEglife d* 

***& , Confiant inop le , CT y met Bujébe Evèojfe 

£•*- de Nicomédie. 

pmh 

f ^JtP'iiiui étant venu bien-têt après à< 
r* Conftanttnoplc , fut eitrémemeut fâché àf 
cette élection > & de. ce (acre > & aiant fait une 
aflèmbléc d'Evêques Ariens , il chafla Paul du Siè- 
ge de cette Eglûe> & y transféra Eufébc Evêquc de 
Nicomédie. Après quoi il s'en retourna à Antio- 
ehe. 



CHAPITRE VI IL 

Xtf/?&f tient un. Concile d^yintioche, où il propofe mu 
l nouvelle formule de fou. 



pier: 
feu 



$41. :£©*§«•«« ne pouyoit demeurer cur repos > £rre- 
^muoitjcomme porte le proverbe, toute forte dé 
lierre, pour vtnir a boue de les deflèins. Il a (Tein- 
ta donc un Concileà AntiocheVillede Syrie,fbâs 
prétexte d'y dWïer une EgKïè que Conftantinpc» 
re des Empereurs avoir commencée , & que Con- 
fiance ton filravoir achevée 9 fèize ans depuis que 
les fbndemens en avoient été jettez 5 mais en effet 
pour ruiner & pour détruire la fbi de la conrnb* 
ftancialité du Verbe.* Quatre-vints-dfr Evéqqcs 
affilièrent à ce Concile. Néanmoins Maxime Evéi 
aue de Jérufàfem ne s'y trouva pas , parce qu'il fe 
louvenoit de la manière frauduleulè , dont il avoit 
été entra?né>& contraint de fbuferire à la condam- 
nation tl* A thanafe; Jules Evéque de Rome n'y a£ 
fifta point non plus , & n'y envola perfonne en ûl 

place, 
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poce> bien quetelou un ancien Canon* ilnefo* Û* 
^5fcrmi$ de rien ordonner dans l'Eeli/cjûna le * 
-cpaftntcment de ilEvêcjue deJtôme. LcCoomU** * 
*u donc afleniblé à Antiocbc en pitfence i dt Cm- 
JEmpcrcurCotiftance, Tous le Conûilat de Mai. /U? 
«ellin fie de Probm, cinq an» depuis la monde "•<»» 
Oniftantin perc des Empereurs; UEglifc d'An.^ 
tiocac étoit aldrs ^oiiwn<fc par flaccille, qm/**"* 
*r<ntfnccéiéà Eophconim. i*s parafas d'Eu/ 
iebe $r jhtentc'wnt dtifcrfes aceufacic*s <»ntr* 
Athana6. lApremiereftirjde s'être remis delni* 
«cme eapoffdEon-del'Eglifc d'Alexandrie, con- 
tre ^ladi^ofitionJ^nCanon , dont on n'axoit ia- 
ma» entendu parler, fcqtfil feloit qu'ils enflent 
feit eux-mêmes tout de nouveau. La fcconde fbt 
4iM ion tttour aiant £j$iféune édition , pluficun 
4tbiem morts ckfcs Je tumulte *£ qu'il at^r battu 
Ini-œ^naequcIqpes^cirÉonn^, & en a voit traduit 

, t ï c *,. £n W**** : JI» B'ouWietcnt pas non 
plufcdc ferqrTOdejAvptoce^urc^ qui avoir été &U 
teconixcIuiaTyi;. i : . ^ 



€;H AP1TR B. IX. 



■ i 



<}tj x xcs accufàctonsKakrniriicofcs t ils dtfi, 
y anexenr Eofifrcfurnrtnroe' Eibû%c * Evéque 
d'Alexandrie. George Evéque de Làodicée , qui 
affifta à ce Concile , nous apprendra qui il Aoit. 
Ou: dans le livre qu'il a compofé de fa Vie il 
dit qu'il tiroit fbn origine d'une famille illuftre 
d'Edefle, Ville de MeTopotamie , qu'il s'appli- 
qua aux faintes lettres dés Ton enfance, qu'il ap- 
prit depuis les lettres humaines d'un Maître qui 
ics*nfegnoit à Edefle, 8c qu'il fc fiteipliquer 
l'Ecriture par Patrophilc Evoque de Scytho- 

. pôle, 
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fit HUTOHUtDBL'E'GUœ, 

f <» noie , & par Eufcbe Evêque de Cé&rcc. Etant As 

* puis allé à Antiocne dans le tons ouEnftace fi» 

* *ac*uféparCyc E*équc 4^ Bérée, de tenir leee*- 

. «uadeSabelbus, «H^^J^ÎT?^ 
2L demeutaavec Enfronfus qui avait locctdé a Eolia» 
£T t». Il en partit quelque tems après, pour éviter 
O*- l ? b©nneur du Sacerdoce , & vint à Alexandrie , 
/^r. <riil,s\ulonna à l'étude de la Philofbphie. Etant 
cnfiiitc retourné à Aatioehe » il contram tsm- 
étroite amiêé avecFlae«iHefucceflcurd.'EnpbroÉ- 
mus i & enfin U fu* élevé à ladignitéd'Ejvègae 
è Alexandrie, par Eufébe Evéque éeCotiftan* 
nople. Mais l'a*â»on anclèpenpleawkiioar 
Atnanafe,l*empéchàd f yaÛer, U fut donc envoie 
àEméfe. Mais les habitans aiant excité fédinon i 
Ion facre, & l'aiant aceuië de s'addonner à l' Aftro* 
logte judiciaire , il s'enfuit à Laodkée, & de- 
meura anpté» dé George , 4c qui «ou* tenons 
toutes kscircônftancts de cette Htftoirc* George 
l'aiant mené à Antktafee *• fit en fort» que FlacâHc 
& Narcifle le remenérent à Eméfc. Il fitr. encore 
aceufê depuis , de tenir les erreurs de Sabellius. 
George parle fort au Ibn&de fon ordination, & 
ajoute enfin que quand l'Empereur partit pour al- 
ler faire la guerre aux barbares , il le mena avec 
lui, & qu'étant £ la fuite de ce Prince, il fit des 
chofes fort extrardinaires , & qui approchoient 
du pro*gc. Voila ce xmej'atois d rapporter oV 
ccqueGcorgca&ttouctaœEtn^d'Eméicj ' 



CBÀ* 



Digitized by LjOOQIC 



PAR SOCRATfc, L1V. IL il* 

' tm 

C H A^ITRE X. *'* 

Cm*' 

J*s Evèqua alfemthi à <jinHoche -, nomme* Qré* t*** 
$he , four Are Evéque d % *Aléxa*kie<> & chat- T^ 
ge* les termes delà foi du Ccmcilc de Nicée. j^m* 

Epss'be n'aiantqfialUri Alexandrie, dont 
les Evéques aflïmblcz à Aiuiochc luiavoicnt 
déféré le Siège Epilcopal , ils nommèrent Grégoi* 
le pour le remplir. ApreWlails*kérérentlafbi* 
Car bien qu'us ne repriflent rien de»cc qui avois 
été défini à Nicée , la vérité eft néanmoins , qu'ils 
ne tendoient par la multitude de leurs Conciles » 
& par la di verfîté des chaugemens qu'ils appor- 
toicnt au Symbole , qu'à renver&r & à abolir la 
créance de latonfubftancûlitédu Verbe , à. àau- 
torûerlado&riae d'Arius. 'Nous remarquerons 
dans la fuite de cette Hiftoire le progrez de ce dcC 
/an. Voici cependant de quelle manière ils ex- 
pliquèrent leur foi , dans leur lettre. Nous n'a* 
tons jamais été difciples d'Arius. Comment étant 
Evéques., comme nous forames , aurions-nous 
„ voulu être (éclateurs d'an Prêtre * Nous n'avons 
,i point non plusembraffé d'autre foi, que celle 
>T qui a été propofée dés le commencement. Mais 
}>aiant examiné (à foi eu qualité de juges, nous 
» l'avons approuvée plûtfc que nous ne l'avons 
»ujivie. Vous reconnoltrez que ceci eftvérita- 
„ble,par ce que nous dirons ci-aprés. Nous avons 
» appris dés le commencement à croire un fèul 
», Dieu qui a créé, & quUonfcrve toutes les cho- 
u/es intelligibles & (ênfîblcs, & un Fils unique 
» de Dieu, qui eft avant tous les fîecles , cjuicft, 
>,avec fon Peré qui Ta engendré, par qui tou- 
» tes les choies vi fi blés 5e invûibles ont été. 
»> Eûtes , qui eft descendu ici-bas dans les der- 

,,nicrs 
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no HISTOIRE DE L'EGLISE, 

Vm ,> mers tems félon la volonté de (on Perc, a pris 

** „ chair de la (àinte Vierge » ôc.qui après avoir ao 

**' S ' » compli en toutes choies la volonté de (on Perc a 

„ fouffcrt , cft reflufcité , eft monté au Ciel , & cft 

2^», affis à la droite de fon Pcre j qui viendra juger les 

*ET „vivans & les morts j qui demeure Roi & Dieu 

O»- „ durant toute l'éternité. Nous «roionsuniàinc 

font. M Efprit, & s'il eft néceffaire d'ajouter encore 

,, quelque chofe > nous croions la refurrection de 

,, ïachair & la vie éternelle, 

Aiant écrit cette lettre, ils Penvoiérent aux 
Evéques de toutes les Villes* mais s'étant arrêtez 
encore un peu*de tems à Antioche , ilsy écrivi- 
rent une autre lettre» comme s'ils aident con- 
damné la première. 

ç^iutre expofaion de la fit. 

" îtf ôu s croion ? » fa^ao* la tradition de PE- 
,, JL'^I vangile & des Apôtres , un (cul Dieu Père 
„ tout-pmflant > Créateur de toutes çl\o(ès , & 
» un feul Seigneur jefus-Chrift Fils unique de 
,,Dieu, par qui toutes fcchofcs ont été faites 4 en* 
„ gendre par le Père avant tous les fiecles , Dieu de 
„ Dieu , Tout du Tout , Seul du Seul , Parfait du 
„ Parfait, Roi du Roi', Seigneur du Seigneur, Ver- 
„ be vivant, SagéiTc, Vie, véritable Lumière, Voie 
,, de la Vérité , Réfurrection , Paftcur , Porte 5 qui 
„n'eft fujet à aucun changement ni â aucune con- 
„ verfiou , qui eft l'image parfaite de la Divinité* , 
,, de la Snbftance , de laPuiflance, du Confèil& 
,, de la Gloire de fon Père $ qui eft le premier-né 
„ de toutes les créatures s qui étoit avec Dieu an 
„ commencement comme il eft dit dans l'Evangi- 
le , & le Verbe étoit Dieu , par qui toutes cKofes 
», ont été faites , & en qui elles fiibfiftent 5 qui dans 
,, les derniers tems eft détendu du Ciel > né delà 
•s Vierge félon les £cri turcs, Eue homme & média- 
teur 
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*t teor de Dieu & des hommes j qui eft l'Apôtre de *'*» 
»»notre foi , & le Prince de nôtre vie, comme il dit ** 
»Jui-mcmc y Je fias décendu mm pour faire mu vokm- *" *• 
utéy mais la volonté de celui qui m'a empoté. Qui a (ouf- Cmm 
» fert pour nous , eft reflufeité, eft mont? au CicJ, y?*,. 
m & eft aflîs à ladroite du Père. Et qui viendra avec *#, er 
i» gloire & avec puiflance pour juger les vivans & C«»- 
>> les morts. Nouscroions au faint Efprit , qui eft J^"*- 
» donne' pour la confolation > la fàu&incation 5c la 
» perfection des Fidèles , comme il a été ordonne* 
«par Jefus Chrift nôtre Seigneur aux Apôtres > 
» quand il leur a dit : ^Atk\ donc CjT* enfeigne^ tous les 
9, peuples > ew Zw batifant au nom du Père > du Fils CT 
» du faint Efprit. Du Père , oui eft vraiment Père > 
» du Fils qui eft vraiment Fils ; du faint Efprit > 
>,qui eft vraiment faint Efprit ; de forte que ces 
„noms ne font pas des noms qui n'expriment rient 
„ mais que ce font des noms oui expriment pro- 
»> prement chaque perfbnne > leur ordre & leur 
. » gloire. Et de forte que bien qu'il y ait trois per- 
i» tonnes > il n'y a néanmoins qu'un Dieu. Tenant 
si cette foi en prefence de Dieu & de Jefus- Chrift 
a nous condamnons l'impiété des dogmes des hé- 
» rétiqnes. Et fi quelqu'un enfeigne contre la faine 
,,do#rine de & faune Ecriture qu'il y a , ou qu'il y 
ni eu tin tems ouunfiécle, avant que Je Fils fut 
)9 engendré,qu'il fbit Anathérae. Si quelqu'un die 
„que le Fils eft une créature comme une autre 
,> créature, ouqu'ileft un germe comme un autte 
i» germe > ou s'il parle autrement que ne parle l'E- 
M criture, ou qu'il enfeigne autre cnofè aue ce que 
„nous avons appris, qu'il foit Anathéme. Car 
„ nous croions vraiment & religieufement tout ce 
„ qui nous a été enfeigne dans les faintes Ecritures 
„ par les Prophètes ,*c par les Apôtres. - 

Voila les expofitions de foi qui furent publiées 

par les Evêques affcmblez à Antiocbe , aufquelles 

Grégoire foufttivit comme Evéque d'Alexandrie, 

Tcm. IL * bien 
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tu HISTOIRE DE L'EGLISE, 
•t'** bien qu'il ne fut encore jamais entré dans cette 
** Ville. Le Concile aiantdreffé ces formules de foi, 
w " & aianc &it quelques canons , fe fépara. Dans le 
Cm . même tems la paix de l'Empire fut troublée , tant 
.f*m- en Occident par l'irruption des François dans les 
«r,er Gaules, & par le dégât qu'ils firent fur les terres 
Cm- des Romains, qu'en Orient par les tremblemens 
fmd» Je terre, & principalement à Antioche , qui en 

fut ébranlée l'eipace d'un an. 

C H A PI T R E XL 

Grégoire entre à main armée dans ^Alexandrie* 
^Athanafè eft contraint d'en fortir. 

Syrien' mena Grégoire à Alexandrie avec 
cinq mille fbldats , aufquels (è joiguirenr ceux 
3ui favorifoient la doctrine d'Arias. Je croi devoir 
ire en cet endroit de quelle manière Atbanafc ♦ 
évita de tomber entre les mains de ceux qui le 
, cherchoient pour le prendre. La nuit approchait 
& le peuple étoit aflemblé dans l'Eglife , parce 
qu'il attendoit que l'on commençât l'Office , lorf- 
que le Commandant des troupes arriva , & affié- 
gea l'Eglifè avec Ats gens de guerre. Athanafc 
votant cette violence , Se appréhendant que Je 
peuple ne foufftf t quelque mal à (on occa/ïon , 
^commanda au Diacredc l'avertir de (aire fa prière, 
& à T heure -même on commença le Pfcaumc. Ils 
fbrtirent tous par une des portes de l'Egliic , en 
^chantant avec une merveilleuse harmonie, & les 
fbldats étant cependant demeurez en repos , Atba • 
na(è fe fauva dans la feule. S'étant échapé de ce 
danger , . il alla à Rome. Grégoire s'empara de 
PEgïifc. Le Peuple irrité de ce qui étoit arrivé , 
brûla celle que l'on appeloit l'Eglifè de Denys. 
^Eufébe étant afnfi yenu à bout de fes deilcins , en- 
voi* 
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voia une ambafTade à Jures Evéque de Rome» pour Vé * 
le prier de prendre connoiflance del'afraired'A- ** 
thaïufc. *• * 

Cm- 

— ■ ~ 4ffm 

CHAPITRE XIL cl? 

fml. 

Paul eft rétabli far le peuple fur k Siére de tE- 
glife de ConftartimopU. Macédomus est élu par 
les aériens. 

Mais il ne fut jamais rien de ce que Jules 
jugea de cette affaire» pareequ'il mourut 
avant qu'elle eût été' jugée. Après Ùl mort , le 
peuple rétablit Paul fur le Siège de PEglifc dcCon- 
ftantinopie. Les Ariens- c'eft -à-dire Théognis 
Evéque de Nicée , Maris Evéque de Calcédoine » 
Théodoie Evêqve d'Héraclée en Thrace , Urfàce 
Evéque de Singidon en la Méfie fupérieure , Va- 
lons Evéque de Murfà daus la Pannonie fupérieu- 
re , qui durant la vie d'Eufébe avoient été de tou- 
• tes les entreprifes > par lefquelles il avoit troublé 
la paix de l'Eglifè > Si qui depuis fà mort avoient 
u/urpé l'autorité, impoférent lcsmainsàMacé- 
donius dans l'Eglifè de fàint Paul. 

Mais depuis,Urface & Valens touchez d'un fen- 
daient de pénitence , donnèrent leur rétractation 
à Jules Evéque de Rome » fouferivirent à la do- 
ctrine de la Confubftaucialité du Verbe » & furent 
admis à la communion. Mais fbfuenant alors de 
tout leur pouvoir la perfidie d'Arius, ils excitè- 
rent des guerres tres-dangercufès , comme celle 
oui troubla la paix de la Ville de Conftantinopje 
au fojet de Macédonius , & qui caufa d'horribles 
defbrdres , & la mort de plufieurs perfbnncs. 
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Lé» 

de — . 

^' S * CHAPITRE XIII. 

P*» m Hermogéne Maître de la milice efl tué- par. le ^peuple 
#** de Conitantinople. Paul en etf chajfé par ÏEmpe- 
fiZ. ™ Confiance. 

-Te bruit en étant venu aux oreilles de rEm- 
J-* pereur Conftance qui étoit alors à Ancioche » 
il envoi a ordre à Hermogéne , Maure de la milice 
de Thrace , 4'aller à Conftantinoplc , & d'en 
«thafler Paul. Etant venu pour exécuter cet ordre , 
il excita un horrible tumulte, pareequ'à i'heure- 
méme le peuple s'aflembla , §l fe mit en devoir de 
défendre fou Evcmie. Hermogéne aiant entre- 
pris de le chafïer a main armée , le peuple s'é- 
chauffa, comme il a accoutumé de faire en (èm- 

. blablcs occafions , courut en foule à fà m ai (on , y 
mit le feu, l'en tira avec violence, le *t raina 
par la Ville , & le tua. Ce meurtre fut commis 
lbus le Confulat des deux Empereurs ,'fàvoir fbns 
le troisième de Conftance & le fécond de Con- 
fiant: qui fut le tems-même auquel ce Prince 
aiant vaincu les François , contracta alliance avec 
eux. Confiance aiant appris le meurtre d'Hermo- 
géne î partit d* Ancioche , & fè rendit en diligence 
àCoBftantinople, d'od il chafla Paul. Il ôtaaux 
habitans plus de quarante mille muitsde bié , Tor 
-ce que Conftantin (on père leur en avoit accordé. 
Car on leur en diftribuoit chaque année prés de 
quatre vinKinille muits , qui venoient d'Alexan- 
drie. Il différa de déclarer Macédonius Evéque de 
la Ville, parcc-qu'il étoit fâché non feulement de 
«c qu'il avoit été jîàcré fans fon confentement ; 
mais aufli de ce que fès. diférens avec Paul a voient 
caufelamortdeplufieursperfbnnes, &principa- 

,Jfemcnt*Mjermogéne. II lui permit pourtant d*a£- 

fçmblcc 
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itmblcr le peuple dans l'Eglifè, ou il avoir été or- L ' d " 
donné, Se «'en retourna à Ancioche. Jg 

H. &? 

C HA P I TR E XIV. J*"- 

Grégoire eft chafle de FÈglifc d'Alexandrie fier les C<*~ 
lAïiens , ey George eji mis en fa place. ft**> 

Lm Ariens ôtérént en ce tem#-là Grégoirede 
detfusleSiégedePEghfc d'Alexandrie, tanr 
pareequ -ilr's'étoit rendu extrêmement odieux par 
l'embrasement de la Ville , que pareequ'ii ne fou- 
tenoit pas leur parti avec affez de chaleur , & mi- 
rent en fà place George natif de Cappadoce , qui 
pafToit pour mr des plus habile» de leur feéte. 



CHA'P I T R E XV. 

vàhanafe* Paul, t? quelques- autres Eveques font 

rétablis dans leurs Sièges •, pari * autorité de 

Joules Evéque de J{ome. 

Âthànase n'arriva àRomc, qu'après beau- 
coup de travaux & dé fatigues* Tout l'Oc- 
cident étoit alors (bus l'obériTanced© Confiant le 
plus jeune des fils de Conftautin , €onftamin Ton 
ftere aiant été tué par les gens de guerre. Dans le 
même tems Paul Evêque de Conttantinople , Af- 
dépasEvcVjuedeGazc > Marcel Evéaue d'Ancyre 
Ville dé Gafatie, & Lucras Evégue d' Andrinople 
aiant étéchâfTezdeleurEglifesiur diférentes ac* 
cofatiens , ils (c rendirent à la Ville impériale » où 
aiant expliqué chacun leur caufe à JuIes'Ev&jue de 
Rome, ils «furent réublis par l'autorité dé tes let- 
tres dans leur Sièges , félon le*prmlége de 1* Eglifè 
Romaine > & ceux qui les avorent dépotez , furent 
F j blâmez 
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X** blâme* par les mêmes lettres. Ces Evêques cirant 
d * partis de Rome , fe remirent chacun en pofTcffion 
N# Sé de leur Siège, en vertu des lettres de Jules >& en- 1 
Cm- vo ^ rent ccs lettres aux Evêques , aufquels elles 
$*** étoient addrcfTées. Quand ils les eurent lues *ils 
, ft ^ prirent pour injure la liberté dontilufoit de Jcs 
Cm- blâmer,& s'étant aflemblez àAntioche,lui recrivi- 
JU*t. rent d'un commun contentement , qu'il ne lui ap- 
partenoit pas de prendre connoiflance de ce qu'ils 
avoient châtie' quelquesEvcques de leurEglifèjpar- 
ceque quand il avoit chafïé Novat » ils n'y avoient 
rien trouvé à redire. Voila la réponfè qu'ils firent 
à Jules Evéque de Rome. Mais parce que Quand 
Athanafe rentra dans Alexandrie > ceux qui ioû- 
tènoient le parti de George Arien excitèrent une 
fédition , ou l'on dit que plusieurs perfbnnes fu- 
rent tuées , les Ariens en rejettent toute la faute 
for Athanafe, comme furie principal auteur , je 
fuis obligé d'en dire quelque chofè. Dieu , qui cft 
Juge de fa vérité , fait qui eft le véritable auteur de 
ces defordres. Les personnes defp rit n'ignorent 
pas , qu'ihn'y a point de fédition où de pareils 
malheurs n'arrivent. C'eft donc en vain que les 
calomniateurs d' Athanafe lui attribuent ceux-ci , 
& principalement Sabin , Evêque de la fè&e des 
Macédoniens. S'il avoir fait réflexion fur la gran- 
deur & fur la multitude des maux que les defen- 
fèurs (f Arius ont fait fouffrir à Athanafe , Se aux 
autres qui foutenoient laConfubftancialité du Ver- 
be * & fur les plaintes que les Conciles afTemblées 
pour examiner la eau fed' Athanafe, en ont faites, 
ou enfin fur ce que l'Héréfiaraue Macédoniusa 
fait dans l'Eglifè , il auroit garde le fïlençe , ou s'il 
avoit trouvé a propos de le rompre , ce n 'auroit été 
que pour donner des louanges a Athanafe. Mais 
diffimulant toutes ces chofes,il s'efforce de le noir- 
cir par fes calomnies. Il ne parle point du tout de 
Macédonius , de peur d'être obligé de découvrir 

fcs 
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fes crimes. Et ce qui cft plus étonnant, i! ne parle v ** 
point defàvantageu(èment des Ariens , bien qu'il •* 
fut fort éloigné de leurs fentimens. H aparté fous ' * 
filcnee l'ordination de Macédonias , pareequ'il fa- 
it en pouvoit faire mention , fans faire auili men-/* 4 *- 
non de (es crimes. "'& 



CHAPITRE XVI. 

VEmfereur Confiance envoie Paul en exil , & ét& 
blit Macédonius fur le Siège de VBglife de Gai** 
pâHtinople. 

T 'Empbriur Confiance aiant appris à Ân^ 
^ cioche , où il demeuroit alors , que Paul s'é- 
toitremisenpofleflionde (on Siège > il en entra 
dans une grande colère , & manda à Philippe Pré- 
fet du Prétoire , qui étoit le premier Officier , & la 
(èconde perfonne de l'Empire, de le châtier & de 
mettre Macédonius en fa place. Philippe appré* 
feendant la (édition du peuple , ufà d'artifice pour 
ftrprendre Pau). Aiant donc tenu l'ordre de l'Em- 
pereur fort (ècret , il alla au Bain public , que l'on 
appelé le Bain deZeuxippe, & envoia quérir Paul» 
tous prétexte d'affaires publiques. Il ne fut pas 
fi-tôt entré, que Philippe lui montra l'ordre de 
l'Empereur. L'Evêque (c voiant condamné , (ans 
tfoir été entendu , fbuffrit cette injuftice avec 
patience. Comme le Préfet (c défioit de quelque 
entreprife du peuple qui étoit accouru en foule 
pour voir ce qui (è pafïbit , il commanda d'ouvrir 
une des portes du Bain , par laquelle on emmena 
Paul au Palais , & delà on le mit fur un vaifleau 
qui avoit été préparé pour le conduire en exil. Lé 
Préfet lui commanda d'aller à Thefiàlonique ca- 
pitale de Macédoine , Ville de (à nai (Tance. ILlui 
permit néanmoins de vifirer les Villes dlUiric. 
ï 4 Mais 
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F** Mais il lui défendit expreffément d'aller enOrienr. 
** Paul chaffé ainfi contre (on attente , & de la Ville 
^t^ % & de l'Eglife , fut emmené en diligence» Philip- 
pe étant parti du Bain pour aller à l'Eglife , Maeé- 
a£ m donius parut à l'heurc-même afiis afbncôtéfur 
(t> Q. Ton char , comme s'il y eût été tranfporté par une 
c M . machine. Le char étoit environné de Gardes qui 
ftéutt. avoientrépéenuëàlamaiu. Tout le peuple côtoie 
dans la crainte. Les détenteurs de la Confubftan- 
cialité du Verbe & les Sectateurs d'Arius cou- 
xoient coufufément à l'Eglife. Lorfque Philippe 
&Macédonius furent prêts d'y entrer , le peuple 
Se les gens de guerre furent (àifis tout d'un coup 
«Tune vaine fraieur. La multitude de perfennes 
qui s'étoient ademblécs à ce fpedtaclc étoit (ï ex- 
traordinaire , que Macédonius ne pouvant palier > 
Jes foldats commencèrent à pouffer le peuple, 
mais le peuple étant trop (erré pour pouvoir ni 
reculer, ni s'entr'ouvrk , les foldats dans la cré- 
ance qu'il ne vouloit point faire de paflage * tiré* 
sent leurs épées ,. & en frappèrent tous ceux qui 
fe présentèrent devant eux. On dit que trois mille 
cent cinquante perfonnes furent tuées en cette oc- 
cafion , tant celles qui pafférent au fil de l'épéc , 
que celles qui furent écrafées dans la preffe. Après 
une (î glorieufe exécution.» Macédonius fut mis 
fur la chaire de l'Eglife, par l'autorité du Préfet 
j>lûcôt que par celle des Canons , comme s'il eût 
été fort innocent. Les Ariens (è rendirent ainfi 
maîtres de l'Eglife par le fang , & par le meurtre, 
L'Empereur entreprit dans le même tems d'élever 
une grande Eglîfe, que l'on appelé aujourd'hui 
l'Eglife de (àinte Sophie, & qui touche à celle 
d'Irène , que Conftantin père de Confiance fit fore 
grande , de petite qu'elle étoit auparavant. Elles 
n'ont maintenant toutes deux qu'une enceinte 3c 
vu nom. 

ÇHA- 
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C HA PITRE XVIL 

Cm- 

vithanafe fe refuge a Rome , far h cr tinte dn^ tMm ' 
menaces ae l Empereur, ç tH ^ 

T £ s Ariens inventèrent dans le même tems , 
•*- J une nouvelle calomnie contre Athanafè. 11 y 
avoir long-tcms que Conftantin Père des Empc- 
rcors t avoir accordé à la Ville d'Alexandrie une 
certaine quantité de blé pour nourrir les pauvres» 
Ils acculèrent Athanafe de l'avoir vendu, & d'en 
avoir retenu le prix. L'Empereur ajoutant foi à 
cette accusation , le menaça de le faire mourir. 
Mau pour prévenir l'effet de cette menace, il fc 
retira & diiparut . Cependant Jules Evcque de Ro- 
me aiant appris les pièges que les Ariens a voient 
dreflez à Athanafè, &lelicuodils'étoitcaché, 
le manda. Il avoit déjà reçu la lettre d'Eufébe » 
qui , comme nous Pavons dit , étoit mort * & il rc- 
fQt alors , tant la lettre des Evéques afièmblez à 
Àntioche , que d'autres lettres de plufîeurs Eve- 
ques d'Egypte > par lcfquellcs ils l'aHuroient que 
les accuutions qui avoient été intentées contre 
Athanaiè, étoient des accusations calomnieufè*. 
Jules aiant entre les mains toutes ces lettres fî con- 
traires , fie premièrement réponfè aux Eve que s 
duis'étoient afièmblez à Antioche , par laquelle il 
icglaiguird'aboid de l'aigreur qui paroiffoit dans 
leur letrre , & enfuitc de ce que contre la difpofï- 
non des Canons, ils avoient manqué de l'appeler 
an Concile,- veu que par ces Canons, il n'en: pas 
permis de n'en ordonner fans fa participation! De * 
ce qu'ils avoient fecrétemerit altéré la foi, de ce 
que la procédure faite à Tyr , reflembloit à un 
Brigandage 9 pareeque les i m formations faites 
ians la Maxéotc, avoient été faites par des enne- 
I 5 mis 
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Va» mis & par des Juges recufèz» que le fait du meur- 
d* tred'Arféne s étoitunfaitfupDofè'. Tous ces faits 
K. s. & d'autres fcmblablcs font étendus, plus au long 
e dans la lettre de Jules. Je l'aurois inférée ici avec 
/£" celles aufquelles elle fert de réponfè, fi leur trop 
«% <r grande longueur ne m'en avoit détourné. Sabin 
C«»- écrivain de la fede des Macédoniens , dont j'ai 
put*, cidevant parlé, n'a point placé la lettre de Jules 
dans Ton recueil de Conciles , bien qu'il y ait placé 
la lettre des Evéques aflèmblez dans la Ville d' An- 
tioche à Jules. Il a agi en ce point félon fa couru* 
me. Car quand il trouve une lettre d'un Concile > 
où il n'efl point parlé du terme de Confubftanàel, 
ou bien où il eu rejette , il ne manque pas de la 
tranferire ; au lieu qu'il ne transcrit point les au- 
tres. En voila aflTez fur ce fujer. Paul aiant bien- 
tôt après fait (èmblant d'aller de Theflalonique à 
Corinrhe , fît voile en Italie. Ainfi ces deux Evé- 
ques infirmèrent l'Empereur Confiant de leur 
caufè. 



CHAPITRE XVIII. 

Trofr Evéques envoîex d'Orient , ) four rendre raijm 
de ta dfyopthn d'^éthanafe & de Pmd , font 
une nouvelle formule de fit. 

Constant Empereur d'Occident , aiant 
appris là perfècution qu'ils avoient fbufrerte, 
en (èntit beaucoup de douleur > & écrivit à Con- 
stance fon frère > pour le prier d'envoier trois Evé- 
ques qui rehdifîènt raifon de leur fènfencc. S 
envoia Narcifle deCilicie , Théodore de Thttce , 
Maris de Calcédoine , & Marc 3e Syrie , qui étant 
arrivez en Occident, refuférent de Conférer avec 
Athanafe ♦*& qui aiant caché fous leurs hatfitrh 
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formule de foi , qui avoù^tédrcftëe. à Antfpchc , * f* 
en présentèrent une *wrc à l'Empereur Confiant , ^ ^ 
qu'ils avoicilt Ooœpofce eux-to&nc*., $t.qui&ou * 
conçue caecs termes : £•»- 

„ Nous eroions <n un fèul Dku»Pçre tout-puif- * m - 
„ Tant » Créateur de toutes chofes , qui cft le Prin- ^_ 
,,dpe&le(^ficiCCtic^aodcf|iii^Ieii:cjui eft £^ 
,, dans le Ciel & fur la terre , & en nôtre Seigneur 
„ Jefus-Chr ift fon ^ilsunique, qui cft engendré de 
„ ki avant tons les ftédes* Dieu de Dieu, Lumière 
^Lumière 1 ;>arc)iri toWs îesthofes Vifibles <Sc 
vinvifibles, qui font dans le Ciel & fur la terre 
..ont été faites, qui eft Verbe; Sagefle , Vie «Se 
v vraie Lumière j qui s f cft eue homme pour nous 
*,daus Jts derniers tcms » qui eft ne* delafainte 
„ Vkrgt >out a été crucifie? , cft mort , Se a c*tc eu- 
«féveU, qyi eft YeJTufcire le trentième jour j eft 
-, moineau Ciel ^ A: tftaflis à la droite de fou Pcre, 
„d'ûû ii viendra à U fin des /iédes , pour juger kî 
j>nuns& les m nrts , & pour lendrcâ çhacuh fe- 
ston Tes œuvres , dont le re*gne n'aura point de fin, 
épatée qu'il fera aflîs à la droite de Ton Père , non 

* feulement en ce Siede.mais atiffi aux fîeVIcs a ire- 
«nir, Nous eroions aufli le&m Efpric Parader, 
*>queie Seigneur a promis a Ces Apôtres > & qu'il 
"leur a envoie' après Ton Afccniïou pour leur enih- 
*gtier toutes tbofes , qui fàn<£tîfiera les âmes qui 

* auront crû fince'rc ment en lui, L'ÊgHfë Carbo- 
nique regarde comme des étrangers ceu* qur ai- 
»tnt que le îiîsdcDieua^faicdecequ'fïnV- 
n toit point auparavant , qu'il n'eft point de Dieu> 
ta riais d'une autre fubftauee , & qu*U y a eu ua 
ntems , auqueUlnV ton point. Aiaut donne" cette 
formule à l'Empereur , Se àplufïeurs autres , ils 
k retirèrent fans avoir faic aucune autre ebofe. 
l*a 'Occidentaux & lés Oricnuu* notant point 
«icore feparex de communion , îî'i'éleva une nou- 
velle hcreïic «\ Sirmiurri ViH* dlllirie. rbotin , 
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*f* natif de la Galatie mineure , qui gouvernent fcs 
J , 5> Egtifes de ces païs-là, & qui avôit&é autrefois 
* dtfciplc de Marcel ) qui avoit <éte* dépofë de fou 
f M . Evêché, marchant fur les pas de (on maître » en- 
f**- ftigna que le Fils de Dieu n'étoit qu'un homme 
te t cr ordinaire. Nous parlerons plus au long de cette 
c»»~ erreur dans la fuite de nôiie Hiftoire. 

CH A PI TA, E/bciX. 

cÀitire expofition de foi. 

i s- Eveques d'Orient s'étanr aflèmbiez trois? 

*^ ans apre*s dans-un Concile > y firent une autre 

formule de foi ' qu'il* envoiérent aux Eyéques 

d'Italie paxEudoze Evoque de Gërmamtie' -, par 

Mac<fdonius Etêque de Mopuefte Se pirMartV- 

rius. Cette formulé étoît beaucoup plus ample: 

«jue les autres, En voici les termes, 

rt Nous croîons un Dieu, Père tout-puiflant, 

,, Créateur de toutes chofes , qui eft te Principe 5f 

,,le Chef de cette grande ramille qui eft dans le 

„eiel & fur laterreA' nôtre Seigneur Je fus-pftrift 

5> /on Fi Js unique, engendre 1 par le Perc avanrtbtnt 

», les filles , Dieu de Dieu * Lumie're de Lumière',' 

„ par oui toutes les thofes vifibles &iimfiblesont 

,, été faites dans le Ciel & fur îa terre f qui cft Ver- 

„ be^ SageiTç, Puifiauce > Vie & Lumière, qui s'eft 

s, fait homme pour nous dans les derniers rems', 

. j , & cft ne' de la très- fainte Vierge ,a e're' crucifié,eft 

j, mort * & aereeufevcli , qiri eft remjfeite ïétrbi* 

,)/icipc jour ).cft l -momrfau Ciëî , & eftainVilaf 

^droite du Pcre^ui viendra iîa fin du hYdc>jfbTïr 

Y3Ï juger les viyans S: les morts, cïpourrcnafcâ 

>, chacun félon îhs œuvres, dont !e règne iranra 

j, point de fin, 3c dtirt ratons tes fîeelcs:pawqn;*il 

v eft aiOs à la droite du Père non feulement durant 

L 
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%ce£eclemais encore durant ks£écles à Tenu, tm 
» Nous eroionsl'Ef prit iaint Parader» quejefus '* 
» Chrift a promis â (es Apôtres ,* qu'i 1 leur a en- **• * 
,, voie apre% fou A(ceirfion pour les eufeigner, & - 
» pour les inftruire de toutes choies , & par qui les ffa m 
» âmes de ceux qui croient (tncérement en lui font <,, & 
»fàn&ifiées. La (aime Eglife Catholique rejette cL- 
>, ceux qui di/ènt que le Fils eft de ce qu'il nétonjW. 
» pas auparavant , ou qu'il eft d'une autre fab- 
» /fcuicc , & non de Dieu 7 ou qu'il y a eu un tems 
> 9 ou on (iécle > auquel il n'écoit pas» La (àinte 
„ Eglife Catholique prononce anfli Anathéme con* 
» tre ceux qui dilent qu'il y a trois Dieux , ou que 
>, Jefus Chrift n'eft pas Dieu avant tous les fîéclcs» 
>, ou qu'il n'eft ni le Chrift ni le Fils de Dieu , ou 
» que le même eft Père , Fils , & (àint Efprit , on 
»que le Fils n'a point été engendré, ou que le 
9» Père ne l'a point engendré librement ftvolon- 
» taircmeut. Car on ne (àuroit dire y {ans le met- 
r, tre en danger de tomber dans l'erreur , que le 
» Fils eft de ce qu'il n'étott point auparavant,puiC> 
r> nue nous ne trouvons point qu'il (bit ainfi parlé 
» de lui dans l'Ecriture. Nous n'avons' point ao- 
>, pris qu'il ait été engendré d'une autre hypoftale, 
«qui tut auparavant, mais qu'il a été vraiment 
» engendré de Dieu feuK La parole de Dieu ne 
»reconfiott que le Père de Jefiis Chrift qui n'a 
jjpmn&été engendré, & qui na point deprinci- 
»pe. Il ne faut pas que ceux qui avancent témé- 
clairement, & (ans être appuiez de l'autorité de 
,, l'Ecriture fainte ,qu*il y a eu un tems , auquel il 
h n'écoit pas , conçoivent aucun efpace de tems, 
»;qurait été avant hti. Ils ne doivent concevoir 
„que Dieu «jutl'a engendré fans tems, parce qu'il 
»aiàit lui-même les tems & ies fiécles* 11 ne faut 
,»pas croire non plus que le Fils n'ait point de 
principe) & .qu'il n'ait point été engendré noç 
j» plus que le Pcic. Car ce qui n'a point de princi- 
F 7 »F« 
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ï}4 HISTOIRE DE L'E'GilSS, 

*£* „pe -i & ce <jui n'a point étéengendté ,; rVapro* 

* M prcmcnt ni Pcrc ni Fils, Nous taons que le ?c^ 

' » re n'a point de principe , & qu'il nepentiétxc 

f^., » compris, & a u'îl a encadré d'âne manière ioi- 

fi dm . >, comprchcnfible & ineffable? que 4e Fils a été 

rr, e> » engendré avant les fiécles v qu'il n'eft point 

G"»- » com me le Pcre , qui ne peut être engendre , £ç 

$**• „ qu'il à un Principe qui cft fentPeïeqniraoa- 

, jgendrcY Car Dieu eft Je Chef de Jefus Crmft. 

h Mais bien que fuivant i'tëcrmre ifaintc , nc*us 

» confcfîïons trois chofes bu tcois r pér&nnes a (à? 

>> voir , telle du Père v cène du Fila & celle du 

V> fàint Efprit , nous ne fanons pas pourtant trois 

„ Dieux. Car nous (avons qu'iln'y a qu'un Dieu 

» parfait, qui n'a point été engendré, qui n'a point 

i r de principe, qui eftinvinbleV & Pcre <Lelbn> 

V, Fils unique , oni aïeul Petrç de lui même , & 

>» Oui le donne abondamment auxautres< î Cepfcn- 

>,dant bien que nous dirons qu'il n'y. a? qu'un 

r, Dieu , qui> n'a poin* éoé engendré, & qui eft 

>rPere dé nôtre Seigneur Jefus'Chrift 1, nous ne 

*> nions pas pour cela que Jefus Chrift ne (bit Dieu 

» avant tous les necîes , comme font les Duciples 

1 , de Paul de Samoûte , qui duent que ; depuis ion 

» Incarnation, il a été fait Diea , Jd'hQnUfBc <$u'# 

„étoit auparavant. Nous favons que-We» <\n*# 

r> (bit (biet à Dieu fon Pcre , ifcéftnéaôaxMttftca? 

,> gendre dfc Dieu , iieftae&Nature Dtoi ve*ha r 

>, We & parfait , il n'a point été fait Dieu* d'Horal 

» me qu'il fut auparavant, mai&que deDtcucju'il 

»>étoit, il s -eft fait homme, pour nous,, ftrts 

,,ceffer d'être toujours Dieu. Nousdétcftar^s & 

„ frappons d'Anathérnc ceux qui l'appelcnt fàufr 

» fcmteht (impie Verbe de Dieu > & fans hypoftaw 

s> ft , fok cdirime aiaift fon être dans uaaùtrei, ou 

5> comme une parole qui eft prononcée, ou com- 

>t , me une parole qni cft conçue , & qui prêter*- 

,i deut qu'il n'aoas été avant ksfiédes Chru^Fils, 
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PAR SOCRATE, liv. n. i )s 
„ Médiateur, Image de Dieu» Mais qu'il n'a Vtm 
„ commencé à être Chrift 8c Fils de Dieu > qu'au * 
,, tems auquel il a pris nôtre chair dans le Ccia de *^* 
», la Vierge, il y a environ quatre cens ans. Caro*i 
», ils veulent que ce ibit-li le commencement du A». 
», régne de Jcfus Chrift , & que la fin de ce régne «, tr 
„ arrive après la deftruâion du monde Se le juge- Cm- 
„ment. Tels font \ts feâateurs de Marcel &deA"*t* 
»,Phptind'Ancyre, qui fous prétexte d'établir la 
», Monarchie , aboli fient la nature éternelle 8c 
», Divine de Jcfus Chrift, 8c la durée perpétuelle 
„ & infinie de fon régne. Quant i nous , nous û- 
9 ,vons qu'il n'eft pas feulement Verbe prononcé 
h ou conçu de Dieu» mais qu'il eft Verbe vivant 
„&fubfiftantparfoi-mémc, parce que ce Verbe 
», eft Dieu, Cnrift, 8cTûs de Dieu. Nous con- 
», fêlions que ce n'eft pas par la feule préueoce 
», qu'il a toujours été avec ion Père avant tous les 
,»fiécles, enluifèrvantàcréer toutes les chofes 
»,vi/ibies&invi{ibles : mais qu'il eft Verbe fub- 
>,ftandel du Pcre , 8c Dieu de Dieu. Car c'eft 
», lui à qui le Pcre a dit , Faifons t homme a nôtre ima- g; 1 » 
»,£f <? à nuire reffemblance j qui s'eft montré aux Sri. 
», anciens Pères , qui a donné la Loi , «qui a parlé 
i,par les Prophètes » 8c qui aiant enfin été fait 
„ homme a manifefté fbn Père a tous les hom- 
», mes, & régne dans tous les fiécles. Un'aobte- 
„ nu aucune dignité de nouveau , mais il eft par- 
s, Eût de tonte éternité, 8c femblable en toutes 
», choies à fbn Père. Nous cha/Tons auffi avec rai- 
», fbn hors de l'Eglifè ceux qui difènt que le Père, 
»» le Fils 8c le farot Efprit ne font qu'une même 
^perfbnne , 8c qui par une extrême impiété , af- 
99 fùjétifïeat le Père aux fbuf&ances tels que font 
)» eeux que les Romains appélent Patripaffiens , 8c 
», que nous appelons Sabelliens. Car nous Avons 
d que quand le Pcre a envoie Ion Fils, il eft de- 
),mcuiéinimuabkdansûNatuxcDiviûc, «cque 
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i)f HISTOIRE DE I/EGLISÊ, 
*£ „lc Fils aiant été envoie, a pris un corps pour 
H. 's. if accomplir le myftére de l'Incarnation. Nous tc- 
* ,, nons encore pour des impies très éloignez de la 
Cm- ,» vérité ,. ceux qui nient avec une horrible impu- 
/?*»- ,, denec , que Jefus Chrift ait été produit libre- 
"9 & „ ment Se volontairement par Ton Père , & qui at- 
£•*- ,»tribuent au Père une néceffité involontaire Se 
W*'* „ violente, par laquelle il airtngendré (on Fils, 
„ malgré lut, parce que ces fèntimens font con- 
traires aux notions communes que nous avons 
, , de la Nature Divine , Se au fens de l'Ecriture inr 
^fpiréeparl'Efprkfaint. Car nous tenons pieufê» 
,, ment & religieusement , que Dieu eftiibre , & 
», qu'il a engendré librement Se volontairement 
» ton Fils. Bien que nous croiïons avec uficcrain- 
„ te refpe&ueufè ces paroles qui ont été écriies du 
Frov. •» *'' s > Lt Seigneur m'a créé au commencement de Ces 
«t. 8» » voies pour fes ouvrages. Nous ne concevons point 
„ néanmoins , qu'il ait été fait delà manière que 
, les autres créatures ont été faites. Car c*eftune 
,,impié(étout-à fait éloignée de là créarioede Plt- 
*glife, de comparer le Créateur avec fès créatu- 
res , de de fc figurer qu'irait été produit par la 
tt voie de la génération ordinaire» L'Ecriture fàin- 
,i»tenousenk»gnc, que le Fris unique de Dieu a 
,» été vraiment engendré une feule fois. Bien que 
9f nous di fions que le Fils eft par lui-même ,& qu'il 
„ vit Se fuofifte comme ion Père , nous ne <once- 
„ vons pour cela aucun cfpacc corporel , qui les 
„ fèparc. Nous croions qu'ils font unis fans aucun 
„ moien > 8e qu'ils ne peuvent en aucune façon 
,,<étre féparex , parce que le Père renferme-le Fils 
,i dans fibn fein , Se que ie Fils y étant comme at- 
,» taché y y repofe éternellement. En croianeuue 
»» Trinité tres-fatftte Se tres-parÊurc , Se en difàrrt 
„ que le Père eft Dieu , Se que le Fils eft aufli Dieu, 
,» nous ne*econnoi(Tons pas pour cela deux Dieux, 
, w mais un fcul pour l'honneur d'une feule Divini- 
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*ARSOCRÀTE,LIV. H. ijf 

nté8c d'un (col régne» de force pourtant que le l 'f* 
*»Pere commande au Fils-méme > & que le Fils * 
», obéît au Pcre , gouverne avec le Père toutes les 
«créatures , qui ont été faites après lui , & par cm» 
"lui, & communique abondamment aux Saints jfo. 
* ia grâce de i'Efprit fàint par la volonté' du Pcre. ct 9 & 
>> Nous avons appris de l'Ecriture fainte , que c'eft Cm ~ 
'♦en cela que confifte l'Empire & la puuTance duJ^* r# 
'» Fils. Ce n'eft pas par vanité que nous, avons fait 
'> cette expofition fi longue & fi étendue de nôtre 
>>foi, outre l'abrégé que nous avions fait dés- * 
'; auparavant $ mais par la uéceffité d'effacer les 
'» foupçons de ceux qui ignorent nos fentimens, & 
>*pour faire connoître l'impudence delacalom- 
». nie de nos ennemis à<ceux qui habitent eu Occi- 
h dent , & la pureté de notre doctrine fondée Tur 
»>lc témoignage de l'Ecriture. 



CHAPITRE XX. 

Concile de Sardique. 

Lis Evéques d'Occident ne voulurent point 
recevoir cette expofition , fbit parce qu'ils ne 
ÛToicnt pas la langue Gréque > ou parce qu'ils 
croioient qu'il fè faloit contenter de la doctrine du 
Concile de Nicéc, fans avoir la curiofité d'en re- 
chercher d'autre. L'ordre que l'Empereur avoie 
donné de rétablir Paul , & Athanafe dans leurs 
&ges, n'aiaat point été exécuté, le peuple fut 
agité par les féditions continuelles , & ces deux 
Ivéques faifànt voir qu'on ne les avoitdépofèz 
Que pour trouver moien de ruiner plus aifément la 
roi , demandèrent l'affcmblée d'un Concile géné- 
ral ou leur affaire fut examiiiée > 8c pu les que- 
foons de foi fuflem décidées de nouveau* On pu» 

blia 
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, M* HISTOIRE DE L'E'GLISE, 
h * blia donc un Concile. Général à Satdiquc Ville 
^ s d'Ulirie , par l'autorité des deux Empereurs , dont 
* celui d'Occident l'avoit demandé, & celui d'O- 
C«f- rient y a voit consenti. II fut aiïemblé onze ans 
ft**- après la mort de Conftantin père des Empereurs» 
», & Cous le Confulat de Rufin & d'Eufébe. Trois cens 
c«»- Evéques d'Occident y affilièrent félon lctémoi- 
r**** gnaged'Athanafè, & foixante & feize d'Orient, 
lelon le témoignage de Sabin. Ifchyras qui avoir 
été ordonné Evéque de la Maréotc par ceux mê- 
mes qui avoient dépofé Athanafc , étoit de ce 
nombre. Les autres s'exeuférent de s'y trouver, 
foit fur leur indifpofition , ou fur ce qu'ilyavoit 
eu trop peu de tems entre l'indiétion & i'affeni- 
Wec , Se en rejettoieut toute la feute fur Jules EvcV 
que de Rome, bien qu'il y eût eu dix-huit mois , 
durant lesquels Athanaft avoit toujours attendu 
à Rome. Lorsqu'ils furent tous afTemblez à Sar- 
diquc , ceux d'Orient réfutèrent de voir ceux 
d'Occident , & proteftéreut qu'ils ne pouvoicot 
conférer avec eux , qu'ils n'euffent chatte Paul & 
Athanalè. Mais Protogéne Evéque deSardicpe, 
& Ofîus Evéque de Cordouc en Efpagnc , n'aiant 
point voulu permettre que Paul & Athanalè fu£ 
fenrchaffezdcraffemblee, les Orientaux fè reti- 
rèrent à l'heure-méme , 8c étant retournez à Phi- 
lippopolc Ville de Thrace , ils y firent un Concile 
à part , où ils condamnèrent le terme de Confub- 
ftanciel , 8c inférèrent celui de DiflcmWable dans 
leurs lettres qu'ils envoiérem de tous cotez. Ceux 
qui demeurèrent à Sardiquc, condamnèrent ceux 
oui en étoien t partis > déposèrent Les accu fateurs 
d v Athanafè , confirmèrent la définition de foi fai- 
te au Concile de Nicée , rejettérent le terme de 
Diflcmblable , approuvèrent encore plus claire- 
ment qu'auparavant celui de Confubitanciel , 8c 
écrivirent fur ce fùjet à toutes les Eglifès. Les uns 
arles autres crotoient «voir bien fait. Ccuxd'O- 
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PAR SOCRATE, LÎV. U. i*j . 
rient Soient dans cette opinion, parce que ceux £ 
d'Occident avoient reçu dans leqr communion ^ $m 
Paul&Athanafè, bien qu'ils euffentétédépofèzj 
& ceux d'Occident y étoient auffi , parce que ceux Cm» 
qui avoient dépofé Paul & Athanate s'étoient reti- /*•- 
rez, avant que Ton eût pris aucune connoifiancc a >^• 
de l'affaire, & ne les avoient dépolèz qu'en haine Jj*"* 
de ce qu'ils tenoient la foi du Concile de Nicée,^*** 
que # les autres avoient corrompue. Ils rétabli- 
rent Paul, Athana/è& Marcel Evéque d'Ancyre 
Ville de Galatie. Ce dernier qui avoit été dépofé 
long- te ms auparavant , comme nous l'avons dit 
dans le premier livre , fit alors de fortes follicita- 
tions pour être rétabli , foutenant qu'il n'avoit 
été foupeonné dé tenir les erreurs de Paul de Sa- 
mofàtc, que jarce que l'on n'aroit point entendu 
fon livre. Il faut pourtant (avoir qu'Eufébe fur- 
nommé Pamphile , acompofé trois livres contre 
loi, où rapportant lès propres paroles , il tâche 
de prouver qu'il tient comme Sabellius de Libye, 
fc comme Paul de Samofàte , que Jefus Chrift n'é- 
toit qu'un Homme. 

C HA PITRE XXI. 

Défcnfe d'Euftbcfurnommé PamphiU. 

Pu i s qu b j'apprens que quelques-uns Ce font 
efforcez de noircir cet Eulébe , en l'acculant 
d'avoir répandu dans /es livres les erreurs d'Anus, 
je croi devoir dire ici quelque choie pourfàjufti* 
ficarion. Premièrement il eft confiant qu'ilaafïï- 
A fté & confenti au Concile de Niccfc , où ilaété 
décidé que le Fils eftCoafubftanciel à fon Père. De 
plus il écrit de cette forte dans le troisième livre de 
>,la Vie de Conftantin. L'Empereur exhorta les 
11 Evéqucs à s'accorder , jufqucs â ce qu'il les eut 

m tous 

Digitized by LjOOQ IC 



X40 HISTOIRE DE rE'GLiSE; 
*** » tous réunis dans le même fentiment, & qu'ils" 
** ,>fuflent tous convenus de la même l foi dans le 
*„ Concile de Nicée. Quelle raifon peut-on avoir 
C*p- de croire qu'il ait favorite la doewitac d'Arius, 
ft*»€t puifqu'ilaflure que tous les diféreiis fikent aflbn- 
& , pis dans le Concile , Se que les Evéquesfe réùni- 
ÏT, rent en un même avis? Les Ariens Ce trompent 
*** * fans doute » quand ils fc perfuadent qu'il a été 
dans leur fentiment. Quelqu'un dira peut-être, 
qu'il fèmble qu'il foûtient l'opinion d'Arius , par- 
ce que. dans les- livres » il fe fèrt fou vent de cette 
façon de parler 9 par Jefus Chrift. Mais il eft ai fé 
de lui répondre que les Ecrivains de TEglifc fè fer- 
vent fou vent de cette façon de parler , & d'autres? 
ièmblabies , qui marquent l'ceconomie du My- 
ftérr de l'Incarnation , & que l'Apôtre faim Paul 
s'en eft fèrvi avant eux , fans avoir jamais été 
loupçonnépour cela, de tenir aucune mauvaifè 
doctrine. Au refte Arius aiant oCé dire que le Fils 
de Dieu , n'eft qu'une Créature (cmblable aux au- 
tres , confidércz , je vous prie , quel a été le fen- 
timent d'Eufébc fur ce point. Voici de quelle fa- 
çon il parle dans le premier livre contre Marcel* 
,>ITn^ a qu'un feui EFIs dé Dieu, & il n'y en a 
»» point d'autre. C'efr pourquoi ceux qui ne font 
jr point de difficulté de l'appeler Créature tirée du 
9* néant comme les autres créatures , méritent d'é- 
»> tre blàmc7. Car comment feroit-il Fils de Dieu, 
** s'il étoit de même nature que les créatures, &*né 
** du néant comme elles ?L'Ecriture faintene parle 
"pas de lui de la forte. 11 ajoute un peu aprésxe 
" qui fuit. Quiconque a dure aue le Fils de Dieu a 
- "été fait de rien , & qu'il eft une Créature quia 
"été produite de ce qui n'étoit point auparavant, 
" ne prend pas garde que c'éft nier qu'il foi t Fil* 
^dé Dieu , Se ne lui en laiflèr que le nom. Car cc- 
,Jui qui a été fait de rien , ne peut être Fils de 
„ Dieu non plus que les autres ckofes qui ont été 

„ faites. 
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#ÀR SOCRATE, LIV. IL 1^1 
«faites. Mais le véritable Fils de Dieu, oui a été Vaà 
» engendre de loi comme de fon Père, eft appelé * 
»avecraifon fon Fils unique &bien-aimé, Scpat^ * ; 
» cette même raifon, il eft Dieu, le Fils.de Dieu ^ p- 
«devant être fèmblable à fon Père. £Jn Empereur 4^ 
» bâtit une Ville, mais il ne l'engendre point. H<v, o* 
» entendre fon fils, mais il ne le bâtit point. L'ar- c#». 
» tifaii eft l'ouvrier , & non le Perche ion ouvra- JW% 
>,ge. Mais il eft le Père, & non pas l'ouvrier 
»3c/bn Fils. Ainfi Dieu eft appelé Père dé fou 
?> Fils & Créateur du monde. Que d nous trou- 
» vons ces paroles dans l'Ecriture , Le Seigneur m' a p ror ; 
Dpojfedé au commencement de fes voies. Nous en de ch.8.. 
)> vons rechercher le fens que j'expliquerai iucon? 
» tinent , & ne pas renverfer pour un leul partage, 
» comme fait Marcel , un des plus importans do- 
>>gmes de l'Eglifè. Expliquant dans le troifié- 
» me livre du même ouvrage, de quelle manière 
4)lon doit entendre le terme de Créature: Il parle 
?> de cette forte. Ces paroles de l'Ecriture : // m'* 
syfojfedé au commencement de fes voies , doivent être 
»cntenduè'saumêmefèns que celles oui font au- 
paravant. Car il ne faut pas entendre ce qu'il 
» dit : qu'il a été créé , comme s'il difoit qu'il eft 
«parvenu du néant à l'être, & qu'il a été fait de 
>> rien comme les autres créatures , ainfi que qucl- 
»ques-uns l'ont cru fauflement. Mais il parle de 
#, la forte, pour montrer qu'il eft & qu'il fubfifte 
vivant la création du monde , & qu'il a été établi 
wpar fon Père le Prince & le Gouverneur du moa- 
i>dc, de forte que le verbe, il m'acréé, aété 
» mis en la place de celui , il m'a établi. L' Apô- 
tre ûiâr Pierre appelé créatures , les Princes & 
„ les Gouverneurs quicommandeutaux hommes, 
» quand il Ht: Soie* fmmis four ? amour de Dieu à i.toj 
,. toute créature humaine yr ^ui a du pouvoir fur vous * jfif^ 
v fou au B^i comme au Souverain ; foit aux Gouverneurs ch.*. 
•> commeàc^HX/mfimtenVQicK déjà fart. Le Prophé- 
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*4* HISTOIRE DE I/FGLISE, 

***" » te n'a pas pris non plus le verbe de créer , pour 

* f ^ » faire ce qui n'étoit point auparavant , quand il a 

»» die: Préparez-vous , IJraBl , à invoquer vôtre Duth 

tm* » force que voici celui qui affermit letonnerre , ywicr^p 

jfcù- » * */Êri* , CT ^mî annonce aux hommes /on Chrisl. Car 

et, <3r *» Dieu n'a pas créé l'Ecrit faine , lorfque par Ton 

Cm- » moien il a annoncé fon Fils i tous les hommes. 

fl*»t. »» Car il n'y a rien de nouveau fous le Soleil. L'E£ 

th^"pnt{ï&>û&Qit donc auparavant, bien qu'il n'ait 

" été envoie que Jorfque les Apôtres étant tous cn- 

"fèmble dans un même lieu , on entendit tout 

* d'un coup un grand bruit » comme d'un vent 

jt violent & impétueux qui venoit du CieU & 

M qu'auffi tôt ils furent tous remplis dufaintEf- 

w prit. Et ainfi ils prêchèrent Je(us Chrift félon 

Ff.50 » ccttc Prophétie qui dit : Voici celui qui affermit b 

„ tonnerre , qui crée te/prit , (? qui annonce leCbrfi 

», aux hommes. Le terme de crée, y eft mis pour 

9» celui d'envoie > ou de difpofè > ou d'établit. Le 

» tonnerre fîgnific de la même forte la prédication 

» de^Evangile. Quand David difoit à Dieu:Crfo 

$% un cœur pur en moi. Il ne le difoit pas pour mac* 

nquer qu'il n'en avoit point} mais pour obtenir 

>» que celui qu'il avoit, fut purifié. Ceftdansk 

m même (êns qu'il eft écrit > afin qu'il créât , c'eft- 

*$ à-dire qu'il joignît deux hommes en un. Voici 

t » encore un autre paflage , qui doit être entendu 

Ep, »»dc la même forte : Brevetez-vous de t homme mu- 

Êph. \ %ytau > qui eft créé fcknDieu. Ceux qui lifent avec 

cb.4. " *°in l'Ecriture, en peuvent trouver pluficors 

«autres, aufquels il tout donner la même expli- 

», cation. U n'y a donc pas lieu de s'étonner fi dans 

Prov. t» ce paflage , Le Seigneur m'a créé au commence*** 

§h. 8. M defes voies , le mot de créé a été mis pour celai 

>i d'ordonné ou d'établi. J'ai rapporté ces paroles 

tirées du livre qu'Eufëbe a écrit contre Marcel» 

pour confondre ceux qui s'efforcent en vain de k 

noircir. Car ils ne fauroiem prouver qu'il atm* 

bue 
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buè'au JFiis le Principe de la Nature Divine , bien *'«• 

3uïi /è fervè fbuvent dans fès ouvrages du terme '* 
cdifpen&tion > vn fur tout qu'il a étégrandAd- *• * 
mirareurS: grand Imitateur d Origine > dans les Cmm 
œuvres duquel il eft fôuvent enfeignéque le Fils a émi9 
eft engendré par le Père , comme ceux qui font & 
aflez habiles > pour pénétrer la profondeur de là en- 
doctrine» le pourront reconnoître. Voila ce que fiant» 
j'avois à dire contre ceux qui tâchent de flétrir la 
réputation d'Eufébc- 



CHAPI TR E X.XIL 

L'Empereur d'Occident Prie l'Empereur d'Orient de 
rétablir Paul <? ^itbanafe dans leurs. Sièges, & 
bti déclare la guerre > au cas qu'il continue à re~ 
fofer de les rétablir* 

J^ bs Evéques qiû étoient demeurez à Sardique, 
. & ceux oui s'étoient retirez à Philippopole , y 
aiantcclébreféparémentdeux Conciles , &aiant 
ordonné dans chacun ce qu'ils avoient trouvé à 
propos , s'en retournèrent en leurs Eglifès. I/O- 
rient fe fépara alors de l'Occident. Le mont de Sa- 
ques qui féparc rillirie de laThrace, fit au/fi la 
Épuration de la communionde TEglife. Jufqu'à 
cet endroit-là il n ? y avoit point de réparation de 
communion > bien qu'il y eût grande dift'rence 
dans la créance. Au de-là il n'y avoit plus de com- 
munion. Telle étoit la confufion qui régnoit alors 
fensTEglife. Confiant Empereur d'Occident fit 
foroir à F Empereur Confiance Ton frère, ce qui 
aroit été refolu dans le Concile de Sardique, &le 
fupplia de rétablir Paul & Athanafe fur leurs Sié- 

£s. Comme Couftance ufoit de remifcs > Con- 
nt lui donna le choix l ou de recevoir ces deux 
JEvéques & de leur rendre leurs Eglifes , ou de 
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Jfc* s'attendre à l'avoir pour ennemi , & à entrer avec 
^ lui en guerre. Voici les termes de cette déclara* 
*• s *,*tion. Athanafe& Paul font ici auprès de moi. Je 
-_ „ fuis bien informe' qu'ils n'ont fbuffert perfécu- 
êém- t> won que pour la piété. Je vous ks renvoi erai > fi 
*,,&>> vous mc*voulcz promettre de leur rendre leurs 
C«§- » Sièges > Se de punir ceux qui les ont tour men- 
ftémi. „ tez injuftement. Que fi vous refufez de le faire* 
„u\chez que j'irai les rétablir moi- même malgré ; 
„vous. 



CHAPITRE XXIII. 

Confiance rappelé ^thanafe, & Patvoie à 
Alexandrie. 

Cst tx propofîtion donna de l'inquiétude à 
l'Empereur Confiance 5 de forte qu'il en- 
voia quérir à l'heurc-memc plufîcurs Evéques , Se 
leur demanda leur avis furile choix que l'Empe- 
reur fbnfoere lui avoit déféré. Ils répondirent 
qu'il valoit mieux accorder les Eglifès à Athanafè, 

Sue d'entreprendre une guerre civile Ainfî Con- 
anec le rappela comme par néceffité. Cependant 
Confiant En^pereur d'Occident , euvoia Paul à 
Conftantinople avec deux Evéques & un équipage 
honorable? & lui donna une lettre outre celle qu'il 
avoit du Concile, pour fc remettre en pofleflioQ 
de Ton Siège. Athanafe appréhendant les pièges de 
les calomniateurs, & doutant s'il ièdevoitfieri 
la lettre de Confiance en reçut une féconde, & une 
troifiémcdontje mettrai kila traduction de Latin 
en Grec. 

-CHA- 
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Qrflance Vainquettr > %Ju$$e : a ^ithanafe Evègu* J' 

" M A ^ oucclir °î IBa clémence ne fàuroient c%nm 
>> V1 permettre que vous foiez plus ïong-tems^. 
« a g^ P^ ^ es ^ ots & P ar Us tempêtes. Ma piété f ,, $. 
„ qui ne fe lafle jamais de faire du bien, n'a pu vous c«n - 
wîaifler'cba/ïe de vôtre maifbn, prive' de vos /?*»'. 
„ biens, errant & vagabond dans les defèrts & 
,, les /b/irudes. Bien cj ue j 'aie long- tems différé de 
„ vous écrire, pour vous faire favoir mon inten- 
»tion, dans la créance que vous reviendriez de 
» vous-même , & que vous chercheriez un peu de 
» repos après tant de travaux & de fatigues : néan- 
moins puifque la crainte vous a peut-être empe- 
v ché d'exécuter vôtre refolution, j'écris à vôtre 
>, gravité avec toute la douceur poffiblc, afin qu'el- 
»Te fe hâte de me venir trouver > pou* jouir de 
» l'effet de ma bouté & de (es fouhaits > &pour 
»ètre rétablie fur fon Siège. J'ai prieTEmpcreur 
), Confiant mon frère de vous permettre dereve- 
»nir*, afin que vôtre rétabli ne ment vous fut un 
» gage aHùré defcôtre afFedion. 

Cotfimetpainquevr, tJugufe 1 àcJthanafc Evêfu*. 

„|)iiN que je vous aie mandé par mes lettres 
» ° précédentes de revenir à la Cour pour fatis- 
»faire au defir que j'ai de vous renyoicr à vôtre 
» Siège > je vous adreflè encore celle-ci , pour vous 
» exhorter à preudre promtement, fans crainte 
» ni défiance , une voiture publique ,afin de vous 
),rendrcici, &d'y jouir dé ce que vous defirez. 



Tom.Il. G Con- 
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X* s Confiance Vainqueur * ^uguffe.ià cJthanafeEvèftc 

Cfop- » T or sqjte fétoisà Edefîe-, je tous envoiai 

flan* * en prefènee de vos Prêtres un d'entr'coX) 

nvdr >>pour vous inviter de venir à la Cour, afin que 

c*»' >, vous puifliez enfîiitc retourner à Aléxandne. 

/*»*• », Mais parce qu'il y a long-tcms que vous vraie- 

»> çu ma lettre , fans y avoir fàtisiàit , j'ai bien 

*} voulu vous avertir encore de venir pour être ré- 

*» tabli dans vôtre païs. * Je vous ai envoie Achète, 

99 Diacre h pour vous informer plus amplement 

*' de mes intentions , & pour vous aflurcrdelafi- 

" cilitéavec laquelle vous obtiendrez tout ce que 

h vous pouvez dcfîrer. 

Athanafe aiant reçu ces lettres à Aquilée > oâ H 
^étoit retire' depuis qu'il étoit parti de Sardique* 
allai Rome > montra ces lettres à Jules > & rem- 
plit TEglife Romaine de joie , dans la créance 
qifellc eut que l'Empereur d'Orient cmbrafloitÊ 
doftrine , puilqu'il rappeloit Athanafe. Jules écri- 
vit en" fa faveur au Clergé & au Peuple d'Alex»- 
Aric. Voici les termes de (à lettre. 

Jules Bvéque : aux Prêtres, aux Diacres, &** 

Peuple d'ts£léxandric , mes tres-chers frères: 

Salut en nôtre Seigneur. 

9> T e me réjouis avec vous * mes tres-chers fte- 
,, J res , de ce que vous voiez devant vos yeux le 
, , fruit de vôtre foi. Car c'eft ainfî que j'appele le 
>i retour d'Athana(è nôtre frère & nôtre Coété- 
„ que » que Dieu a accorde au mérite de (à verrai 
9> & à l'ardeur de vos prières. Il parolt que ces 
„ prières ont été animées par une charité extrême' 
» ment pur£ & vive , Se qv'aiant toujours conièr- 
„ vé l'eipérance des pjromefTes éternelles , & le 
99 fou venir dts inftr unions que vous aviez reçues 
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„<JeIa bouche d'Athanaiè nôcrc frère > vous avez l ** n 
m reconnu clairement que tous ne pouviez être '* 
i> privez pour toujours de fa prcfcncc, puifque H ' s ' 
» tous l'aviez dans le cœur. Ccft pourquoi je n'ai Cm _ 
» pas befoin de vous faire une longue lettre. Carjjt^. 
"votre foi a prévenu tout ce que j*auroispû vous tt % & 
" dire > & la grâce de Dieu a accompli vos defîrs. c#*- 
M 3e me réjouis donc avec vous , car il le faut dire /***• 
" une (ècondc fois , de ce que vous avez conlèrvé 

* voiaaef invincibles dans la foi. le ne me réjouis 
"pas moins avec Athanafê mon frère, de ce que 
"JesafBi&ions qu'il a fouffertes» ne lui ont pas 
jjiàit oublier un moment vôtre charité. Je riens, 
^ mes chers frères, que l'épreuve par où il a paflé, 
„neluiaécénihonteufe, ni inutile» puisqu'elle 
„a fcrvi à reconnoître fa foi , & la vôtre. Car fans 
„ ce qui eft arrivé > qui auroit jamais cru , ou^que 
„ vous eufliez eu une (î haute eftime de la vertu de 
„ccftEvéquc, ou une afFe&ion û tendre pour (à 
i»pcr(bnne, ou qu'il eût eu lui-même une fi ad- 
»>mirable ûinteté , dont il recevra la recompenfè? 
"Ilaaquispar fa patience» la gloire d*un vérita- 
»» ble Confeflcur. U a été pourfuivi fur mer & fur 
j* terre 9 & a raéprifé par tout les embûches des 
» Ariens. Il n'a point appréhendé la mort aumi- 
"lieu des bazars, oûl'ajettélajaloufie defesen- 
^oemis. U a toujours mis fa confiance en la pui£ 
"lance de Dieu , & en la bonté de nôtre Seigneur 
"JcfusCbriû, & a efpèré d'échaper par leur (e- 
" cours d'entre les mains de fes perfécuteurs* de 
" retourner vers^ous pour vôtre confo)aciôn , & 
>*de remporter avec vous le témoignage d'une 
** bonne confieuce , qui vous fert à tous comme 
''de trophée. La gloire de fon nom s'eft étendue 
'jdques aux extrémitez de l'univers, & yapor- 
"té la réputation de la pureté de fes mœurs , de 

* la fermeté de fa foi , de la folidité de fa confian- 
te en Dieu, & de la confiance avec laquelle 

G i „vous 
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**£* » vous l'avez toûjotfrs eftimé & chéri. 11 retourne 

W s " ma > ntrt,anc vcrs vous P^ us illuftrc que jamais. 

' * ** Car fî le feu purifie l'or & l'argent , que pou- 

CV»- " vo » ns noas dire ^ c * a pureté de la vertu de ce 

ftat*. ,' grand homme > qui après avoir cfluié tantdc 

4f t &ii difgraccs & tant de périls , eft déclaré tres-inno- 

c§»- » cent 9 non feulement par mon jugement, mais 

fiant. „ par celui du Concile , & cfl: rétabli parmi vous ? 

»» Recevez avec honneur & avec joie félon Dieu, 

» Athanafè vôtre Evêque , & les compagnons de 

"fès foufFrances. RéjoûifTez vous de pofî'édcrcc 

"que vous aviez dcfîré, vous qui par vosfaintes 

^ lettres avez donné à manger , & à boire à vôtre 

*,,'Paiteur , qui avoit.faim & fbif de vôtre fàlut, 

,» vous qui Pavez, con (blé durant ion exil, &dé- 

»* fendu durant la perfecution. Je vous avoué' que 

** quand je me reprefènte4a-joie avec laquelle vous 

>' courez.au devant de lui , pour le recevoir , j'en 

•'ai moi-même une trcs-fenfible , & je tiens à 

»' grand avantagcrla^onnoi (Tance d'on fî rare hom- 

•*' me. H ne me reftcplus -qu'à finir ma lettrcpar 

''cette prière. Que Dieu tout puifïant /& Jefos 

*] Chrift fbn Fils unique nôtre Sauveur vous fàfle 

*] lagrace en récompenfe de la foi, dont vous avez 

*|Taxt voir la fincérité par les fècours que vous ates 

| f rendus i vôtre Evêque, de vous donnera- vous 

^ & à vos enfans dans le fîcfclc avenir ces biens cx- 

% cellens que l'œil de l'homme n'a point vus , que 

>% l*orciHc n'a point entendus , que Tefprit n'a 

„p«ifit compris j Se que Dieu a préparez â 

$#ceur qui l'aiment par Jefus Chrift notre Sei- 

»» sueur* par lequel gloire foit à Dieu tout-puif- 

* fant dans les itécles des fîéclcs. Je fbuhahe, 

** mes très- chers frères, que vous-vous portiez 

t'bicn. 

Athanafè retourna en Orient fin* fa loi de ces 
lettres. L'Empereur Confiance ne fut pas fâché 
,4c le voir. Mais néanmoins à la foilici tawon des 

Ariens, 
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Aifajs, il cacha de le tromper, &pour cet effet l **r 
nAi parla en ces termes. Vous avez été rétabli '* 
>,fur vôtre Siège, en conféquence du décret du s ' 
h Concile, &de mon confentement. Mais par- Cnt _ 
,1 ce qu'il y a pliifieurs perfonnes dans Alexandrie, p émm 
i9 qui évitent vôtre communion, permettez- leur ce 9 & 
«d'avoir une Eglifè à part, où ils fe puiflentaf- C*»- 
«fcmblcr. Athanafe lui répondit a l'heurc-mê -fl**** 
»me : Il dépend de vous, Seigneur, d'ordoti- 
,>ner, & de faire ce qu'il vous plaira s mais de 
„ mon- côté, je vous demande au/H une grâce., 
L'Empereur luraiant promis de la lui accorder , if 
demanda la même choie que L'Empereur , c'eft- 
à dire une Eglifc dans chaque Ville , p«ur ceux 
qui évitoient la communion des Ariens. Ceux-ci 
aune reconnu que l&réponfc 4'Athauafè étoit con- 
traire a leurs intérêts- , dirent qu'il en fàloit re- 
mettre l'exécution à un autre terris, & lai fièrent 
taire à l'Empereur ce qu'il lui plairoit: Il rétablie 
donc Arhanaiè r Paul , Marcel , Afclépas Eyéque 
de Gaze, & Lucius Evéque d'Adrianople fur leurs ' 

Sièges. Ces deux derniers avoient été rétablis par 
le Concile de Sardique : /avoir Afclcpas , après 
qu'il eut juftifîé par des ades publics , qu'Eufébe 
famommé Pamphilc avoir pris connoiflance de 
ion affaire avec plusieurs autres Evêques, &l'a- 
voit remis dans là dignité y «SçLucius , parce que 
£s>açcufàteurs s'étoient enfuis. L'Empereur cn- 
voia ordre aux habitans de leurs Villes de les rece- 
voir. ILsiémut ungrandtumulte à Ancyre , lorf» 
que BaiHe en fut cqa(Té , &. que Marcel fut réta- 
bli en la place, *& ce tumulte fournit aux enne- 
mis l'occafîon de répandre leurs calomnies. Les 
habirans de Gaze recurent très- volontiers Afclé- 
pas. Macédouius céda pour un peu de teras à Paul 
dans la Ville de Conftantinople , & fit Ats aflem- « 
Mecs dans une Eglifè particulière. L'Empereur 
Confiance écrivit en faveur d'A-thanafc aux Eve- 
G ) ques, 
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t*n q UCS , aQX Eccléfiaftiques , & aux Fidèles , afin 
' ât qu'ils le recèlent agréablement. Il révoqua auûl 
x# s ' tout ce qui avoit été ordonné contre lui. Ses let- 
O*. très fe font confervées, & je les trauferirai ici. 

a, & Confiance Vainqueur , très-Grand , ^Jugusle : aux 
Cm- £yè$ues,&' aux Prêtres de? Eglife Catholique, 
fiant. 

,, T i révérendiffime Evêque Àthanafe «'a pas 
„ *^écé abandonné de la grâce de Dieu. Bien 
, , qu'il ait été fournis à une rude épreuve pour un 
>, peu de tems , il a obtenu de la Providence une 
Sentence avautagéufc. Il a été rétabli par la vo- 
,i lonté de Dieu , & de mon confentement dans 
„(bnpaïs, & dans le Siège de PEglifc , oûleSei- 
„ gneur avoit permis qu'il fut placé. Il e(r jufte 
„ qu'il joûiflc après cela des autres effets de ma 
„ clémence» que tout ce qui a été ordonné con- 
jure lui» & contre ceux de (à communion (bit 
„ aboli j que tous les (bupçons foient effacez ; que 
„ l'immunité accordée à (es Clercs , leur (bit con* 
»firmée. Nous avons cru lui devoir encore faire 
„ cette grâce, que d'avertir tous les EccléfiafH- 
„ ques de la fureté que nous avons accordée tant i 
„ (à perfonne qu'auxïvéques & Clercs de (on par* 
,,ti. La communion que l'on entretiendra avec 
„ lui, (èra une marque de la bonne doctrine. C'eft 
„ pourquoi nous avons ordonné que ceux qui 
, , aiant eu la prudence de choifir le meilleur partit 
„ Ce feront tenus dans (à communion ,* joui (lent 
„ de la grâce que nous leur avons accordée Jcfan 
,, la volonté' de Dieu. 
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VéM 

ûntfance Vainqueur , très-Grand , ±Augy$e : au ** 
Peuple de FEglife Catholique d Alexandrie. Nt ,# 

&»• 
p A i a n r foin de confèrver continuellement /&»»- 
"** parmi vous une bonne difeipline , & fâchant «>& 
"que vous êtes privez depuis long-terns de la €*"" 
» conduite d'Athanafe votre Evéquc, connu de "**' 
n tout le monde par la fàimeté de fes mœurs , j'ai 
n crû qu'il étoit jufte de vous le xenvoier. Lor£ 
. que vous l'aurez reçu avec la bienfèance accoû- 
^ ramée , & que vous l'aurez établi pour offrira* 
» Dieu vos prières , faites en forte de conferver 
n toujours félon la Loi de l'Eglife , la paix & 1» 
concorde, qui vous eftfî utile, & qui m'eft fi 
agréable. 11 n'eft pas jufte que vous troubliez 
" par vos di vidons & par vos difoutes > une aufH 
» grande profpérité qu'çft celle de nôtre fjecle. Et 
9y je foubaite qu'un mal aufli funefte que celui-là 
ne fe rencontre point parmi vous. Je votis ci- 
n horce à vous fervir , comme je l'ai déjà dit , de 
"cétEvêque, pour vous aider & vous conduire 
„ dans vos prières , afin que quand ('union & l'in- 
telligence » avec laquelle vous vivrez > fera con- 
nue de tout le monde» les Païens qui font en* 
"core engagez dans le culte des faux Dieux» & 
» dans l'erreur, viennent embrafTer nôtre (aime 
j, Religion. Recevez avec joie vôtre Evéquc, qui 
vous eu envoie par l'ordre de Dieu, & démon 
n confèntcmcnt , & embraflez-)e de tout vôtre 
''cœur. Car vous ne fauriez rien faire, quifbitfi 
u honnête poux vous > ni fi conforme à mon in- 
tention. Pour ôter aux efprits remuans&in- 
99 quiets toute occafion de (édition & de tumulte» 
51 j'ai mandé aux Juges de vôtre païs de punir les 
»» féditieux félon la rigueur des loix. Aiez dont 
i, devant les yeux la volonté <Je Dieii^, que jeta- 
ML^cautantquejePuis de féconder» en prenant 

G 4 MHK 
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l '* H „tout le foin qu'il m'eft poiîibledcconfervcr-Ik» 
*' paix parnji vous. Confîderez aulfiles châumcn* 
* w qui fout ordonnez contre ceux qui de(bbéïront> 
C«»- * * obfèrvez exactement les règles (aimes de la Rc- 
jl**- jfligion : Recefez rôtre Evèque avec toute fone 
w»cîr M derefpe6ti & priez Dieu avec lui, tant pour 
Ce»- vous-mêmes que pour la profpérité commune 
y?**. » <fe tous les hommes. 

Confiance Vainqueur* t^ugufle: àNeforius, &tn 

. mêmes termes aux Gouverneurs d^^ugujiamnique. ' 

de Thébaïde , & de Libye. 

n C'il sr'eft fait quelque chofè par Iêpafléau 
^ préjudice ,. ou àJa nonte de ceux qui onten- 
* >> tretenu communion avec Athanafe , je défire 
"qu'il* (bit aboli. J'ordonne aufli que (es Clercs 
H joui fie m des excmtiorfs , dont ils jouifloient 
> autrefois. Athanafe étant rétabli dans (bnSié- 
*' ge , mon intention cft que les Ecclefïaftiquef 
** de fa communion aient les mêmes immunités 
» que les autres , & qu'il ne leur reftè aucun fnjet 
„dctrifteflc. 



CHAPITRE XXIV. 

athanafe efi reçu a Jérufalem » 0*yfaiMcewrUL 

foi du Concile de Nicée. 

Ath an a sb étant appuie, & fqûtenu par 
toutes ces lettres , traverfc la Syrie, & arri- 
va en Paleftine. Quaud il fut à Jérufalcm , il fc 
à Maxime Evéque de cette Ville un récit fidèle de 
tout ce qui s'étoit patte dans te Concile de Sardi- 
\uc f & de la manier* dont l'Empereur Confian- 
ce avoit con/enti à«e qui y avoit été ordonné , * 
procura l'aiTcmblcc des E vêtues de la Province. 

Maxime 
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Maxime aiane mandé» fans diffifrer , quelques ^ 
Iféqucs de Syrie & de Paleftine, & aiant tenu^^ 
avec eux un Concile » rendit à Athanafè laéonv 
ftunion Ecdénaftique & fà première dignité; Lé c M - 
Concile écrivit au peuple d'Alexandrie » & aux /?<»». 
Evéqucs de Syrie & d'Egypte pour les informer de <#,#• 
ce qui avok été refblu en faveur d?Athana(è. Ce <jp* 
qui donna fbjeraux ennemis deeétEvc'quedefe A* 1 ' 
moquer de Maxime » de ee qu'après avoir «onfen* 
ri a la dépofition d'Athanafe» H ohangeost tove 
d'un coup de fenriment , Se l'admattoit à la com4 
flumion. Urfàce êc Valens qui- avoitnt favorif? 
aopaiavant la doctrine d'Arius» la condamnée 
rtnt, (è rendirent à Rome» & aiant offert à Ju- 
les leur rétractation, approuvèrent le terme de 
'confubftanciel » & écrivirent à Athanafè pour 
Paiarer qu'ils vivroient à l'avenir dans (à commua 
«ion. Ofbtrheûreuxétatdefe«aiKre?,cnii le| 
porta à «mbraffer Ion ftntimenfc Athanafè po& 
tant par Péjufè pouf aller à Alexandrie , avenir 
Toit les habitai des- Villes, dés^kqgnerdcsîÀ* 
«tus , & deVunir i cent oui' xaifoient profeifiof? 
delado^rinedelaconrubitancialiséduVerbe. H 
fit des ordinations en quelques Eglifcs, dont on 
frit depuis occafionde former une accufàtioa 
ctotrelui. . • * 



XT.HA MTK:B XXV; 
Dt MtpKiue & de Vetrtniom "... ;\ 

On vit alors l'Empire rempli de troubles» 
dont je reprendrai l'origine en pende pàto- t 
les. fax remarqué dans le livre précèdent , ai'a- 
prcsla mort de Gonftantin Fondateur de Conftaa- 
tinople» ftstroisfifc fuetédéxent à fes Etats } fc 
yicDalmâtins lcnctonfin, fil* d'un autre JDal- 
. G 5 matins» 
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154 HISTOIRE DE L'EGLISE, 
*™ matins, partagea avec eux l'autorité fouveraine. 
w s 11 fut tué peu de tems après par Ces fpldats , fans 
t \o. ^^ Confiance l'eut ni commande , ni défendu. 
' * " Noua avons rapporté la manière dont k jeune 
Cm- Confbntinfutauffitué, lorfqu'itvouloitulurper 
jfat- les pais de l'obéïflànce de Ton frère. Sa mon fut 
«/. fume de la guerre contre les Perles , ou l'Empe- 
reur Confiance n'eut jamais aucun avantage. Les 
deux partis en croient venus aux mains durant la 
suit aux environs de leurs frontières* Celui des 
Periès parut le plus fort* JL/état de l'Eglife n'était 
pas beaucoup plus tranquille , & fon repos étam 
extrêmement troublé par les contestations ejnaës 
au fujet d' Athanafe & du terme de confubftaocieL 
Cependant le titan MagncucQs'étam dévéen Oo* 
cident, fit mourir Confiant en trahison» Bc exV 
cita une furieufe gucjtç civile* Car Magneocc 
poffedoitritaLe, I Afrt^uc& les Gaules * #ua 
autre tiran nomme' Vétraniou >. a voit été proda- 
méfouvcrampaxks foldâti a Sicmium Ville d'il* 
lîtie. lly^Haaflîdudcfoidre à Rame. ;CarN*> 
potienneTeudeGcttiftanccfofttenu pat lafacton 
des gladiateurs, yjufutpala&ute^aiiiepitfàace. 
Matsil fut tué »ar les Officiers de l'armée de M* 
gnence, qui fit cependaiw unJnojnfiblcdVgâtco 
Occident» # 



Ça A P IT3UE XXVI. 

Paul CTt^haHàft font demWf*uchaj[ezde 

leurs Sièges. . 

■_ ' .<••>-: '; : "- •' l - -_ .; , ; . . 5 

I5i. •T* otis^ te«m«irroV>nt ^viem de parler, af- 

*• ritérentaumeVrirrcins, ewatre tosoVp»* 

Jacé)e1>radondn0bndledeSimiUnje, arfius^ 

Corffulat de 3e*ge & <fc Kfgonien. EandoveU* 

n'en c*t pas plutôt etc* portée en Orient, <J* 

' ** v c . Cou- 



•PAR SOCRÀ-fiE, UV. IL i î5 . 

Confiance, oui fcmbloit devoir réunir en fa per- l f* 
iqone toute l'autorité dk l'Empire » fc prépara * 
fcnemeoi) a la guerre. Cependant les ennemis 
d'Athanafè crûrent avoir trouvé une conjoncture o». 
favorable de le noircir par de nouvelles calom- ft**- 
mes, avant qu'il fut rentré dans Alexandrie» &r#. 
le plaignirent à l'Empereur» qu'il renverfbit l'E- 
gypte fc la Libye, il n'y avoir rien qui donnât 
tant de couleur â ces calomnies» quelesordina* 
x*on* qu'il avoir, faites hors de fou Diocèse. Dés 
qu'il 6k entré dans Alexandrie » il y tint avec des 
Evéques d'Egypte un Concile , ou Ta doctrine qui 
avoit été établie à Sardique» & depuis à Jérufa- 
Jem, fia encore confirmée. Mais l'Empereur 
Confiance t qui étoitinfedé depuis long- tems de 
l'erreur desAçiçn£*changcam ce qu'il avou ordou» 
ué.pca auparavant -, condamna au batmjtfcmeû$ 
Paul.£véqQe de ÇonftantiaqpJe; Ceux qui le cdn- 
duÛoiencjy l'étranglèrent ça un Bourg qeCappa- 
doeç > nommé Cucu/èv tyïicel aiant été auflî 
chaûé d'Aocyre , mfile reprit (a place, Lucius 
Evéque d* Andrinople mourut en pnfon chargé de 
chaînes. Lcs^calomnies que l'on répandit contre 
Athana&y firent une fi forte impremon fur J'eÇ- 
fqt-de l'Empereur > qu'il commanda ^qu'on le fit 
mourir en quelque lieu que l'on Jeçrpqvât* £ç 
Que l'pn fit encore mourir avec lui deux Evéques 
de Thrace» Théoduïe & Olympius. Cet ordre 
cmeJ étant venu a la connoiffance d'Athanafè , il 
le fiuva » & évita la fureur de ce Prince. Les A- 
riens lui voulurent faire depuis un crime de cette 
retraite , & principalement Narcifle Evéque de 
Kcfrodiadc Ville de Cilicie, George Evcque de 
laodicée ,& J-éoncc Evéque d'Amoché. Ce 
dernier avoit eu autrefois dépo/é , L lprfqu'il n'é r 
toit que Prêtre * ; pour s'être coupé les parties na- 
turelles , afin de pouvoir converfer fans aucun 
ibupcon avec k une femme nommée Euftolion, 
G f avec 
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HISTOIRC DE L'E'GLISfc, 
Ile il eut depuis une familiarité d'aï 
e, , qu'il la tenoit moins (ùfj>e&e.^ L . 
«».v r «* l'Empereur Èonftance fur le Ste'ge 
€mm rEcUfcd'Antioche, après la mort d'Etienne fuc- 
fUn- ceflcurdeFlaccillc. 



tHAPITRE XXYIT. 

Macièmus niant hé rétabli fùf le Siitfie HB$$& 

fQtoftaniinopie , fait une cruelle perfeeution à ceux 

yuin'étQientÇdsdefonferttirncnt, 

Pa v l aiant été enlevé* hors du monde , com- 
me nous l'avons dit, Macedbnius fc rendit 
maître àts Eglifes de Confrantinople , & eunt 
appuie* de l'autottté de l'Empereur , excita une 
guerre aûi5 cruelle entre les Chrétiens, oue ecl* 
Je que les Tîrans fàifbient entre eux.* Il obtint de 
l'Empereur des lettres & des troupes pour Pexe*- 
cution dé tout ce qu'il lui plairoit d'ordonner. Il 
fit châtier non feulement hors dès Eglilcs > mais 
encore hors des Villes, ceux qui ttnoieiit fa do- 
ctrine de la confubftancialke'duFilsdeDieu. Il 
ft contenta au commencement de les charter vftf 
Ja forte > mais depuisil les contraignit de £artiri* 
fer a ft communion. Et la violencequ'il extr* 
ca fur eui ,• nefiit guéres-jplus fûpporrablè que 
celle- qui ivôft été exercée' par les Paiènsror^ 
tre les Chrétiens pour les porter au culte de;s Ido-* 
les. Car il emploia les coups > les tourmeris, 
les fupplices, la confiscation des bietfsfir l^exil; 
Les uns moururent au mUîeu^és tourment,' 6% 
Jes autres furent tuer par ctux'qut 1 IcsP e^rtmie- 
noient en exil; "Ces violences furent exercec&rf 
Orient , dt fur tout à Gonftetttinaplc , S: extré* 
mement accrue» par' It rétaWirtèment <k Ma> 
Wdonioi fur fcSiege de MgMfe df certe-yiHe; 
i ' Les 
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twE^ifcsd'Acha^cailliric&d'OcciacQtcoo^ r*» 
faTOemcepeudantla paix, en confervawJ 'union * 
tmi«clks,«daf©îduCoru^deNicec. * * 






CH A PITRE XXVIII. f# * 

t l^/bfff commifcs ions tyiléxandrie, 

\l o v s - apprendront de la bouche d'Athana- 
" fe les violences /qui furent exercées en et 
£ms-la parGeorgè dans Alexandrie , pmfqae non 
reniement if fes vit toutes , mais il en (buffet une 
Pwtiç. M en parle de cette forte dans l'apologie , 
j.qu'tffypour juftfficrfà retraite. Iismc vinrent 
h encore chercher à Alexandrie pour me faire 
^mourir, & exercèrent cetteibîs-lideplushor* 
m nbles cruaute2 qu'As n'avoient fait auparavant. 
«.LEglife^tentoureepardesgens deguerre, & 
*kmaifon de prière devint un champ de bataille. 

* Ge . or P > qn ils avoient envoie de Cappadoce , 
narma au tems du Carême, & cachent furies 
«leçons qu'ils lui avoient données pour faire le 
»mtf. Apre'slafttc de Pâques les Vierges furent 
"ttifes en prifon, les Evéques furent emmenex 
»par des iôlda», chargez de chaînes, les mai- 
sons de* veuves , & des orphelins furens pilWcs, 
»> les corps des FidcTcs. furent enterrez durant la 
»»y». Us maifons forent «ejlées * les frères 
') des Eccléfîaifa'ques furent inquiéta, & courû- 
'ircntdeshazarsileuroccafion. Cesviolenccs-li» 
»» font fort flcheufes 5 mais celles oui furent com- 
r, jWtt depuis „furenteucorcçlus infopportables. 
, V^slaiemaintt:d'apre's la Pentecôte, Itpeu- 

* pie aiant jeune ,- alfa au cimetière pour-fair* fà 
<» prière pour c>ker d'avoir aucune communion 
'*Yec George; Mai* drfs que ce me'charit homme 
*>d cat ans , if anima contre eux un capitaine 

Cl 7 n nomme 
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tt* „*ommé S&a&xn qut&ott d*lafccl*dciMa* 

* riiùchfais. Ce Capitaine fondit uo ptmaucht 

*• ^„fur lepeapk, . à UtteifeJfetfcMw «**»•»«■ 

^ ,„ leurs épées nues, avec leurs arcs & leurs traits 

£*" „àlamain. Et n'aianttrouve' qu'un jfctit nombre 

W" .. ^ perfQDncs , parcfquc les fttres Verœcnt de> 

, retirez à l'heure qu*» 1 éio " »* a tmt unc f? nd i 1,w 

I,rortdi2nedçl«i. U fit aUumct un grand bûcher, 

9 >8cvtë(cm*&'M**èsVictgcs*.u&u, pour les 

^ol^crd^o^^e^ese^icntAwcni^ Mao 

;, f fl ï7ur^t : ar 5 acnex,,lqur;w)e f ^frapper* 
/*xu%ment>nvtfage, ou> i peioie les pouvottyoo 
^teçôimoîtfe pleurs jours a?ré* . U fe lailtt <te 
^quaouufcbpmmes, qu'il tourmenta dune raa- 
^niereeitrap^inaire. Carif J|es£Uba«réTÎ cruel- 
,i ;jçme**ayec ta>F^^çfcataeç qui a v,o/ent 
„ "encore kursypincs^-que pUifi^ursen mouru- 
,'»centV & que\cttwt quienechapetent , detneu- 
,,^rc^ (ongvtctns; entre, les «tains djs Ciuruc- 
,;giçnsV H tûlegoa, touV JeiautnçsSç une Viçrge 
•? i h P^ftde Ôafis. Us cachèrent au commence* 
»» meut les corpi des morts», au lieu de les rendre 
,» à leurs proches pour le^çnterrcr ? de peur de 
,. laifler dsuis le puJJkd^Pf^^dfk^rr^W, 
,i J^ais Reçoit eu-viiaxî«Ms tacboient de laca- 
t ,xhcr^ pwcea^ ; àrç.uVto{tquetfoP|^blie^^ 
,Jes.pa 1 ipn&<là : ccu* qu'ils, aboient fait mourir > 
„ qui bjcn qu'ils, eufient,d*uu coté de la joie de la 
„ jtf ûeroïité avec laquelle ils avoient fait proref- 
^ïïonpuijjiquc de la foi t ne laiflbien* pas d avoir. 
M aufÇfteA* couleur de l'inhumanité^ avec laquelle 
„ leurs corps Soient abandonnez fans lepuhure* 
o ;U. envolèrent apfc's cela en exilpmfcucjfEveVt 
,,qucstt^Égfpte r £ de, Ubye y (avoir Anunonios,, 
„ Trauis , Çaïus r Philor* *Herrocs* Pline vPfeno- 
„ dm » Nilamroon > Agathon , Anagampha , -on 
„ autre Ammonius 9 Marc, Dr^conuus, Adcl- 
, „phius, 



PAR SOCRATE, LIV.IL if* 
„phius> & Athénodore. Ils menèrent deux Pré- V** 
» des avec eux , Hiérax & Diofcore , & en les ' # 
» menant , ils les traitèrent tons avec une fi extré- *t Sf 
„me cruauté , que quelques-uns moururent en ^_ 
H chemin > & d'autres dans le lieu de leur exil a^/ 
w IJs chaflVrcnt plus de trente Evcqœs hors de «w 
9$ leurs Sièges , pareequ'ils n'avoient point de plus 
» forte paffiott non pins qu'Acab, que d'exter- 
* miner la vérité. Voila ce qu' Athanalc rapporte 
im violences exercées par George dans Aléxan* 
iric. Cependant l'Empereur Coi&ince marchotf 
à la té te de (bn armée versf Mirie » ou laproda* 
ffiation que IcsToldatsavoientraitedeVétranion 
eu cjuaîité d'Empereur > l'obligeoit de (è rendre 
en diligence. Quand il fat arrivé à Sirmich, il 
entra en conférence avec Vétranion, & fit en for* 
te que les fbldats qui l'avoient proclamé « l'ahan» 
donnèrent , & firent une proclamation contraire* 
Si bien que Vétranion (è voiant trahi » fe jeta aux 
piez de Confiance > qui après lui avoir ôté la cou- 
ronne c* la robe impériale .l'exhorta à paner le 
refte de (à vie en repos , plutôt que d'afïcâer dans 
un âge avancé une dignité pleine de foins 6c d'iu* 
qmétudes. Il loi afugna de grands revenus > de 
hô écrivit pteficors fois à Proie Ville de Bithynic 9 
«Éildemctrroit , pour Ta/Tuier qu'il lui afoitpro- 
coré un grand avantage > quand il l'avoir délivré 
des peines & des mififres qui accompagnent lafou- 
veraine puiftance $ & qu'il avoit tort de ne pat 
jouirlui-méme du repos od il l'avoit mis. Dans 
Je même tems l'Empereur Conftance d cfara Gal- 
hs fon cou/Tu Céfar , Se loi atant donné (bn nom 9 
renvoi* à Antiothej>ou* y défendre les Villes 
dKltient. "'" Comme il entroit dans cette Ville $ 
une croixparut au ciel , au grand étonnement des 
fp*#*tcurs. U envoia (es autres chefs avec de bon- 
ne* troupes contre Magnencc* & attendit à Sir» 
mich quel ferpù le faccezdcJcurs armes» 

CH A- 
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CHAPITRE XXIX. 



\£' Défcfithm de Photin, Svèpe de Sirmchu 

PH o r i M JtvéquQde cette Ville , aiant publié 
alors plus ouverieme^t que jamais la doctri- 
ne qu'il avoit inventée , 6c plufieurs en aiant été 
icandaiifex , l'Empereur y aucmbla des Evéques» 
Ceux oui V Tinrent d'Orient , furent Marc Efêqoc 
< d'AsétWe* George Evcquc d'Alexandrie-», qui 
eoname nous l'avons dit , avoit été mis par. tes 
Ariens fur le Siège de cette Ville en la place dt 
Grégoire > Bafile qui gouvernoit l'Eglife d'An- 
cyre, d'où il avoit chaue Marcel» Pancrace EvéU 
que de Pélufe, & Hypaticn Evêque 4'Heraclée. 
Il ne s'y eu trouva que deux d'Occident > (avoir 
Valens Evéque de Mur/a , & le edebre Ofius E*é- 
qnede Coodouë , qui n'y vint que malgré lui. Ut 
*'aflemblérent l'année tfaprés Je Conlukt de Scr* 
ce & de Nigrinien, en laquelle il n'y put point 
ëeConfuis^ à caufe du bruit des armes v&aianc 
reconnu que Photin renouvelloit les erreurs de 
Sabellius deLibyc & de Paul de Samofàtc , iMe 
éépodircBt. Et cette dépouuon fut jugée usa* 
jufJbalofs , & a toûjotus été jugte telle depuis» 



# CH A PITR E XXX. 
Êxpofition de foi faite au , Concile dé Strmiob: 

Ma x s ce que ceux qui j demeurèrent , j 
tirent depuis » nVut pas une approbation 
ît générale.. Car comme s il* euflent condamné 
U foi qu'ihavoient établie* fcendrefléfcfet trois 

expo* 
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PAR SOCRATE r LIV.II. ï*i 
exportions différeritcs $ lavoir une qui fut diâée *j** 
co grec par Marc Evécjue d'Aréthufè , & deux«u- Jr s 
très eu latin , diflèmblables tant à la gréquede * 
l'Evéque d'Aréthufè , qu'entre ellcs-ruêracs. l'en Cmm 
tranferirai ici une des deux latines > à la fin de la^^. 
gréque , Se je referverai l'autre latine jufques à ce te. 
oae je parle de ce qui fut fait depuis à Arimini. Ces 
Jeux exportions latines ont été traduites en grec. 
lagréque, de Marc Evêque d'Aréthufè , efteon- 
fuc en ces ternies. 

„ Nous croions un ftul Ditu » Père tout-puif- 
t» fànt , Créateur de toutes chofès , qui cft le P*in- 
w cipe, Se le Chef de toute cette grande famille 
n qui eft dans le ciel, Se dans la terre. Et )efas- 
»ChriftfbnFih unique, nôtre Seigneur, qui eft 
m ne de fon Père avant tous lesfiecles, Dieu de 
»Dieu, Lumière de Lumière, par qui toutes lés 
>, chofes viables & mvifibles qui font dans le Ciel , 
„& for la terre ont été faites; Quieft Verbe, Sa- 
„geflè , vraie Lumière , Se Vie -, Qui dans* les der» 
M nicrstemsa été fait homme pour nous , & «ft 
„ né de la feinte Vierge -, a été crucifié 5 eft mort \ 
i, a été enfereli j cft reflufeiré le troifiéme jour , 
n «ft monté au «cl ; cft aifis à la droite de (on Pe- 
hKjSc viendra à la fin des fiécles pour juger les 
„ titans, Se les morts, Se pour rendre a chacun 
»(tton fes œuvres , dont le régne durera dans tous 
>,fcs ûédes , & n'aura jamais de fia. Car cent 
»fera pas feulement durant ce fîécle-ci mais auflt 
» durant les fiécles avenir , qu'il fera afiis a la droi- 
te de fon Pcre. Et Je feinçEfpritParaclct, que 
« nôtre Seigneur a promis à fes Apôtres > Se qu'il 
» few a envoie après fon Afcenfîon , afin qu'il les 
Mtnfetgnâc, Se qu'il les avertit de tout, par qui 

* tes âmes de ceux qui croient fîncérement carat , 
«(ont fenékifiées. La feinte Eglifc Catholique 
» tient éloignez d'elle ceux qui difeat que le rils 

# de Dieu efide^c oui n'étok pas auparavant, ou 

„ qu'il 
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j >» qu'il eft d'une autre fubftaiice > Se qu'il n'eft 
g/^*» point de Dieu» & qu'il y a eu un rems ou un 
^ '$, ficelé auquel il n'e'toit point. Nous dirons donc 
Cm- »» encore un coup : Si quelqu'un avance que le 
flm- » Père & Je Fils font deux Dieux , qu'il (bit ana- 
ct. >> thème. Et (î quelqu'un avouant que Jcius Ghrift 
i* cft Dieu & Fils de Dieu avant tous les ficelés y 
»$ n'avoué pas qu'il a aidé & (èrvi fon Père dans la 
», création du monde , qu'il (bit ana thème. Si 
ti quelqu'un o(è dire que le Père ou une partie du 
i> Père eft née de Marie» qu'il (bit anachéme. Si 
h quelqu'un dit que le Fils cft Fils de Marie (clou 
>» la présence» £t qu'il n'eft pas né du Pcre avant 
»lcs (ïécles» & que toutes cho(ès n'ont pas été 
» fànies par lin » qu'ihbit anathéme. Si quelqu'un 
» dit que la fubftancc de Dieu s'étend ou (e raconr- 
h ch , qu'il (bit anathéme. Si quelqu'un dit que 
*»l'exten(îon de la fubftancc de Dieu fait le Fils , 
»»*ou- qu'il appelé Fils cette extenûon de fubftancc t . 
»» qu'il (bit anathéme. - Si quelqu'un dit que «le. 
» Verbe interne ou le Verbe prononcé cft Ffl s de* 
»,Dicu» qu'il (bit anathéme. Si quelqu'un dît 
»rquc le Fils né de Marie » n'eft qu'un homme r 
«jqu'ilfoit anathéme. Si Quelqu'un enfilant que 
»vfc Dieu Honuae eft né de Marie, entende qu'il 
»» n'eft point engendré , qu'il (bit anathéme. Si 
t> quclqu'uo Kfant ces paroles de la (àiute Ecriture: 
*$e fiât le fermier Dieu , trjefi$is encore depuis, 
»» €T & «y * /unit d'rfUtfrr P/«r yi* «rti » qui (ont 
,, dés paroles- avancées pour ruiner les Moles & 
,V les faux Dieux» lesr entendi la facondes lu ife, 
», comme (i elles étaient dites pour ruiner le Fil$ 
>» unique de Dieu» qui eft avant tous les (iecks, 
^ qu'il (oit anathéme. Si quelqu'un entendant 
é . prononcer ces natales: Le Pkbe * été faà ebmir 9 
# , croit que le Verbe a été changé en chair % on 
j qu'en prenant chair , il a (bufrert quelque duu*- 
^gemeat, qp'Ufouftnaihémç. âLqudqii'uii en- 
tendant 
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» tendant dire quelle Fils unique de Dieu a été ***' 
» crucifie' *dit que (à divinité a été fu jette au chau- ** 
»gement , à la corruption » & auxfoufrrances > 
».& qu'elle a ioufFert quelque diminution, ou Cmm 
»» quelque perte, qu'il (bit anathéme. Si qucl-j?*». 
•«qu'un dit que «oand Dieu le Père a dit ces paro- #r. 
'>les, Faifons l'homme, il ne les a point À tes à 

* fon Fils > mai&à foi-même , qu'il foie anathéme. 
" Si quelqu'un dit quece n'eft point le Fils de Dieu 
*' qui a été vu par Abraham , mais Dieu le Pcre ou> 
''une partie de lui, qu'il loit anathéme. Si quel- 
qu'un dit que ce n'a point été le Fils quj s'eft bat- 
j' m , comme un homme contre Jacob , mais que 

* c'a été ou le Père » ou une partie du Père » qu'il 
„ foit anathéme. Si quelqu'un au lieu d'entendre 
du Père & du Fils ces paroles : le Seigneur a ré* 
»*mdu la pluie de h part du Seigneur , dit ouele 

* Fils a répandu la pluie de la part de foi-meme , 
>» qu'il foit anathéme. Car le Fils eft le Seigneur , 
»» qui a répandu la pluie de la part du Seigneur fon 
*Pere. Si ouetqu'un entendant dire le Seigneur. 
" Père , ou le Seigneur Fils , ou le Seigneur Père 
»&ïd$<> oudi&Mt leSeigneorduScieneur, dit 
«qu'il y a deux Dieux : qu'il foit anathéme. Cas 
w nous n'égalons pas le Fils au Père » au contraire 
*ix>wcoiiœvons*qu*ilcft*uilcflo«dclui. Car, 

* il n'eft pas decendu à Sodouie, uns l'ordre de 
"fiw Père, & il n'a pas répandu la pluie de lui* 
"mène t mais de la part du Seigneur , qui a fa 

* puiflance. U ne s'eft pas affis de wi-m&ne à la 
m droite de fon Père , mais il a attendu que le Pe» 
fl relui ait dit: AfTéiez-vousàrnadrokc. Si quel* 
„ qu'un dit que le Père , le Fils te le (àjnt Efprir ne 
„ font qu'une- même perfonne » qu'il lott anathé- 
» me. Si quelqu'un en parlant de l'Efprit Saint $C 
,» Paraclec » dit que c'eit un Dieu non engendré,, 
n qu'il (bit anathéme. Si quelqu'un dit que le Par 
«cadet «eft poixn autre que k f âfe contre ce quç 
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Vf" „ le Fils nous a cnfèigné lui;mêi»e , quand il nous 

** ,» a dit , je prierai mon Père de veus envoier m au» 

' „tre Paraclet , qu'il foit anatheme. Si quelqu'un 

C$*~ »» dit que rEfprit eft une'partie du Pere 8c du Fils , 

fi*n~ t» qu'il (bit anatheme. Si quelqu'un dit le Pere , le 

*r. „ Fils & le feint Efprit (ont trois tfeux , qu'il {bit 

„ anatheme. Si quelqu'un dit que le Fils a reçu 

„fétre par Ist volonté du Pere comme une autre 

„ créature , qu'il foit anatheme. Si quelqu'un dit 

„que le Fils a été engendré fans I /volonté duPe- 

„ re , qu'il foit anatheme. Car le Pere n'a point 

„ été contraint , ni obligé par aucune néceflité a 

„ engendrer fon Fils. Mais dés qu'il lui apte,, il 

„ l'a montré engendré de foi > tan* aucun teins & 

„ ftns fouffrir aucune chofe. Si quelqu'un dit que 

„ le Tils n'a point^été engendré , & qu'H n'a point 

„ de principe , comme s'il introduifoit deux erres 

ricxemts d'être engendrez, & d'avoir un princi- 

,,pe, & qu'il fit deux Dieux, qu'tffeit anathé- 

„ me , Car le Fils cft le chef & le principe de ton* 

» tes choies. Et Dieu cft le chef de Je fus- Chrift. 

» Nous rapportons ainfi toutes chofes a leur prin- 

4 „ Gtpe ,, qui n'A point de principe. D« plus pour 

1 » expliquer exaéfcemeut ladoemnede la Religion 

h Chrétienne, nous dtfons, fi quelqu'un nie que 

»Jcfus-Chrift~air été Fils de Dieu avant tons les 

*<fîéclés » 6c qu'il a fervi fon Pere dans la création 

» du monde ; mais qu'il n'a été appelé Fris de Dieu 

»& Chrift que depuis qu'il cft né de Moût Sc<\ûc 

*c'eft alors qu'il a commencé d'être Dieu s cjù'il 

"loit anatheme. 

tdktrt expôfeo* defii dre/ffe-tuLatk s* Concile dt 
Sirmich, & depuis traduite m Grec. 

yy P axc squ'i l fembioit qu'il y avort quel- 
» *■ que conteftation fur le fu jet de la foi , coo- 
ptes les dtffienltec ont été exanWc* avec foin à 

,Sir- 
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-«Sirmich, en prcfcucc de nos très -faims frètes & V*» 
t»Coévêques , Valens , Urfàce , Germinius , & ^ 
i, les autres. U eft conftantqu'iiya.un Dieu Père** *• 
»tout~puiffaur, comme on k<roic dans-toutle^^ 
> monde , & Jefus-Chrift fbn Fils unique noue a timm 

* Seigneur Se nôtre Sauveur qu'il a engendré arant iU 
"lesûécles. II eft confiant auffi , qu'on ne peut 

" ni qu'on ne doit prêcher qu'il y ait deux Dieux 9 

* fous prétexte que nôtre Seigneur a dit : J* irai à 
^mmPere, CT 4 vâtre Père ; à r monDieu y <? à 
l*otre Dieu. Àinfi Dieu eft le f Dieu dé. tous les 
„ hommes > comme l'Apôtre l'a enfeigné, quand 
„il a dit : Dieu riesl-il Dieu que des Juifs* Ne E P* 
tfteft-il pas aujji des Gentils ? Oui certes , il ïefl R r B . 
>*au]i des Gentils. Car il n'y a qu'un feul Dieu , cb. j. 
" qui juftifit par la foi les circoncis » & qui par la 

"•• même foi > juftifie les incirconcis. On eft de- 
"meure d'accord des antres points fans aucune 
Il difficulté. Quant à ce que quelques-uns étoient 
|,tmpeutroiibkzdumotdefubfrance, qu'on ap- , 
„ pelé en Grec wei* > Se pour le marquer plus pré- 
„àfément •/*••*«•» ou •^«•v<n#F,il n'en faut point 
*>da tout parler , ni le prêcher fous quelque cou- 
leur ou prétexte que ce (bit » puifqu'il ne fe trou- 

.nvepointdanslifainte Ecriture , Se que cela eft 
-*ajn deflus delà fîence des hommes, & que nul 
**nc peut raconter la naiflànce du Fils de qui il eft 
» écrie , qui expliquera fà génération ? U eft clair , 
*Qa'il n'y a que le Père qui fâche comment ila 
..engendré lé Fils , & que le Fils qui fàchç corn- 
„ ment il a été engendré par le Père. Il n'y a point 
H dc doute que le Père eft plu»grand que le fils» 
n&qu'illefurpafTecn honneur % en dignixé > en 
jiclarté 3c en qualité de Pcre , tomme le Fils Je té- 
» motgne lui-même * quand il dit : celui qui m'a ' 
„ envoie , «eft plus grand oue moi. Personne n'i- 
ngnore que la foi Catholique eft que le Père eft 

* «plus grand que le Fils , & que le Fils eft fujet an - 

Pcre 
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US HISTOIRE DE L'E'GLISE, 
&" 9 f Pcrc avec tontes lés chofcs que le Père lui a affu- 
J** s Hi^nes. Que le Pcre n'a point de commance- 
"* ' >, ment , qu'il eft invifîble » immortel > & impaf- 
Cmm i,fîble. (m ce Fils eft né du Pcrc 9 Dieu de Dieu , 
jhm- ^Lumîér^eiumiére. Qu'il n'y a que le Père qui 
a. i» connoine la manière dont le Fils a été engendré. 
99 Que le Fi]s de Dieu qui eft nôtre Seigneur, & 
9, notre Dieu, a pris une chair & un corps» c'eft- 
,> à-dire une nature humaine dans le fein de la 
» Vierge Marie, comme l'Ange l'avoit prédit* 
„ Qu'il a pris de la Vierge Marie une nature ho- 
9 9 maine , dans laquelle S a (biîfFert , comme la 
,9 feinte Ecriture l'endigue , & principalement k 
„ Doâeur des Gentils. La clef & le fceaudela 
*, foi eft qu'il faut tenir la Trinité fclon ces paroles 
>, que nous lifbns dans l'Evangile: lAllex <? bâ~ 
99 tifa: tous les peuples au nom du Père ,du Ftls,& 
héujkit* Eflvit. Le nombre de la Trinité eft un 
,, nombre entier Se parfait. L'Efprk Paradctcft 
99par le Fils, par lequel it a été envoie comme il 
f , avoit étépromis, pour inftruire, pour enfeigner» 
,9 & pour fanâifîer les Apôtres , & tous les fidèles. 
Les Evéques tachèrent de perfuader à Photin d'ap- 
prouver & de ngner tout ce qui avoit été refbk 
bien qu'il eût étedépofë 5 Se lui promirent de loi 
rendre (on Evéché , pourvu que changeant de 
ièntiment, il condamnât le dogme qu'ifa voit in- 
venté 9 & foufcrivît à la décuion de foi qu'ils 
avoient faite. Mais au lieu -d'accepter les condi- 
tions qu'ils lui ofFroicnt, il les provoqua aune 
difputc. Le jour aiant été pris, les Evéqucs & ks 
SénateursquerEmpereur avoit choifis, (è trou- 
vèrent au heu de raffembiéie. Baffle Evéqued'Au- 
eyre entra en conférence avec Phorin. Il y avok 
des Greffiers-' qui Renvoient ce qui était avancé de 
part Se d'autre. H y eut un combat fort opiniâtre 
de paroles , & de rations. Mais enfin Photia fut 
vaincu , Se condamné. Il écrivit durant fon eiiH 

en 
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PAR SOCRATE, LIV. IL i* 7 
*n Grec & en Latin contre toutes les héréfics , & *'** 
wpo/àlbnfcatimcnt. Voilaxequcj'avottàdire * 
délai. Ki. 

Cette Formule de foi déplut depuis aux Evéqncs c 
aflemblez à Sirmich qui l'avoient compose , ècÂll 
leor parut pleine de contradictions , fi bien qu'ils £T* 
tachéreut d'en retirer les copies d'entre les mains 
de ceux qui J'avoient tranferite , & obtinrent de 
l'Empereur un Edit, par lequel il étoit ordonné 
«le les exemplaires ftroient rapp otftex fbûs gran- 
des peines contre ceux ^ùi les caçhèroientv Mais 
eUe étoit trop publique pour pouvoir être fiippri- 
jnée parj'appréhenûon de ces peines. 



CHAPITRE XXXI. 

■Ojîax E*6pte de Carême , efl contraint far la vio- 
lence Jet tourment , de ftçner Ja Formule de foi 
arrêtée dans le Concile de Sirmich. 

Pv x s qu i j'ai dit qu'Ofius Evêque de Cordouë 
en Elpagne , affilia malgré lui au Concile de 
Sirmich : je croi devoir ajouter ici quelque choie 
qui le regarde. Il avoit été envoie en exil par les in- 
trigues des Ariefts : mais l'Empereur Heu rappela 
à la folicitatioti des Evéques aflemblez à Skmidx+ 
àdeffein de l'obliger à s'accorder avec eux de gré 
•Q de force 4 pareequ'ils étoient tous perfuadez 
que fou fufrrage eontribueroit beaucoup à amod- 
ier leur ièntiment. Il fè trouva donc malgré lui au 
Concile * 6c fur la refîftance qu'il faifoit aux au- 
tres., ils battirent cruellement ce Vieillard, &le 
contraignirent de figner le Formulaire. Tel fut le 
faccez du Concile de Sirmich. L'Empereur Cqu- 
ûanct demeura long-tcms dans cette Ville pour 
attendre la fia de la guérie commencée contre 
Hagneoce» . 

CHA- 
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CHAPITRE XXXII. 
£"" Mort tragifte de Magnence. 



Cm 

H, 




.que du peuple - -.—- — ~ 

Confiance aiant commence' à marcher contre lui,, 
il Je retira dans les Gaules , oùplufieurs combats 
furent donnez. à l'avantage tantôt "d'un parti , 3c 
tantôt de l'autre. Enno , Magnence fut défait 




que choie du miracle. Magnence voiant que fès 
ioldatsavoient le courage abbatu par leur défaire > 
tâcha de le relevct » fie monta pour cet effet (ht 
(on tribunal. Comme les foldats vouloien traire 
des acclamations en fa faveur , ils les firent en fa- 
veur de Confiance , qu'ils nommèrent tous d'une 
voix, au lieu de Magnence. Celui cipeeuantee 
cri pour un mauvais préfage s'enfuit plus avant 
-dans ks Gaules , où aiant été pourfuivi par les 
troupes de Confiance , il y eut un autre combat 
proche du mont de Seleuqùe > où l'armée de Ma- 
gnence aiant été taillée en pièces, il s'enfuit fèul 
vers Lion » qui n'eft qu'à trois journées de ce lieu- 
là. Quand il y fut entré , il y fit mourir fà mère , 
& enfuite fon frère qu'il avoit nommé Céfàx > 8c 
fe tua enfin lui-même. Cela arriva fous le fiziésne 
Confulat de Confiance » & fous le fécond de Con- 
fiance Gallus le 1 5 . jour du mois d'Août. Peu de 
tems après Décence autre fr ère de Magneçcejt V- 
trangla. La mort de ces tirans ne rendit pas une 
parfaite tranquillité à l'Empire s parccqU'incon- 

tinent 
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tinent après il s'eu éleva un autre , nommé Sil- ?* 
ma : Mais les Chefs de l'armée de Confiance * 
l'opprimèrent promtement dans les Gaules , où s * 
il excitoit des troubles. Cmm 

' ft*m- 

—~ » — . Cf. 

CHAPITRE XXXIII. 

Vetite. guerre centre les Juifs. 

T i y eut au même tems une pctite.guefre civile, 
1 en Orient. Les Juifs qui habitent Diocéfarée 
Ville de Palefiine , aiant pris lés armes contre les 
Romains , & fait le dégât , fur leurs terres , Con- 
ftanceGallus que 1* Empereur Confiance avoir en- 
voie en On au fie marcher des troupes contre cur, 
& ruiner leur Ville de fond en comble. 



CHAPITRE XXXIV. 

UEmfereur Confiance fait mourir Confiance 
GaUus. ' 

G a i, iv s n*aiant pu k modérer dans /à pron 
fpérité , (c foule va contre fbn bien -faiteur » 
& entreprit d'ufurper la fouveraine puifTance. 11 
fc porta même à cet excez de cruauté > de faite 
exécuter i mort Domicien Préfet du Prétoire 
d'Orient », & Magnus , Quefteur , en haine dece 
qo'ils avoient découvert Ion de ffeki à Confiance* 
Ce Prince le manda à l'heure même > £c raiant 
to venir malgré lui , le fit tuer dans lifte Flano- 
ne. Il donna peu de tems après le titre de Cefar à 
Julien, frère de GaUus., & l'en voia dans les Gau- 
les pour y faire la guerre aux Barbares. Galiu* 
&t tué dans Tannée que l'Empereur Confiance 
Tom.II. H étoit 
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*7* HISTOIRE DE L'E'GLISE, 
&m ètoit Conful pour la huitième fois , & qu'il l'étoit 
J* lui-même pour la troisième. L'année fuivante 
K ' Julien fut créé Céfar, fous le Confulat d* Arbétion 
Cmm & de Lollien , le fîxiémc jour du mois de Novem- 
y^. bre. Nous parlerons de Julien dans le Livre fui- 
a. vanc. Quand Confiance le vit délivre' des maux 
dont Havoit été prefTé , il s'appliqua à appaifèr ks 
troubles de l'Egfife, & étant parti de Sirmich pour 
aller à Rome , il y indiqua un Concile > & manda 
aux Evéques d'Orient & d'Occident > de s'y ren- 
dre. Pendant qu'ils fe préparaient à ce voiage 
Jules Evcque de Rome mourut, après avoir gou- 
verné quinze ans cette Eglifc, & eut Libère pour 
fuccefleur. 



CHAPITRE XXXV. 

t^dece fublie une nouvelle Héréfie. 

Acçe furnommé l'Athée , publia en ce tems- 
Ià dans Antiochc une nouvelle héréfîe. 11 
tenott les opinions d'Arius , & fe fépara néan- 
moins des Ariens , en haine de ce qu'ils avoient 
reçu Arius dans leur communion. Car Arius avoir, 
comme nous l'avons dit , d'autres fenamens «fau t 
le cœur que ceux qu'il témoignait de bouche , êc 
aiant figné la Formule du Concile de Nicée , il 
trompa l'Empereur qui régnoit alors. Voila le 
fojet pour lequel Aëce fe fepara de la communion 
des Ariens, il étoit dés auparavant dans l'erreur 9 
& Ibûtcnoit la doctrine d'Arius avec beaucoup 
d'opiniâtreté. Aiant étudié fort légère m eue a 
Alexandrie , il retourna à Ancioche Ville de û 
naiïTance , où il fut ordonné Diacre par Léonce » 
& ou fe fiant à une connoiflance fort fnpcrfi cjcifc f 
de fort imparfaite qu'il avoit des catégories d* A* 
riftote, il commença à difputcx, & à étonner 

bcaa- 
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beaucoup de perfonnes par la nouveauté de Tes l% + 
ëCcours. N'aiànt appris d'aucun homme (avant j£* 
la Un qu'Ariftote s*etoit propofèe lorfqu'il avoit K ' 8 * 
écrit ce Livre : il ne s'en fcrvit que pour Te trom- c§Hm 
per foi-même. Car Ariftotç n'avoit fait ce Livre ^. * 
que pour exercer de jeûnes gens , & pour leur ce . 
apprendre à propofèr des argu mens captieux aux 
Sophiftes, qui fcjoûoient delà Philofbphie. Les 
Philofophes Académiciens > qui ont expliqué lés 
livres de Platon. et de Photin > ont repris les vaines 
febulitez d'Ariftotç. Accc u'aianc point eu de 
Pkilofophe Académicien pour maître , s'attacha . 
à ces vaines fubtilitez , & ne put comprendre 
comment il y a une génération éternelle , ni com- 
ment ce qui a été engendré peut être coéternel a 
ce par quoi il a été engendré. Aureftc, iln'avoit 
qu'une capacité tres-médiocre , nulle connoi/Tan- 
ce de fa Sainte Ecriture , #ne s'étoit exereéqu'en 
l'art de difpoter >; auquel les plusgro/fiers peuvent 
réuiEr- Iln'avoit, jamais rien lu des Auteurs Ec- 
déïîaftiaues , & mcprifbit Clément , Afnauain v , 
Se Origene , ces hommes fi recommandables par 
J'éminence de leur fîence* Il a écrit des Lettres à 
l'Empereur Conftance & à d'autres , où il a fait 
de longues difputes , & propofédes argumens cap- 
iteux; cmri'ont-fàJr-fa r no mmcr F Athée. Bien 
qu'il crut & qu'il avançât les mêmes cho/ès que 
les Ariens > ils n'ont pas laiffé de le tenir pour hé- 
rétique pareequ'ils ne pouvoient rien comprendre 
de fes raifbnnemcns embaraflez. Quand ils l'eu- 
rent chafTé de leur Eelac , il fit femblant de sjétre 
ièparé lui-même de leur communion. Il a encore 
quelques (ècTtateurs , que l'on appelé Aériens } ou 
Eunornicns. Eunome avpit été (on Secrétaire , 8c 
aiant appris fa méthode de diiputer , avoit été 
après lui chef de la feâe. Nous parlerons plus 
amplement de cet Eunome dans la fuite de cet 
Ouvrage. 

Hi. CHA- 
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t'a* 

de * ; 

CHAPI TRE XXXVI. 

COU* 

fi** m Concile de Mian. 

u. 

Le s Evéques s'aiïcmblérent alors tu Italie. S 
ne s'en trouva qu'un petit nombre d'-Oricnt > 
parce que là plupart furent retenus parla longueur 
du chemin ou parieur grand âge. H s'en trouva 
plus de trois cens d'Occident. Lors qu'ils furent 
tous aflemblcz à Milan félon l'ordre<le TEmpe- 
•reur , ceux d'Orient demandèrent que l'on rendît 
Sentence contre Athanalè , afin qu'il ne pût ja- 
mais rentrer dans Alexandrie. Paulin Evéque de 
Trêves , Denis Evêqûe d' Albe , Métropole d'I- 
talie,, & Eufëbe Evéque de Vcrceil > aiantrecon* 
tmaue les Orientaux ne faifoient cette demande 
•qu'a deflein de renvcrïèr la Foi par la Sentence qui 
feroit rendue conure Athahafc , & levèrent, & 
crièrent que c'étoit un piège que Ton drefîbit à la 
Religion > qu'Arhanafc etoit innocent des crimes 
dont on l'âceufoit , & en criant de la -forte , ils 
fcompircmi'aflèmblee* r • 



C H A PI T RE XXXVII. 
Concile de HiminL Nouvelle Formule Je foi. 

| tf, T «Empereur aiant appris ce qui-s*étok parte 
*-* à Milan, exi là ces trois Evêcjues, 3c eut en- 
vie dàflertblerunXondle Général , & d'attirer 
les* Evéques d'Orient eh Italie pour les réunir 
fous , s'il étok poflible , en un (èul fentimeat* 
Mais depuis aiant fait réflexion fut la difficulté des 
voiages ^ ïl ordonna àceux qui étoicmen Italie de 
«'aflcmbleriRiminij & i ceuxi'Orientdes'a£- 

fembkx 
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fimbler à Nicomédie Ville de Bithynie. Ledcffein ^f 
qu'il avoit de les mettre d'accord ne pût toutefois " 
réunir. Car ils ne purent convenir de rien , dans 
l'on ni dans l'autre des Conciles. Les Evéqucs af- 5 ^ 
fèmblez à Rimini > ne s'accordèrent point en- Cm- 
tr'cux , & les Evêques d'Orient affemblez à Scleu- P**~ 
6e Ville d'Ifàurie > excitèrent de neuvclics conte- «*• 
dations. Je ferai un récit exaâ de la manière dont 
toutes ces choies fc parlèrent , quand j'aurai parle 7 
d'Eudoxe. Léonce oui avoit ordonné Aëce Dia- 
cre étant mort ,. Eudoxe Eyéquc de Germanicie 
Ville de Syrie qui étoit alors à Rome 9 reprefenta 
i l'Empereur que fon Diocéfè avoit befoin de fà- 
prefènee , Se demanda permiflion d'y. retourner^ 
L'Empereur qui ne fe défioit de rien la lui aiant ac* 
cordée , il s'appuia du crédit de quelques Officiers- 
de la chambre de ce Prince , & par leur moien, 
quitta (on Eglifè , s'empara de celle d'Antioche y. 
& favorifà Aëce. 11 aflembla pour cet effet un- 
Concile orVil fit des efforts extraordinaires pour le 
rétablir dans l'exercice de Ton Ordre de Diacre j. 
Biais ce fut inutilement , pareeque l'avcrfion que 
Fon avoit de la perfonne d'Aëcc>.fè trouva plus 
fone que les brigues qu'il faifoit en fa faveur» 
Voila ce que j'avois à direfur ce fujet. 

Les Evéque» 8 f étant aflemWczr à Rimini » le* 
Orientaux dirent qu'ils n'étoi ent point Tenus pour, 
parler de Parfaire d'Athanafe. Urface & Valent 
quiavoient défendu d'abord l'opinion d'Arius > de 
quiavoient depuis fïgné la do&rine-de la confub- 
ftancialité du Fils de Dieu >- & donné leur profcf- 
fion de Foi a l'Evéauede Rome , comme je l'ai die 
si-devant , favoriloient de tout leur pouvoir ces 
Et êques d'Orient. Car ils ne manquoient jamais 
de (è mettre du côtédeceu*qui leur paroiftbient 
les plus forts. Geftninius, Auxence, Démophiie, 
k Caïus fè joignirent à eux. Ils firent lire après 
«claun écrit qu ils avaient entre les mains» & c!é- 
H$ toit 
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#** toic la troifîémeFormule deFoi qu'ils avoicnt arré- 
di tééàSyrniich , Se qu'ils ne publièrent qu'à Rimi~ 
^ ^ ni. La voici fidèlement traduite de Latin en Grec. 
5 *& " ,, La foi Catholique a été propoféc à Sirmich ea 
,, prefence de l'Empereur Confiance nôtre Sei- 
„eneur, fous le Contulat de Flavius Eufébc, Se 
„d'Hypatius le vint-troifiéme jour du mois de 
,, Mai. Nous croious un (eul Se vrai Dieu , Père 
,,Tout-puiûant, Créateur de toutes chofes , Se 
„ (on Fils Unique oui cft né de lui fans paillon 
„ avant tous les ficelés , avant tout principe , Se 
n de tout tems qui peut être conçu par l'Efprit , 
ri Se avant aucune idée , par qui les (îéclcs & toù- 
» tes choies, ont été faites , qui a été (èul engendré 
„ par le Père > (èul de (èul > Dieu de Dieu > (èm- 
„ fiable à ion Père qui l'a engendré (èlon la Sain* 
„ te Ecriture > dont la génération n'eft connue 
„ que du Père qui l'a engendré. Nous (avons que 
„ ce Fils Unique de Dieu cft dëcendu du Ciel fur 
„ la terre pour abolir le péché , qu'il eft né delà 
n Vierge Marie, qu'il a converféavecfcsDifci- 
„ pies , qu'il a accomplîtes Myftéres (èlon la to- 
*, tonte de fon Père , qu'il a été Crucifié , qu'il eft 
t> mort , qu'il eft décendu aux Enfers pour y dit 
„ pofèr de tout ce qui étoit néceftaire , que les 
,*, portes de l'Enfer ont tremblé en (àpre(ènce: 
,,I1 cft reflufciré le troisième jour, a convertë 
i>avec (es Duciples, eft monté au Ciel quarante 
,, jours après , eft affis à la droite de (on Père , Se 
>* viendra aux derniers jours dans la gloire de (on 
„ Père pour rendre à chacun (èlon (es œuvres. 
„Nous croious auflî le S.EfpritqueJefus-Chrift 
„ Fils Unique de Dieu a promis d'envoier aux 
,, hommes pour les confoler , Se pour leur (èrvir 
„ d'Avocat, comme il eft écrit : Je m'en vai à 
„ mon Père , & je le prierai , Se il vous envoiera 
„un autre Confolatcur qui eft l'Efprit de vérité. 
„ U prendra de ce qui eft à moi , & il vous l'annoa- 

», cera. 
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PAR SOCRATE, LIV. IL 175 
» ccra. Quant au nom de fubftance dont les Peres l *** 
n & (ont (crvis par (implicite , & qui n'atant point * 
>> été entendu par le peuple » a été un fujet de chu- ^** 
„ te à pluiieurs : nous avons jugé à propos de le re- * * ?• 
»jctter 5 parce qu'il ne (è trouve point dans la Cmm 
il Sainte- Ecriture 9 & que jamais elle n'a parlé de ^^ 
», la fubftance du Père , ni du Fils. Nous difons «. 
» que le Fils cft en tout (emblable au Père , corn- 
>, me la (àinte Ecriture le dit > & l'enfèigne. 

Cette Formule aiant été lue , ceux à qui elle ne 
plaifbit pas (élevèrent , & dirent; ce n'eft par au- 
cun beloin de Foi que nous fommes venus ici. 
Car nous la gardons entière » telle que nous l'a- 
vons reçue ; mais nous fommes venus pour re- 
trancher les nouveautés qui fe (ont élevées contre 
la Foi. Si la Formulc^ue vous av«i récitée ne con- 
tiem aucune nouveauté , prononcez ouvertement 
anathéme contre Hiéréfîe d'Arius > comme les 
anciennes régies de l'Eglifc le prononçant contre 
les autres héréues. Tout le monde (ait que la do- 
ctrine impie d'Arius n'a excité jufques ici que de* 
troubles dans l'Eglifc. Cette propofition n'aiant 
point été acceptée par Urfacc, par Valens, par 
Germinius, par Auxence, par Démophile, fie 
Par Caïus, mit la dtvifion parmi les Evêques -, dont 
les uns reçurent cette nouvelle Formule , & le» 
antres confirmèrent ce qui avoit été décidé au 
Concile de Nicée. L'infcription rhife au commen- 
cement de cette Formule fut fort raillée, & prin- 
cipalement par Athanalè dans une lettre a (è* v 
t> amis , où il en parle de cette (brte. Que man- 
„ quoit-il à la piété & à la doctrine de l'Fglife Ca- 
tholique pour faire un nouvel examen de la Foi, 
» & pour marquer le tems de l'année > & du Con- 
»fulat au commencement de la Formule qu'ils 
«ont drefléc? C'eft ce qu'Urface , Valens, & 
» Germinius ont fait , (ans qu'il y en ait jamais eu 
>, d'exemple parmi les Chrétiens. Car aiant ré- 
H 4 *£< 
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17* HISTOIRE DE L'EGLISE, 
*j** » digé par écrit la Foi qu'ils vouloieut émbrafler » 
x s w*l sontmax< l u ^fcConfcIat, l'année , le mois & 
" >ile jour, pour faire connofrre à toutes les-per- 
****,» fonnes intelligentes & habiles que leur Foi, bien 
Cm$- » loin d'être ancienne , n'avoit commenté que 
fa. „ (bus le régne de Conftance» Ils n'ont rien écrie 
cr. . ,, qu'en vue de leur héréfie. De plus., , bien qu'ils 
,, nflent profèffion d'écrire de Nôtrc-Seigueu* | 
„ Ils ont nommé un autre Seigueur > lavoir Conr- 
5, (lance , qui eft celui oui appuie 8c fortifie leur 
>, impiété. Ils ont appelé cet Empereur éternel > 
»,cux crai nient que le Fils de Dieu le fait, tant 
>, leur impieté les fait le déclarer ouvertement en- 
>, nemis die Jefus-Chrift. Peut-être que l'exemple 
*, des Prophètes leur a donné fujet de marquer le 
„ Confulat dansJeur Formule. Mais s!ils ofcut fe 
:„ fervir de ce prétexte, ils découvriront leur ignor 
4,rance. Il eft vrai que la là in ts Prophètes ont 
>, marqigfle tems de leurs prédictions. Ifaïe & 
» Ofife ont vécu au tems d'Ofîas , de Joatham , 
», d' Achas , 8c d' Ezéchias. Ezéchiel 8c Daniel ont 
9» vécu au tems de Cyrus 8c de Darius. D'autres 
» Prophètes ont fait leurs Prédirions en d'autres 
» tems j mais ils n'ont pas jette les fonde mens de 
„la Religion. Elle étoit avant eux» & avant le 
„ monde , & Dieu nous l f avoit préparée par Jc- 
. *, fus-Chrift; Ils n'ont pas marqué noa plus le 
,,tems auquel ils. ont commence & étrefidélcs: 
,, car ils étoient fidèles avant que d'être Prophètes. 
„ Mais ils ont marqué le tems de lapromefle que 
» Dieu faifbit par leur bouche. Or le premier^: 
» le principal point de cette promette , étoit IV 
9| venemeut de nôtreSauveur,le refte ne regardant 
» que ce qui devoit arriveraux Juifs , 8c aux Gen- 
„ tils. Atnfi le tems qu'ils ont marqué > n'étoit 
9) point le tems auquel leur foi a commencé, corn- 
„ me je l'ai déjà dit ; mais le tems auquel ils ont 
♦, vécu 8c auquel ils ont commencé à publier leurs 

»> pro- 
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PAR SOCIUTE, DïY. lfc. *FT tém 
^prophéties. An contraire ces Sages de nôtre ^ . 
9 » fiéele oui n'ont écrit , ni hiftoirc » ni Prophétie , g^ 
rjpropoienc une expofîtion de la foi Catholique 9 j^ è 
„& ajoutent, les Confuls, le mois, & lé jour. 
«Ils marquent le tems de leur foi > comme les c«- 
,, feints Prophètes ont marqué le tems dé Icur^*»- 
t> oinklére. Mais plût i Dieu qu'ils n'euflent <*< 
» parlé que de leur foi ,. &• qu'ils n'euflent pas ofé 
„ parler de la foi Catholique. Car ils n'opç pas 
4 », écrit; Voila ce que nous croious, Mais ils ont 
» écrit : Voila quelleeflla foi Catholique. Leur 
»hardie(Te & leur témérité cft une preuve de leur 
,, ignorance> & la nouveauté de leur écrit appro- 
«che fort de la perfidie d'Anus. En- écrivant de 
» la forte ils ont fait voir à tout le monda le tems 
„ auquel ils ont commencé de croire , & auquel 
y» leur foi a commencé d'être publiée. Lorfque 
j» l'Evangéliftc S. Luc dit que l'on publia un Edit 
» pour le dénombrement du peuple. II parle d'un 
97 Edit qui n'é toit point auparavant » & qui ne fut 
9, fait & publié qu'en ce tems-là. Ainfi quand ils" 
9, dilènt qucla foi a été expofèe , ils déclarent que 
»> c'eft une nouvelle héréfie qu'ils ont inventée. & 
9*qui n-'étoit point auparavant. , Quant à ce qirils 
>,lui donnent le nom de Catholique , ilsnes'ap- 
»perçoivent pas qu'ils tombent (ans y penfer , 
»dans l'extravagance des Cataphrygiens* & qu'ils 
»dûent comme eux 9 la foi Chrétiennement de 
»nous être révélée , Scelle a commencé en nous. 
»lls prennent Confiance pour leur Seigneur , au 
»licu de Jefus-Chrift , comme les Cataphrygiens 
»prcnoient Montan pour lé leur, & Maxim ille 
9> pour leur Souveraine» Que s'il eft vrai que la 
99 foi ait commencé > comme ils prétendent , (pus 
m ce Confulat , que deviendront lés anciens Pères, 
»& les teints Martyrs ? Que deviendront leurs 
9>difciplesqui font morts avant ce Confulat? 
a» Comment ks feront-ils revenir au monde pour 
H'y iffacer 
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I7t HISTOIRE DE L'Ë'GLlSE, 
***» ,, effacer de leur cfprit ce que les faims Pères leur 
'* „ ont enfeigné , 8c pour y graver ea la place ce 
** *• „ qu'ils fê vantent d'avoir invente 4 de nouveau ? Us 
3 5*- „ (ont fi ignorans , & (i greffiers , qu'ils ne peu- 
f •«• m Ycnt a *^ ncr 9 UC ^ cs «xeufes impertinentes , de 
/!**• >» qui fedetruifent d'elles-mêmes. Voila ce qu'A- 
iU thanafe écrivit à (es amis. Ceux qui liront la 
lettre entière reconnoltront la force 3c la fermeté* 
de l'efpritde ce grand homme. Je n'en ai trans- 
crit qu'une partie , de peur d'eue trop long. Ur- 
(àce> Valcns, Auxence, Gcrminius, Caïus,àc 
Démophile furent dépofez par le Concile , pour 
n'avoir pas voulu prononcer anathéme contre 
l'hérénc d' Arius. Ils (è réfugièrent vers l'Empe- 
reur , 3c lui portèrent la Formule de foi qui avoic 
ètè lue' dans le Concile. Ce Concile écrivit auffi à 
l'Empereur. La lettre a été traduite de Latin ea 
Grec: En voici le Cens. 

Lettre du Concile de Hjmiw * t Empereur 
Confiwe. 

m 
,> ^T ou s croions que c'eft par la volonté de 
„ 1^1 Dieu , & par l'ordre de votre piété , qu'on 
„ auffi grand nombre d'Evéques que nous trou- 
„ vous Ici , (è (ont aficmblez de ai ver (es parties 
^dOcéldent, afin que la foi de l'Eglifc Catholi- 
,, que éclate , 3e que les hérétiques Foient décoo- 
„ verts. Car aiant examiné entre nous les marie** 
» res , nous avons trouvé à propos de tenir toû- 
,, jours la foi ancienne > que nous avons reçue? des 
„ Prophètes > des Evàngéliftes , des Apôtres par 
i,Jefus-Chrift Nôtre Seigneur & nôtre Dieu, le 
,, Gardien de vôtre Empire, & le Protecteur et 
„ vôtre per(bnne , 6c que nous avons toujours re- 
„nuc\ Nous avons crû qu'il y auroit eu de l'e*- 
,,travagaiicc & de l'impiété à changer quelque 
* ■" „cho(c 

Digitized by LjOOQIC 



Pj*R SOCRATE,IHr. II. i 79 
»chofe de ce qui a été fi juftement & fifàimc- ^** 
„ment établi par les Evéqucs, qui ont tenu le . 
h Concile de Nicéc avec l'Empereur Conftantin de ' 
«glorieuiè mémoire , père de vôtre pieté. Ce * **' 
» Concile a été publié aux peuples , &oppoféfi c$mm 
"heureufement à l'héréfîe Arienne qu'il l'a dé- f^^ 
«•truite, & arec elle toutes les autres. On n'en «, 
h (àuroit rien dter , (ans donner entrée au poifbn 
"pernicieux de la doctrine des hérétiques. Urface 
*» & Va/ens ont été autrefois Ibupcpnnezde tenir 
•'l'héréfie d'Arius , & privez pour un temsdcJa 
» communion. Ils ont demandé pardon , comme 
* il parolt par leurs c'erits > & l'ont obtenu au 
»» Concile de Milan en prefence des Légats de l'E- 
» glifè Romaine. Nous ne crotons pas qu'il foit 
»• permis de rien retrancher de ce Concile > où les 
•» matières ont été examinées avec foin en prefence 
** de Conftantin , qui a paflé an repos de l'autre 
«i vie dans la créance de ce qui a voit éré décidé , & 
m de nous éloigner du (ènàment d'un fi gnuid 
»* nombre de feints Confefieurs , & de fucceflèurs 
m des Martyrs qui ont célébré ce Concile > & qui 
m ont confèrvé î nviolablc ment la doctrine des au- 
»ciens qui fleurit encore en ce tems > auquel vo- 
it tre piété a reçu de Dieu le Père par Jefiis-Chrift 
«•Nôtre Dieu & Nôtre- Seigneur le pouvoir de 
» gouverner le monde. Mais de miferaWcs pér- 
it tonnes , 5c de mauvais fens ont eu la hardiefle & 
>» la témérité de publier de nouveau une doctrine 
» impie , êc tachent encore maintenant d'ébranler 
» ce qui a été établi avec une grande (àgeflè. Car 
» vôtre piété aiant ordonné que nous- nous aflem- 
» blâmons pour examiner les matières de la foi > 
N ceu qui troublent la paix de TEelûe anfqucls 
j,Germiniu$, Auxcncc, Se Caïus le (ont joints 
i»ont prefenté un écrit rempJid'uae mauvailè do* 
>,ârinc. Mais ce qu'ils avoient prefenté publi- 
tiqucaen* dans, le Concile » n'aiant pas été,ap- 
H 6 prouvé, 
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iSo HISTOIRE DE I/FGLISE, 
*J** „ prouvé % ils ont crû y devoir apporter da chan- 
*' „gement 9 3c ils y en ont en effet apporté pi u- 
t» «curs fois eu tres-peu de tems. On a jugé à 
* '"* ,» propos > de conierver iuviolablcment l'ancicn- 
C#M . „ ne créance > & de retrancher ces personnes de 
/*». » » la communion . Nous avons envoie nos Dépu- 
re. „ tez à vôtre Clémence ? pour l'informer de tout 
„ce qui s'eft paffé, & pour lui prefènter nos let- 
t ,tres où elle verra les (èntimens.du Concile. 
„Nous ne leur avons point donné d'autre charge 
„ que de faire enforte que l'ancienne créance de- 
,» meure ferme , & inébranlable > * & que d'adorer 
„ vôtre JàgefTe que ce que Valens , Umce , Germi- 
ii nius , & Caïus ont publié , n'eft point vrai > qu'il 
$> cft aifé de procurer la paix en changeant fort peu 
» de chofè. Comment la paix pourroit-elle+étre 
» ou procurée > ou entretenue par ceux qui la 
» renverfènt > mc cent qui ont rempli de confit* 
», fion & de détordre toutes les Eglifes , & prin- 
» cipalement celle de Rome ? Nous fupplious vô- 
» tre Clémence de recevoir agréablement > 8c d'é- 
»» coûter favorablement nos Députez » & de ne 
>» pas permettre que l'on fade cette injure aux an- 
» cien5Kjuc.de changer leur doéhiue > que nous 
*crqions qu'ils n'ont tenue que par l'cfprit de 
»» Dieu. Non feulement ces nouveautez troublent 
•»le repos des fidèles > mais tlks détournent les 
» infidèles de fè (bûmettre à la foi. Noos vous 
»fupplions auflS de commander > qu'un fi grand 
»» nombre d'Evéques qui font retenus à Rimini, 
9 accablez de vieillefle » & predezpar la pauvreté > 
raient la liberté de retourner àJeursEglifès, de- 
i >» peur que. les peuples ne fouffrentde Jeur abfcn- 
»icc. Nous vousiupplions » carnousncfâurio&c 
« >» nous lafler de répéter, plufïcurs bis h même 
• »» Prière » que Ton n'apporte aucun changement 
„ a la foi , que l'on n'en retranche rien , que l'on 
jjconfcrve ûmolablcmcnt ce qui a été coofervé 
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, PAR SOCRATE, LIV. IL i«i 
„ fous le régne du Père de vôtre piété » & fous le •*'** 

vôtre. Que vôtre fainte prudence, ne permette ' # 
"plus que nous foions arrachez de nos Sièges >' & W * * # 
» obligez de faire de longs voiages: maisquonous' ' W* 
h demeurions en paix avec nos peuples > & que Cilp . 
}) nous priions. Dieu incetfamment pour la-fàntéjfc,*, 

de vôtre pcrfbnne». pour laprofperité de vôtre te v 
99 Etat , & pour la paix. Nos Députez vous don- 
i» nerout un autre écrit , contenant les -noms-, & 
„ fignatures de tous les Evéques, 

Le Concile aiant écrit en ces termes à l'Empe- 
reur x Ces Députez furent prévenus par Urfàcc, & 
par Valens , qui donnèrent à ce Prince de mau- 
vais impreffions du Concile , & lui prefentérent 
la Formule de foi qu'ils avoient apportée avec eux. 
Comme ce Prince avoit le cœur infeité depuis 
long-téms de la perfidie d'Arius , il entra en co- 
lère contre les Evéques du Concile, & rendit de 
grands honneurs à JJrfàce,& à. Valais. Les Dé- 
putez du Concile demeurèrent longtems (ans 
obtenir aucune réponfe. Mais enfin ils reçurent 
celle qui fuit. 

Confiance vainqueur & triomphant : À tous les Evèques 
qui fe font aflembteK à Rjmini. 

„ Votre Sainteté n'ignore pas que nouf avons 
* toujours pris, un loin particulier de tout ce 
"qui regarde la Loi de Dieu.. Nous n'avons pu 
» néanmoins donner andiance aux vint. Députez 
„ oui font venus de vôtre part , parce que nous 
„ étions prenez de pourvoir à l'expédition que 
nous avons cntrçprife contre les étrangers» & 
n que les affaires de-la Religion doivent être trai- 
w tées avec un e(prit déjçage de toute autre inquié- 
ta tudç. C'eft pourquoi je leur ai ordonné d'atten- 
dre à Andnnople que. nous fumons de retour, 
n afin que nous puûlon^lcs entendre lorlque nous 
Jl 7 lirions 
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1S1 HISTOIRE DE L'EGLISE, 
m „ aurions donné ordre à ce oui concerne les né- 
^ ceffitczde l'état. Ne vous lafTez point de les at- 

, *" ,> tendre, afin que quand ils vous porteront nô- 
5 '*' »» tre refolution , vous puifliez faire ce qui fera 
tm- *» plus avantageux pour le bien de l'Egliic. Les 
jUm- „ Evéques aiant reçu cette réponfè, récrivirent a 
te* „ l'Empereur en ces termes. 

^ ce » Seigneur Empereur tres-chéri de Dieu, 
*' par laquelle vous nous mandez > que la néce/fi- 
»> té des affaires publiques ne vous a pas permis de 
,, donner audiance à nos Députez, & vous nous 
ordonnez de les attendre jufques à ce que vôtre 
piété ait appris pat leut bouche ce que nous 
M avons décide conformément à la tradition de 
>t nos prédécefleurs. Nous vous proteftons enco- 
„ re par cette lettre que nous ne nous départons 
point de nôtre première refolution , comme 
" nous l'avons fait favoir à nos Députez» Nous 
» vous fupplions d'avoir la bonté de faire lirecÀ 
9 i écrit , & d'écouter avec patience ce que nos Dé- 
putez vous reprefenteront de nôtre part. Vôtre 
99 douceur reconnoltaum bien que nous , corn- 
* bien l'abfence dzs Evoques hors de leurs Eglifcs 
>> eft un fujet d'une trifteflè , & d'une affliction 
" 9 y trcs-'fenfïble fous un régne auflî heureux que le 
vôtre. Ceft pourquoi nous fup plions encore 
** une fors vôtre Clémence , Seigneur Empereur 
» tres-chéri de Dieu > de nous permettre de rc- 
„ tourner en nos Eglites avant la rigueur de l'hi- 
ver» afin que nous puiffions adreflèr avec les 
*' peuples des priéfes à Dieu tout-puiflant , & à 
99 Jefiis Chrift fon Fils unique nôtre Seigneur , éc 
» nôtre Sauveur , pourlaproipérité de vôtre re** 
,, gne , comme nous avons toujours fait , & com- 
,, me nous devrons de faire encore. 

les Evèqucs aiaut attendu quelque rems après 
* * avoir 
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PARSOCRATE, LIV. IL fit 
aroir écrit cette lettre ans a?oir reçu aucune ré- ***» 
ponte, s'en retournèrent en leurs Diocéfcs. Il * 
y aroit déjà long- tems que l'Empereur avoir refo- * • * 
Ju d'introduire ta doctrine d'Arius dans toutes les '**• 
"Eglilcs. Il tint à injure & à mépris le départ des c 
Evéqucs fans fa permutum. U donna donc à Urfà- j£* 
ce , à Valens & à leurs Se&atcurs un pouvoir abfo- oT* 
lu de taire ce qu'il leur plairoit , contre ceux qui 
n'étoient pas de leur lèntimcnt. Il envoia aux 
Eglifes d'Italie l'expouuon de foi qui avoit été lue 
à Rimini, & ordonna que ceux qui rerulèroient 
de la ligner fuflent chaffez de leurs Sièges , & que 
d'autres fuflenc mis en leur place. Libère Evéquc 
de Rome aiant réfuté* de contentir à cette Formu- 
le fut envoie en exil , & Félix fut établi en (à pla- 
ce par les partifànsd'Drfàcc. Ce Félix n'étoit que 
Diacre de l'Eglifc de Rome , 6c il fut élevé i la di- 
gnité d'Evéque , parce qu'il avoir embraffi la per- 
fidie d'Anus. Quelques-uns difènt néanmoins • 
qu'il ne l'avoit point embraflèe, Se qu'il futeon- 
trahit par force de le laifler ordonner. U n'y avoir 
donc que confuûon , Se que defordre en Occi- 
dent * les uns étant chaiïèz hors de leurs Eglifcs, 
& envoiez en exil par l'autorité des Empereurs» 
& d'autres étant établis en leur place. Libère fut 
pourtant rappelé bien- tôt après > ôc rétabli dans 
(on fîége par le peuple mutiné , i la fureur du- 
quel Conftance ne le voulut point oppofer. Les 
jiartilàns d'Urlàce aiant quitté l'Italie ils allèrent 
à Nice Ville de Thrace > où ils tinrent un autre 
Concile, 8c où aiant traduit en Grec la Formule de 
Foi qui avoit été lue à Rimini ils la confirmèrent » 
& la publièrent de nouveau. Ils prétendoient 
tromper les fi m pies par la reûemblance des noms, 
& faire palier leur Formule de Nice en Thrace 
pour la foi de Nicée en Bithvnie. Mais cet artifice 
neleurfèrvitderien » car il fut découvert incon- 
tinent après , & les expoû i h raillerie de tout le 
^ monde. 
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**4 HISTOIRE DE L'E'TGLJST, 
Z*4h monde. Voila ce qiie j'avoisàdiredcccquis'cft 
^ fait en Occident ; voions maintenant ccquis'cft 
*" A raitcuOriemv 

<* CH^HTRE XXXVÏ4I. 

Cruauté* de Macédonm. - 

Li s E&tsde l'Empereur donnérem une gran- 
.. dé, hardieflè aux Evêqucs de la faction d'A- 
xius. Jç dirai de quelle manière ils entreprirent 
•d'aflcmbler. unConcile., Quand j'aurai remarque' 
.en peu» de paroles ce qu'ils firent auparavant. Aca- 

Îe & Patrophile aiant -chaflié Maxime Evêguc de 
éro&lem hors de fon Siège, mirent Cyrille en 
fa place. Macédonius troubla tout Tordre des 
Eglifcs de Conftaminople , en iropofant les mains 
aux Miniftrcs de lis crimes. 11 fit Eleufius-Ev?- 
quede Cyzique >. Maratonius Eve que de Nico- 
médie. Ce Maratonius* avoit été Diaarefoûs lui» 
&avoit travaille' fort utilement à la conduite d& 
f Monaftércs d'hommes # de filles^. Ce Macédo- 
,nius s'étant empare 1 du Siège de rEglifc de Con- 
: ftantinople de la manière que nous *vons rappor- 
tée, fit (ourrrix de grands maux à ceux qui ne- 
toient pas de fon.ientiment, & perfécuta non 
feulement les Catholiques , mais encore les No- 
vatiens parce qu'ils tenoient la doctrine delà con- 
fiibftancialité du Fils de Dieu» Leur Evêquc nom- 
Jïié Agelius sVchapa^ Plusieurs perfonnes de pié- 
té, aiant été prîtes , furent cruellement com- 
mentées, j en haine, de ce qu'elles évitoient ù, 
communion. Après les avoir tourmentées de fat 
forte , ils contraignoieutles hommes à participer 
à leur communion. Carleur aiant ouvert la bou- 
che de force avec un inftrumentdebois, ils leur 
^nettoient le. Saint Sacwment dedajw, ce, qui 
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PAR SOCRATE, LIV. IL !*< 
Imt la plus grande peine qu'ils leur puflent faire, *™ 
lis enle voient les femmes & les enfans, & ^3^ 
obligeoient à. recevoir le Barème, & quand ils ^ 
, ofoient faire la. moindre rcûftancc » ils les bac- Cm „ 
toient, les chargeoient de chaînes r & Its enfer»yfa,. 
moient en psifbn. Je ne rapporterai ici qu'un ex«<r, 
emple ou deux de cette cruauté' qui ferviront à- fai- 
re juger des autres. Ils coupèrent le fèin à des 
femmes qui a voient refufé de participer à leur 
communion > & le pretierent pour cet effet à 
quelques-unes dans l'ouverture d'une boëte. Ils 
offrent du fer envers d'autres* Ils le brûlèrent à 
d'autres avec des œufs extrêmement chauds i & 
bien qu'ils fiflent profeffion d- être Chrétiens» ils 
inventèrent ces nouveaux genres de fupplice, 
donc jamai&Jes Païens ne s'étoientaviiez. J'ai ap- 
pris ceci d'Auxaiion , homme fort âgé ,, Se Prê- 
tre de l'Eglifis des Novatiens , duquel j'ai parlé 
dans le premier Livre». Il difoit qu'avant que d'ê- 
tre promu à cet ordre * il avoit Ibufrert quantité 
de violences de la part des. Ariens y qu'il avoit été 
miscnprifon, & chargé de coups avec Aléxanr 
dre de Paphlagonie , avec lequel il vivoit dans 
lesiàints Exercices dé la. w Muuaftiquc j qu'A- 
Ijéxandreétoi&mortenprifonde (es blcflurcs> & 
qoe pour lui il avoit été guéri. Le tombeau, de 
cet Alexandre fe voit encore aujourd'hui à la 
droite de ceux qui navigent ter s. le port de Con* 
ftantinople, appelé Ceras, proche des âcuvçs 
& de l'Eglilè des Novatiens ,, appelée l'Eglife 
d'Alexandrie. Entre les Eglifes que Its Ariens 
abatirent en plufieurs Villes par l'ordre de Macé- 
donius, ils abatirent celle oue les Novatiens 
avoient à Conftantinople proche de Pèlarçe. Ce 
oui m'oblige à parler de cet édifice plutôt que 
d'un autre , cft ce que j'en ai appris d'Auxanoo. 
L'Empereur aiant ordonné que les lieux oùs'af- 
ftmbioient ceux qui tenoient laconfrtfcftwiali- 

ti 



Digitized by LjOOQIC 



1*6 HISTOIRE DE L'Ë'GIISE, 
V* té du Verbe (croient abatus , "<& Macedonius pour- 
tf. s. fr* yant aycc fureur l'exécution de ces cruels 
*Edits, ceux qui avoient charge de les exécuter, 
Cm- voulurent faire abatre celui-ci où les Novatiens 
fl*n- étoientenpoffeffiondes'aiTembler. Je n&fàurois 
•r. m'ero pécher d'admirer le zèle que les Novatiens 
firent paroitre pour le lieu de leurs afîèmblées, 
ni la charité que ceux qui avoient été chaûez hors 
de l'Eglife par les Ariens , & qui y ont été réta- 
blis depuis , Se y vivent maintenant en repos» 
firent paroitre envers les Novatiens. Comme 
ceux qui avoient charge de faire abatre cette 
Eglife preffoient , il s'aiTembla une multitude 
prodigieuse, tant de Novatiens que d'autres qui 
étoient de leur intiment , qui aiant tous abats 
l'Eglife , la tranlportérent à Sycas , m» eft à l'op- 

Êohte de la Ville >^ & en fait le treizième quartier. 
s travaillèrent avec une ardeur fi extraordinaire, 
qu'ils firent ce changement en très- peu detems, 
perfonne ne s 'exe m tant de mettre la main à l'ou- 
vrage. Les uns portoient les tuiles » les autres les 
pierres , les autres le bois. Les femmes & les en* 
Uns contribuoient le peu qu'ils pouvoient de leur 
peine > & tenoient i grand honneur «Tétrc les dé- 
pofitaires& les gardiens des chofès consacrées an 
ter vi ce de Dieu. Julien leur permit depuis la mort 
de Confiance de rétablir leur Eglife , ce qu'ils 
firent \ & parce qu^ls là rendirent plus belle, ils 
l'appelèrent Anaftafie. Voilà comment elle fut 
rétablie fous le régne de Julien. Mais au tems 
dont je parle , les Catholiques 8c les Novatiens 
furent enaftez. Les Catholiques aiant horreur 
d'entrer dans les Eghfès des Ariens , s'aflèmbié- 
xentdans celles des No-vatiens., & y firent avec 
eux leurs prières , & ils fe feroient tout -à-fait 
réunis avec eux , fi les Novatiens n'eufïcnt refu- 
fé de confèutir à cette réunion , par le defîrd'ob- 
ierver l'ancien précepte. Ils ne Jai/Toient pasdV» 
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PAR SOCRATE, LIV. n. 117 
voir une grande tendrefie , & d'être prêts de mon- r 1" 
or les uns pour les antres. Ils furent perfécutez à J^ 
Conftantinople & dans les Villes des Provinces . 
Eleufius Evéquede Cyzique leur fit (bufrrirdans Cm* 
(an Diocéfè les mêmes maux que Macedonius jW 
leur avoit fait fbuffrir ailleurs. Il les pourfuivit**- 
par tout & les châtia de Ville en Ville, Il ruina de 
fond en comble une Eglifè que les Novatiens 
avoient à Cyzique. Macedonius couronna les au- 
tres crimes par la violence que je vai dire. Aiant 
appris qu'il 7 avoit en Paphlagonie, & principa- 
lement à Mantinie > un fi grand nombre de No* 
variens que les Ecclèfiaftiques n'étoient pas a(Iez 
forts pour les en chafièr , il obtint de l'Empereur 
quatre mille hommes de guerre » qu'il envoia en 
Paphlagonie > pour obliger ce peuple par la force 
des armes à recevoir la doctrine d'Arius. Les ha» 
bitans étant tranfportez de zèle pour la défenfc de 
leur Religion s'armèrent de leur propre defefpoir, 
& aiant pris à la hâte des faux & des cognées cou- 
rurent au devant des gens de guerre. Les deux 
partis en étant venus aux mains , plufieurs habi» 
tans de Paphlagonie furent tuez t mais prefque 
tous les loldats demeurèrent morts lur la place, 
J'ai appris ce que j'écris d'un ancien du pais > nui 
m'aUura qu'il avoit été au combat. Voila te$ 
beaux exploits que Macedonius fit pour l'intérêt 
de la Religion. Ces exploits (ont les combats > les 
guerres civiles, les emprifbnnemens , & les 
meurtres v qui le rendirent extrêmement odieux 
non feulement à ceux qu'il perfôcuta > mais i 
ceux-mémesdelbn parti. L'Empereur outre ces 
raifons générales , en eut une particulière de le 
lâcher contre lui. L'Eghfeoû étoit le cercueil de 
l'Empereur Conftantin menaçant de ruine, de 
forte que tant ceux qui y demeuraient , que ceux 
qui y entroient pour faire leurs prières étoienten 
danger» Maccdanins voulue transférer le ce*- 
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i3* HISTOIRE DE I/E'GEISË, 
2** cuci! de peur qu'il ne fut endommagé par lachfc 
' # te du bâtiment. Le peuple àiant eu connoiflance 
*' S dt ce deffein, tâcha de s'y oppofer, comme fî 
Cm- cette tranflation eût été une impiété égale à celle* 
ft*n- de ceux qui renverfent les tombeaux, lleftvrai 
«*. néanmoins que tous n'étoient pas de-ce fèntiment, 
& que plusieurs croioient que la tranflation ue fài- 
ibit aucune injure au corps de cet Empereur. Ceur 
qui foûtenoient la coiifubftancialité du V erbe pri- 
rent part à cette conteftauon , & fc cléclarérenr 
contre fa tranflation. Macédonius fc lbuciant fort 

feu de leur oppofîtion , fit transférer le corps de 
Empereur Conftântin dans TEglife où repofe ce- 
lui de faim Acace Martyr. Cette tranflation aiant 
attiré une foule incroiable de peuple vers cette 
Eglifè, la conteftation s'échauffe n fort entre les 
partis , qu'ils en vinrent aux mains. Le carnage 
fut R furieux que la place qui cft devant l'Eghfe 
fut couverte de fàng , que le puits er* fut remplf, 
& qu'il coula jufqucs à la galerie. L'Empereur en- 
tra en grande coHf re contre Macédonius > tant de 
ce qu'ilavoit ofé remuer le corps de (on Père , que 
de ce qu'il avoit donné orrahon à une fi cruelle 
efrufiondefang. Aiant hi(Té Julien en Occident} 
H partitpour l'Orient: Nous verrons incontinent 
comment Macédonius fut dépofé > 8c fut-fr légè- 
rement puni pourde fi grande crime** 



CHAPITRE XXXIX. 

Qoncite ténu à-Selétcie, 

Is parlerai maintenant d'un autre GencHequc 
l'Empereur convoqua en Orient > pour l'oppo* 
fer à celui de Rimini . Le premier projet avoit été 
Je l'affembler à Nicomedk Ville de Bithynie» 
mus il fat rompu par k tremblement de terra 
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PAR SOCRATE, LIY. IL rS* 
arrivé fous le confulat de Dacien & de Céréalis , *'*» 
k 18 . jour du mois d'Août, par lequel cette Ville d * 
fût renvcrfèe.On eut detfein d'abord de transférer *' *" 
Je Concile à la Ville deNicée qui eft proche - t mais £w 
on le transféra en effet àSdeucic , furnemmee fm* 
Apre, Ville d'Ifàurie, où il fut tenu ibus le con-«» 
iùIatd'Eufébc & d'Hypatius., ien la même année 
que celui de Rimini. Cent cinquante JEviqucs s 1 / 
trouvèrent) Léonas* Officier «onfidérable de h 
roaifonde l'Empereur, ya/fifta, pour fatisfaiic 
a i 'Edit par lequel ce Prince a voit ordonné que les 
queftions de Foi futfent agitées en fa prefence* 
laurice qui commandoit les troupes d'I&urie, eut 
auffi ordre de s'y trouver , pour rendre aux Eve* 
qoes tour ce.qu'ils de firer oient de ion fer vice. Les 
Évéqucs «'étant donc aflemblez ie.vint-Jèptiéme 
jour du mois de Septembre , commencèrent à agi* 
ter les matières. Ils a voient des Secrétaires qui 
écrivoient ce que chacun avançoit. Ceux qui fou- 
hai teront de s'informer exactement de tout ce qui 
fut avancé en cette occafion » le pourront appren* 
dre parla lecture des Recueils de Sabra -, où il eft 
rapporté fort amplement. Quant a moi je me 
contenterai de marquer les Chefs les pi us impor- 
tons* Le premier jour Léonas ordonna que cha- 
cun proposât ce qu'il lui plairofe Les Evéques qui 
étoient prefcns,dircntx|U*il ne fàloit agiter aucune 
queftion que ceux que l'on attendoit ne fuflenc ar- 
tivez.Ceux que Ton attendoit étoient Macédonius 
Evéquede Conftantinople > Bafîle Evéque d'An* 
cyre , Se quelques autres y qui appréhendoient 
d'être acculez de leurs crimes. Macédonius s'ex- 
culbit fur une indifpolîtion > Patrophile fur un 
mal d'yeux, qui l'obligeoit à demeurer dans un 
faubourg de Seleuctc , Se d'autres allcguoient 
d'autres prétextes. Léonas aiant foûtenu qu'il fa* 
loit commencer à agiter quelques queftions en 
lc\irabfcucc> les E veWs répondirent qu'ils n'a* 
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r$o HISTOIRE DE L'EGLISE, 
*'*» gitcroicnt aucune queftion qu'ils n'enflent aupar* 
* avant examiné la vie & les mœurs de ceux qui 
*• *'étoient acculez de quelque crime i comme Cy- 
Cm rylle Evéque de Jérufaiem , Euftate Evéque de Se- 
#4». bafte en Arménie, & quelques autres. Il s'émut 
$9. • là-deffus une grande conteftation , les uns foute- 
nant qu'il faloit prendre connoiflanec des accuu- 
rions , & les autres qu'il faloit traiter les matières 
de do&rinel La conteftation fat augmentéepar 
les ordres contraires de l'Empereur , q ai portoient 
tantôt que l'on commenceroit par un chef ^ & 
tantôt par un autre. Les Evoques n'aiant. pu s'ac- 
corder, diviférent le Concile en deux partis, <k 
l'un defqucls Acacc Evéque de Céfaréc en Palefhr 
ne, George Evêqued' Alexandrie, UramusEvê- 
que de Tyr , & Eudoxc Evéque d* Antioche i fui- 
vis feulement de trente autres', étoient Chefs. 
George Evéque de Laodicéc en Syrie , Sophronutf 
Evéque de Pompeiopole en Paphlagonie , Elca- 
£us Evéque de Cyxioue étoient Chefs de l'antre 
parti qui étoit fans doute le plus nombreux. Ce 
dernier parti qui étoit d'avis d'examiner d'abord 
la do&nne aiant prévalu , l'autre crut devoir abo- 
lir la foi du Concile de Nicée, & en introduire nue 
autre. Le parti qui avoit prévalu «e reprit dans le 
Concile de Nicéefue le terme de confiibftanciel» 
Les Evéques aiant contefté jufqucs au fpir avec 
beaucoup de chaleur, Silvain Evéque de Tarie 
éleva fa voix, & dit qu'il ne faloit point faite de 
nouvelle Formule de foi; mais retenir celle qui 
avoit été arrêtée à la dédicace de l'Eghfe d' Antio- 
che. Il n'eut pas uVtôt achevé cette parole, que 
its parafons d'Acace (brtirent hors de rafièmblée. 
Les Evéques de l'autre parti lurent la formule de 
foi qui avok été arrêtée à Anrioche, & fc fêparé* 
cent. Lejourfuivant ils s'aflcmblérent dans l'E» 
glife, & en aiant fait fermer les portes, ikfigné- 
rent la raémcTormulc. Il y eut quelques Diacres 
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TAR SOCRATE, LIV. IL 191 
&<mclques Le&eursqui lignèrent en la place des V<m 
Efeques abiens. j, 

_ x<s. 



CHAPITRE XL. 

feutre Formule de Foi faite par lÀcace. 

À c ace & ceux de (on parti trouvoient arc- 
£*> dire que Ton eut fermé la porte de lEgii/è, 
k di/ôient qu'une fïgnaturc faite de Ja forte en fc- 
creedevoit être fort fufpccte. Cet Eveque n'avoit 
point néanmoins en cela d'autre dciîein que de 
aire recevoir une autre Formule de foi qu'il avoit 
préparée r & qu'il avoit montrée à Laurice, &à 
Léouas. 11 ne fc fit rien davantage ce jour- là. Le 
troiûéme , Léonas s'efforça de réunir les deux par- 
tis. Macédonius Eveque de Conftantinoplc , & 
Bafîle Eveque d'Ancyre Ce trouvèrent ce jour-là 
dans l'aflèmblée $ mais parce qu'ils s'y trouvèrent 
& qu'ils (è réunirent, ceux du parti d'Acace n'y 
voulurent point entrer, & dirent qu'il eufaloiç 
chauer auparavant tant ceux qui avoient été dépo- 
sez , que ceux qui étoient aceufez de quelque cri- 
me. Cet avjs aiant été fuivis après quelque coûte- 
ftation , les acculez forcirent du Concile , & je* 
Evéaucs du parti d'Acace y entrèrent. Alors Léo- 
nas dit qa'Acace lui avoit donné un écrit fànsdire 
que c'étoit une Formule de Foi, contraire tantôt 
tort ouvertement aux autres , Se tantôt moins ou- 
vertement. Les Evéques aiant gardé le fîlence dan* 
la penfée que cet écritétoit tout autre chofe qu'u- 
se Formule de foi , il fut lu avec une préface, con- 
Çtëeaces termes. 

n Noos étant aflcmblez le jour d'hier, c'eft-à^ 
u&rc le 17. Septembre à Selcucie Ville d'Iûuric 
» pat l'ordre de l'Empereur , nous avons apporté 
otout le loin dont nous avons été capables pour 



Cm- 
ce. 



„con- 



Digitized by LjOOQIC 



V9* HISTOIRE DE L'E'GlISlE, 

**<* ^ confcrver par nôtre modeftié la paix de lEgli(c> 

4* ' pour traiter les queftions de la foi par l'autorité 

*K:* # »' de la fàinte Ecriture de l'ancien & du nouveau 

Cmm i » î eftament , fans y rien mêler qui (bit pris d'ail- 

yfcw" 99 leurs, (èlori que l'Empereur Confiance tres- 

ct, chéri de Dieu nous l'avoit ordonné. Mais parce 

" que quelques Evêques nous ont fait injure,qu'ils 

99 ont fermé la bouche à quelques uns , qu'ils en 

j* ont chafuNc d'autres hors de i'aflcmblée, bien 

9y qu'Us en euiïent quelques-uns parmi eux qui 

avoient été dépotez, & quelques autres qui 
99 n'avoient poiut été ordonnez Canoniqucmenr; 
*»<le forte que leContilc étoit rempli de defordre, 
„ comme LauriceGouverncur„dc la Province, & 

Léonas l'ont vu de leurs propres yeux : nous 
"•fommes obligez de faire cette déclaration Nous 
w n'avons point-d'éloignement de la foiquiaété 
n publiée a la-dédicace de l'Eglifè d'Antiocbe , & 
j, nous enfaifbiis profeflion , bien que nos Pères 

Jciufient alors afTemblez poureraminer la que* 
w ftion dont il s'agiflbit en ce tems-là. Mais par* 
*> ce que les termes de confubftanciei , & de (cm- 
99 blable ont troublé par le parte les efprits * qu'ils 

les troublent encore, & que quelques- uns ont 

introduit depuis peu,celui de diflemblable, nous 
* 9 rejettons les deux premiers comme «des termes 
>9 qui ne fe trouvent point dans l' Ecriture, & nous 
9J condamnons le dernier, & tenons que ceux 

qui s'en fervent (ont nors de l'Eglise. Nouscou- 
99 fêtions que le Fils eft lèmblable au Pcre félon ce i 
J* que l'Apôtre dit de lui, qu'il eft l'Image de Dieu 
„ qui eft invtâble. Nous confeflbns donc* êc 

nous croions un fèul Dieu Père tout-puiflant 
99 qui a fait le Ciel & la terre , les chofès vifibles 
'* St invifîbles. Nous croions aufii Jefus Chrift fon ' 
y% Fils nôtre Seigneur qu'il a engendré (ans ibufrrk i 
„ avant tous les ficelés , Dieu Verbe , feul né de 
„ Dieu*, lumière, vie, férue > ûgefle^param 

„ toutes 
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„ tontes choies ont été faites dans le Ciel >' Se fur v ** 
la terre, tant les vifîbles, que les invifiblcs. '* 
" Nous croions qu'à 4a fin des fiécles il a pris chair *' * 
» de la faim e Vierge Marie pour abolir le péché, Cmm 
» qu'il s'eft tait Homme , Se qu'il a fouffèrt pour ^ m 

nos péchez, qull eft rcflufcité , qu'il cft mon- (9 . 
" té au Ciel , qu'il s'eft aflîs à4a droite de fon Pe- 
" re > d'où il viendra dans Téclat de (à gloire, pour 
9» juger les vivans , & les morts. Nous croions 
„ encoreic faim E(prit que nôtre Sauveur, Se nô- 
rrc Maître a appelé Paraclet , & qu'il a promit 
"à /es Difciplcs de leur envoier après qu'il fe fe- 
» roit retiré , qu'il leur a en effet envoie ," & pat 
,, lequel il fanâifie tous ceux qui croient dans 
VEglifc, Se qui (ont bâtifcz au nom du Pcrc, 
du Fils , Se du ftint Efprit. Nous croions que 
»» ceux qui prêchent quelque chofe au delà de 
9» cette foi > (ont hors de l'Eglifc Catholique. 
Cette Formule composée par Acace fut fïgnéc de 
lui , Se de ceux de fou parti , dont j'ai marqué ci- 
deiïus le nombre. Quand elle eut été lue Sophro- 
nius Evéque de Pompeiopole en Paphlagouie s'é- 
cria en ces termes. Si nous voulons recevoir cha- 
que jour de nouvelles opinions, comme des For- 
mules de foi, nous perdrons bien-tôt la vérité. 
Voila ce que Sophronius dit alors. Mais je dis 
moi 9 que fî tant ceux qui ont précédé ces Eve- 
qacs > que ceux qui les ont fuivis avoient été dans 
le même (èntiment touchant ce qui avoit été refo- 
lu au Concile de Nicéc, toutes lesdifputcs au- 
roient été appaifées , 3c l'Eglifc n'auroit point été 
agitée de tant de troubles. Je laifle néanmoins ces 
queftions à décider aux perfonties intelligentes* 
Pfafîeurs difeours aîant été avancez de part Se 
d'autre , tant fur la doâftine que fur les perfonnes 
contre lefqoclles ily avoit des accufationsJ'afTem- 
blc^c fe fépara. Le quatrième jour les Evéques, 
sfatlemblerent Se disputèrent avec la même opi- 
TomM. 1 aiatreté 
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i*t HISTOIRE DE L'E'GUSE, 
V m niatrcté qu'auparavant. Au milieu de cette ora- 
*k teftation Açaee propofà ùm avis en ces termes. La 
*• foi de Nicee^iaw ctè changée plus d'une fois, tic* 
€09- n 'crapeche qu'on n'en écrivç une nouvelle. EJçn- 
ftc*. fius Eyéque de Cyziquclui répondit, le Concile 
*e. cft maintenant afieipwc' > non pour apprendre ce 
qu*il a appris il y along-teras, ni pour recevoir 
«ne créance qu'il n'aie point seçuë pac k pafféç 
mais demeurant ferme dans la foi de Tes Pères , il 
«e s'en départira, ni durant la vie, ni à la mort. 
•Quand il appelait la foi des Pères celle qui avoir 
<t?expoCee à AniiocHe , il £mbk que Ton au ont 
$û lui répondre de cette forte. Comment eft-ce, 
Çleufius , que vous appelez vos Pères ceux qui 
ont été aJTemblez au Concile d* Antioche ; puifq^ 
vous ne reconnoiflez pas pour Pères ceux qu'ils 
ont reconnus eux-mêmes ? On peur avec plus de 
raifbn appeler Pères les Evêques qui Gt font aflem-. 
blez à Nicee , & qui ont confirma par leur fuirra* 
ge la Confubftauciajite du Fils de Dieu., pacce 
qu'ils ont précédé ceux qui fe fbnt afl'emoJez a 
Antioche, & leur ont confère' l'honneur du Sa- 
cerdoce. Si ceux d' Antioche ont. rejetiç feuts Pè- 
res, ceux qui les fui vent, fuiyenjt fan* y.penfcr 
xles parricides. Comment ont-ils reçu l'Ordina- 
tion comme légitime & Canonique, de ow 
dont ils re jetroient la t créance CQinme fanffc # o 
rouée? Si ceux de Nicéc n'ayoientpa$k(àint6f« 
prit qui eft communiqué par rimpofition des 
mains, ceu xd' Antioche n'ontjamais été ordon- 
nez. Car commentauroient,-il pu recevoir l'Ordi- 
natiou de ceux qui ne la pouvoient conférer? Voi- 
la ce qu'on pourroit oppofèr avec raifbn i coque 
dit alors Eleufîus. Us pafTérent après cela aune 
autre queftion. Car fur c| que les lèérateurs d'A* 
cace avoient dit dans leur Formule de foi qui 
avoit été lue, que le FilseftfemblablcauPcie, 
ils demandèrent^ en quoi illuicftfemblaWc. ha. 

parti- 
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PAR SOCRATE, LIV. II. 1^5 

ptttifâns d' Acace difbient qu'il lai écoit fcmblable ***» 
par la volonté, & non par lafnbftançc. Tous le* ,'* , 
antres afluroient qu'il ne lui étoit pas moins femv ** * 
blablc par la fubftance que par la volonté. Ils em- Cmm 
ploiérent root Je jour À traiter cette queftion & re- fa^ 
ratèrent Acace par un livre où il avoit écrit , que*;, 
le Fils- eft fèmblable en toutes choies à fbn Père; 
Acace leur répondit que jamais aucun ancien , ni 
aucun moderne n'avoir été jugé par Tes livres* 
Après qu'ils eurent Jbnjr/tems concerté fur «« 
point avec autant d'aigreurmie de fubtiJité, Léo- 
uas fe leva & rompit l'aflRnblée. Quand on le 
pria le jour furvant de revenir au Concile > il ré* 
pendit : J'ai étéenvoié par l'Empereur pouraffi- 
fter à un Concile aà les Evéques fbient d'accord 
entf'eux; mais puifque vous ne pouvez vousac^ 
corder , je ne puis me trouver oaus vos adem- 
bJées. Allez donc fans moi caufer & badiner dans 
l'Eglifc'. Les partifàns d' Acace tirant grand avan** 
rage de cette réponfc , ne voulurent plus venif 
au Concile. Les Evéques de l'autre parti s 'étant 
atfèmblez mandèrent Acace pour examiner l'af* 
Eure de Cyrille, Evéque de j'érufgicm. Ce Cy- 
rille avoit été aceufé , mais je ne fa 1 de quel crime. 
Il avoir même été dépofé parce qu'aiant été cité 
durant: deux ans il avoit refufé de comparoitre. If 
envoia néatomoinsdépuis à ceux qui l'a voient dé- 
pofé un écrit, -par lequel il appeloic â un plus grand 
Concile. L'Empereur Confiance approuva cér 
appel. Cyrille fut le premier & Je fèui qui contre 
la coutume & contre l'ordre delà difeipline de l'E- 
glifc l'avoit interjette , comme dans les juge mens 
publics , & ordinaires. Etant donc prêt de fubir 
le jugement qui fèroit rendu à Seicucic , les Evé- 
ques invitèrent les partifàns d' Acace à y venir 
prendre leurs places. Ils avoientcitédelamême 
forte d'autres accufèz qui s'étoient réfugiez dans 
te parti d* Acace , mais fur le refus qu'ils rirent de 
I % compa- 
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19* HISTOIRE DE L'EGLISE* 
¥,** comparoîrrc, les Evéques dépotèrent Âcace > te 
Jr de plus George Evéque d'Alexandrie , Uranius 
wt * Evéque de Tyr , Théodule Evéque de Chérétapes 
Cmm enPhrygie, Théodofè Evéque de Pbiladclphe en 
fia». Lydie » Evagre Evéque de lesbos , Léonce Eve- 
et, que de Tripolrcn Lydie , Eudoxe qui avoit été 
premièrement Evéque de Germanicie , & qui de- 
puis s Vcoit emparé de l'Eglife d'Antiochc. Ils 
déposèrent auili Patrophile , parce qu'aiant été 
teeufé par un Piètre uomméDorothée>& aiant été 
cité pour répondre i l'accu fation , il n'y avoit 
point fatisfait. Ils reWanchérent. outre cela delà 
communion Aftérius , Eufébe ,' Abgare > Bafili- 
que , Phebus , Fidelis , Eutychius , Magnus « & 
Euftate, & ordonnèrent qu'ils demeuraient re- 
tranchez jufqucs à ce qu'ils (c fuflent rjuftifiez des 
crimes dont on les chargeoit. Us écrivirent à tou- 
tes les Jiglifes dopt ils avoient dépofeUes Evêques» 
& mirent Annien fur le Siège d'Antiochc eu lapla- 
- ce d' Eudoxe. *Les par tifans d* Acace s'étantfàifisi 
l'heure même<ie cet Eudoxe , le mirent entre les 
mains de Léonas &deLaurice, qui l'en voiérenc 
en exil. Les» Evêques qui l'a voient ordonné 
donnèrent des mémoires à Léonas & à Lauri- 
ce pour juftificr que les parti fans d' Acace avoient 
violé les Canons du Concile. Mais naiantricB 
obtenu par ce moien , ils allèrent à Conftanâ- 
nople pour informer l'Empereur de ce. qu'ils. a~ 
votent ordonné. 
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PAR SOCRÀTE, I4V-1L 1*7 

A» 

, ^_ dr 

C H A P I T k E XLL 
• &«•• 

Letpartifans d'^icace confirment la foi du Omette de »♦ 
É^imini* & y font quelque* additions. 

? 'Em p ^urt u r étoit revenu depuis peu d'Oc- 
^cident, & avoic donne' à Honorât la charge 
de Préfet de Conftantinoplè, après avoir (oppri- 
mé celle de*Proconful . Mais les partifàns d' Acace 
aiant devancé ces Evéques les acculèrent faun*c~ 
WiK devaqr l'Empereur de ne pas croire la foi 
qtfikavoieiit propofée. Ce Prince étant empor- 
te de mtérefe refolut de les difperfer , & ordonna' 
que ceux d'émr'cur qui étofent obligez à certai- 
nes fondrions publiques fèroicot privez de leus- 
exenition, & réduits à la Loi commune. Car il y, 
en avoit quelques-uns parmi eux qui avoient des 
charges > & d'autres qui en avoient dans les Pro- 
vinces. 

Au miUeu de ce defordre &♦ à la faveur de ceà 
trouWesJ es partifàns d* Acace demeurèrent long* 
tems à Conftantinoplè > où ils mandèrent 1er 
Evéques -de Bithynie pour tenir avec eux un non» 
veau Concile.. Ces Evéques> parmi iejqoels étok 
Maris Evéque de Calcédoine» s'étantauemblezaa 
nombre decinquante confirmèrent la Formule de 
foi qui a v6i tété lue à Rira ini. -Il fèroit inutile de 
là mettre ici s'ils n'y avoient rien ajouté , mais par* 
ce qu'ils y ont ajouté quelque chofe, je- ne fàurois • 
ne difpcnfer de la tranicrire. 

>, Nous croions unfèul Dieu Père toufc*poiu p ant 
» de qui font toutes chofes » & un Fils unique de 
>>Dieu> engendré de Dieu avant tous les tems > « de. 
» avant tout commencement > par qui toutes les 
Mcoofcs tant les vrfibiesoue lesoavitobles ontéti 
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198 HiSTOISLE DE L'EGLISE,. 

*'** Jf faites , nous croions qu'il eft né (cul du Perc, 

*j* (cul<i*uu (èul , Dieu de Dieu, (èmblabk, fe- 

*• *' Ion la fainte Ecriture, , au Pcrc qui Ta engendre?, 

Cêmm »> dont la génération-n'eft connue* que par le Peie 

âm- 9> même qui l'a engendre. Nous (avons que ce fils 

€t. uniauc de Dieu a été envoie par fonPerc, qu'U 

'eft décendu'.du .Ciel félon les Ecritures pour la 

*> dcftru&ion du péché & de la mort , & qu'il eft 

>#né félon la chair, de la Vierge Marie, par l'o- 

,,pératîondu(àint Efprit, qu'il a converfé avec 

(es Di (ci pie s , & qu'apeés avoir accompli tous 

" les Myftéres félon la volonté de ion, Père , il a 

y» été crucifié, eft mort, a ctéeofèveli } eft de» 

^ fendu aux Enfers où il a donné dfcla terreurs. 

qu'il eft rcfufcké trois jours après s qu'il acoa- 

V nerféavec&s Difciplcs, & que quarant*joii£S 

"aprésil «ft monté au Ciel , il s'eft artïs à iairot- 

» te de (on Père dans la gloire duquel il viendra au, 

, dernier jour de la reTurredcion pour rendre à 

chacun ce qui fera dû à (cs«uvrcs. Et le (aine 

'* Efprit que Je&a Chrtft nôtre Seigneur > & nôtre 

J> Dieu, Pil s unique de Dieu a promis d'envoiec an 

99 genre humain pourlui fervir d'Avocat flcd'Ef- 

^prit de vérité, cornOie d eft écrit, & qu'il a 

' envoie après qu'il eft monté au Ciel. Quant as 

** mot de Subftânce donc les Pères fefoat fèrvis 

U avec trop de implicite , & qui n'étant pas eu- 

D tendu par le peuple lui a été un («jet de chute, 

nous avons trouve à propos de le rejeteer , puif- 

** qu'il n'eft point dans l'écriture , & de ne plus 

». taire de mention à l'avenir de la (ttbftancedû 

• „ Père If du Fils, puifque TEcriture n'eu fait 

point. On ne doit pas mém e parler de l'hype* 

'ftafcdiiPere, du Fils , & du faint Efjmt. Nous 

^ di(bns que le Filseftlemblable au Père > coav 

y, me l'Ecriture feinte le dit êc l'cnfèrgne. Nous 

,, prononçons anathéme contre toutes les héré* 

ôfcstquiVoppefcJttàcctfe^ipofkion de foi, (bit 

-•*,« ; * qu'c/- 
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*AR &0CRÀT1, LIT. II. i*f , 
nielles aient été autre- fois condamnées , on l f* 
» Qu'elles fe fotent élevées depuis peu et rems. * 
Voila la Formate qui fat lue dans ce rms-là à ** ** 
CofiftaûfiiXFpk. Après être enfin fortis <k ce la- r#l|hr 
feirindbe de Formules , recueil Ions -en te nom- jfa». 
bre* Depuis la foi qui fat publiée a Nicét on en «. 
écrivit deux exportions à ta dédicace drl'Eglifc 
4'Aocioctie La troijftémc fat preftwtée à 1'Empe* 
«ur Confiant dans les Gaules par Natciâe , Si 
par fesEvéques de fan parti. La quatrième fat en» 
voiée £ar Eadoxe en Italie. Il y en eut trois éeri* 
Un aSirifekh , dont Tune fat lue a Rimroi avec le» 
noms <ks Confit*. Les parafons d'AcacepubHé- 
Nnt ferrante* à Sekuc Je, La neuvième fat rai* 
•e à Conftaatittople avecquelqtte addition. Car oit 
y ajouta qu'en parlant de Dieu on ne fe ferviroifc 
point du terme de Subftance , ni d*hypoftafc. Ul- 
lla Evèqfte des Goths confcntit à cette fai , bien 
^•*il tôt Tcc/n auparavant celle de Nicec, a l'imita* 
non de Theopnite fou prédécefleur qni aroit aflï* 
fté a ce Concile , * figue* de qui y awt été stlblth 



CHAPITRE XLII. 

Jfatéâmtot&ityfi. Êi^tiJFfltvfên fa jîkct fit 
Ufiégtde l'EglifcdcCûnftArthwflc. 

Acace, Eudoxe& les attires de lenr parti se 
fouhaitoient rien avec une fi force paffion 
«pic de dépoter auffi quelques Evéques du parti 
contraire. H' eft bon que l'on fâche que ce ne fut 
point par l'intérêt de la Religion -, mais par d-au- 
tres motifs que les uns & les autres ordonnèrent 
«s fortes de déportions. Car bien qu'ils nef uf- 
fimt point d'accord touchant la foi > néanmoins/ 
^uandils (e dépoférent réciproquement ils ne s'ac- 
cofifreat d'aucune erreur. Ceux qui tenoient le 
I 4, parti 
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îoo HISTOIRE DE L'EGLISE, 
**» parti d'Acaceabufant de la colère que l'Empereur 
* ayoic conçue depuis long-tems contre Macedo- 
' ' nius le dépotèrent > tant parce qu'il avoit été eau- 
C $m - fe de la mort de plufîcurs personnes > que parce 
fts»- qu'il avoit admis à Ia.com munion de l'EgUfè un 
h. Diacre > qui avoit été furpris avec une femme» Ils 
dépofêrentauilî Eleufîus Evéque de Cyzique , par* 
ce qu'aiant donné le hâtéme à Heracbus Prêtre de 
l'Hercule de Tyr , qui avoit été convaincu de 
l'impiété de l'art magique , il l'avoit depuis or- 
donné Diacre. .Ils prononcèrent une pareille con- 
damnation contre Bafîle , ou Baillas, car il avoir 
ces deux noms , qui avoit été fait Evéque d*Ancy* 
xcenla place de Marcel» £c eurent trois raiibos 
de le punir de la forte. La première eft qu'il avoit 
fait donner injuftement la queftioniâ un particu- 
lier > & l'avoir fait chargerde chaînes > & enfer- 
mer dans une étroite prifbn. La féconde qu'il 
avbit intenté de fàuttès accufàtions contre quel- 
ques personnes : Et la dernière qu'il avoit trou* 
blé la paix des Eglifes d'Afrique par les lettres. 
Us rendirent un pareil jugement courre Draconce, 
pour avoir pafl< de l'Eglife de Galatie à celle de 
Pcrgamc. Enfin plusieurs autres fubirent le mê- 
me châtiment pour divers fujets. Néonas Evéque 
deSeleucié, Sophronius Evéque de Pompeiopo- 
le Ville de Paphlagonie , Elpidius Evéque de Sa- 
ules en Arménie , 5c Cyrille Evéque de Jérufàkm 
furent aufiidépolcx» 
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BAR SOCRATE, 21 V. H. 101 

. : * 

CHAPITRE XLHI. *'* 

Cm- 

Drrfition fEuftdtt. Ses erreurs: TianfktnfEM-fl**- 
àoixe\ Dédicace de VEglife d* «• 

famte Sùphiei 

Etre r a ri" Bvêquc de Scbafte en Arménie m 
iut pas fculemeat-éeouté lorsqu'il voulue en* 
trep rendre de fê juftifier ; parce qu'il a?oit été 
eondamnéparEulaleEvéquede Céfaréc en Cap- 
ptdoccfonpcrc, peur avoir porté un. habit peu» 
convenable a un-Prltre» MéKce, dont nous par- 
lerons incontinent , rot choifi pour remplir (à pla- 
ce. Au relie cet Euftate iut depuis condamne' par 
k Concile de Gangre aflcmblé à (on ftjet , pour 
atoir fait beaucoup de choies contre l'ordre &ia 
dùcipline de l'Egale , depuis la condamnation 
qui ctoit intervenue' contre lui au Concile de Cela- 
rec» Car il avoit enfeigné qu'il n'étoit point per- 
mis de 6 marier» ni d'ufer de certaines viandes. 
Uavoit fifoaié planeurs personnes mariées, 6c 
avoit corneille à ceux qui avoient arcrfîon de l'af- 
iembiée db i'Egltfè , de communier dans leurs 
maifen*. Ilavoitdétourné,(bâs prétexte de piété» 
les domeftiques du Jêrvice de leurs maîtres* Il 
{tortoitim habit de Philofophe» & en faifoit por- 
ter un extraordinaire! fesScdatcurs.il avoit obli- 
gé des femmes* fè couper les cheveux» &en(ci- 
gné qu'il ne faut poinigardcr les jeûnes prétérits* 
nuis qu'il faut jeunet if Dimanche. Enfin il avoit 
défendu de prier dans lesmaifons desperfonnes 
manies » & foôtcnu qu'il faloit éviter comme 
noeprophonation Se un (àcrilége la bénédiction, 
& la communion d'nn Prêtre qui vivoit avec une 
faune » avec. laquelle il avoit contracté un ma- 
Âfge légitime loxfqu'il n'étoit que laïque* le, 
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tôt HISTOIRE DE L'E'GllSE, 
&** Concile de Gangrc en Paphlagonie le dépofa pour 
J~ toutes ces raifons y "$C condamna fes erreurs. Mais 

cela n'arriva; pa»(i-t$t. 
Cmm Macedonius âiant été chaiïé hors du Siège de 
p m - Ccuiftantjnopk, fcijaoxe, <jui meprifoit celui 
i0. d'Antiochc, fut chpiû par les Evcques du parti 
d'Acace pour le remplir. Us oc prenoient pas gar- 
de, qu'ils faifoient en cela tout le contraire de ce 
qu'Hsavoictot jugé contre Draconccqu'ils avoient 
dépoté pour avoir été transféré de Galatic à Pcrga- 
ido. • 

Ils envoiérent après cela à Bimini Jcur Formule 
de foi avec le fiipplément, 6c ordonnèrent <m. 
ceux oui refuJcroient de la* ligner (èroient exilez 
iclon l'intention de l'Empereur. Enfin ils man- 
dèrent ce qu'ils avoient rciblu, aux EWqucsd'O- 
rient qui étoient de leur avis , Jt principalement i 
Batrophilc E*éque de Scychopole» qui, ea par- 
tantde Scleucie , étoit retourné droit à la Ville de 
fbnuiocéic. 

I/Eglifè de fainte Sophie fut dédiée an commen- 
cement du Pontificat d'Eodoie , fous le dixième 
Confulat de Confiance, & le troiiéme de Julien, 
le quinzième jour du mois de Février. Endette ne 
ftw pas fi- tôt afli* fur la Chaire de l*Eglh% de Con- 
fhnuaople* qu'il y prononça cette Sentence qui 
a lait cuit de bruit dans le m on de. Lepere eftirn-* 
pie, iclefilrofVpiettx. J . 

Ler^p^s*étantémo4urccfujet» vxjosjftm 
que taire > leur dit-nV de vous éraonvoir. Le 
percoft impie, parce qv'il ne rend honneur â pet* 
fcnne , & le filseft oieox polie quil rend hnnnenr 
àfonptrt. ilapMifapatceoune»4 , érnotioa ) & 
change* le tumulte en raillerie. On répète trfîntt 
aujotMrd'hw^eMc^cnwnccenrailiaiw. LeijMtfO* 
dw héféfie^onr déchiré l'èghfe par oefcaptwsu&s 
Subtilités Voila commencée termina k Conçue 
de Conftaniinople, 

CHÀ. 
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- — : — , ' „ „ , — - - - * 

CHAPITRE XLIV. *"*' 

: ' ' " €m* 

Mêlée e cfi fait Evêque ftJntwche* Schi/mc danrfà— 
ctttt-£&life.~ t « «v 

* donne* Evé^usdeSei^eie*» Annexe après 

&ckpoficpQn<r£tiftate, Defcebarteil fia trjus& 

té i ht té* Ville <k Syricj II âffifta a« Concile dé 

Stapck^yfignakJtafVuledefoi eoi*jpo#e par 

Acace, & retourna en fooEgiife. Il en w dcpfiis 

mue' par ks habitat» d' Antiocht lorfqu'ibappri* 

reut, qii'Eudoxe areit oftéprifd lt*i Ville poor 

prf&kr les rkljttfcs de teik de Conftafltinepte. 

QpandMél&e fet affia fitr kS^ff d'Anupcbe , il 

m parla d^<miau,pe^kqtiedc la do<âei**e des 

qkdiKff, faosyneiïmékr tonehaar l*foi< Da*s 

la faire il lcW pfppoft la doétrine4n Concile dt 

Nicee, &kau prêcha la Golffnbftan«liU da&b 

daJDien, LEropcreor eoaia»t eu &>i$ l'exila, 61 

fit&crerenraplaccEtiioittsPiéue» cpiiavoîtc'td 

«kpoté autrefois aye* Arms. Cciw 901 étaient afi 

mK>nfiezriMéieces*e'k)^iiefeus «et A*kns «c 

r*aflemfek*«*KApaj:r: parce q«e ceux qitiavoieii» 

4é$lc commencement admis la Cooâibftajickliid 

totoknt lenr c©mnianioo>en haioede ceoaeMé-* 

lkeaveit été ordonné pat les Arien». Aian l'Egfct 

fed'Autiochefmdiviwe, bien qnt les deux par~ 

os mû la divitoenc fbffent nnia. tntx'eux par 1» 

ce&feffion dc4à même foi. 

Cepemtan^rEflipesenr partit en diligence peu 
Aû6o*he, ftir la nowellre^^ilavoit reçue que ks 
fatcaferfte^a*e^tAiicocxiQCJKer la giKtac» 
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, *o4 HISTOIRE DE I/E'GLISE, 

CHAPITRE XLV. i 



Cm* 



• Hfréfie de MacMonms. 

# , 

Mace'donius ne pouvant demeurer en 
repos devais qu'il avoir été condamne' & 
cha(Té de Conftantinoplc , pafla dans le partie 
ceux qui avoient dépofé Acacc au Concile deSe- 
leucie. Il envoia auffi exhorter Sophronios & 
Eleufius de tenir la foi quiaiveit été premièrement 
propoféc à Antioche , & depuis confirmée à Sc- 
Jcucie, & de lui donner le faux nom de lèmbta- 
ble Subftance. Il attira de la forte un grand nom- 
bre de (es amis qui furent appelez Macédoniens 
Depuis ce teins- là tous qeux qui dans le Concile 
deSeleucie s'étoient éloignez du fcntimentd'A- 
cace (c (èrvireat des termes de (cmblablc Subfbuv 
ce , dont ils ne fe fer? oient point auparavant. 
Quelques-uns néanmoins tiennent que ces ter- 
mes ont été intentez non par Macédonius 9 mais 
parMarathonius, quiavoitété élevé un peu au- 
paravant fur le Siège de l'Eglife de Nicomédtc. Et 
c'eft pour cela que ceux de cette fede font auffi ap- 
pelez Marathoniens. Euftate qui , comme nous 
Pavons v& , avoit été chaflé de l'Eglifc de Scbafte 
ir joignit i ceux-ci. Lorfoue Macédonius com- 
mença a exclure le (àint Elprit de la Trinité , Eu- 
ftate dit , pour moi , je n'oferois dire que fEA 
prit (àint (bit Dieu > ni affûter qu'il (bit une Créa- 
ture, Ccft pour cela que ceux qui tiennent la 
Confubftanciaiité du Fils de Dieu lès appelent 
Ftieuinatomaquesjc'eft-i- dite les ennemis du Jàut 
Efprit. Je dirai en fon heu la raifou pour laquelle 
il y a un grand nombre de Macédoniens en 1 Hel- 
kfponi. Les parti&ns d'Acace aiant regret d'a- 
voir 
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PAR SOCRATE, LIV. IL toc 
voir dit que le Fils était en toutesebofès Sembla- Cm 
bfc au Père, fe mirent en peine de procurer la * 
convocation d'un nouveau Concile à Antiochc.*' *• 
Us s affcmblérent donc en petit nombre , l'année ' * u 
foirant , & fous le Coufulat de Taurus & de Flo- r ' 
rendus en cette Ville dont Euzoios étoit Evéque , 2jï[ 
& ou l'Empereur demeuroic alors, Se suant agite* *. 
de nouveau des question» qu'ils avoictjtd^ dé- 
cidées , ils prononcèrent qu'il fàloit effacer le 
mot de Semblabledc la Formule de foi , qui avoic 
été publiée , tant à Rimint, qu'à Cooftantioo- 
ffe; ôc fans drflîmulcr en aucune forreleors fcn- 
tunens; ils déclarèrent que le Fils eft tout à-fait 
DifTemblablcâifou Père en fubftance , & en vo- 
lonté , cY apurèrent comme Arius , qu'il avoic 
été fait de ce qui n'étoit point auparavant. Ceux 
qui «étoient alors à Antiocne delaièâed'Aëcefa- 
vorifbient cette opinion. C'eft pourquoi ils fu- 
rent appelez, non feulement Ariens, mais Eu* 
nomeens , & Exucontiens par ceux qui défèn- 
doient dans cette Ville la doârine de la Confub- 
ftancialité du Fils de Dieu , *c qui étoient alors 
divûezeutrecuxàroccaiionde Méléce. Quand 
ceux-ci leur demandèrent comment ils ne fat- 
fcient point de difficulté de due que le Fils eft 
Différa blablc à fon Père, & qu'il a été bit de ce 
qui n'étoit point auparavant $ après avoir reconnu 
par leur formule de foi qu'il eft Dieu de Dieu , ils 
tachèrent d'éluder cette objection en répondant 
que dans la Formule il eft dit, Dieu de Dieu, com- 
me dans fàint Paul il eft dit, toutes choies font de 
Dieu. Or le Fils de Dieu eft uneueces choies s 
& c'eft pour cette raiibn quedans le Formulaire 
on a ajouté ces termes., félon la (aime Ecriture. 
Ce fut George Evéque de Laodicèe qui inventa 
cette vaine fubtilité. Comme cet Evéque n'étoit 
pas fort habile , il iguoroit de quelle manière 
Origéne a autrefois expliqué ces façons de parler 
1 7 de 
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*•* H1ST OTRB P E fEGlI^B', 
.&* dcrAppuc. Mais bicacp» , ilsafrffçittdf!0C5fi»b- 
* . «lû*x , i^attmow parce, qu'il* ne pouvoicHt 
•• * kuftir la tans* qorist^oitiklciir coadway 
?- -nation fur leur* perfonne* à U* réçttéicur larn^ 
O»- me Formule qu'ils avoient autrefois publiée a: 
/M»' Cooftaminople* Chaque Evéqqc retourna après* 
*• cela en fou Eglife. George retourna à Alezan? 
drie, e» l'aMqnc* dVUhatja&qui n'oOntparolf 
Ut, Uy perféçuta ceux qw n'eWencpowdW 
cord açcc lui iftutfhaftt la foi *, & te r«a4*t fo? 
odieux à tout, le peuple. HefefUMUs/u* pJacV % 
le Siège de l'Egjufi» de J&ufakm *iUa t pJace de 
Cyrille, Il cft a propos qvxî Ion fâche qu'Hcra- 
clms lui fuccéda » & HilairQ iHeraciius > # epe 
Cyrille retourna enfin à J&uâktt » & fut ruabhi 
Jjutfoii&c'ge. , • 



C H A-Prl-T RE XLVL r 

Iu s*c'le*a au même tems uue WséficnoweHé- 
pair©ccaûo*guc jeyaidtre. Il y avoir à lao^ 
dicte ViBe de Syrie un père fie un fils de même 
noat. lls5 ! appdbienrtouf^ctuxApottiiiaires. i* 
père dtoit Prêtre, $ck£b Lecteur* Le perce»* 
feignok la Grammaire , fekï^sURlréroriqtte? 
l^peree'toifid'Akrandrie, & âpre** alvoir ente- 
«ic quelque tcmtàBe'nte.» ils étok établi à La^* 
èfcét&$yétoh marie. Ils ràauaftéient admic" 
avecuftSopktfie ooaarac Epiphane qeilêurifïbù 
an méme-terns, Theodotc Erômie de la Yilfe 
lear défendit de le ki qucaaer ■% drjtea* qu'une 
fimblitri té fi particulière ncle? perreme & ne les 
portai à k ftrpcrftit ion des Païens* Mais iàns fe 
firoaci des défenfts de PEftqie ,. ikfiontinttcreae 
àenueKnitrl'anttticd'JEpijekij»* . . 

Gcbrgp 
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PAR SOCRATE, LIY. II; t#r 
George focccflcur dcThcodote4eurfitle$m* *'*» 
mes remontrances que ion prédéce&ar. Mais ** 
n'aiant ou rie» gagner fur leur opiniâtreté, il les 2 ** * 
retrancha de la Communion. Apollinaire le fils c 
irrita de ce châtiment} comme s'il eût ère' fort a^ 
imufte. Se fèfiaiitâttxmbtilitezdelàprofcmo»»V|!r 
oatreprit d'inventer une nouvelle béréne, à la? 
quelle on a donné (on nom. Quelques-uns aflu- 
rent que ce ne fut point par cette raiibu qu'ils ft 
réparèrent de la communion de George Evcque 
de Laodicée * mais par l'indignation qu'ils eurent 
id'incottftance avec laquelle il enfeiguoit > tan* 
tôt que le Fiiseft Semblable au ^txt > comme il 
lété décidé dans le Concile de Seleucie , & il tom- 
boit tantôt dans l'erreur d'Arkis. Ils prirent «c 
prétexte pour fe féparerdelui ; mais parce qu'ils 
étoient ieuls dans leur réparation , ils commen- 
cèrent à introduire une nouvelle forme de Reli- 
gion, en diiant que quand le Verbe s'eft incarné 

5 n'a pris qu'un corps lans.ame. Puis reformant 
tout d'un coup leur (èntiment , ils ont afluré qu'il 
a pris une ame » mai» qui n'avoit point de ration > 

6 à laquelle le Verbe en tenoit lien. Voila en 
quoi les Apollinariites ne s'accordent point avec 
les Catholiques» car ils avouent la Confubitan* 
cialité des perfonnes de la Trinité. Je parlerai 
encore des deux Apollinaire* en leur lieu. 



CHAPITRE XLVII, 

Mort de L'Empereur Confiance. 

Îultibn en étant venu aux mains dans les Sau- 
les avec une multitude incroiable d*Barbares 
remporta fur eux une célèbre victoire» pendant 
que l'Empereur Confiance étoit à Antioche. Sa 
prudence & fa valeur luiaiajitaquJsl'afièâton de 

MUS 
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io» HIST.DEL'EOLISEsPARSOCEIV.n: 
IV» tous les gens de guerre* ils le^roolamdrent Em- 
** pereur. La nouvelle de cette proclaroation-cniâ 
^' * une grande douleur à Confiance. U fe fie bâti* 
Cm- ^ r P* r Euzoius, & fit àl'heure même de grands 
jUt*. préparatifs contre Julien. Quand il fut aux fron* 
«#. titres de Cappadoce 6c de Cilicié, l'inquiétude 
qui l'agitoit lui caufà une apoplexie dont il mou- 
rut â Mopfcucrénes > fous le Confulat de Taurui 
êc de Florentius , le rrotfiéme jour du mois de 
Novembre , en la première année de la deux cent 
cinquante cinquième Olympiade. Il vécut qua- 
rante cinq ans» Se en régna trente- huit > fa voir 
treize arec Conftantin (on père > & vint-cinq feol, 
L'Hiftoire contenue' en ce Livre-ci renferme la 
même - espace dt tems* 



Ht* 
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HISTOIRE 

D E 

L ÉGLISE» 

Ecrite p*r Stcrttt. 
'LITRE TROISIEME 

\ 

*"" w - ' P. 

CHAPITRE PREMIER- 

#«Jfcic* de Julien. Son édâtatio*. S* promotion* 
l'Empire. Stoppa/tape* 

L'I *• ****** Confiance e*»nt mort iw r4| 
nootie'rcs de Glicie, le troifieme jour du ^ 
ttois de Novembre fous le Confulat de Taurus , h. $. 
* de Elorentius, Julien partit d'Occident Ton- jfr. 
^me jour du mois de Décembre fous le même 
Confalat pour veuir à Conftantinople , od il fut Imtim 
Ncbme* Empereur. Dans l'obligation od je me 
frouyç de dire quelque chofe de ce Prince i\ élo- 
Vicat, jç fupgjie ceux qui ont rfid les amis de ne 

point 
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10 HISTOIRE DE L'EGLISE, 
Vén Point exiger de moi les ornemens de l'éloquence 
a *\ que le fajet femble defîrer. L'Hïftoire que j'écris 
~: étant l'Hiftoirc 4c la Religion 'Chrétienne, je 
5 ,# n'ai beioin que d'an fHlc hmple & ordinaire 
hU'un P oar mc ^" re * ntcn <kc y «1 <?** j'ai dtdaré au 
commeaccmeiK que je le vorferis eœpioier. Je 
parlerai donc de fà perfonne , de fa famille > de 
fbn ^ducaûofr , -«le Uwaniére dont il parvint à ; 
l'Empire, & pour cet effet je reprendrai les cho- p 
les d'un peu plus haut. Conftantin qui a donné j- 
fou nom à Byzance , eut deux frères de perc , & 
non de mère-, DalmatiuSÔt Confiance. Lepre- 
micr eut un fils de même nom que lui. , Le fécond 
en eut dfeux , Gaflus & Julien. Lerffollakaia* 
tec le jeune Dalaatius afréShuaorrde Confiai- i 
tinftna^teurâeCbn/fetntrnopie^ GàHoé&J|W«n < 
coururent le même danger. Mais le première» 
fut garanti par Une maladie oui ftràifloit mortel- 
le , & le fécond par la foiblclïe de fbn âge. Lors- 
que; lacbl^re jdotir; i'ftna^rear a*oil d'abord ft I 
animé contr'eux fut àppaîfèe , ôaJfus fréquent* i 
As écoles célèbres d'Ephéfè Ville d'Ionie, oùil j 
poffédoit des terres confîdérables qui luiécoient I 
cchnçsgaclafiicceffioiî de fis pettstr Quatidjo- ' 
Ken Fut grand il apprit hs lettres humaines a Con^ 
ftantinoplo , .allant tous Ics^oursà-la Bafiliquco» 
Soient les 1 écoles, fétu d'un habic fôrtfîmplc* 
& accompagné feulement d'un Eunuque , nom- 
mé Mardbnius. U eut pour maître de Grammai- 
- 'x£ f Nîtb^,-birïf'tfeUi^ii^6de>^J^iw 
ttt ât RihAcoriqpc Ecébolt ,1 qOHÉtok àïoft Chic 
tien ,: l'Empereur n'atant pas voulu qu'il eêt« 
• iftaître^aten , de peur qu'il ne l'engageât Au» les 
ftjperftitions du PagaWme , &tie lent renoncer 
à nôtre Religion oifil atoit été élevé. Lts pfogrer 
qu'il fit en éloquence lui aqùirent une û jpaàde 
imputation, ont l'on commença a publier o/*} 
ApitcapaWeJegp^rctûcrl'Emfriic* Cebw^l* 
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_., FARSOCRATI, LIV. Ht *x* 
déplut £ fort àlEaifcrcurqtt'iir^nvoiaàNieo- v *» 
imMic, avec deienfe d'écouter kSophifteLiba* * 
mus, qui aiant été chalTé par Jcs Profcflcuisde ** ** 
CtoiuWittQpk s'etoit retiré ca cette Ville-là , ... 
au û enfeigooit publiquement h Rhétorique | A: 
ou il cftropofa uneGsaifbn pour >è vengera* ces 
Profeûeuss. U laifoo {kmu laquelle rjbmpctcni 
défendit à Julien de l'écouter , eft qu'il éiok 
Paien. 11 ne laifla pas de r<chcr<^er (c« Oraùfons» 
& de k$ lire en particulier a vec£iaiidplaifir, Dan* 
le naàne-tcms le Pbiloibpne Maziaie , non celui 
4e C o nftaa r iDopk qui était pore d'Euclidc s mais 
«lui d'Ephéfc, que l'Empeneur V|kntinicn fit 
Mourir «kpui*, no urVét se adonné aux &crcts de 
b magie > aiast été attiré à l$co»édtc par k 
ieiile ripotadoo de Julien , 1W donna quelques 
préceptes de Philofoplûc, & lui inipira déplus 
l«raitirneftsderaReiJMQo,&: kdefir de régner, 
L'Empereur en aiant de averti , >iUeo partagé 
cntrercfpexanceelclacratnte, & fcnhairant d'ef* 
fecer ck l'dprk de Confiance le* foupeous qu'il 
awt caaçûs coure lui , coinmen^ àaffe&cr non. 
a ctxc bon Chrétien» comme îUioit auparavant, 
«« s de le pnokre. Pour cet dfet il fefit rafcr* 
& fie tfonblant de vouloir vivre censé JesMotr 
nés. 11 lifah devant tout le monde les li rua dt 
r£crimce« 6c eiifecreiœuxdeiPkyofopne». 11 
fit même la rortâio* de Leâeur dansl'Egli&do 
Niconaédie^ & évita far cet artifice la colère do 
l'Empereur. lln!agtfoirdekfi^ que pu* crains 
te» Se ne petdott pa* pourtant eipecance # dtfanc 
quelque ibis à tes amis que l'état feroit nenreux 
s'il roontok jamais (ut le ttotic * Gallus. fon frcuo 
aiant été déclaréCéûr , & envoie* en Orient, ail* 
4 Nicomédie pour le voir. Gallus aiant été" tué 
bientôt après , Ju/ien devint fûfpeâ i l'Empe- 
reur, fi bien qu'à commanda de le garder. Mats 
gitane échappé d>ntrt los^auisl&fcs Gardes il 

s!cn- 
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an HISTOIRE DE L'E'GLISE, I 
*** sen-fuitdepaïsen païs> jufquesàcequcïlmpc- 
J* ratricc Eufébie aiaot découvert le licuoùilétoit' 
,'f' caché, perfuada à l'Empereur fon mari de ne lu» 
* I# point Eure de mal , & de lui permettre plutôt 
Iklien daller étudier en Thilofephie a- Athènes. 11 lc ; 
rappela bien tôt après , IcdéclaraCéfar , luidon- 
na Hélène fa fœur en mariage , & i'cnvoiato' 
les Gaules conwoles Barbares^ qui , au heu deicr- 
▼ir contre le Tïrau Magncnce-, piiloient les viUe* 
de l'Empire. Comme Julien étoit encore fort 
jeune» l'Empereur toi commanda de ne rien cd* 
treprendre (ans le confeil des Capitaines , &de$> 
Chefs. Mai* quand ce jeune Prince vit que ccs« 
Chefs abufoient de ce pouvoir & fouf&oieut<wf. 
les Barbares fc fbtfifiaflent , il leur permit de paW 
fer les jours Se les nuits dans les feftins-, dcàuos 
les débauches , «c commença à exciter le courage 
des foldats en leur promettant une certaine rc- 
compenfè pour chaque Barbare qu'ils auroient 
mé. Il gagna leur afièétion par cette largeffe , & 
a^bibiit les ennemisi On dit que comme il en- 
trort im jour dans une Ville , une couronne qui 
•'toit fùfpeoduë cotie deux colonnes tomba fur. 
&téte, ce qui-fitécfieravccadmiratioiiccuxqo» 




dêttcin qu'il mourût dans une bataille. Mais je 
ae fai s'ils difent vrai. Car depuis*)iriHuia«>* 
donné fà fœur en mariage» il no pou voit plus «* 
tende* de pièges , fans fè les tendre à foi- J1 ^JJ?' 
Que chacuAoa juge néanmoins comme il lu*?»** 
fa. Au refte Julien s'étant platnd à l'Empereur de 
la négligence des Chefs, il lui envoia un Maître 
4e la Milice, qui répondant à fon ardeur par (à vi- 
gilance lui donna moicn»de cqmbattre les Barba* 
tes. Ils lui envoyèrent des. Ambaffadeurs pour 
ifrppaiftr ^ &»lui kftifiérent par les lettres <k 
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-PAR SOCRATE, L1V. I!L ir* 

I Enapcrcur que c'étoit lui qui les avoit fait entrer tm 
fur tes terres. Mais au lieu de recevoir leurs ex- '' 
cufcs,il mit les Ambafiadeurs en prifon,de en étant H - * 
venu aux mains avec eux il les défit, prit leur Roi ***• 
▼jf.&i'cnvoia à Confiance. Après un fi heureux 
fuccez il fut proclamé Empereur par les gens de **" 
guerre. Mais fautedecouronne un de les Gardes 
défit le carquant qu'il avoit au cou , de le lui mit 
fur la tête. Voila comment il paevinti l'Empire. 
Je laific à juger à ceux quiprendront la peine de 
lire mon Ouvrage fi la manière dont ils'y condui- 
re cft fort digne d'un Philosophe. 11 n'envoia 
point d'Amhaflade À Confiance, & ne lui rendit 
plus aucun honneur en ,reconuoiflance des bien- 
faits qu'il avoit reçus de lui , mais difpofa de tout 
félon fbn caprice , cTiangea les Gouverneurs de 
Province , répandit dans toutes les Villes des 
bruits defcvantagcux à Confiance , & pour le 
décrier davantage lût publiquement les lettres 
qu'il ayoit écrites aux étrangers. Il détourna par 
ce moien ks peuples de J'obéi (Tance de l'Empe- 
reur, & les'réduific.à la fienne. Il leva alors le « 
nu/que ., & cefiade faire-comme auparavant pro- 
feUion extérieure de la Religion Chrétienne. Il 
fit ouvrir les Temples des Dieux , leur offrit des 
facrifîccs, fe déclara lui-même Souverain Ponti- 
fe , & donna la liberté aux Païens de célébrer 
toutes leurs fêtes avec leurs anciennes cérémo- 
nies. Il ne tint pas à lui qu'il n'excitât pa^la une 
guerrciiviletcontre Confiance , & qu'il ne fie re- 
tomber fur les peuples les maux qui d'ordinaire la 
iùiveut. Mais Dieu qui eft maître abfoludefes 
defièins > & qui les fait séûffir corn m e il 1 ui plaît , ( 
enleva un de ces deux ttrince^hors du monde* de 
ôta à l'autre l'qccafion de faire le mal qu'il médi- 
toit. Julien aiant reçu en Thrace la nouv.elIe.de 
la mort de Confiance (e rendit à Conftantinople , 
& chercha les môiens de gagner l'affection du 

» peuple. 
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ii4 HISTOIRE Ut L'EGLISE, 
fV» peuple. Il fàvoit que Con(koces % éi»it rendu ex- 
* »énienicnt odieux à ceux qui tenoient la ddclrine 
*• x de laConfubftancialit^ du Fils de Dieu , tant parce 
**** qu'il les avoit chaffez hors de leurs Eghfes, qoe 
»arœ qu'il avoit relégué leurs Evéqucs > que d'ail- 
K kurs les Païens fevoioient privez, avec un extrê- 
me déplaifir , de l'exercice de leur Religion v & 
Îi'ils fouhaitoient avec paflion d'avoir la liberré 
ouvrir leurs Temples , St de prefètirer des facri- 
fices : Enfin que tout le mOndeétoit irrité de là 
violence des Eunuques , & fur tout d'Eu/ébe qui 
droit le premier d'enrr -eux. Se fervant donc adroi- 
tement de la connoiiïance qu'il a voit de la difpo* 
fîtion où ie trouvoient ces perfbnnes > il ufàde 
rufe, & de mâuvaifè foi euvprs elles. Il en trom- 
pa quelques-uns par (es déguifèmens. Il en gagna 
d'autres par (es bienfaits. Il déclara ouvertement 
l'inclination qu'il avoit pour la fqperftition Paien- 
«e. Pour rendre d'abord odieufe la cruadté que 
Confiance avoit exercée fur (es fàjets , 8c poar 
flétrir fa mémoire il rappela les Evéques qu'A 
avoit reléguez , & leur fit rendre leur bien qui 
avoit été cohfifqué. U commanda après cela à fes 
amis de faire ouvrir les Temples des Paicns, & 
remit enfin les particuliers en poflcflîon des biens 

2 ai leur Croient été enlevez par les Eunuques > & 
t exécuter à mort Eufëbe premier Cétonite , tant 
pour les violences qu'il avoit exercées fur le peu* 
pie, que pour la part qu'il avoit eue a* la mort de 
Gallus Ton frère. Il fît de magnifiques funérailles 
à l'Empereur Confiance , & chafla hors du Palais 
les Eunuques , les Cuifiniers > & les Barbiers. U* 
premiers parce qu'ils lui étoient inutiles depuis 
^ue l'Impératrice fa femme éroit morte. Lesfe- 
conds parce qu'il vouloit vivre dans une grande 
abftinence 5 Et les troifiémes parce yn'iiàifoit 
qu'il ne fàloit qu'un Barbier pour faire le poil à 
planeurs perfomies* Il réduifit la plus grande 

partie 
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PARSOCRATE>UV. III tr< 

fffOc des Secrétaires âlcuiprejaiéfc condition, tm 
4c ne laiHà l'exercice & ks gages qu'à un petit * 
nombre d'entr'eux. Il ôtales mulets, les boeufs,*- * 
& les ânes qui fer voient aux voitures publiques ***♦ 
A aux voiages, * **? bt& quelefekevtttr, SÎ.J. 
ces retranchemeus furent louez par quelques-uns, *^ 
ils furent blâmez par tous les autres qui ne pou- 
rvoient fouffrir qu'il attirât le mépris fur l'Empire, 
en le dépouillant de la pompe & de la magnificen- 
ce qui excite l'eftime fie radmirauon des peupler, 
îl comparait durant la nujr des diicouri qu'il pr#- 
nonçojt ciiGuite dans le, Sénat. El il a été le feui 
«puis îules Ccf ar , qui en ait prononcé de la (br 7 
tç. U honoroit toutes les pcrfbnnes quiavoieni 
qoelque mérite dans les lettres , niais fur tout 
ceux qni faifoient profeffion d'être Philofophcs. 
L'cfpérance d'un fi favorable traitement en attira 
une foule incroiable dans fon Palais > dont la piû, 
part néanmoins en prenoknt l'habit Se le nom » 
Gros en avoir la apacité, ni la vertu* C'étaient 
des impojftëuxs. qui imitoient la fuperftition du 
Prince , & qui cherchoient perpétuellement Toc- 
cafîon d'inquiéter les Chrétiens. Au refte , Julien 
aiant une insupportable vanité (è moqua de tous 
les Empereurs précédens, dans un écwtauquclil 
donna pour tîuse ks CéÊÎrs. Il écrivit paria m& 
me paflioncoiwe Jes Chrétiens. Quand il chafla 
taCwfinicjs fie les Barbiers de fbn Palais iLagjè 
plutôt en Phiiolbphe qn*cn Empereur. Mais 
quand il railla fès Pxcdéceflèius > ou qu'il déchira 
fcs Chrétiens > il n'agit ai en Empereur ni en Phi? 
Io/ophc4 parce que les uns ni les autres ne (bue 
fujecs ni à la jalonne > ni à la médifanec. Un Em? 
pereur peut imiter la modération d'un Pbilolb* 
pic, Un Philofopbe nefâmoit» fans s'éloigner 
de la bienféance , imiter toutes les vertus d'un 
Empereur. Voila ce que j'avois a dire en peu do 
paroles touchant la naiflanec, l'éducation, les 
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iceurs & l'avenement à l'Empire de Julien. Je 
prendrai maintenant la fuite des affaires de 1 E- 



i 



C H A P I T R E II. 

Sédition excitée dans Alexandrie. 

l s'émût en ce tetns-li une grande fcSitûm 
— dans Alexandrie parToccafionquejevaidire. 
Il y avoit un "endroit comblé depuis long-tems 
d'ordures & d'immondices, où les Païens avoient 
autrefois accoutumé de faire des facrifices , & 
d'immoler des hommes à Micras. L'Eghfc d'Ale- 
xandrie le pofle'dant depuis quelques années par 
un effet de la libéralité de î Empereur Coiiftanct* 
George le fit fouiller à deflèin d'y élever un Tem- 
ple. En fouillant on trouva une cave d'une pro- 
fondeur extraordinaire où il y avoit quantité de 
craues de vieillars, & de jeunes gens -que Ton 
difoit avoir été facrifiez par les Paiens , lorfqu'ils 
entreprenoient de prédire l'avenir par Pinfpe&ioo 
des entrailles des victimes , & de charmer les 
Anes par Tart magique. Les Chrétiens fort aifes 
d'avoir découvert ce myftéreiic Mitras, le vou- 
lurent révéler & l'expofcT à la Taillerie publique. 
Ils portèrent ces crânes par la Ville les montrant 
au peuple . Les Paiens ne pouvant fbufirix cet ou- 
trage s'armèrent de tout ce que la colère leur mk 
entre les mains , & fondirent fur les Chrétiens. 
Ils en tuèrent quelques-uns à coups d'épée > d'au- 
tres à coups de bâton, d'autres a coups de pierre. 
Ils en étranglèrent quelques-uns avec des cordes, 
êc en crucifièrent quelques autres pour des- hono- 
rer la croix. Ils en blefTérent un très- grand nom- 
bre fans épargner leurs proches. La fureur de ces 
Meurtres empêcha les Chrétiens de fouiller plus 

avant 
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«▼ant daiis la cave de Micias. Les Païens tirèrent ***• 
George hors de l'Eglift , l'attachèrent à on Cha- dir 
ineau, le tramèrent par les rues 9 de le brûlèrent *' *• 
«afin avec le chameau. 



CHAPITRE IIL 

L'Empereur reprend Je peuple d'Alexandrie du 
meurtre de George. 

T 'Empireur fut fâché du meurtre de 
J * / George , & écrivit au Peuple d'Alexandrie 
pour l'en Marner. On a dit qu'il avoit été tué 
>ar ceux qui le haïflbientàl'occafïon d'Athana- 
b. Quant à moi » je fuis perfuadé que ceux qui 
ont des inimitiez particulières Ce joignent dans 
Jcs émotions populaires a ceux qui conspirent 
contre les injuues , Se les violais. Il eft clair que 
l'Empereur reprend plutôt le peuple que les Chré- 
tiens par fa lettre. George s'étoit rendu odieux 
& insupportable à tout le monde , tant en ce 
tems-la qu'auparavant. Voici les termes de la 
lettre de l'Empereur. 

L'Empereur Céfar Julien très-Grand, Augufle 
au peuple d'Alexandrie. 

hCi vous n'aviez point de refpe& pour Aléxan- 
» ^ dre , Fondateur de.vôtre Ville , ni même 
u pour le Dieu Serapis > dont la grandeur eft égale 
»,a la Sainteté, vous deviez au moins confèrver 
j, quelque Sentiment d'humanité > & ne pas en- 
«tiéremeut oublier ce que vous nous devez» i 
«nous dis-je > que tous les Dieux &principale- 
» ment Serapis ont élevéiùr le trône de J 'Univers. 
» Vous deviez attendre de nous > la vengeance de 
«l'injure que vous aviez reçue. Mafi vous avez été 
<Tm. II. K „trom- 
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r ** «trompez par la colère qui rcnverfe le jugemetf 
* n depuis qu'elle s'en eft ane fois emparée , & qui 
*' •" „ porte aux derniers excez,. itfemWoitquevous- 
îw&m » vous étiez un peu modérez , lorfque tous repen- 
** qpx de cette Uge afolution vous avez commis 
„lcs mêmes defordres pour kfquels vous avex 
„ avec raifou averfion de quelgues autres- Je vous 
„ conjure au nom de Serapis de me dire quel fujet 
*t vous avez eu d'entrer.uans une fi funeule colère 
„ contre George. Vous direz peut-être aùccdt 
„ qu'il avoit aigri contre vous l'efpcit de l'Empc- 
„reur Confiance , d'heureufe mémoire. CM 
„ avoit fait entrer des gens de guersedans la ViUe* 
„ qu'il avoit fait pilkr le Temple par le Goawr- 
», neur d'Egypte , qutenavoiwntevé lesimages, 
*,& les plus riches ornemens. Que parce que 
», vous ne pouviez voir ces fecriléges fins totsj 
„oppofer , & fans tâcher de venger Die») ot 
>, d'empêcher au moins le pillage defcsbieni,u 
ns'cftportéàcét excez d'mjuftice & d'impie*, 
„ qucde*ommander contre vous des jroupef. » 
»>ne fongeoit peut-être ea.ceiaqu'âfapropreii- 
„ reté ; parce qu'il redoutok plus George , q* 
„ Confiance. Car vous favez qu'il n'avoieextre* 
„ auparavant aucune tirannie contre vous , &JP* 
„ vous avoit toujours traitez avec toute forte 
«d'honnêteté. Etant donc«n colère pour ces 
j^raifons contre George l'ennemi des Diej»r 
„ vous avez fouillé la ViMe par vosecrimes, atWj 
4I de le traduire devant les Juges. Si vousavia 
„ recherché la juftke parxrette voie , il n'y aurotf 
„ point eu de faog répandu , vous ne feriez point 
„ coupables , ceux qui le font auroient été pin*, 
„& rinfolence de ceux q ui méprifent les Ifafi! 
^auinefcfoucient, ni des Villes les plus floni : 
„fantcs, ni des peuples les plus célèbres, * 9* 
„ exercent caeime en jouant > & enfc *^T 
* > font les plus atroces cr uautez > auroh été icpj** 
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»mec. Comparez cette lettre avec celle que je Ç* 
» vous ai écrite ci devant , 6 confîd&ez combien * A 
>, elles font différantes.: Jcv$u*dèfiiâiparlai>re- "' r 
>, miére de grandes louanges , & je vous en don- ft ^ 
»neroi*eneoreparoellè-ci ,iï l'énormitëde vôtre 
» crime ne m'en empéchoit. Le peuple a eu l'in- 
»folence éé^chirfer un hommtert pièces, com- 
bine de* chiens auroient fait ;< ttawlieu d'avoir 
» honte <fc cette mtoumantoé , -iljptdttlidavoiren* 
^^ore^ihaimfbrrf lires, &'rW dignes d'être 
r>ic*&?«t*Ciel. VcWd1rezftri*d6tfte<jwsGeor* 
ngeavoirbie^me^te ce châtiment. Je demeure 
» d'accord qu'i£ert aVoit peut-être mérité un plus 
>ï ftférc. e Mais il ne vous appartenoit pas de le lui 
» faire (bûfrrhr. Il y a des loix que chacun eft obli~ 
»gé de garder. Qiie s'il arrive qu'un particulier 
nies viole, il ne s'enfuit pas que vous foiïez dif- 
»penfezdeJesobffcrver. Ccvotttcftudfingulier 
» bon-heur d'avoir commis cette faute (bus mon 
»*ég*e, de moi, dis- je, quiparkreTpettdela 
,» mémoire de Julien mon Onde > Gouverneur 
» d'Egypte & d'Alexandrie, eonfcrve pour vont 
» une rendreiîè de frère. Dans un Gouvernement 
m od il y a de la vigueur on rie laiû% point fans cMU? 
>> riment des crimes de cette fortç. ©olas-twtf» 
h comme de dangereufes maladies , auxquelles 
)>on applique de viokns remèdes. Je ne me fer* 
)} virai d'aucun autre! qtie'dtt dMcotar* , & de la 
„raifon pour les confédérations que je viens de 
>, dire, xxfc me perfuade «ue vous y déférerez 
>, d'autant plus volontiers qu'étant originairement 
» Grecs , vous confervez la gloire d'une fi noble 
» origine. Que ma Lettre (on expofée au peuple 
>><r/Ûexaudrie. ; 

(t CHA. 
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"ÎC.« AiPJïT 1-.R.X IV. 
uAthanafe etl rétabli dans fin Siège* 



AT h an a s fi étant retourna bien-tôt après 
4c fon ê*il , ; le peuple d'Àléxandricle reçut 
avec joie, lut rendit le?. Eglifes d'où ilxhaiTa les 
Ariens,, &«ejaiffg a ^eu^cique4csniaiibiis baf- 
fes ^c obscures où Us fiant leurs affemblee*, & 
élurent J,ucius pour remplir la place de Gcorjc 
Tel étoit alors Wtat de cette Ville. 



C H AP1TRE. ï. 
. Retour de Lucifer y & $ Enfile. 

L.ucîïBa Evèque de Cagliari Ville.de Si* 
daigne, fie Ei*fébe Evêquc de Vcrceii Ville 
deLigunc aiant é^rappd*zparrEmpereur,xe- 
lournérentdek hau^ Thébaïde > ou ils croient 
en exil , & conférèrent «nfcmble fur les moieosdc 
j^aintenir les règles ,& ladifcipliue deTEgUfc 



i 



CHAPIX&lwVi 
/ ' ••• ' ..- b * ..■-,■' 
: I><te/w rfft fkeré Svèqne d^ntioche. 

ts demeur&ent d'accord que Lucifer ifofrî 
Antioche,.& Eufébe à Alexandrie , & qoç 
l'on «endroit dans cette dernière Ville un Conçue 
avec Athanafè, où Ton confirmerait la dodrinc 
.de TEglifc. Lucifer y envoia un Diacre en fapk* 
ce , & promit d'approuver ce qui y auroit été»* 
iota Euféhc allad Antioche .donc il trouva F* 
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Euzoïus corrompoit la pureté < 
le fchifmc de Méléce fépardit de communion ceux . « 
mêmes aui-étcjient unis dé créance. Lucifer aiant 
ordonne Paulin pour être leur Evéque y s*cn re- 
tourna. '••" ; 



G H A PTTR E Vil, 

Concile â'^iléxandrie* 

Au s s r- t ô r qu'Eufébe fût arrive* à Alèxan» 
drie, il y convoqua un Concile avec Atha- 
aafe. Les Eveques s étant afïemblez jraitérthr 
plufieurs matières très- importantes. Itey décla- 
rèrent la Divinité du Saint Ef}>rit en le comprenant 
dans la Trinité des perfonues qui /ont d'une mê- 
me fubftance. Ils prononcèrent que le Verbe en 
fc faifant homme n'avoit pas pris feulement un> 
corps 5 mais aufli uneame > fdàn que les plus an* 
tiens Auteurs de l'Eglifë en avoient été perfuadez: 
lis n'inventoient point en cela une % nouvelle do- 
ârine. Ils ne faifoient qu'expliquer, l'ancienne 
tradition. Ceft le fentiment uniforme des pre* 
miersJDoâturs. Irénée , Clément , Apollinaire 
Evéque dé Jérapole , & Scrapion Evéque d'Antio- 
che aflurent que c'eft une vérité généralement re- 
çue , que quand jcfusChrift S'eif fait Homme if V 
pris une àme. Le Concile qui fut aflemblé à Toc* 
canon dé Béryllê Evéque de Phitftdelphe eh Ara- 
Kc, enfèigne là même choie dans la lettre qu'il 
écrit à cet Evéque. Origéne reconnoît dans tous 
les ouvrages que quand le Verbe s'eft fait Homme 
if a pris uneame. H cxpliqaeplus particulière- 
ment ce Myftére dans le neuvième Tome de fes 
ConMnootakesArla.Géiïéfe, odilmonutqu-A- 
Kj dam 
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|> dam 3c Eyc expient latfigurede Jefus-Chiift , &<fc 

# PEglifc. Saint Pampntfci & Eufébe furnommé 
**■ 5# de Ion nom ert rendait uu témoignage qui ne peut 
^m être rejette. Car écrivant enlèmble la vie dece 

• Grand Honjmc, &r^poa4aat dans les ciccllcns 
ouvrages qnMs ont cornpo&f poux (à défenfe , i 
ceux oui étoient préoccupez d'une ancienne aver- 
flon de & oerfonne; ils< afTureiit qu'il n'a pas ie 
premier {faite ce &jcr, makwi^aicutemtotci- 
pliquéunerguiition a#cx objeure. Les Evéque* 
aflèmblez en ce Concile examinèrent encore rres- 
exa&ement la queftion de la fubftance, & del'hy- 
poftafe. Ofîus Évêque de Cocdouc.enEfpagoc» 
dtapf nous avons ci- devant pqdé f aiant cW çnnie' 
par l'Empereur Conftantif* pour, appaiièr le w* 
jnulte qui ayoit été excité par Ariu&agi ta la que- 
ftion de la fubftance, & dcrhypoftaTeâdeflèia 
de renverfer l'opinion 4c Sabeltius dç Libye. Mais 
cette queftion en fie naîxxe une autre. Le Concile 
4e Nicèc qui fut aflcmblé bientôt après i|*cndit 

Jas un mpç. Mais la conteftatioo aiant été émae 
ppuis } jil fut déajié dans ce Concile 4* Alexandrie 
qu'en pariant cjeDieu^. i^nçfcjÈ^wpointfaw 
lies termes de fubftance, t ni d'^ypoitafe * parce* 
nue le terme* de fubftance ne fc troure point hos 
f Ecrjture, S^que celui d'hypoftafirn a étéem- 
ploie: pair l'Apôtre :que dans une /îenifîcatipnabo' 
five, far Janéjceffité4'expliqi^rla doctrine qo'iï 
traitoit* Us ont uéanmomi décidé que l'puW' 
T9Û & fan* <je e«l M pour refiitçj: i^^o*? 
Sabellms , 4p peut que faute demotsonnçjjrw 
que k Pcjre , le fils , £ le £int Èfcrit ne (bot 
qu'une même Pçrfofluc qui a ttpisripms, annqoe 
l'on croie que le Perc, le Fils, £lcjàint£ipnj 
* font chacun Dieu en leur propre pexfbppc , ft c'dt 
ce <mî foc alors décidé par ce Concile. IJue k fl 
ptskorsde propos de remarquer kicppcudePf' 
«oies «que nous ajoas ;apprg fouilla fi*- 
^ . Ûaotf» 
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fiance , & l'hypoftafe. Les Phiiofophes Grecs ont 'iW 
d o nné p l usieurs définitions de la fubftance > mais d * 
ils n'ont* jamais fait aucune mention de l'hypo- *• & 
ftafe. Le Grammerien Irén^c dit dans fou Di- 1 ^. 
étionnaire Alphabétique , que c'eft un terme Bar- 
bare qui ne fè trouve dans aucun ancien» où s'il 
s'y trouve , c'eft en un autre fens que celui auquel 
on l'entend aujourd'hui. Dans la Tragédie que 
Sophocle a nommée Phéuice , il lignine des em- 
bûches* Dans Ménandre , il fignine aiïaifonnc- 
ment , & on appelle même hypoftafe la lie qui eft 
au fond d'ua tonneau plein de vin. Bien que le* 
anciens Phiiofophes ne fe (oient point fèrvis de ces 
termes, les nouveaux s'en font fèrvis pour fîgni- 
ficr la fubftance. Ils ont donné plufieurs défini* 
bons à la fubftance. Or fi la fubftance peut être 
définie comment pourra- t-ellc être attribuée à 
Dku qui ne peut être compris parla penfèe ? Eva- 
gre donne on avis très-important dans un Ouvrage 
Qu'il a fait pour l'inftrudtion des Moines » qui cil 
oc ne parler jamais de Dieu qu'avec une extrême 
XCKQUC > & dcs'cstrcprcniejainai&^ic^mii» 
pareequ'il eft tres-fimplc» & que Tonne peut dé- 
» finir que ce qui eft compoft. 11 y a dit-il, dans 
» tonte proposition on un genre 2 ou une cfpéce , 
»ou une différence, ou un propre > ouunacci- 
»denr* ou quelque ehofecompofée de tout cela > 
h qui eft attribue à tin fujet. Or il n'y a rien de 
•ttottt cela dans la feinte Trinité. Il faut donc 
h adorer par le filcnee ce qu'on ne peut expliquer 
par les paroles. Voila ce que dit Evagrc , de qui 
•oui aurons encore occafion de parler dans un au- . 
tte endroit. Bien que cette diareflion fcrable un 
peu éloignée de nôtre fujet, elfe ne fêta pasinu* 
lilc- 
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***** C H^ PITRE VIII. 

Mem 

typologie compose par ^Athanafe pour /uftifier 
fa retraite». 

AT h a n a s e récita en ce tems-la à &s amis 
le livre qu'il avoit compofé lông-tems au- 
parafant pour juftifier (à retraite. L'Ouvrage eft 
trop long pour être tranferit entier. }e n'eu in- 
férerai ici que les endroits qui me paroltront les 
plus utiles. Voilà, dit-il, les injuftes entreprîtes 
des impies, qui au lieu de rougir des maux qu'ils 
nous ont fait fbuffrir , nous acculent de nous être 
échapez d'entre leurs mains meurtrières, & té- 
mènent le regret qu'ils ont de ne nous avoir pu 
„ enlever hors au monde. De pi us, ils nous rcuro- 
„chent d'avoir eu la lâcheté de fuir la perfecu- 
»tion, fans prendre garde qu'ils aVcouvrentleof 
i> cruauté} car fi c'eft un mal de fuir la perfècution, 
„ c'eft un plus grand mai de il faire. Celui qui fuir 
„ ne fuit que pour fauver fà vie , au lieu que celui 
?> oui perfecute , perfecute pour faire mourir. En 
» foiant nous obéïflbns à l'Ecriture fàinte qui 
» nous enfèigne,qu'il faut fuir la persécution. Mais 
„ ceux qui nous persécutent poumous perdre vio- 
,, lent la loi > & nous contraignent de fuir. Us de- 
,, vroient donc avoir honte de la perfécution qu'ils 
» nous font , au lieu de nous reprocher notre faite 
, , comme un crime : qu'ils ceftent de nous perfô- 
„ cuter > Se nous céderons de fuir. Mais ils ne cet 
„ feront jamais dftnous perfëcuter,& n'oublieront 
„ rien de ce qu'ils pourront faire pour nous pren- 
,>drc, parce qu'ils lavent que notre fuite eir une 
„ preuve de leur cruauté. On ne fuit point les gens 
„de bien. On ne fuit que les méchans, &les 
» cruels. Ceux qui étoient accablez de tnfteûe • 

„ou 
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%t ou charge* de dettes fuioient Saûl & iè refu- J?*» 
xgioientaupresdcDavid.NoscoDcnMscberclient V/ 
m ceux qui fe cachent pou* les faire mourir, afin"' * 
.«qu'il n'y ait point de preuve de leur violence. ltlU 
»« Mats*-en cda mémcyils le trompent par un aveu- 
jt dément tout vifibk. Carle&m que ceux qu'ils 
>, cherchent ont de fe cacher , ne ferr qu'à décou- 
la vrir davantage le deflein qu'ils ont de \t% exiler , 
», & de lesperdre. S'ils les font mourir , la voix 
h dcleux /ângsVléveraxontrc eux , £ç s'ils les exf- 
>Wcnt, ils feront par tout où ils aillent, desmd- 
u numens vi vans de leur inhumanité'. S'ils eonièr- 
* voient quelque refte de jugement , ils recounoî- 
i^tfoiest qu'ils s'embarrauent eux-mêmes dans 
h leurs propres- deflcius. Mais parce qu'ils l'ont 
»tout-à-fait perdu , ils tic voient pas leur impiété 
«dans le tems même qu'ils cherchent à faire mou- 
,»rir ceux qu'ils haïtien t. S'ils blâment ceux qui 
m iè cachent , & qui fuient Jours persécuteurs , que 
„ diront-ils de Jacob qui fuit Efau Ion frère , de 
„Moï(è qui fe retire dans le pais des Madianites 
„dc peur de tomber entre les mains de Pharaon ? 
„ Qu'allégueront-ils contre David , qui fuiànt les 
„foîaarsqucSaùlavoit envoies pour le tuer» fe 
„ cache dàns-une* caverne* » & chaoge fon vifàge 
„ ju^ques à ce qu'Abimelcc fut pafle? Enfin que 
^répondront ces gens -qui n'appréhendent point 
„ d'avancer les plus grandes impertinences quand 
„ ils verront Elie, qui étoit continuellement en 
» prières, & oui avoit rendu la vie à un mort, fe ca- 
» cher pour éviter lacolére d'Âchab ,& les menaces 
h de Jcfàbcl ? Les en&ns des Prophètes ne fe ca- 
»ehoient-ils pas dans le même-tems au fond 
» des cavernes ? Que fi ces exemples iont trop 
tvieux > & qu'ils aient négligéde les lire , ont-Us 
» oublie ce qui cft dans l'Evangile» Les Difciples 
h(t (ont cachez pont -éviter la foreur des Juifs, & 
'*Paul s/<ft £rit< décendre dans une corbeille le 
K 5 » lon B 
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?" „ long des murailles de Damas , de peur de tom- 
dt „ber encre le* mains de l'Etnarquc <jui lecher- 
w# ,% „ choit. L'Ecriture pariant de la fotte des juftes , 
iMts^àt quel prétexte fe peuvem-Us fervir pour cou- 
»» vrirlcur témérité ? S'ils nous reprochent nous 
»» lâcheté,ils parlent en infenfez,* s'ils prétendit 
••que quand nous- nous cachons > nous agirons 
"contre lavoronté de Dieu^ls font voir qu'ils ne 
99 lavent point la Gûnte Ecriture. Il étoit ordonné 
M par ^ancienne loi qu'il y auroit des villes de refe- 
^ge, où ceux qui appréhcndaoient d'être mis à 
*! mort ,pourroient fe retirer.LeVcrbe de Dieu qui 
. * avoit parlé par labouehc de Moïfe étant decendu 
" ^fur la terre ila fin des fiédes a donné le même 
^précepte quand il a dit, lorfiroe l'on vous pcxfeV 
„cutera dans une ville, fuiez en une autre. Eten 
*» un autre endroit , lors donc que tous verrez que 
» l'abomination de la defolation , qui a été prédite 
>>par le Prophète Daniel» fera dans le lieu fàint, 
** que celui qui lit entende bien ce qu'il ht. Alors 
»' que ceux qui feront dans la Judée, s'enfuient fur 
''ks montagnes. Que celui qui fera au haut du 
'* toit , ne d?cendc point pour emporter quelque 
" chofe de fa maifon , & que celui qui fera dans le 
* champ ne descende point pour gendre fa ïênv 
"mens. Les faipts qui (àvoientfprt bien ces pre- 
„ ceptes n'ont pas manqué $t les eWèrrcr. Le 
„ Seigneuries avoit «tonnezavant que de pasofqp 
„ fur la terre , & la perfection de l'homme con- 
,, fide à les obfèrver. Le Verbe de Dieu s'étant 
,,foit homme pour nous, a bien voulu 4$ cacher 
„lôrfqu'on le cherchoit , & fiiir lorsqu'on k 
„ pourfuivoit , & qu'on lui tendpit des piégée. 
» Et il étoit jufte qu'il fit voir qu'il étokitonSme 
r en fe cachant & en ïyiant , auffi Dienoyenibuf- 
^ftant la feim & lafoif. Dés qu'il fut né il dira 
„ Joféph en fonge par un Ange,ievez~vous, prenez 
.,J'£nfa»,&feMere, fcitzen Ëgyptt» Adc- 
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t > »eorez*y jufcm'â ce que je vous dirai d'en par tir 5 v f 
„car Herode cherchera l'Enfant poutle perdre- * 
«Nous Yoion* qu'après lamortoVHerodeilfcie- ** * 
w«Ii à Nazareth, de peur de tomber entre les /^ 
„ mains d'Archelaus. Depuis , comme il foifoie 
^poroître (àDivinitépar (es miracles,* qu'il avoir 
•> guéri la main d'un paralytique , les Juifs confpi- 
t» xérent de le faire mourir , Se aiam découvert leur 
frdeflèin il /è retira, lorfqi^'reffitfcita le Lazare 
»» les Juifs tinrent confeil , Se résolurent de le tuer, 
m mais il ne parut plus parmi eux , & fe retira vers 
» le de (ère Lorsqu'il dit , jVtois avant Abraham , 
»•& que les Juifs prirent des pierres pour le lapi- 
» der , il le cacha, cV (brtit du milieu (Peux hors du 
"Terpple. Puif qu'ils voient toutes ces choies, ou 
*» plutôt qu'ils les entendent au lieu de les voir , ne 
'» méritent-ils pas d'être brûlez pour faire tout le " 
'» contraire de ce que le Seigncura fait & enfeigné? 
'^Eufin Jean aiam fouffertic martyre ,& fon corps 
"aiaut été enterré par lès Difciples Jcfps monta 
*furmiebarqçe, & Ce retira au dçfcrt. Voila ce 
" que le Seigneur a fait , & a enfeigné. Plût à Dieu 
"ijpe ceux dont je parle, enflent quelque honte 
"odeur témérité, fc que ft contentant d'accu- 
"fer des -hommes de lâcheté , ils n'en aceufaffent 
"point le Sauveur même par une impiété qui u'a 
M point d'exeufe. Mais leur folie eft insupportable, 
to & leur ignorance manifefte. Le Sauveur é'eft 
"caché Se s'eft retiré pour de très-bonnes raifons , 
Nue les Evangéliftes ont exprimées,*: il y a lieu 
n ae croire ose les Saints qui l'ont imité en ont eu 
n de fèmblables. Çaj: ce que l'on dit de lui félon 
„ la nature humaine > peut être appliqué à tous 
„fes hommes. En prenant notre nature il a pris 
n auffinos âubkffe* > 3c c'eft ce que ftintleana 
^exprimé par ces paroles. Les Jtufs cberchoient 
ai le prendre, mais aucun ue mit la main fur lui-, 
* ptfce quefofl heuxe n'étoitpa* encore arrivée. 
K * Ccft 
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***» „ C'eft pour cela qu'il dit à fa Mère , mon heure 

* „n'eft pas encore arrivée, Se à ceux que Ton ap- 

* » peloit fes frères , mon tems n'eft pas encore 

lwlif»»* CQVLt Et torique ce tems fut venu» il leur dit; 

„ dormez maintenant , fie repofèz-vous : Voici 

„ l'heure qui eft proche , & le r ils de l'Hômmcva 

„étre livre* entre les mains des pécheurs. Une 

„ s'eft donc point laiffé prendre avant que le tems 

» fut arrivé, & depuis que ce tems a été arrivé , an 

„ lieu de fe cacher il s'eft livré lui-même. Les 

„ bien-heureux Martyrs ont gardé depuis > lamé- 

», me conduite durant les perkfcutions qui ont été 

„ excitées contre FEglifc. Us ont fin lôrfqu'ils 

, , ont été pourfuivis , & lor(qu*ils ont été pris dans 

,, leurs retraites > ils ont fbufrert conftamment lé 

,, martyre. Voila ce qu'a dit Athanalè dans l'Apo- 

„ logie qu'il a faite pour juftifier fà retraite. 



CHAPITRE IX. 

Dhitm entre les Chrétiens tk^Anthche. Aékmie** 
terne* de Lucifer. Charité JtRufébe* 

Avssi-tot que le Concile d'Alexandrie ht 
m fini , Eufébe Evéquc de Verceil alla à Antio- 
che% où aiant trouvé que Paulin avoit été Ordon- 
né par Lucifer , & que les fauteurs. de Meléce 
faifoient leurs aflemblées à part , il condamna 
cette Ordination dans le fecret de fon cœur, & 
n'aiant pas voulu néanmoins déclarer ion fènri- 
menti, par refpeét pour Enfébe, il promit de ré- 
gler toutes chofès dans ton Concile. Aiant tâché 
depuis, d'accorder les partis , & de les remet- 
tre en bonne intelligence , il n'en pût venir à bout, 
Méléce retourna cependant de (on exil , & aiant 
trouvé que lès fiâateurs raifoient leurs aflem- 

Mécs 
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blées à part» il 6 mie à leur tête. Euzoïus qui l '** 
fo&tenoit la perfidie Arienne étoit en pofTeffion de dé 
toutes les Eglifcs , àlarefèrved'une.* ou'il avoit* - ** 
laifleTe à Paulin dans la Ville, par quelque forte llt ^ im 
de refoe& de fa perfonne. Métécc faifoit Ces àf- 
femblées hors des portes. Voila l'état ouétoient 
lcsaffaires de l'Eghfe d' Antioche > . lorfqu'Eufebe 
en partit. Lucifer fc fentit fort ofiènft du refus 
qu'Eufébe avoit fait d'approuver l'Ordination de 
Paulin -, ft-fifpara de (à communion , & commen- 
çapar un-efprit de conteftarion , à reprendre ce 
oui avoit été ordonné dans le Concile d'Alexan- 
drie. Ce différend fùrvenu dans un tems de defor- 
dre , arracha un grand nombre de Fidèles du fèifc 
de l'Eglife , & fit naître une nouvelle héréfie. Ce- " 
pendant Lucifer de qui elle avoit pris le nom , ne 
pot fatisfaire (a colére,parce qu'il s'étoit lié lui mê- 
me par la promefle qu'il avoit faite , d'approuver 
tout ce qui fcroit décidé par le Concile. Ainfî con- 
fervant u foi de l'Eglife > il retourna en Sardaigne. 
Mais ceux qui fc font (éparez à fon occafioa > de* 
meurent encore maintenant hors de la comimr- 
nkmdei'Eglifc. Eufébe pascourut les Provinces 
. d'Orient, gruérifïant comme un (âge Médecin 
ceux qui étoient foibles dans la foi > & lesfbrti- 
fait par la doétrîne faine de l'Eglife. Delà ilpaf- 
fàeri Illiric & en Italie , où il continu» à prendre 
lemémefoia* 
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** CHAPITRE X. 

Jjgjfjt | 

HiUki Evhu* de Pàitim enfeipe m OtdJemU 

doBrineit UCênfubfiaMcialiU du FÛs d*. 

Dieu. Errturs des Mtcédonims. 

Il *YMt déjà iti preVeuudauf uh fi louable <k£ 
feia par Hii ajreJÊTÉquc 4* Poitiers > Ville de b; 
féconde Aquitaine , qui avoit infeiré te véritable 
doârine aux Evéques d'Italie & de Gaule» oiir 
étpit retourne le premier Je fou e*il. Ils combat- 
tirent tous de m ires généreufemtiit pour la <& 
frnfç 4e la foi. Comme Hilàire étoit fort eV 
qjicnc , il écrivit en Latin pour laCpeftfUftawâati- 
ré du Fils de. Dieu, le *efuta*res- forte mem b* 
erreurs des Ariens. Mais cela o'taiva qu'un pe» 
depuis que ceu* qui tf oient été euvoie* Ott exil» « 
e«rent*té rappelé*. 

Maeédonius , Ekufius , Euftate > * Sophro- 
j>tu* tinrent au même*tcim plufieurs Concile* 
a*cc les autres de leur b£tc , que l'oir*ppel«t 
Macediiicns. Aianr aflemHé ceu* de Sclcuàt 

Sri tenoient leur opinion > ils prononcèrent aa* 
en* contre Jes£rêques quiteooient l'autre par- 
ti, qui étoit celui d' Aca*e>&aiao« rejette' la For- 
mule de foi oui avoit été arrêtée à Riœipi » ils coe- 
firmérent celle qui a?oit été rue à Seleueie , & qai 
eft la même que celle d'Autioche , comme je l'ai 
dit dans le livre-précédent. Quelqu'un leur aiaai 
demandé pourquoi s'ils étoient de difrerens fend- 
mens que les partifans d'Acace, ils les avoient 
toujours reçus dans leur communion , comme 
s'ils enflent été dans le mêmefentiment , Sophro- 
ftius£rêque dé Pompeiopole en Paphlagouie lé 
répondit en ces termes. Les peuples d'Occident 
étoicjit iafeftcz de l'erreur de la Confubftancialité 

con* 
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?* comme d'une maladie. Aëceavoitforromjpula l***' 
», pureté de la foi en Orient, cftinfjrodttâuttb *' 
>, Diflcmbiancedefubftance. Ckacnnedcccsopi' **• * 
r» nions droit impie. Carlcspremicnjoignojent 
)9 enfcaibie le Père $c le Fils, par le terme de Con- 
„ fuiftandcl , comme s'ils n'eulTem été qu'un* 
9> personne » & ce dernier les fëparoit par le ter. 
» me de DûTemblable fubftance. Ces deux odk 
99 nions étant comme deux extrémitezvicieurcs, 
„ nous en *?ons cfeoifi unc^ui nent comme le mU 
«flica» &quicft conforme a la vérité, acàlapié- 
9» té ; eu duaatque le Fils cft Ççmblable àlbn Pe- 
M re ielon rhypoftafe. Voila la réponfe que le* 
Macédoniens firent par la bouche dcSophronios, 
fdoa le témoignage de Sabin, dans fon Recueil de 
Conciles. Mais quandil* faifoienr Aëce auteur de 
l'opinion des Anométn* , au lieu # Afacc > ils iér 
guiioient la vérité poux paroître éloignez d'un cô- 
té des Ariens >&dcl'autre<k ceux qui fi>ût*noici«t 
laConfubftancialitédUïilsdcDicp. M*isiln>ft 
que trop aifê de les convaincre par eux-mtmes ,de 
ne s'être éloignez des-un$ tt des autres que par 
Samour de la nouveauté. 

* * H ' i I i ■■ i il , , , _ u h 

€ H A B I T R * XI. 

L'Empbxid* Julien ne fut pas fi doux , ni 
fi modéré envers tour le mondé dans la fuite 
de foc régne qu'il l'avoi**» au eonmeneemene. 
U accorda aux Chrétiens tonte* leurs demandes 
lorfqirH yu qu'elles tcndoônt en quelque for te à 
n^txir la mémoire de Constance, Eu toute autre 
occafion il fit paroître la naine qu'il 4voit conçue 
contre leur. Religion : il com manda de relever 
lEglikiio^Iomic»^ qii'puxoiusaToit fiée aba- 
tte 
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%%% HISTOIRE DE L'EGLISE,, 
&» trc à Cyxiqae , & pronouça une grande peine con* 
dt trc Eleufius Evéque-de cette^lc-là, s'il ne la^ 
H ' s ' ftifoit relever en kuxmoisifcs dépens. H fevo- 
j^. rifa de tout Ton pouvoir la fuperftition des Païens, 
M ^"* Ifrfit ouvrir leurs Temples , & immoler publique- 
ment des vidimes dans Gonftantinople a la fbftur 
ue de l'Empire*. 

^CHAPITRE XîT. 

Mien défend aux Chrétiens Rapprendre les lettres • 
humaines, 

4 

Matlt» Evêque de Calcédoine enBithynie 
aiant ététondutt devant l'Empereur , parce 
que fon grand âge lui aVoit tellement affbibli 4a 
vue qu'il ne pou voit plus fe conduire , lurrepro- 
cha km impiété, &(onapoftafe. Ce*Princ»irrité 
de fa liberté, lui répondit'qtfil étoit un avcugkv 
que ion* Dieu Galiléen ne guériroit pas. Car il 
avort accoutumé d'appeler Jefus Chrift <3alilécn> 
& les ChrctiensGaHléens. Alors l'Evéque redou- 
blant fa hardiefleloi àk : Je remercie Dieu de m*a- 
Yoir privé de l'ufàgc dés yeux, afin" que je ne 
puiflè voium vi face qui eft tombé dans une G hor- 
rible impiété. Julien ne répartit rien à ce difcoursj • 
maisil en tira depuis une ctuclle vengeance. Car 
aiant confidéré que les Chrétiens honoroient ia 
mémoire de ceux qui avoienrfoufrert la mort 
pour la déftnfe de la foi foos le régne de Diocfcj- 
rien , & qu'ils alloient #rec joie au martyre : il 
sfebftint des tourmens & des fupplices, & chercha 
. d'autres moienrde les perfécuter 5 car c'eft tou- 
jours -perféeu ter "des personnes que de troubkr 
leur repos de quelque manière que l'on letrouUe. 
Il défendit donc aux Chrétiens d'apprendre les 
lettres humaines > de peur, difoit-il, que fâchant 
r l'Art 
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l'Art de raisonner ils ne répondent plus aifément L **' 
auxargujncns des Philofophes. £* 



CHAPITRE XIIL 

Mien s'efforce de pervertir les Chrétiens. ' 

Tl ôta les Charges de (à maifon y Se les Gouver* 
* nemens des Provinces à ceux qui demeure* 
roienr dans la Religion Chrétienne, Se qui refa- 
feroient de fàcrifier aux Dieux , à-caufe , dûoit* 
il , que la Religion Chrétienne leur défend de pu* 
nir de mort ceux qui l'ont méritée pour leurs cri- 
mes. IffitiplufieursdescarcfTes, & des prefens 
pour les porter à fàcrifier , & on reconnut alors 
ceux qui cWent vraiment Chrétiens, Se ceux qui 
ne l'étoient qu'en apparence. Les Trais Chrétiens , 
quêtèrent leurs Charges avec: joie , Se aimèrent 
mieux fouirrir, que de renoncer à JcfusChrifc. 
Joyien , Valentinien Se Valens qui parvinrent dé* % 
pois à l'Empire furent de ce nombre. Les taux 
Chrétiens, préférèrent les richeflci, & les hon- 
neurs à la véritable félicité, & tombèrent dans 
l'idolâtrie. Ecébole, Profe/îèurde-Rhétoriqùei 
Conftantinople , le fit remarquer parmi ces der* 
niers. Il s'accommodoit aifément aux mœurs Se 
aux inclinations des Empereurs. Sous le régne de 
Confiance il avoit fait îèmblant d'avoir un zèle 
fort fînçére , Se for t ardent pour la Religion Chré- 
tienne. Sous celui de Julien il s'étoit déclaré pour 
ieculte des Dieux. Après fa mortilfitfembiant 
de (è convertir. Se s'étant couché à la porte de 
l'Egliic ileria aux Fidèles , foulez-moi aux- pies ^ 
comme un fei corrompu Se infipide. Voila quelle 
était fa légèreté, & fçninconftance. L'Empereur, 
atant deflein en ce tems-là de Ce venger des incur- 
vons que tes Perfès aroient raitetfux les terres è& 

Ro- 
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*** Romains fbôs le rc^oe de Confiance, trayerfàcfl' 
/* • diligence en Orient- Mais parce qu'il fàvoitcoav 
**" ' bien la guerre produit de defordres^ & combien 
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' bien la guerre produit de defordres^ & combien 

j^g^ l'argent cft nécefïàire pour la faire henreufeaiem. 
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s'avrjà d'en lever iur les Chrétiens. Il mit un im- 
pôt fur ceux qui refufoient de facrifier , & cet in> 
ôt fut exige' arte la dernière rigueur des tentâ- 
mes Chrétiens. Chacun d'eux etoit obligé de con- 
tribuer (èloir lès tacuitez, & l'Empereur amaffl 
en peu de tems de grands biens par cette iniufticc, 
Les Païens fondirent alors à main armée far les 
Chrétiens », 4c ceux mêmes qui Énfbientpn>&f- 
fîon de Phik>To©hic eurent parr ircèttc tïoIcbcc> 
Ils inventèrent des myfteres abominables, imnw>- 
lerent des enfans, confultéreot leurs aitraiHes» 
le mangèrent de kur chair. Ces horribles impie* 
tez furent commîtes en plusieurs Villes, &pna- 
cipaleinent à AtheW, & L Alexandrie, Athaoar 
fc fut attaqué dans cette dernière pardenaweto 
calomnies. Car les Paiens aiant fait acroire àl'£»; 
pereur «ju'il ruinoit la Ville & Ja Province t tcf!û 
•'y a voit point d'autre moiende leseonfèner fpt 
de le banmx : UcjictonnaJ'orJtt^u^Goafcniait 

*2gJP** 



CHAPITRI XJV* 

Il s'enfuit donc encore une fois? ledit i fe 
amis en partant* retirons-nous pour un pet 
4e tems» 4c laiuons pafic/ce nuage. Al'hearc- 
même il paflà le Nil, êc s'enfuit en Egypte* Ce»- 
.me ceux qui le cherchoient le fui voient de preM* 
que lès amis lui confeilloient de le retirée p» 
•jrantdanslcdeftxt, iiufà de Ut artifice poorfc 

faute 1 * 
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fiorer. Upcr fuada à fcs amis d'aller au devant de l f* 
ceux qui k pour uuvoient. G^jand ceux-ci les eu- ^^ 
rent rencontrez,, ils ne leur demandèrent rien au- 
tre chofe&ion* s'ils a vnient vu ^ lUr^xdto» 
pondirent qu'il n'étoitnas loin, & que s'ils fe hâr 
raient , ils le ttouveroient. Aiant cV trompez 
par ceue reponiè ils le poutfuivircnt vivement 
uns aucun, finit. Athanafc s'dtant echapé de la 
forte retourna à Alexandrie odU demeura cachd 
jufques à la findt la perfecutiou. " 

Les Gouverneurs des Provinces voulant tirer 
avantage de la (uperitition de l'Empereur firent 
pins de mal au^t Chritiçns qu'il n'etoit ordonna 
par les Edits > exigèrent d'eu* de plus grandes, 
tommes d'argent qu'ils ut devaient > & exercè- 
rent fur quelques-uns des violences. Quand ilf 
s'en plaignirent à l'Empereur il fç moqua en leur 
duant, vous êtes obligez de fouffrir les mauvais 
traitemens avec patience > comme, vôtre Dit*. 
ttusTordoruic» . - 



CHAPITRE XV* 

Mvfyrs pi fbrygie* 

AU 4 c H i e Gouverneur de Phrjrgïe fît alors, 
ouvrir un Tempfc à Mer e> Ville oc cette Pro- 
vince, nettoier les ordures qui s'y c toient amaf- 
jt'cs depuis long-tems > & polir les fia ru es, Ce 
reïabûffcmcnt de la fupcrftition Païenne déplut 
extrêmement aux Chrétiens, Trois d'entr'eux, 
dont Je premier fe no m mou M ace do ni us > le fé- 
cond Thcodule , & le troiiïeme Tatien , ne pou- 
vant touffrïr cette idolâtrie entrèrent durant la 
nuit dans le Temple , êc briférent lesfratuës. Le 
Gouverneur en eunt entre' dans une futieufe colë- 
xc% fe rcColct de Êûrcmpuxir pluficuis- habitant 
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*** qui étoient fort innocens de cette action. Ccdï 
* 5 T" l'a voient faite aimant mieux mourir pour la 
w * ûVfènfè de la vérité, que d'en laifler d'autres en 
h£tn ' cur ?^ et » fcpréfcntèrent , &,fc déférèrent coi- 
mêmes. Le Juge leur commanda d'expier leur 
crime en Sacrifiant aux Dieux , & en cas de refis 
les menaça de là mort. Mais mépri&nt ces mena- 
ces , ûs témoignèrent qu'ils étoien tpréts de fubir 
Jes plus cruels fupphces , & de tout foufFrir plu- 
tôt que de Ce fouiller par l'impiété des facrifïccs» 
Le Juge leur aiant donc fait foufFrir de cruels roar- 
mens lés fit enfin brûler fur un gril de fer. Us 
(couronnèrent leur vie par une parole pleine cftfoc 
admirable conftance. Car s'àdrefTant au Juge, & 
fui dirent, fi vous de/irez mangeriie la chair rôtie, 
commandez que l'on nous tourne de PautrccôA 
dé peur que tous ne nous trouviez pas allez cuits 



CEA PUR E XYL 
Les lAfollinaires crnifofcr*. des Livrer; 

T a Loi par laquelle l'Empereur Julien avoit M- 
*-** fendu aux Chrétiens; d^apprendre les Wk 
lettres , rendit les Apollinaires, dont nous avons 
ci- devant parlé, fort illuftres. Car le percé»* 
fort habile tfcnsP Art dé la Grammaire, &kn» 
dans celui de l'Eloquence, ils furent tous deux 
très utiles aux Chrétien*. Le père traduit lo 
livres de Moïfe en vers Héroïques, fltlesKvres 
Hiftoriques partie eh vers compofez dédaétyte 
& partie en Poèmes dramatiques , ■ afin qu'il n'y 
eût aucune façon de vers qui fut inconnue aux 
Chrétiens^ Le Fils s'étant fort exercé à l'Eloqn»' 
ce mit l'Evangile, & les Epîtres des Apôtresen 
ftrme de Dialogues , félon la méthode de Platw»* 
Us éludèrent ainfi-par leur travail la rufe ioV^ 

# percor. 
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fpcreur. Mailla Divine Providence fc moqua de la ïm 
rufê & du travail, car l'Empereur étant mort *§ 
incontinent après , fa Loi fut abolie* icTon ne *• * 
parla non plot des ouvrages des Apollinaire* qjoc^. 
s'ils neleseuftent jamais eompofèz > comme nos* ^^ 
*erronsdans la fuite. 

Je m'imagiae que quelqu'un en lifànt mon Hi- 
stoire me fera cette objection. Par quelle raifon 
attribuez- vous à la Providence ces deux effets fi 
difterens. Je conçois bien que la mort précipitée " 
de Jûix'en a été utile à l'Eglife qu'il perfecutoit. 
Mais je ne .conçois pas que la perte des Poèmes 
Chrétiens àes Apolhnaires • ni la liberté que les; 
Chrétiens onteuë depuis, Rapprendre les Sien- 
ces proohanes qui tendent à l'idolâtrie > ait pu 
être utile. Je tâcherai d'y répondre de cette forte. 
Les Sieaccs Prophancs n'ont point étéreçûes par 
Jefiis Chrifl & par fes Difciples comme in/pirées 
de Dieu > ni cejettées comine préjudiciables à la 
Religion. Il y. a plufieurs Philofophes parmi les 
Grées qui n'oiu j>oint été éloignez àelaconnoiA 
fanec de Dieu , tjui le font avantageufèment fèr- 
vis de l'Art de raifbnner pour réfuter l'ignorance 
•des Epicuriens & de quelques autres , oui nioient 
la Providence , & qui ont été utiles a ceux qui 
cherchoient la véritable piété, bien qu'ils aient 
ignoré le Mvftércde l'Incarnation, quiétoit un 
Myftérc caché avant tous les ficelés. C'eflceque 
faipt Paul nous enfeigne dans l'Epître aux Ro- 
mains par ces paroles, Ony découvre aujjila colère CL*. 
de Dieu gui éclatera du Ciel contre toute? impiété, 0*. 
ïinjuftice des hommes gui retiennent la véritî de Dieu 
dans linjufiicet parce qu'ils ont connu ce qui fe peut dé» 
couvrir de Dieu par tes créatures , Dieu même le leur, 
aiantfait comfoitrç.Carlesjrandeurs invifibles de Dieu* 
fa E#i(fance éterneiï* > <? ja Divinité > deviennent com- 
me yifibles enfefaihnt connaître par [es ouvrages depuis 
Jacréationdy monde ; & aùfi ces pcrfotms (brt inexcu- 

fables^ 
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Y** fabks\ parce $»' niant connu Dieu ils ne font point gh+ 
J* k tifiécomme Dieu, il pardfc par ces paroles quUsom 
w * '* connu te mérité gue : Dieu leur avoft; réréïée , & 
mi^ ctttfifc fout toutefois cotrraSJcs de n'avoir poiae 
glorifie* Dieu après ravoir connu.' Le* Apfotres 
«l'aiant point défendu aux Fidèles de s'adorineri 
l'étude desSiehces des Païens , ils l'ont laiffé à 
leur liberté. Voila une première réponfe. En voi- 
ci une autre; L'Écriture inlpiree de Dieu contient 
d'admirables préceptes , d'excellentes régies potff 
la conduire des mqeurs, 8c des véritables maxi- 
mes qu'il faurerdire. Mai* elle n'enfèignc porta 
FArtie raifonner , ai le moien de répondre i ceux 
«juiattaquent la vérité. Or il eft certain quefoa 
rtecombat jamais fès ennemis avec tant d'avanta- 
ge > que quand on fc fort de leurs propres armes. 
Les livres des Apollinaires ne fourni fl oient point 
aux Chrétiens les armes des Paiens cour lesfcom- 
battre. Julien défendit queceux de notte Religion 
a'appriflent les Siences prophanes , parce qu'il 
prevoiok que quand ils eriieroientinftrnits, ils 
aétrufcoient fins peine les fables du pagantfmes 
comme Socrate fe]flus*dlébredcs Plrilofophes les 
avoir détruites en ruinant le cake des Dieux , & 
ce fut pour ce fajet qu'il fut condamné. Jcfus 
Chrift 6c fcs Apôtres nous recommandent cfé- 
prouver tout , & de retenir ce qui eft bon x êtèc 
prendre garde que pcrfbnne ne nous fiirprcnne 
par la Pfaiofbphie , & par dès raifbnnemens vains, 
4c trompeurs $ ce que nous ne (aimons faire fans 
avoir les armes de nos ennemis , non pour fuivre 
leurs fèntimens > mais pour éprouver tout , pour 
lejctter ce qui eft mauvais. Se pour retenir ce qui 
eftbon, c'eft-à-dire ta vérité. Que fi quelqu'un 
le perluade que cette explication des paroles de 
l'Ecriture n'eft pas naturelle, & qu'elle eft cou- 
«aire an véritable fens , je le firpttlie de confîdéret 
^^rApôtxcbknloindcnoiwdéfcndrcd'appren- 

die 
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4reles Siencesdes Grecs» ne les avoie pas négli» l%» 
g<f es lui-même* Car comment s*c»lèrmt-iifcnri * 
f ii ks aroét négligées i Comment atfxcnVil dit» *• *• 
Jes Cretois font toujours menteurs, ce font des |yfc . 
ttcduorwbétcsqmo'aimcntx^Hïaûgw&iiK 
rkanure, s'iJii^aToulttksOiacksé'Epmiéniia, 
Poète de cette Iâe? Oé aoroit-il appris cette pa> 
xolc, nous femmes lcs«niaos,Jc la raeedeDiea» 
s'il n'avoit appris les PhéD«n<iaesd' A ratas? Cec- 
te autre Sentence , les mauvais entretiens gâtent 
les bonnes moeurs, ne fait que trop voir qu'il &- 
▼oie les Tragédies d'Eunpidc. Mais qtfcnVii be> 
loin de m'érendre davantage for ce fujet ! Ne 
foions-fioas pas que jç'a été une pratique coa> 
fente des anciens Dcxâcursdc fEglife, de vieillir 
fer les livres des Grecs, tant pour réfuter leurs 
erreurs, que doux s *x«cer eux-mêmes. Voila 
ce que j'avoisa dire «Menant les ApoUmaires. 



CHAPITRE XVII. 

Julien fe prépare a laguem contre 1er Perfês. fiécrk 
contre leshabtans d'^émtwchc. 

Tu lien akntlcvé degrandes femmes d'argent 
for les€hrétiens,partit pouralleréaire la guêtre 
antPerfa» & entra dans AnwociieVitle de Syrie. 
Ouand il y fut il diminua exceffivement [par vani- 
te| le prix des ma«handifes,fans confideteria cir- 
conftaace du tems auquel le partage it$ gens de 

Srrc incommodoit ksbabiians du pats^fc c#n* 
loit quantité de vivres. Les Marchands* les 
tevendeufs ne pouvant fit sefouére à foojrric h 
perte que cette «imnitcion A psix^ts Marchand 
d^«lettra«K)itcaMfêe,s'abftiiireiit de vendre* & 
xompirentlecemmerce^ Quand Ict habita**, qui 
êtoictitfetrenHWBS de km aacwcl r v*emqj* 

les 
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i 4 c HISTOIRE DE L'EGLISE, % 
*'** lesTivrcs leur manquaient , ils commencèrent a 
* crier conirerEmpereur, & idireenfc moquant 
K - s 'dc /a barbe qui étoit fort longue, qu'il la fcloit 
jy^ couper pour en faice de la corde- Ils ajoutèrent que 
^^ le Taureau, qui étoitgraté fur fes monnoics^voit 
xiïmé le monde. Comme ce Princeètoitiortiu- 
perftitieux , ôc qu'il imnsoloit perpétuellement 
des taureaux , iUvoit fait graver fur (es monnoies 
un taureau, & un autel. Etant extrêmement ir- 
xitédeeps railleries, il menaça de fe venger des 
habitans d'Antioche, & alla à Tatfc , ou il fit 
préparer ce qui 4toit néceflaire pour l'expédition 
qu'U méditoit. Libanius prit de-là occafion de 
compoferdeux Oraifons* Tune à 4'Empereur 
pour les habitans d' Antioche , & l'autre aux habi- 
tans d' Antioche fur la colère de l'Empereur. Mais 
on dit qu'il ic contenta de les avoir composes, 
(ans les réciter publiquement. Julien, au lieu de fe 
venger, eomme il (è l'étoit promis , des injures 
q^uavoit reçuës,lcs repoufTa par d'autres injures, 
en compofànt contre Ja Ville d' Antioche un livre 
fous le tître, de Satyre furlabarbe. Parlonsmain- 
tenant des maux qu'il fit fouflxir aux Chrétiens. 



CHAPITRE XVIII. 

Julien confulte m Oracle qui ne lui peutrituréfondr*, 

Ai ant fait ouvrir à Antioche les Temples 
des Païens , il fouhaitoit avec paffipn de re- 
cevoir une réponfè d'Apollon de Daphné. Mais le 
démon étant demeuré dans le filence, par lacrain- 
ce & lereipeâ; qu'il avoit de Babylas martyr , donc 
le corps étoitnroche*, l'Empereur -commanda de 
transporter ailleurs ce fàint .corps. Le peuple en 
ajant eu avis tranfporta le corps de Daphné à An* 
tiochc en chantant de^ Cantiques compofe», 9c 

contre 
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PAR S OCRA TE, LTV. m. 141 
centre les Dieux, £ -contre ceux qui les ado- L * m 
roienc. ' # 

InHtn 
CHAPITRE XIX. 

Verfecution excitée contre les Chrétiens. Merveilleufc 
confiance de Théodore. 

T 'Empereur découvrit alors la haine qu'il 
*- -/ avoit tenue fi long-terns cachée , Se fit voir 
qu'avec toute (à Philofophie > il n'étoit point mal* 
tre de (es partions. Le dépit que lui caufoicnc les 
chanfbiis faites à la honte de fès Dieux , le fit re- 
fondre à perfècuter les Chrétiens avec la même 
cruauté que Dioclécien les avoit autrefois persécu- 
tez. Mais parce qu'il étoit occupé 4 l'expédition 
qu'il avoit cutreprife contre les Perfts , il com- 
manda àSalufte Préfet du Prétoire de fefàifir de 
ceux , qui avoient chanté ces chanfbns avec plus 
d'ardeur que les autres» &«dc les punir. Bien que 
ce Préfet fut Païen , il ne /reçut pas cet ordre-la 
avec joie. N'ofant néanmoins y contrevenir > il 
fit prendre pluficurs Chrétiens , & en mener une 
partie en prifon. Entre ceux qui furent menez 
devant lui , il y eut un jeune homme 'nommé 
Théodore > qu'il commanda de déchirer par tout 
le corps, ce qui fut exécuté avec une fi horrible 
cruauté qu'il paroiffoit prêt, d'expirer. Mais il ne 
laiuapas^lefiirvivre très-long- tems. Rufin qui a 
écrit en Latin l'Hiftoire de l'Eglifc témoigne l'a* 
voir vu , & lui avoir demande s'il fèntoit une 
grandeilouleur pendant qu'on letourmentoitde 
u forte, Il.aiTure que Théodore lui répondit, que 
là douleur fut fort légère , & qu'un-jeune homme 
eûuia fil lueur , le confola , & lui donna plus de 
joie que les bourreaux ne lui avoient fait de mal. 
Dans le même tems les Ambaffadcurs des Perles 
Tome II. L vin* 
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±4* HISTOIRE DE L'EGLISE, 
Vf* vinrent trouver l'Erupereur*pour le prier delevr 
-* accorder la paix, à certaines conditions. Mais il 
^ les renvoia en leur difànt qu'il les iroit bien-tôt 

, trouver. 



CH A PITRE XX. 

Julien^permet aux Juifs derebâtir le Temple dejéru* 
jakm. Ils en frit etMpêcheKpar trois miracles. 

T 'Empiriur Julien fit encore pârottre (à 
*** fuperftirion , par un autre moien qu'il recher- 
-cha de nuire aux Chrétiens. Comme il aimoitles 
lacrifices , & qu'il fè plaifoit à voir couler le fang 
•des victimes , il s'imaginoit que ceux qui n'enré- 
pandoient point lui fai (oient quelque forte d'inju- 
re. N'en trouvant pas néanmoins phrôeurs qui en 
voulurent répandre , il envoia quérir les Juifs , 8c 
leur demanda pourquoi & n'ofFroient point de fa- 
orifices , poifque par la loi de Moïfc il leur étoit 
commandé d'en offrir. Quand ils lui eurent ré- 
pondu qu'il ne leur étoit permis d'en offrir qu'a 
Jérufalcm, il leur commanda de rebâtir le Tem- 
ple de Salomon , & partit pour aller contre les 
Petfes. Les Juifs, qui depuis long- te ms ne fou- 
Jiaitoienr rien avec une fi forte pamon que de ren- 
contrer une occafion favorable de relever leur 
Temple pour offrir dedans des fkerinces , s'appli- 
quèrent a cet ouvrage avec une ardeur mcroiable, 
ic commencèrent a s'élever in foie m ment contre 
les Chrétiens, & à les menacer de leur faire autant 
de mal , qu'ils en avoient autrefois fbuffert des 
Romains. L'Empereur aiant ordonné de tirer ,da 
trefbr public l'argent nécefTaife pour la dépenfè, 
le bois, les pierres, la chaux, & les autres maté- 
riaux furent prêts en tres-peu de tems. Alors Cy- 
cille Evéquede Jémfftkm & fouvenant de la Pro- 
phétie 
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PAR SOCRATE, LIV. III. M . 
pnétic de Daniel , qui a été confirmée par k Sau- ***» 
veur dans l'Evangile, dit en prefence de planeurs <* 
perfonnes; Qu'elle feroit encore bien- tôt acconv *• s - 
plie en ce nouveau Temple , & qu'il n'y demeu- ... 
rcroit pas pierre fur pierre. Il y eut la nuit fukan- 
te un grand tremblement de terre , qui ébranla les 
fondemei* qui reftoient de l'ancien Temple , les 
jetta en l'air avec les bâtimens d'alentour. Les 
Juifs en aiantété extraordinairemént épouvantez, 
accoururent de toutes parts fur le lien, & quand 
us furent arrivez, ils virent un autre prodige. Ce 
fatunfcudêcèndudtaCici, qui confuma durant 
tout le jour les marteaux, les cùeaux, les feies, 
les haches, & tous les inftramens des Ouvriers. 
Us Juifs reconnurent, malgré eux, la Divinité 
deJefusChriftj mais au lieu de lui obéïr , ils de- 
meurèrent dans l'erreur dont ils étoient prévenus 
depuis fi long*tcms. Un troifiéme miracle qui ar* 
riva enfuite , ne fut pas capable de ks attirer à la 
loi. Des Croix îumineufes parurent k nuit fur 
leurs habits, & lorfque le jour fut venu, ilsac 
purent jamais lot cfraccr. Ik furent aveugkfc* 
«omme dit V Apôtre, & rejettérent le bien qu'ils 
aroient entre les mains. Voila comment leur 
Temple fut miné, au lieu d'être rébâti. 

CHAPITRE XXL 

Irruption de Julien en Perfe. Sa mort. 

{'Empereur Julien aiant appris que les 
Pertes étoient extrêmement foioles en Hiver, 
& qu'ils a'entreprenôient jamais k guerre en cet- 
te iailbn, parce qu'ils ne pouvoient fupporter le 
froide & que félon le proverbe , ils n'oioiem ex- 
pofcr leur main %l*air , & k tirer de deflbus leur 
ountca«i au lieu que les Romains y combattent 
L 2. comme 
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*44 HISTOIRE DE LTGLISE, 
*£• comme en un autre tems, il mena fes troupes for 
*. leurs terres, y fit le dégât, prit quelques places, 
*** mit le fiége devant la Ville de Ctéûphon , & preffa 
llllitm fi fort le Rai , qucie Prince envoia-plufîeurs Am- 
baflades, pour lui demander la paix, 8c4uiof&it 
une partie de lès Etats. Mais au Iku 4'avoircom- 
paffion d'un ennemi Suppliant, & de faire réfle- 
xion que s'il eft glorieux de remporter la vidoire, 
il eft odieux delà vouloir pouffer* trop avant , ilfe 
laifià tromper par les vaines prédictions du Philo- 
iophe Maxime , qu'il avoit toujours à fatuité, par 
le/quelles il lui promettoit qu'il Ârpaflèroit la 
gloire d'Alexandre dé Macédoine, & fui raot l'o- 
pinion de Pythagore & de Platon , touchant la 
Métempfycofc , il s'imagina être Alexandre, & 
avoir fon ame dans un autre corps. Cette ridicule 
imagination: lui aiant fait rejetter les prières &ks 
offres des -Perles, ils le préparèrent à la guerre, 
quand ils virent ou'ils ne pouvoient obtenir la 
paix , &•& rangèrent -en bataille* Les Romains 
blâmèrent l'Empereur derefufèr de mcttrelesar- 
ntes bas à des conditions fî avjtotageulès. Us ne 
biffèrent pas de fondre fur les Perles , & de les 
mettre en déroute. Julien étoit à leur tête (ans ar- 
mes, & ne le fiant qu'à fil fortune. En cet état il 
reçut un coup de flèche qui lui perça le bras , loi 
entra dans lé côté, cVluiotala vie , fans que fon 
ait jamais gsû l'auteur de (àmort. Quelqqes-ans 
rdifentquccc fut un Pcrfe, & d'autres que ce fijt 
un de fes fbldats. Callifte l*4in de lès Gardes a (Turc, 
dans un Ouvrage envers Héroïques par lequel il 
a décrit cette guerre , qu'il fut frappé invifiMe- 
ment par le démon. Soit que ce (bitunefi&on 
Poétique, ou que cela foit véritable, onnedoo- 
. le point que les furies n'aient fait mourir beau* 
coup de personnes. Mais (bit qu'elles aient Ait 
mourir Julien , ou non : il eft ouatant que fac- 
deur de fon naturel l'cmpcchott-de pondre les 

pré- 
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précautions néceflàires , que la fience lui donnoi t *■'** 
k la vanité, & que la fautie-douceur qu'il affe- d * , 
&>it, l'expofoit au mépris. Il mourut en Penc **' s ' 
k feiziéme jour du mois de Juin , dans fon qua- lM ^ m 
triéme Confulat , auquel il avoir Sallufte pour 
Collègue r en la troifiemeannée de fon régne, en 
la fèptiéme depuis qu'il avoit été créé Céfàr , & en 
la trente & utHemc de fon âge. • 



CHAPITRE XXII. 

Jovicn cft proclamé Empereur. 

TR rr foidats extrêmement étonnez d'une mort 3*3. 
~ fî imprévue proclamèrent àl'heure-même Jo-'/rtW» 
Tien Empereur. C'étoiruirhomme illuftre par & 
naijlance, & par fon cousage , qui étant Tribun 
dans 1» tems que l'Empereur Julien donna le 
choix auxOfficters de l'armée ou de perdre- leurs 
Charges , ou de (àcrifier aux Pieux , aima mieux 
renoncer à la tienne que d'obéir à ce commande- 
ment impie. Julien le rétablit depuis par la néceC- 
Bxé de là guerre qu'-il avoit entreprifè contre les 
Pcr(çs. Lorsque les foldats lui déférèrent la Sou- 
ntmk Puiflance , il s'exeufa d'abord <le l'accé- 
der , en criant qu'étant Chrétien , il ne vouloir 
peint commander à des Paient , & à des Idolâtres. 
Mais quand ils lui eurent répondu tout d'une 
voix , qu'ils étoîent Chrétiens auffi bien que lui , il 
fcttndit à leur volonté- Au refte fe trouvant dans 
«m Pais ennemi , odfon armée étoit en danger de 
mourir de* faim , il fit la paix à des conditions peu 
honorables , mais néceflàires dans la circonftance 
du tems. Il abandonna aux Perfcs la Ville de Nifi- 
be, ic (brtit^lefjeur Pais.* Les Païens eurent un 
regçet trcs-fcnfibée de la mort de Julien-, êrles 
C&éticns commencèrent à retirer. Les ge ns de 

L* j guette * 
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*'mée, 6c l'aroicmile en danger de périr. Libauius 
Itvitn compoû une Oraifbn fur & mort, où il releva arec 
des louanges extraordinaires les actions de fa fie, 
6c en parlant de (es Ouvrages contre les Chrétiens, 
il dit qu'il a fait voir clairement les impertinences, 
6c les bagatelles > dont leurs livres (ont remplis. 
S'il s'étoit contenté de faire l'éloge de ce Prince, je 
ne lui aurois répondu que par le (îlence, mais puis- 
qu'il a pris occafîon de (es ouvrages , de déclamer 
avec véhémence contre nôtre Religion , je fuis 
obligé d'interrompre le cours de monHiftoirc» 
pour examiner ce qu'il en a avancé. 



CHAPITRE XXIII. . 

Réfutation de ce que Libanius a dit de Julien. 

T 'Empereur, dit- il, s'étant occupé dorant la 
^longues nuits de l'Hiver à lire les livres qui font 
Pieu 6c le Fils de* Dieu un homme de Paleftine: 
il a fait voir combien cette fuperftitioncft extra- 
vagante 6c ridicule , 6c a paru en cela plus fàvtfit & 
plus habile que le vieillard de Tyr. Je prie ce &£F 
vieillard de me pardonner ce que je dis , que ion 
fils l'a furpafTé. Voila les paroles de Libanius. Y 
demeure d'accord qu'il étoit excellent Orateur* 
mais je tiens pour certain > que s'il n'avoit été en- 
gagé dans la même fuperftition que Julien > il *°* 
roit dit contre lui les mêmes choies que les Chré- 
tiens, & les aurait amplifiées avec fon éloquence 
ordinaire. Il a fait le Panégyrique de Confiance 
durant la vie , & depuis fa mort, il ty. chargé d'in- 
jures. Si Porphyre avoir été empereur îï auroit 
plus eftiméfes livres que ceux de Juliens 6c 6)* 

lien 
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Ken n'avoit été ouc Profcfleur de Rhétorique > il *W 
auroit dit que ç'eW un méchant Orateur, çom- ** 
lacil l'aditd^Eçébodçt Réfutons donc le mieux "* * - 
qu'il nous fçra poflible ce qu'iUavancé comme ***" 
Paien, comme Spphifte, & comme ami ^Ju-iw. 
lien*: It dit premièrement que durant les longues 
»ttit$ de l'Hiver cet Empereur s'appliqua à Jke les 
livres des Chrétiens , c'eft-à dire , qu'il entreprit • 
de les réfuter félon la méthode q«e les Profcflcurs 
enfeignent dans les écoles. Il les avoitlûslong^ 
tems auparavant, mais il fit alors de longs duC- 
eour», non pour les réfuter par la force de (es rai* 
fons -, comme dit Libanius , mais pour les déchi- 
rer faute des rajfpns , par de ridicules railleries. 
€ar quiconque écrivant contre un autre diflïmulc> 
wi dégeife la vérité' , il change l'état de la queftion 
dont iï s 'agit. Et quiconque a de la haine pour ce- 
lui contre lequel il écrit, le traite en ennemi, & 
répand fqr lui tout le venin, de Curage, Il eft a»fé de 
*ecQJmo*t*epar lalc#ure des «livresdc; Julien , & 
de Pc*pkyf e , nue libanius ajuste le vieillard de 
Tyt ; *n*'ib fe pUifqieiH « wemetnent à faire de 
ûo^bui tes rail Jer^. Porri*yre s'eft eSorcé dans 
fenJHiftoife des phiWbpies derraduirç tq ridicu- 
le-la vie de Socrate le plus excellent de *ous 5 & 
d'avancer contre lui des chofes que Melitc, ni 
Ariytefibsa<îcu(àfeer5 n'ont ofé dire. Ce Socrare 
cependant a été admiré par tout les. Grecs pour fa 
modeftie * pour fta. équité*» & pour fes autres 
vertus , < 6c c&imel par;PJ*tofl > par Xénopboa , Se 
parJcsawrcsPhilfifciphes, nop feulement com c - 
jbc untarmife for ç chéri dé Dieu , mais. comme 
on génie fort élevé au defTus des autres. Julien a 
limitation de fon père a déchiré omrageufemciir 
les Empereurs qui l'ont précède > fans épargoer 
Marc le, Pbilofophc , dans le livre auquel il a don- 
né pour tkre, les Géfàrs. Il paioît dejne parles 
Ouvrages deAUxmius - ^ de Jul je«[ x qu'ils om eu 
L'f un« 
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* ** une forte inclination à railler , 8c à médite $ k il 

* # ne faut point chercher d'autre prcuTC de cette in- 

"* ' clination , que leurs écrits mêmes. Voions main- 

5 • * ' tenant ce que Grégoire de Nazianze dit de Julien. 

9 Voici comme il en parle dans & féconde Oraifon 

,, contre les Païens. 11 fit voir clairement à tout le 

„ monde la vérité' de ce que j'avance > lorfqoe la 

„ puiflanec (buveraine lai eut donné la liberté de 

r> déclarer /es fèntimens* Mais je Pavois déjare^ 

„ connu par moi-même» lorlque jel'avoisvûà 

,, Athènes $ où il avoit obtenu de l'Empereur per- 

„ million de demeurer après le changement qui 

„ étoit furvenu dans la fortune de fonfrere. Il eue 

•*', deux raifbns qui le portèrent à entreprendre ce 

<,',voiagc< L'une allez honnête, & qu'il difoit pu- 

obliquement» qui étoit de voir la Grèce, &<fc 

„ fréquenter les écoles des Philo fophes. L'antre 

',» infâme & connue de peu de personnes , qui étoit 

„de consulter des Prêtres Paiens > & desimpo* 

», fleurs y touchant ce oui lui devoicarriver. Je me 

, , fouviens que je fis dés-lors un jugement tres-vé- 

„ ritabledelui , bien que je n'aie point appris l'art 

„ de deviner. Mais enfin ^exerçai cet an en confr 

,,dérant la légèreté de fonefprit, tcVcxccidtfb 

,> emportemens , te mes conjectures fe font trou* 

„ vées vraies. Confidérantence tems-là qu'il re» 

„ muoit continuellement la tête te les épaules» 

>, qu'il aroit la ¥Ûé*égarée, le regard furieux, la 

„ démarche déréglée 6c chancelante, un nexqoi 

„ ne refpiroit que fe mépris te les injures , un n- 

»fàge contrefait» qu'-il rioit avec excez ôevftc 

,, éclat, qu'il faifoit des fignes te des geftef ex* 

„ travagans, qu'il avoit la prononciation entre* 

* , coupée , qu'il faifoit des demandes ridicules & 

,> impertinentes & des réponfes femblables , |àû« 

» ordre ni (ans jugement, je crus" que c'étoieut 

» autant de lignes qui ne nous promettoient riea 

>,deboA$ & je jugeai, avant que d'avoir rien vu 

• »>de 
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>yde/csaâions,qu'il étoit tel que fes aâions l'ont l *f* 
vï&dt reconnoître. Si nous avions ici ceux qui v ** 
vétoient alors prefens» ils pourroiènt rendre^é- *' 
9>moignageau'au(Iî-tôt que je l'eus vu, je dis que * '* 
«l'Empire l'elevoit pour «on malheur , & je fou- f ê9 f m 
>, haitai que ma préàrcfciori fut fanfTe. Car il vau- 
>r droit mieux qu'elle n'eut point été véritable , Se 
» aue ce monftre n'eût jamais paru pour faire plus 
trie mal Se de defbrdre qu'il n'en etoit jamais ar- 
>r rivé > bien que l'on n'ait que trop vu d'inonda* 
> r fions, & de déluges > de tremblcmeus de terre, 
»& d'hommes cruels Se inhumains, Se debétes 
îvmonftrueufcs. Sa fin a été telle que méritoit (on 
extravagance. Voila ce que Grégoire de Nazianze 
aécrit de Julien. Plufïeurs ont refuté dans des Ou- 
vrages expiés les vaines fubtilitez > les faux raifon- 
fiemeos , lesfàlfîfications faites aux paroles de La 
fonte Ecriture, fbit en ajoutant ou en retranchant, 
les maavaifes explications 6c les autres artifices 
dont Ubanius Se Julien fe font fervis pour combat- 
tre la vérité. Ongéne, qui a vécu long- tems avant 
Julien i a expliqué ce qu'il y a dans rEcriture qui 
f eut faire quelque peine â ceuxquilalifènt. Et fi 
Julien & Porphyre avoient féricuièment examiné 
(ps explications > ils auroient choifi un autre fojet 
Jeur écrire , au • lieu de vomir autant de blafphé- 
»es* Se d'impiétez qu'ils ont fait. Ileftaiiédc 
reconnoître que cet Empereur avoit deflein d'im- 
Pofèr» non aux perfonnes éclairées quiontfuifé 
la vérité dans la fburce de l'Ecriture , mais aux 
ignorans ; quand après avoir recueilli diverfèsex- 
f teffions ou il eft parlé de Dieu de la même forte 
» que d'un homme : il dit, cesexpreffions font 
»pleines de bkfphémes, fi elles n'ont quelgue 
» ièns caché Se myfterieux , comme je me perfua- 
,>de qu'elles en ont un. Ce font les paroles dont il 
fefert dans le troifiéme livre contre les Chrétiens. 
Mais enieignant dans le livre de la Philofophie des 
L 5 Cy- 
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* gn Cyninucs , de quelle manière on peut inventer 

Jz* des fables en matière de Religion, il dit qu'il £iuc 

* „#acher la vérité. Voici comme il parle. Lana- 

livîe» ' » ture a * mc * ^ trc v °iïée> & l'excellence de la Sob- 

» (tance Diviue ne veut pas être iettéc dans des 

„ oreilles impures avec des paroles tomes nues. 

Ce qui fait voir que cet Empereur a crû , que les 

paroles de PEcriture fainte font des paroles myfte'- 

rieufes qui ont un feus fpirituel.il témoigne même 

quelque forte d'émotion contre ceux qui en jugent 

autrement , Se reprend fortement les Chrétien* 

qui les entendent a ht lettre . Il n'étoit pas bdbia 

de parler avec tant de force contre la fimpkcuédu 

peuple, ni d'en prendre occaiioa de déshonorer 

la fainteté de l'Ecriture. Une faloit pas non plus 

avoir averlion de ce que les autres entendment 

bien > quoi qu'ils l'enteiidùTent autrement que 

lui. Il lui eft arrivé la mé^echoft qu'à Porphyre, 

qui aiant été battu par quelques Chrétiens a Céût- 

rée Ville de Paleftine , & ne pouvant réprimer Ici 

mouvemens de la colère > renonça à la Religion 

Chrétienne j & en haine de ceux qui l'avoitot 

battu , eompola des livres contre toute la Relir 

gion 9 q«i ont été folidement réfutez parEofibe 

iurnommé Pamphile. Julien combattant notrjc 

lainte Religion devant le peuple , avec un orgueil 

infupportable vomie les méracs blafphémesqœ 

Porphyre. S'étant tous deux portez d'eux-mêmes 

à l'impiété, ils en ont été punis par le jugement 

du public , & par la perte de leur réputation. Poir 

ce qui cft de ce que le Sophiftc Libaniusditen/c 

moquant des Chrétiens > qu'ils ont fàittniDieq 

êc un Fils de Dieu d'un homme né ch Palefb'ne , il 

fembic avoir oublié qu'à la fin delà même Qrju* 

ion il a mis Julien au nombre des Dieux. Car il 

aiîèure que peu s'en falut que le peuple ncjpîi e« 

pièces celui qui avoir apporté la nonveHc di fi 

mort, comme fi en l'apportant il cûi blaipfceW 

co«- 



y Google 



far &QQRÀTt; tty. irr, m* , 

contre un Dieu. Un peu plus tas il s'écrie, nou- l ** 
nflbn , difcrple , & aflefleur de* démons^ Bicn^ ^ 
qu'il entendit ces paroles en bonne part , & dans , 6 
va autre icns<nie les Chrétiens ne les entendoient, 
ouand ils lui en fahoient un fujet de reproche , il Iwien 
rcmWc qu'il a eu intention de parler corn me eux, 
fMtiiqu'u n'a pas. eu. foin d- éviter i'éqwvoque des 
termes^ Àiant dcujrin de le louer il devoit éviter 
h ambiguïté comme iii'afivkec en une autre -occv 
fion , où aianc été repris d'un mot il Ta change 
Au refte les Chrétiens fa vent, & les Païens ne 
fauroient Favoir avant que de croire , comment 
Jeius Chriftétoit vraiment Dieu & homme , Dieu 
invisible & homme ^vifible* Car ç'eft un Oracle 
prononcé parla bouche de Dieu- même > vous ne 
/aurez point ii votrçne croiez , ils n'ont point de 
hbnte d'avoir mis pïufîeurS Jiommês au ; nombre 
dçs Dieux, & plut à Dicuqu'ilsn'yeuflTentmis 
éjpt des gens' idé bien > des pcrlbhiies juftes', & 
lemprraptes;, au Hèù d'y mettre des tojuftes ï Se 
des ififames adonnez a Py vrognerie , comme Het* 
ente , Bacchus , & Efculape , 'dont Libanius jure 
fbuveh t le nom dans fès Oraifbns. U faudrait fai- 
re un discours qui m'éloigneroit trop- de *ao* 
iujet > fi je voulois représenter les débauches, & 
les amours de ces Dieux > & de .ces Déeffes. Ceux 
qui defireront s'en ihftruire n'ont qu'a voir le Pc- 
Blum-.d'Ariftotey JaCourpnne deDcnvs> le^o- 
Iyranemoo de Régin , & les Ouvrages des Poètes, 
qui ne découvrent que trop visiblement la vanité, 
«l'cxtravagaiiec de la Théologie des Païens. Au 
refte nous montrerons ici» comme en pafTantjavec 
combien de témérité ils mettoieiu des hommes au 
nombre des Dieux. Les habitans de l'ifle de Ro- 
des aune couful té PO racle dans une calamité pu- 
blic] ne , il leur répondit qu'ils adoraflent Arisj Prê- 
tre des extrayagaus mvltercs de Phrygïc. 

té 'tABac- 
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i 5 t HISTOIRE DE t'E'GLISE, 
£ *J Bacchus , à *Jtis offre* unfacriïce, 
N. S. Et tache* y'* yos V(KUX *^&°™ s f>bp t ice * 
3*5- L'Oracle dit qu'Ans", qui pat un amour enragé 
. fi coupa les parties naturelles, étoit le même 
m qu'Adonis & Bacchus. Lors qu' Alexandre Roide 
Macédoine entra en Afie, à la tête de fon armée, 
les Amphiéhons voulurent gagner fes bonnes grâ- 
ces , & la Prêtreffe d'Apollon rendit cet Oradc ci 
là faveur. 

tsfjupin* àP allas r à ces noms glorieux 
Rende* ajjidument le culte dû aux Dieux. 
QueURji, auiduCieltàrejônorigine, 
Bien qu il cache à yos yeux fa naijfance divme f 
Reçoive aujji vos -voeux. Par cent exploits divers 
Jlfaitrégner Themis/urxe vafte Univers. 

Voila ce que le démon de Dclphe dit pour Al£ 
sandre. Le même démon voulant fiaterlesEm* 
pereurs les mit au nombre des Dieux. Mais quel 
motif a voit-il d'y mettre Cleoméde , qui n'etott 
qu'un Atléte, & de prononcer cet Oraclcàfa 
avantage. 

Cleoméde n'efl {lus ions le ranç des mortels. 
La gloire a fa vertu a drcjfédes ^4uteU* 

Diogénc le Cynique, èc le PhiloiojjhcOenfl» 
Jnaùs, condamnèrent Apollon le Pytlucn à-ca* 
fê de cet Oracle. Les habitans de Cyziquefircnt 
un treizième Dieu de l'Empereur Adrien. Cet 
Empereur mit lui- même au nombre des Dieux 
Antinofis , qui avoit fèrvi â Ces plus (aies à&w 
ches. Libanius qui n'ignoroit point ces O™** 
puifqu'il avôit là la vie d'Alexandre comfolée 



par Arien , ne dit point qu'ils foient im pertinent) 
ni ridicules. Il n'a point de honte de mettre 

- • * * ér* 

pr 
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Porphyre au même rang , quand après atg 
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préféré les livres de Julien à ceux <fe ce Philofo* Vm 
phe , il die que le vieillard de Tyr me fbit favorà- ^ 
ble. Voila ce que j'ai voulu dire pour repoufler **•*• 
les reproches de ce Sophiftc > uns toucher au refte jw^ 
de et qu'il y a lieu de reprendre dans fès livres > & "^^^ 
qu'on ne fàtiroit réfuter fans entreprendre un Ou- 
vrage exprès. 



CH A P LIRE XXIV. 

Les Ey'equcs s'efforcent à tenvi d'engager Jovien 
dans leur fentiment. 

T o n s q.v b Jovien fut revenu de Perfè les dif- 
" L-/ férens de TEglife commencèrent à fè renou- 
veller . Les Evéques s'empreflèrent de le prévenir, 
dans l'efpérance que chacun avoit de l'attirer à (on 
fentiment. Il s'etoit déclaré dés-le commence* 
ment pour las doctrine de la Confubftanciahté du 
Fils de Dieu, & auffi-tôt qu'il eut été proclamé 
Empereur > û écrivit à Athanafè » qui s'étoit re- 
mis dans Ton Siège incontinent après la mort de 
Julien ,'pour l'aflurer qu'il n'y f croit plus inquiété. 
U rappela les Evéques qui avoient été réléguez par 
Confiance , & qui n'avoient point été rétablis par 
Julien. Les Temples des Paiens furent fermez 
dans le mémetems, & leurs Prêtres contraints 
de fè cacher. Les Thilofophes quittèrent le man- 
teau pour reprendre l'habit ordinaire. Enfin on 
vit ceflèr cette efrufion horrible du fàng des viéti- 
mens > dont les Paiens ne s'étoientquc trop fotiil- 
Jcz fous le régue précédent. 
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Mm • * 
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^ **' Q HA PJTR B XXV. 

•f frit* 

Lts StÛatturf tuRteè mbirtfo* U doârm 
tk A» côttfuhjlandttM ii ftrl*. 

Cependant l'état de l'Egliie n*ctoit pas 
tout-à-i*ît t ran q uill e * •? he& «*♦& 4cduq* 
ftékc s'cjnpxcfljun de faire: laepur à l'Empereur 
pour obtenir ÛprOteâion contre^cuts ennemis, 
tes Macédoniens lui prelçutércnt un écrit, par 
lequel ils le fuppl iéréut de chafler des Eglifei cent 
qui difoient que le Fils eft diffemblableàfonPe- 
re, & de les mettre en leur place. Cctecritfk 
prelcnté par Bafïle Etéque d* Aucyrc > j>at$i|ff!n 
Evêquc de Tarfe , par Sôpbronius. Evftjocde 
Pampciopple j par pafinique Evèque defceb , p*i 
Léonce Evçque dos Comau'eS , par Cal lierait Eit- 
que de Clandiopok , par Théophile Evéqoedtt 
Caftabaliens. . L'Empereur àiânt reçu leur écrite 
ne leur répondît rien autre <:Ho(ç , fînôn. J'aiavcr- 
fiou des Conteftaçions > j'aime , fie j'honore ceoi 
qui entretiennent la paix. Cette répanfe eut l'effa 
que l'Empereur fouhaittoit , & réprima ceux qri 
avoieut la pi us grande envie Je contefter. Où re- 
connut alors plus clairement. que jamais > quel 
étoit Tcfprit des Se&àteurs d K Acàce ? Se avec corn* 
tien de fbuplefle ils s'accommodaient i ? aWs & 
aux femiment dç ceux qui avoient l'autorité ab- 
foluë. Ils s'a/Tcmblérenf à Antioche , côntéti- 
rent avec Méléçc qui avoitembraflépeuaupa»; 
vant la doctrine de la çonfiibftancialité du Usk 
Die», & parce qu'ils ïâvôîent qu'il étôit fort 
eftimé par l'Empereur , qui demeurait alors dans 
cette Ville, ils luivirent fes fentimens, confir- 
mèrent le Concile dcNicée , & prefenterent i 
jovien un écrit conçu en ces termes* 
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J> Gvicj/e dtf Evèques de diverfes Provinces >ajfemblç de 
a^ntioche Ville de. Syrie : à lEnferewrjo'vien *l* 
nfafScignmtfts-picnxO'trts-tbérideDieui , . 

" ^\F o«« /irons, tres-pieux Empereur, !e 
»* *- ^ foin que vous avez pris d'établir la paix 
„AcJa concorde de PEglife. Nous n'ignorons pas 
„ aufli que vous avez ton bien jugé que cette paix 
„ ne peut être établie q uc fur le fondement de la 
„ vzaic foi. Ceft pourquoi de peur <jue Ton ne 
f , croie que uous foions du nombre de ceux qui 
,, corrompent la vérité de la do&rkic , nous vous 
9 , déclarons que nous embraflbns , & tenons la 
,, foi du (àint Concile, qui a été autrefois affcmblc 
„ à Nicée. Le mot de Confubftanciel qui paroif- 
>y Coit nouveau & extraordinaire a quelques-uns, 
„a jécé judiçicufcinent ejpliqué par lesPercsde 
,ice Cpncilej de forte qu'il /îgnifiequcleFilsa 
„ e'té engendré de Ta fubftance du Pcre, Se qu'il 
„ eft femblablc au Perc , félon la fubftance 5 fins 
„ qiic Ton 'conçoive aucune paffion dans cette gé- 
,^ ne ration i ineffable. Ce mot de fubftance n eft 
„ point pris au (èns , auquel on le prend ordinai- 
„ rement dans la langue gréque , mais il eft em- 
„ ploie pour détruire ce ou* Arius a ofé dire de 1c- 
^fustCnrift,' qu'il eft ne de ce qui n'étoij point 
„ auparavant , Se ce que les Anoméens , qui (c 
„ (ont élevez depuis peu de te'ms > avancent avec 
„ une plus grande impudence pour rompre la paix 
„de rEglue. Nous avons ajouté à notre écrit, 
„one copie du formulaire de foi , quifutexpli- 
,, que par les Evêques afTcmblez à Nicée , Se que 
i, nous recevons : en voici les termes. Nous 
„ croions un (cul Dieu Perë tout-puiflànt Se le 
, , refte* Moi Méléce Evéque d* Antioche , ai pre- 
,, (enté cet écrit. Eufébe Evéque de Samofàte. 
„ Evagre Evéque de Sicéle. Uranius Evéque d'X- 

„ pâmée . * 
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Vm „ pâmée* Zoïle Evêque de LarHfo Acacc Evêque 

* „deCéfaréc. Antrpatcr Evêque d,eRofr. Abra- 

** s * „ mius Evéquc des Uriaiens. Abramius Evêque 

-.^ „ dé Sclcucic fur lé Bel. Barlafméne Evêque de 

l ^, r Pergame, Uranius Evéquc dcMéiitinc. Ma- 

,*gnus Èvêque dé Calcédoine. Eutychlus Evéquc 

„d'EIeutéropole. IfacoceEvéque de l'Arménie 

, r majeure. Tire Evéquc de Boftra. PierreEvéV 

„que d'Hippos. Pelage Evêgue de Laodicér. 

,, Arabieii Evéquc d' Adra. Pilon Evêque d'Ada* 

„ne par Lamydrion Prêtre. Sabinien Evêque de 

„ Zeûgma. Athanafe Evêque d' Ancyre pat Orfi- 

„te,& Âêce Prêtres. Irénion Evêque de Gaze. 

„ Pifon Evêque d'Augufte. Patrice Evêque dt 

, r PàlteparXamyrion Prêtre. Anatolius Evéqet 

„ de BéréeV Théotime Evêque des Arabes. La- 

„ cien Evêque d'Arqué. 

l'ai trouvé cet écrit <fcns le recueil des Conçues 
feits par Sabin. L'Empereur avoit deflein d'appai* 
fit toutes les conteftations par (à douceur, &ch 
difànt qu'il ne feroit peine a perfonne.de quelque 
créancequ'ilfut, mais qu'il ravori(èroitceu*quî 
travailleroientà rétablir la paix. Le Philosophe 
Themiftius lui reucr ee témoignage avantageux 
dans l'oraifon , qu'il a compolée for fon Coofo* 
lat, & le loue" d'avoir- rendu lès artifices de^s fla- 
teurs inutiles^, en biffant à chacun la Hbcrtédc 
fervirDieu, dé la manière qu'il lui plairoit. Ce 
Phrlofophe , fe raillant de ces flatcurs , dit que 
l'expérience aurait voir qu'ils ftrvoient la la Pour- 
pre plutôt que Dieu , & qu'ils changeoient corn* 
merEuripe, qui coule tantôt d'uncèté, * tan- 
tôt d'an autre.-. 
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CHAPITRE XXVï. 

Uvim 

M&rt Je tBmfertw Jwien. . 

L 'Empereur réprima de la force ceux qui 
excitoient des conreftations. Etant parti 
d'Antioche^ il alla à Torfe Ville de Cilirie, oii 
aiant rendu les honneurs funèbres â Julien (on 
Prédcceflèur , il fut déclaré Conful. Etant parti 
enfifitc pour Conftantinople, ilallaaDadaftane 

r* eft un lieu affis fur les frontières de Galarie& 
Bithynie s où le PhilofopheThemiftias étant 
alllau devant de lui avec les principaux du Sénat , 
prononça une oraHbn qu'il avoir faite far ion Con* 
falat, & qu'il prononça encore depuis à Conftan- 
tinople. Les affadies de l'Empire 8c de PEgJifè 
auraient (ans doute été dans un tres-neureux état 
fous le régne d'un fi bon Prince, s'il n'eut point 
été enlevé par une mort précipitée. Mais une ob- 
ftroffion lui étant (ùfvenuë en ce lieu-là durant 
Tairer, iT mourut le dix-feptiéme jour du mois 
de Février, en (à trente-troifîémc année , enla- 
idie il étoit Conful arec Varronien (on fils,aprés 
n'avoir régné que (êpt mois. Ce livre contient 
i'hiftoire de ce qvis'cft^aiTé en deux, ans & cinq 
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«'H A tïtt È fc RtMÏÙ 

J&lcntinien eft proclamé Empereur* S ($à* 
païens fin frert à l'Empire. 

Va * T /Emp'R'p* Jovicn étant mort à Dadate- 

* , *" - ' nanc , au tcms & de la manière que nous vc- 

"• s# nons de dire , les foldats fe rendirent en fept jours, 

5 •* de Galatie àNicee Ville de Bithynie , & y p«> cla * 

*&" mérent tout d'une voix Valentinien Empereur* 

Il étoit natif de Cibalis Ville de PAnonie. D« 

qîrtl eut des troupes à commander , on reconnut 

qu'il avok un courage & une fuffi(ancc qui Soient 

au deflus de. fis emplois > & qu'il meriroir des 

charges 



Unti- 
mtn % 
& 

Uni. 



Digitized by LjOOQIC 



MST.DÈL , B«LTSE,PAK:SOC.tIV.IV. t** 
charges & des dignitez plus relevées que celles l **** 
qu'il poffédoit. Auffi-tôt qu'il eut été proclamé , ' f 
à fc rendit à Conftantinople > & un mois après * 
qu'il eut pris.pofleflion de l'autorité fou veoaine, * ** 
il la communiqua à VaUns fon ftere > en l'ado- VéLm 
ciant à l'Empire. Ils iàifoient tous deux profoflïon u^ 
de la Religion Chrétienne , bien qu'ils ne fufleut ni*** 
pas dans fe même fèntinient. Valentinien tenoit & 
la foi du Concile deNicée, & Valensétoitatu-^*' 
ché aux erreurs d'Anus* parcequ'il avoitétébâ- /m * 
ûfé par EudoxeEvcque des AfiensdeConftami- 
nople. Ils avoient tous deux beaucoup de zèle 
pour leur opinion. Quand ils furent en poiîempn 
de l'Empire , ils firent paroître des inclinations > 
&des mœurs fort différentes. Valentinien étant 
Tribun > & Valens Officier des Gardes fous le 
r^gne de Julien , avoienc témoigné être prêts de 
perdre leurs Charges» plutôt que de renoncer à 
leur Religion. Mais cet Empereur qiuconnoifToic 
leur mérite > & qui fàxok combien ik étoient ca- 

Ciblescfe tenir l'Empire» les leur coûter va auffi. 
ieu qu'à Jovicn. Us prirent un foin égal des affai- 
res publiques , & les gouvernèrent avec une par- 
faite intelligence ; mais ils fe trouvèrent en der 
difpofirions fort différentes touchaatlaRcligïon, 
Valentinien favorifà ceux de fon opinion , fans 
faire aucune injure aux Ariens 5 au lieu que Valent 
non content d'élever les Ariens» fit tout ce qu'il 
put pour abaiflèr les antres & pour Je* rarfécuter.* 
comme nous le verrons.dans la fuite de cette HtA 
toire. UbéregouvcrnoitalDrarEglifedcRome* 
Athanafè préfidoit dans Alexandrie a ceux oui te* 
noient la doc^nedeiaC^nmbftaneiabtééuFiit 
de Dieu , & Luoius aux Ariens qui4'«roient chorf 
pour leur Patteur* après la mort de George. Ils 
Ariens d'Anriache étoienteonduits parEuzoïus, 
6c les défenlèurs de la Confubrtanaalité étoient 
divtfèz en deux partis : de l*un defouets BauHa 
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x€o HISTOIRE DE L'#Gtî$r, 
*~ étoitlechcf, &Mélécerétoit de l'autre» Cyrille 
* étoit rétabli fur IcSWgcdcrEgUfedcJifrûfalcin. 
*' Eudoxe eufeignoiT publiquement à Gonftimrao' 
3#4# pic la dodrine d'Anus* LeS'défenfeursdclafi» 
jr 4 . de la Confubftancialité n'-avoîent qu'une petite 
jhnj. Eglif* dans la Ville, pour s'aflemWer. Ceux te 
n'a, la fode des Macédoniens qui s'étoient fepare& 
<S> d*Acace dans Seleucie;, ppffédoicn^ dcS'Eglifc 
«• dans chaque Ville? 



C HA P I.XR E U. 

<ê 

fhlens permet' aux Macédoniens êé tenir u* Cwf 
le y <? ferfkute ceux qui tenaient lardoâràf^ 
la Cùnjubftoticialité du Fils de Dieu* 

Vix'BKW-N-iBH' étant allé eti Ocddent 
pour y donner les ordres néceffaircs. Va- 
lons demeura à Conftaatinoplr, où les Etéqats 
de l&fècte de Macedonius lui aiant demandé per* 
milCon de tenir uri Concile pourlarcformation 
de la for & <k la deârine ,il la leur accorda , dans 
là créance o»*ils écoienc unis de fènriment avec 
Acacc& Eudoxe. Pendant aa'ilssaflcmbloienti 
Lamp&que, Valens fe rendit en diligence à An- 
tiochc, de; peur que les Perfes ne rompiffentla 
trêve- de trente ans qu'ils avoient faite avecTEffl- 
pereor Jovien. Mais ces peupie&étantdemcarex 
en repos, il ufà fort^mal de lapaix, &detfea 
une guerre irréconciliable àxeuxqui tenoicntla 
doétnnc de la Confubftancialité du FilsdeDiem 

r fit aucun mal à Paulin, par refpe&defaprc- 
Mais il rélégua Méléce , chafla des Egfifa 
&Antioche ceux qui refufércnt de recevoir En- 
zpïus dans leur communion , & les perfifeotacn 
*fi^rcntcs manières. X>n die même qu'il en m 

nokr 
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PARSOCRATE,lIV. IV. *«i 
«oitrpluficursdanslc fleure Orante, quivcoulc l '** 
4c long de cette Ville, * 

— B **4* 

CHAPITRE III. r* 

UntU 



%evolte ..de Procope. Trethblement de terre. 

Inondation. ' r 

Pendant xjue ceschofèsftpaflbientenSy- • 
rie , Procope (c foûleva à Conftantmople 9 8c 
aiantlevédes troupes^eofort peude tems > ic pré* 
^para à faire la guerre à l'Empereur. La nouvelle 
<de cet armement arrêta un peu le cours de la per- 
lHcution tm'il faifoit à ceux , quin'étoientpasde 
/on lentiment. Pluficurs Villes, furent ébranlées 
dans le même* tems par un tremblement de terre.» 
&lamerpaflade telle Ibrte les bornes» qu'elle 
inonda des païs. Ces enangemensextraordinai- ^lc. 
rcs arrivèrent* fous le premier Confulat des deux 
empereurs. 



JC HA PITRE ^V. 

les Macédoniens confirment a Lamp jaque la doSri- 
ne du Concile d^ntioebè , condamnent 'celle du 

Soncile de Hjmini , <? approuvent la déposition 
'tsTcacc* GT d'Eudoxe. 

Il n*y a?ok aucun calme > ni dans l'Empire » 
nidansTEglUc. Les Evéques cjui avoient reçu 
de l'Empereur permiifion de tenir un Concile» 
s'aflcmbléscnt a Lamnfa^ue , (èpt anj après le 
Concile de Sclcucie, «aiant confirmé la do^rine 
quiavoit été approuvée à Antioche , & lignée à 
Sclcucie > ils prononcèrent anathémecontre celle 
qui ayoit été établie iBiraini, bien qu'ils l'eiif- 

fent 
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%*!, HISTOÏRÏ DE L'E'GLISE, 
Tan font acceptée auparavant. Ils déclarèrent otôt 
<fr cela qu' Acacc , & Eudoxe avoicut été tres-jufte- 
*• *■ ment dépofez. Eudoxe ne pût fe venger de cette 
**5« fentence, àraufe de ta guerre civile. Elcufius E?£ 
que de Cyzique , & ceux de fou parti , qui fonte- 
, ". noient l'opinion de Macédonius>qui commençai 
2^ devenir fort connue & fort publique depuis le 
gr ' Concile de Lampfaquc > d'inconnue & d'obfcurc 
• r*- qu'elle étoit auparavant , parurent alors les pins 
Uns. autorifez, & les plus puifTan*. Je rne pcrfuafc 
que la célébration qui a été faite de ce Concile i 
Lampfaquc, eft la eau fe du grand nombre de Ma- 
cédoniens qui fe trouvent dans l'HeikfpoïK. 



CHAPITRE V. 

yté.yttens fe rend Maître de Procope, <? k jaà mû- 
rir avec les Chefs de fes troupes. 

La guerre commença l'année fui vante fous fe 
Confulat de Gratien & de Dagalaïfc. LeTi* 
Tan Procopc étant parti de Conftantinople à la* 
tête de (es tfcupes , à deflein de donner bat» 
i Valens f ce Prince quitta Antioche pour alltf 
au devant de lui > & raiant rencontré proclietf 
Nacolie Ville de Phrygie , il eut d aborddu deû* 
vantage. Mais depuis aiant trouvé moien de pte* 
tire Procope vif, par la trahifon de deux Chefs 
•defonarm^c , dont l'un fe nommoit Agilon, & 
l'autcdSomar : U les fit tous mourir par des fu^ 
plices exquis & extraordinaires. Car meprifatf 
les fermens avec lcfquels il avoit promis aux tri* 
très, de ne les point mal- traiter : ,11 les fit ^ 
par le milieu du corps. Puis aiant fait courber 
deux arbres avec violence» il fit attacher à chaa» 
«ne des cuiiTcs du Tiraa> & eûiuite commanda 

de 
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PAR SOCRATE, 11 V. IV. ±«j 
ielacher les arbres , afin qu'il fut miférablement ?** 
déchiré. ~ * 

„_ ^ 

C HA P I T R E VI. *»*- 

Valent ufe de violence errvers plupeurs forfitmes pottr& 
leur faire embraflerk Jo6k'me ïtJrius. . *j£ 

L'Empereur Valens s'étant fi hegreuie* 
ment défait de ion eimcmj^ commença à in- 
ouater de nouveau les Chrétiens , à defiein de 
toûmettre toutes les doctrines à celle d'Arius. 
Bien ne le fachoit fi fort que le Concile tenu à 
lampfaquc, non feulement pareequ'il avoit dé* 
pofé les Evêques Ariens , mais pareequ'il avoit 
condamné Texpofition.de foi faite au Concile de 
Rimini. Etant donc à Ni comédie euBhhynie, 
ilenvoia quérir Eleufius Eve que de Cyziqtie , qui , 
| comme nous l'avons dqa dit , étoit fort attaché 
à la doctrine de Macédonius -, & lui commanda att 
milieu d'une aflemblée d'Evêaues Ariens 5 de s'ac* 
commode r à leur créance. Eleufius le refûfa d'à* 
bord. Mais aiant enfui te été ébranlé par Tappré- 
henfion de l'exil > & de la confiscation de fes biens^ 
dont il étoit menacé , il y confemic* Il n ? y eut 
pas fi-tôt confenti , qu'il s'en repentit* Car étant 
retourné incontinent après à Cyziqufr, il déplora 
devant tout le peuple la violence cju'il avoiç fouf- 
fcrte, & protefta qu'il n'avoit point confentivo- 
lontairement , mais par force a la doctrine des 
Ariens ; & ajouta qu'ils cherchaient un autre 
£?êque , puisqu'il avoit renoncé , bien que par 
force & par contrainte 9 à là propre foi. Les ha* 
bilans de Cyzique f aimant trpp pour vouloir 
avoir un autre Evéque * demeurèrent Ceàs (àcort* 
duitc, &<Unslcuim6nciènûmciH. 

CHA- 
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i*4 HISTOIRE DX L'EGLISE, 

Vm. * 

* . : ■ 

**** CHAPITRE VII. 

r+ 

*?*' Eumme efi m fur le Siège de 1-BgUfe^ie Q*ç*e 
*£*• en la place tEleufm. 

fa T •»▼ b'-qu b de Conftantinople aiant été in- 
■*- J formé de cette affaire , mit Eunome fur le 
Siégedel'EgliiedeCyzique, comme un homme 
tres^capable d.'attircr le peuple à fan fèutiment par 
fon éloquence. CétEunome arriva en cette Viflc- 
là avec des lettres de l'Empereur , par lefquellcs , 

' il étoit ordonné qu'il fût mis en podeffion de l'E- 

glifè de Cyzique > & gu'Eleufîus en rut chafle. 
Quand cet ordre eut été exécuté , ceux qui étoient 
fous (à conduite , s'afTemblérentavec lui dans une 
Eglife, qui eft hors de la Ville. Voitaaffcz parlé 
d'Elcun'us. Parlons maintenant d'Eunomc. H 
avoit été Secrétaire d'Aëce furnommé l'Athée, 
de qui nous avons ci-devant dit beaucoup décho- 
ies , & avoit appris dan?fà converfàtion à imiter 
fa méthode de difeouxir , & à fc tromper loi-mê- 
me par de-taux raifbnnemens. La vanité qu'il û- 
roit de Popmiontjû"* il avoit lui-même de fa fîencc, 
leporta à fuivre l'opinion d'Arius , & à com barre 
la vérité. 11 n'avoit aquis qu'une connoi (Tance fort 
légère & fort imparfaite de la lettre de l'Ecriture > 
(ans en avoir jamais pénétré le fens. Il avoit une 
grande abondance de paroles > & répétoit la mê- 
me Chofe en différais termes > fans expliquer ;a* 
maisclairement ce qu'il fe propofbit, comme il 
parolt par les fept livres qu'il a entrepris fort inu- 
tilement -d'écrire fur PEpître de faint Paul aux 
Romains. Car bien iju'il ait emploie beaucoup 
de paroles pour expliquer les fenrimens de cet 
Apotrc, il n'en a jamais pu venir à bout. Ses autres 

livres 
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PAR SOCRATE, LIV. IV. i* S 
livres font écrits de la même forte ; & quiconque tm 
prendra la peine de les voir, y trouvera beaucoup de 
-de mots , & fort peu de choés. Quand il fut fur *• '• 
le Siège de l'Eglife de Cyzique , il renverfà par fès „ m 
argumens refont de fes auditeurs , & excita de fî /f ^_ 
grands troubles , que les habitans ne le pouvant nifn 
plus fouffrir , le chalTérent de leur Ville. Il fe & 
'retira à Conftantinople auprès d'Eudoxe, ou \\v** 
demeura ïâns Peuple , & fans Clergé. Mais de''»/- 
peur que Ton ne prenne pour une médifànce , ce 
que nous difbns de lui , voions ce qu'il a ofô écrire 
„de Dieu-même. Voici (es propres termes. Dieu 
)>ne (ait rien de fa propre (uofrance plus que nous, 
» & il ne fc faut pas figurer qu'elle nous foit cà- 
»chéc>«& qu'elle lui foit connue. Il en (ait ce 
»que nous en (avons , & nous en (avons ce qu'il 
» en (ait. Voila les vains argumens on il s'em ba- 
rafïbit par un aveuglement déplorable. Je dirai 
enfon lieu comment il (è (èpara des Ariens. 



CHAPITRE VIII. 

Oracle trouvé dans les ruines des murailles de 
« Calcédoine. 

L'Empereur fàlens commanda d'abatre 
les murailles de la Ville delCalcédoine amTc à 
1 oppofite de Conftantinople , comme il avoit juré 
de le faire en haine de ce que les habitans avoient 
fuivi le parti de Procope , lui avoient fermé leurs 
portes , & dit des injures. On porta les pierres à 
Conftantinople pour fervir aux bains de Conftan- 
tio , & on trouva fur une de ces çierres un Oracle» 
qui avoit été long-tcms caché fous les fondemens, 
& par lequel il étoit prédit, que quand il y au roi t 
abondance d'eau dans la Ville, la muraille fervi- 
roit au bain , les étrangers feraient le dégât fur 
Tm. IL M le» 
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%*6 HISTOIRE DEX^E'GLISE, 
*>*"* les terres des Romains > & périroient en fui te. 
** J'inférerai ici l'Oracle pour .contenter la curiofi- 
K - s - té des tofteurs. 

Unti- 8n**d de jeunes beauté* de m&e attraits parées* 
mien , Par cent nobles Boyaux humblement adorées > 
or Feront retentir Pair de leurs charmons acçens. % 
v** Et donneront aux fens des plaifirs innocens. 
***'• Quand de l'antique mur les pierres détachées , 
Pottr faire un bain public Je y erront rapprochées , 
Des Peuples .inconnus qui n'auront rien de doux a 
Seront les Afejfagçrs du celefte courroux» 
tA trayers le Danube ils fe feront paffage , 
JBt fur le Scythe errant exerceront leur rage. 
Mais quand de l'ap%e Thrace,ils toucheront^ Icbtrt, 
Et que portant par tout le fer , le feu > la mort 
tjiu timide habitant > ils donnerons la fuite : 
Peuples , raffeurex-vm , n'en crairnezplus la frite. 
Mars les arrêtera dans leur rapide cours, 
Et Cloto coupera la trame de leurs jours. 

# 
Valens fie bâtir depuis un Aqueduc > & quanà*il 
fut achevé , les étrangers firent diver/es irrup- 
tions , comme nous le terrons en (on lieu. Quel- 
ques-uns expliqucntcét Oracle d'une autre façon. 
Xorfque l' Aqueduc fut achevé , Cléarque Gou- 
verneur de Conftantinoplc ,• fit faire dans le mar- 
ché de ïhéodofè un bain , qu'on appelé l'eau 
abondante» & le peuple en nt des rejouïflauces 
publiques ., ce qu'on prend pour l'accomplûle- 
jqcnt de ces paroles de l'Oracle. * 

Feront retentir tajr 4e leurs charmons accent > 
Et donneront aux fins des plaifirs innocens. 

Dans le tems<oue l'on abattoit les murailles de 
Calcédoine, les habitaris.de Coûftantinople, de 
Micomédie §c dcNicée , fuppliércnt l'Empereur 

de 
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te les confèrver : mais pour accomplir Ion fer* *'*» 
ment > il fit continuer la démolition > & remet* ** 
tre de j>etitcs pierres *n la place des grofles qu'on ^ ^ 
ayoit otées. Ainfi Ton voit encore aujourd'hui ^ 
deux fortes de fhncTurcsrorrdifFércntcs dans les / f »^. 
murailles de cette Ville. »,*», 
' & 

— _ _ y a _ 

CHAPITRE IX. '"* 

| Vakm fetficute les Ntoatiens. 

Va i ek s. continua la perfécution qu'il avoit 
commencée contre ceux qui tenoient le Fils 
âeDieuConfubftancielàfbn Perc, & les chaflà 
it Conftantinople. Comme ks Novatiens étotent 
4ns le même fentiment , il leur fit un traitement 
femblable , & commanda que Ton fermât leur 
Eglilc. 11 relégua» AgcJms, qui depuis k tems 
< tic Conftantin ks conduilbit en qualité d'Evéque , 
; k qui avoit toujours mené une vk Apodolique. 
11 marchoit les pies nus , # u'avoit qu'une Tu- 
nique, félonie précepte de l'Evangile. Marckti 
homme pieux & éloquent qui avoit autrefois eu 
Charge dans la maifon de l'Empereur , & qui 
depuis aiant été élevé à l'honneur du Sacerdoce 
tnfeignoit U Grammaire à Aoaftafie , 6c à Cara- 
fe filles de Vakas > aa.uom defquçlks fut bâti 
le bain public <j«e nous voipns encore aujour- 
d'hui à Çonftantinopk , appaifa^ la colère que/ 
Valent avoit conçue contre les Novatiens > de 
obtint par (on créait <jue leurs Eglifès fuflent ou- 
vertes* Les Ariens qui les haïflpicat à caufc qu'ils 
tenoient le Fils de DkuConfubftancicl a Ton Père» 
fie qu'ils avoient de l'afreâion pour tous ceux qui 
étoient dans k même fentiment , ne lailTérent pas 
de les ferfôcuter . Voila quel étoit aloft l'état des 
affaires. Au tefte il eft a propos de remarquer 
M a. que 
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itf* HISTOIRE DE L'EGLISE,, 
^* que la guerre civile contre Procope fut terminée 
* ,au mois de Mai, fous le Confûlatde Graâen& 
w - s, deDaga!aïfc 

**- . ^ . ~. î- 

Unti- 
nifft t 
& 

r*- Naijfance Sun fils de Valentinien. 

Jeru, 

UN peu après cette guerre , & fous le même 
Confuiat, il naquit un fils en Qecidenta 
l'Empereur Valentinien , qui eut le même nom 
que lui. L'autreiiomméGratien, éctit né avant 
qu'il partînt à l'Empire. 



CHAPITRE XL 

Grêle d'une prodigieufè groffettr* Tremblement 
de terrée. 

^•T e fecond jour du mois de Juillet de Tannée 
* rJ - fuivante , & fous le Confuiat de Lupicin & 
de Jovin , il tomba à Confrantinople une grêle 
auffi groflè que des pierres. Quelques-uns di- 
(oient que c'étoit un eftèt de la coÈrc du Ciel » qui 
vouloit punir l'impiété avec laquelle Valens 
avoit cxné 4es<£véqucs qui refofoient d'admettre 
Eudoxe en leur communion. Le treizième joor 
ô*u mois d'Août (bus le même Confuiat , Valea- 
tinien déclara Gratien fou fils Empereur. L'oa- 
ziéme jour d'Octobre de l'année fuivante , fôûs 
le fécond Confalat<le Valentinien & de Valens, 
& douze ans depuis la mine de la Ville de Nico- 
médie , celle de Nicéeen Bithynie fut ruinée par 
un tremblement de terre. Une grande partie de 
la Ville de Germe en l'EHefbont fut renverfée par 
un autre tremblement. -Ces accidens extraordi- 
naires 



Digitized by LjOOQIC 



£ar SOCRATE, LW. IV* *éf 
rairei n'étonnèrent point Eudoxe Evéque des ***» 
Ariens > nr l'Empereur Valent y & n'arrêtèrent * 
point le cours de la pcrfëcution qu'ils taifoienr à ^ *• 
ceux qui n'étoient point de leur ièntiraent. Cepcn- Vum 
dant p|uficur$4es regardoient oomme une image ^-. 
des troubles , donc i'EgJifo étoit agitée. La plu- 9ltn$ 
pan des autres Evêques aiant éte^ envoiez en exil % & 
Bafîle Evêque deCéfaréeenCappadocc, & Gré- r*> 
eoire Evêque de Nazianze , petite Ville voifine tov- 
de Céfarée, n'y furent point envoiez, p?»r le 
re/peèt que Ton eut de leur vertu. Nous parle- 
rons d'eux plus amplement dan? la fuite de cet te 
Hiftoirc. 



G HA P I TR E XII. 

Ees Macédoniens éerhent à Libère Evéjue de 

Rgmey & ftgnent ta- Cmfobflancialité 

du Vcrhu' 

Ceux qui avoient perfécuté avec tant de vie** 
lence les Cathotioues > qui te noient que le 
Fils de Dieu eft Confubftanciel à Ion Père, tournè- 
rent leur rage contre les Macédoniens. Ceux-ci 
bien qu'ils euflènt eu plus de peux que de mal , dé- 
putèrent aux Villes les uns des autres > &rélblu~ 
Kntd'avoir recours à l'Empereur Valentinien , Se 
i libère Evêque de Rome, & d'embrafler leux 
foi , plutôt que d'entrer en communion avecEo- 
doxe. Ils choiiircnt pour cet effet Euftate Evéque* 
de Sébaftc, qui avoit été f lu/îcurs fbisdépofé, 
$ilvain Evéquc de Tari» en Cilidle , Théophile 
EvéquedesCaftabaliens» qui font aufli des peu- 
ples -de la même Province , & leur donnèrent 
charge d'entrer dans la communion de l'Eghfe 
Romaine ,, & d'approuver la (Jo&rinedc la Gon- 
ittbûanculité du Bik do. Dieu~ Ces, dépurexal* 
M ) lércnt 
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**» lértnt & Rome , avec les lettres de ceux quj s'e* 
* toieirf fe'parez d'Acaee d Seleucie* Ils ne purent 
*• parler à l'Empereur Valetrâmen , parce qu'il étoit 
^. occupé dans hs fautes à lit guerre contre les Sar- 
to*. mates. Mârt ils p^ftnrërcnt leurs lettres a V* 
»«» , bére , qui réfuta êfobàté*tk les admettre à fa coin- 
ce srantotl y *n difant cjiills atoient rejette la roi du 
**- Concile de ISKceV î mais ils rebondirent qu'il y 
Um * avoit long-tems qu'ils avaient reconnu la vérité, 
fcnoàté a la do&rîne d& Anéméens, & avoué 
que le fils eft Semblable au Père y Semblable & 
€onfubftancifcl notant qtfun* même chofe. Li- 
bère leur aiant demandé leur profeffion de foi. 
Ifc lui donnèrent un écrit qui contenoit la doc- 
trine de Concile de Nicée. Je n'ai point inféré 
ici les lettres qui furent cnvoiècs/dç -Smyrne > <te 
Pamphylie , d'Ifàurie , & de Lydie , de peur 
d'être trop long ; je mécontenterai de tranferire 
l'écrit qu'£uftate , & le&aiures Evêques présentè- 
rent à Libère. 

cy& Seigneur Ubére nôtre fierez &* nôtre Coûtpte 
Eufttt* y Thfaphifei. er Siivài*.: Salut 
- -• - t . 4ts fwtrt . Sfintettr» 

n \T ovlamt ôtcr toute occafîonaur Hrfré- 
r, V tiques d'exciter par leur fureur éts feanda- 
„ les dans rEclifeCathoHque, nota rations pro- 
>»feïfion de la dodrinç des Eviques Orthodoxes 
?>quifc font aiïembiezàLampfaquc* àSmyme» 
& & en d'autres Villes ; de noqs vous apportons les 
„Tettres que ces Evéques ont écrites , tant à vous 
>, qu'aux àutrcsTLvéques d'Italie , & dvOccident > 
» pâ*rjefquelles nous déclarons que nous tenons l* 
, , toi qui a été confirmée par les trois cens dix-huit 
>,.Evêqucs qui ont célébré k lai nt Concile de Ni- 
,, céè , (oûs le régne de Conftantin * d'heureuic 
» mémoire , &qm<ft toujours demeurée depuis, 
* >.enr 
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PAR SOCRATE, tIV. IV. 171 
„*ntiérc & inébranlable. Le terme deCohfub- l *f* 
„ francicl y a été faintement & pieufement autori- * $ 
»fé contre la pernicieufe do&nne d'Arius. Nous 
„ a(Turons ici par écrit avec tous, les Evéqucs qui #,. 
î, nous ont envoiez , que nous avons toujours te- tèntZ 
» nu » que nous tenons , Se que nous tiendrons juf- **>*, 
„ qu'au dernier moment de nôtre vie , cette même O* 
i,foi. Nous condamnons Arius, Se ceux qui fiii-*?- 
„ vent fa doctrine. Nous condamnons Sabellias, ^^ 
î>1cs Patropaflîens , les- Marrionitcs, les Phott- 
j, nicas , les Marccllieus , Paul de Samofate , ceux 
s» qui fuivent leurs fentimens > & ceux enfin qui 
» tiennent quelque chofè de contraire à la foi Ca- 
tholique qui a été propofèe par les faims EvêqueJ 
» du Concile de Nicéc. Nous condamnons prin- 
)) cipalement fado&rine propofèe dans le Concile 
» de Rimini , comme contraire à la foi du fàint 
)> Concile de Nicée. Cette-doctrine aiant été ap« 
»porrée de Nice Ville de Thrace, fut fïgnée à 
» Conftantinoplc par des Evêqucs qui avoient été 
5) trompez par artifice Se par parjuré. Or nôtre 
>» foi,& la foi dés Evcqucs de la part defquels nous 
w fohime$ a ici venus , eft telle : Nous ccoionsun* 
n feul Dieu , Perc Tout-f ùiflant , qui a fait toutes 
» les chofès vifibles % Se iiivifîbles , & nôtre Sei- 
i, gnéur Jefus^Chrift foti Fifs unique, engendré du 
m reré , c'eït a dire de la fubfïancc du père , Dieu 
„de Dieu , lumière de lumière , vrai Dien d'un 
» vrai Dieu , qui a été engendré & non fait , con- 
>,fubftanciel àfon Père; par qui toutes iesehofès 
» qui font dans lé Ciel & iur la terre ont été faites. 
i, Qui eft décendo du Ciel pour nous autres hom- 
9i mes 9 Se pour nôtre fal ut , s'eft incarné , de s'eft 
» fait homme , a fbufrert > eft reffufcâé , le troi- 
nfîéme jour eft monté au Ciel >-& viendra jugée' 
ii les vtvans Se les morts. Nous croions auili un 
ii faint Efprit. L'Eglifc Catholique Se Apoftoli- 
» que de Dien, prononce anatheme contre ceux 
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171 HISTOIRE DE L'EGLISE, 
*•*** ,, qui difcnt qu'il y a ca un tcms auquel il u'cWit 
**' » point , & il n'etoit point avaut qu'il eût été en- 
*• S S, gendre, &ilaétéfàtt de ccquin'étoitpointau- 
rÂ >,paravant > &céuxquidifèntqueleIilsdeDica 
knt$- » c ^ d'une autrt fubftancc , & d'une autre hypo- 
«iof, „ftaic que le Père, ou a u 'il cft fu jet au chance- 
la „ ment. *Moi Euftate Evèque de Sébafte , Theo- 
f*- „ Dhile 8c Silvain , en voiez par les Evéques affem- 
**»'• „blez à Lam plaque, à Smyrne, & en d'autres 
» Villes, avons fïgné volontairement cette prçfcf-. 
,, Mon de foi. Que fi après cela il prend envie à 
, > quelqu'un de nous calomnier ou de calomnier 
,,ceux qui nous ont envoiez , qu'il vienne avec 
„ vos lettres devant les Evéques que vous aurez 
,,choiiïs, & qu'il nous aceufe , & que ceux (joi 
,, auront été convaincus, (oient punis. Libère 
,,s'étant alTuré par cet écrit de la foi de ces Eï& 
,, ques , les renvoia avec la lettre qui fuie. 

,, I ibb're Evéque d'Italie , & tous les Efé- 
„ *^qDes d'Occident, à nos tres-chers frères IC ( 
,, Collées Evithius , Cyrille , Hyperechius, ! 
„ Uranius , Êrou , Elpidc , Maxime , Eufébe , Eu- \ 
„ carpe , Eortafè , Néon , Eumathe , Fauftin , Pro- 
„ clin ,. Pafïnique y Arféne , Sévère , ÈMjrmion, 
„ Bretamius , Callicrate , Dahnatius , Aideïïus> 
,, Euftochius , Ambroife , Gelonius , Pardalius, 
„ Macédonius , Paul, Marcel, Heraclius, Aléxan- 
,, dre , Adolius , Marcien , Sténele , Jean, Macrusi 
„ Charifîus , Silvain , Photin , Antoine , AythuSi 
,, Celle , Euphranor , Miléfius , Patrice , Sévéricn, 
,, Eufébe , Eumolpe , Athanafè , Diophante , M^- 
,, nadore , Diocle, Chryfampclc , Néon , Eugène, 
*, Euftate, Callicrate, Arféne, Eugène, Marty; 
^, rius , Horace , Léonce , Philagrc >Lucius>&à 
„ tous les Evéques Orthodoxes d'Orient : Salut. 

„Vos 
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PAR.SOCRATE,XIV. IV'. *7$ 
» TJ* os lettres , nos tres-cbers-freres ,. oui éda~ E«* 
» tcz par iadomiéreda vôtre foi , que les tics* jf* 
«honorez Evéques Eu(hte> Sifvain, 5c Théophile K * 8 ' 
» nou*ont rendues, nous ont apporté la joie u (bu- ^ 4 
„ haitable de la paix , & de U concorde , en nous /,„;. 
»k àflorant que tous étés dans une parfaite confbr- mm , 
» mité de ientiment avec nôtre petiteUe, 6c avec & 
h tons les Evéqucsd* Occident. Nous reconnais n+ 
» fons que ccft 14 foi Catholique A Apoftoliquc *»*•* 
»» qui eft demeurée entière & inébranlable * jafc 
»gu*auGoacik de Nkée. Vos députer en ont fait 
nProfèûum-, ôcenJ'expofant avec joie, non (en* 
„lcmcnt de vive voix, mais auffipar écrie, ont 
» difEpé jusqu'à la moindre ombre des mauvais 
» foupçons tyi'on anroit pu concevoir . Nousavons 
*>crû en devoir mettre nue copie au bas de notre 
«xletere , <pour ne larder aucune occafîon aux Hé- 
rétiques de réveiller leur propre malice > Se d'al- 
^lumer de nouveau, félon leur coutume» le feu 
tickscomeftations & des diiputes. Nos tres>chers 
h frères Euftatc , Stlvain , . & Théophile , nous 
» ont encore protefté qu'ils tiendront , Se que vous 
»i tiendrez iniques au dernier foupit, la Foi oui a 
» été approuvée à Nicéc .par trois cens dix-huit 
*&vlqucs , qui eft parfaitement conforme à la 
*tér& Se. qui rénverfc toutes hs troupes des 
} > Hérétiques. ,Gen'eftDasparupefrctduhazard, 
ornais par uttordre de la divine Providence , que 
u ccs Evéques ft font alTemblez à Nicée contre la 
* folie d'Anus, au même nombre auauclétoient 
Mes foldats d'Abraham , lorfcra'il défit par la foi 
^uq fi grand nombre d'ennemis. Cette foi étant 
'* renfermée dans le terme d'hypoftafè , Se dans 
, fciui de Cûnfubftancïel, eft comme'un Jort in- 
Jjincible qui ruine & rend inutiles tous les efforts 
„defeptrn4téAaittme. Ccfl^burquoiJcsEvc- 
j.^neSvd'Oûodcat s'etant a&mbleziRimini , où 
i) les Ariens avojent en radreflideics attirer» à 
. . : • M 5 » deflein 



174 HISTOIRE DE L'E'GLISE, 
*'" «dcfleinde les porter pardes difcouis trompeurs, 
'* »» ou de les forcer par l'autorité des paiflances fe- 

Meulières, ou à oter absolument uu terme qui 
Vû _ »avoitétémis avec beaucoup de prudence dans la 
inti. nprolemon de foi > ou i v icnoocer indireâe- 
*»w,»mcnt> cet artifice n'a de nen fer vi. Car la plus 
tir » grande partie de ceux qui s'éteianf affemblez a 
*"«- » Rimini ; et quiavoècoréré ttompczrou parrdes 
***• » ou par carènes, ont recdonû ta bonne dodrine, 

*»& condamne* la formule de foi compose dans 

» le Concile de Rimini , dr ont %nc celle du Cot* 

* ciledeNicée. Estant entrez dans nôtre comme- 
"nion, ils d&effa^tbdo&ine d'Anus >& de &s 
"difciples. Ceux que tous nous avez envotca: 
M aiant vu des preuves de ce quenousdifons , vous 
" ont compris dans la fignatuse > par Jaqwlle ik 
)|onr prononce' anathéme contre Ariqs, & ont 

* condamné ce qui Veft fiât adtiiminî de ccmtrairer 

"àJafoiduConciledtfNtcée , ;à quoi- .vous, avic* 

Jeté induits par dts parjunes -à feu&rire.. C'eft 

„ pourquoi nous. avons newrré à propos d'écrire* 

,, vôtre charité, Adevousaccordcrvos^uftesde- 

à mandes , pmTqnc nous a von? reconnu par la 

9» profcffîondo £h> dexeux que vousaousavtx dë~ 

»»putc«, qudts:Bvéejiic$ d'Orient faureveousà 

» la bonne doétiriae, ce (bat etaccord avec les 

>* Evéqutsi Oechodoxes d'Occident, Nous; vous. 

»»averdfie«Si que tons fes biaTpbimetdufionctlr 

»de Rimini ont été condamnez parcenx^nite 

t> avoieoe approuves», lortquftls avaient été me* 

», pets , & qu'ils ornions embiafô làrfeajdfrCo»- 

HciledeNicée. Nousivxaus^aaBfCatiiïoos^d^^v 

>» taMdèpcurque^yoAwncd'i^sac^iez^ qtibfifedftt 

*» vous en infi^iewousles^n^ies*,. flcqnetenx 

»qui , feit foc fobec ou par *ufr v ont fbufttt 

»qsclqoe dimw#ioiv dan» kio M v PflrftaK 

»» paflèr dts, ténèbre* <do> rfcoéfief ai ta li*aiÉ*r 

*>dm ia vécue ,€a<koliquca Qgutt* & cow* 

„qui 
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PAR SOCRATE, LIV. IV. 17$ , 
> r qui après la celdbrarion de ce Concile ne vou- * ?" 
„dcoiit pasre]c?ter ïê fofàri&ï££ù&vtt*coi- * ' 
yi rompue > eu condamnant tour les blafphcnies 
„ d'Arius, qu&ls fâchent qu'ils ne feront poiut pr à . 
„ admis à la communion dél'Egltie, quitte re- /,„//. 
>, çoit point des enftns ne* d'adultéré , mais qu'ils- wV» , 
»en feront retranchez avccArius*, fes difciplçs , .& 
» les SabcMiehs , les Patrojteuléii&r Se tes autres ™- 
tt peftes fèmblablés. Que Dica Vous eonfcrvé ci* ^ ,3r# 
„ fonte , nos tres*ehers frétés. 

Eu/rate & les antres Evêquèsifeht allez en Si- 
«le avéCxettelettre »& y aiàttt'procuré'une afTem- 
blce des Êvcques dé cétteifié, eç* preferice def- 
^fiets ils reconnurent que le Fils deDieu éft de mê- 
me* fhbfimtc<\ùè Ton Peré, fichant aufH approuve 1 
Bdo&ririe* dii éonciledé Nicéc,il$ s'éri retourné- 
reWavfcc fcurslèrtrcs vers ceux qui les aV&ièïvt dé- 
ftatex. Ceurx-a aîant reçu la lettre 4 dé tibérfe écri- 
virent aux Eyéquts des autres Villes , oui fôûté- 
iioicrit ht foi de làConfubftancialité du Fils de 
Dieu , dé Ct ra*mbfer»àTat(e VîHédeCilicié, 
pour y confirmer laddctrinc du Concile de Nicéc , 
&j terminer entièrement les 4t>ntéftatïoiis & lés 
dtfpnteS' its eiiflent peut-être été tnTez heureux? 
pour vebir à bout d'un fi louable defféin, fi Eu- 
doxé Evéque Ariéri , qtii avoit uri très-grand cré- 
dit auprès de PEriipercuif Valent , nWtravfcrfif 
leurs teintes intentions , en redoublant la violence 
de la perfécutîoa qui! leur fWôit ? atoffi-tôt qu'il 
eut âftl* qà'ilèf fé dévoient affëmWer i Tarte. 
Sabin aVôue lui-mérié dans lé recueil qu'il a fait' 
de* actes deVConcilefe , que' les Mace'dôriieris fi- 
xent profeffion de la doctrine dfc Concile de Ni* 
cée , & qu'ils fiuent reçus par Libère dans là coin- 
maaioft^ 
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17* HISTOIRE DE L'EGLISE» 

de -- . — ' 

*'* CHAPITRE XIII. 

r*- 

**»- tmme fe fépare fEudoxe. t^banafe ejt c<w 
»*»» traint de fe cacher. U efl rétabli, 

er J f 

r*- TJ v n o m e fc fépara en ce teras-là d'Eudoxe , 
Um * JC & commença a faire des aflèmbléesàpart, 
en haine de ce qu'il avoit refufé d'admettre Aëcc 
fon Précepteur à fi communion, bien qu'il l'en 
eût prié pluneurs-fois. Quand Eudoxe réfute 
d'admettre Aè'cc à fa communion, il n'açtpas 
félon fon inclination, car ils n'étoient oointde 
différent (entraient * mais il s'accommoda en ce- 
la à l'opinion de plufieurs de (es SccTateurs , qui s 
avoientaverfiond'Aecc, dans la créance qu'il»; • • 
«oit une doctrine contraire à la leur. Voila ce qui 
fe pafla à Conftantinople. 

La paix de l'Eglifc d'Alexandrie rut troublée i 
par un Edi t que les Préfets du Prétoite y envoie- | 
rent à la fufcitation d'Eudoxe. Athanafcappré- } 
hendant l'émotion du peuple , # (è retira, & de- 
meura caché durant quatre mois dans le tombeau 
de fon père, de peur d'être aceufë des delbrdrcs 
qui pourroient arriver s mais le peuple "qui fou* 
haittoit avecpafHon de le revoir , aiaut fait édi- 
tion, l'Empereur Valens ordonna qu'il gouver- 
nât librement & (ans crainte,, les Eglifcs. Ainfi 
l'état de la Ville d'Alexandrie fut tranquille jut 
ques à (à mort. Nous dirons dans la faite de cette 
Hiftoire comment .les Arien* devinrent depuis» 
maîtres des Eglifes. 
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**** 

-— — — _ . A 

CHAPITRE XIV. ** 

Démopbile eft élu par les ^friens pour fitc céder fE&fati. 
doxe, O 4 Evagrepar les Orthodoxes. * ^^ 

T'Emperiur Valens partit de Conftantino- y4m 
"^plc pour aller àAntioche. Quand- il fut à Ni- i tnt% 
çomédie 9 il s'y arrêta quelque teins pour le fujet 
que je vai dire. Eudoxe étoit mort un peu après 
ion départ, fous le troifiéme ConfùlatieValea- 
tinien & de Valens > après avoir occupé dix-neuf 
ans le Siège de l'Eglife de Conftantinople. Les 
Arieas avoient élu Démophilc pour remplir (à 
place » & les défcnfcurs de la Confubftantialité du 
*ik de Dieu a voient élu Evagre , & l'avotent fait 
ordonner par Eùftate,- qui après avoir été chaflé 
du Siège de l'Eglife ft'Antioche , & depuis rappe- 
lé d'exil par l'Empereur Jovicn , s'étoit retiré à . 
Conftantinople > a deflcunfy maintenir la do- 
ctrine de la Confubftancialité du Fils de Dieu. 



CHAPITRE XV. 

Evagre (? Euftate font exvoie* en exil* Les ariens 
perféeutent les Orthodoxes. 

Tes Ariens irritez de cette élection aiant re- 
•^ commencé a perfècuter les OrthodoxeSil'Em- 
percur Valens appréhendant que la Ville ne fût 
rainée par l'émotion populaire > y envoia des 
troupes > & commanda qu'Euftate & Evagre fut 
fent réléguez. Euftate tut mené àBizycVillede 
Thrace > & Evagre en un autre endroit. 

Les Ariens » que la protection de l'Empereur t 
rcndojt alors plus infolcns que jamais , firent tou- 
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* 7 * HI ST O I RE D E L'E GL I S Ê „. 
#** te forte de mauvais traitemens aux Catholiques. 
** Ils en chargèrent quelques-uns de coups. Itsoù- 
**• *' rent les autres en prifoit , fc enlevèrent le bien aux j 
~j autres. De forte que ne pouvant foufftirl'exccz ! 
tort, de ces violences, ils s'en plaignirent à l'Empereur: f 
afcMt mais leurs pliniie^i^aVoicntgardèd'toe'écoutc'es- ? 
& par un Prince > qui étoit le principal auteur des , 
*»* maux qu'ils, endùroiént. 



1m< 



CHAPITRE XVI, i 

Prêtres Mies par /r commandement de VtdenU j 
Famine en Phygie.- m { 

I'Yuaths-v int s EçcWfi^Viquës, dontfcs ; 
^^principauxétoiètit Urbain % Théodore, & 
Ménédéme, étant partis de Gonflkntinople pour 
feplaindre à l'Empereur des violences des Anens, 
* il difiïmula la colère dont il étoit' ému > & donna- 
ordre eu particulier au Préfet M'odeft'c de lés&ire 
mourir. Comme le genre de mort auquel ils 
étotcntdcûinct étoit fort extraordinaire , le .Pré- 
fet fit (èmbfent de les vouloir envoier en exil , de 
peur d'exciter quelque (édition s'il lés fitifoit exé- 
cuter enprcfèncc de tout le monde. Il commanda 
irde* Matelots de Its mettre fiir u*n vaifleau , & et 
les brûler lorftarils ftroiem eri mër,^ afin qu'ils 
fuflent prive* déshonneur de Ia-fépdlùirc.<Jgand 
ks Maidbtèfareniali milieu dti golpKe Aftacéne* 
ilsflrcotceqmleuÉavbit été commande*, &s?é- 
tatît retire* dans là bârifUeV ils dirent* le feu an 
▼àMfeak. UtfveWdéEe*arits É étabtlevéaf^ 
Vtthbto&ïtitrit y tfpôufàtfrtéc violêricele vâirfeatf 
jtffqûes au hâvré tfômmé Daeîdiic , où* il fut eh- 
tiérçmen* conlîfmé avc£ lèsîidflfimei qiiieWcii* 
derfùT. 
Pklkw ifftrêh'tVjtf^criiâe M d&hcarà]pa* - 

im* 
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PAR SOCRAÏE, LIV. IV. *r* 
impuni , & qu'il furnim d'une fi erande famine, ?<* 
que la plupart des habitais de Phrygie , furent *> 
contrakttsd'abandonmcr leurs raaifons, & dtft ** *• 
KtircràConftantinopIc, ad noûobftant la mol- **4 # 
ârude du peuple il y a toûjour*40>andance de ri- v 
ws, parce quel'onenapjKmcpar mer. 2*i 



" ' ■ i ■ 'h i _ *** 

CHAPITRE XVIL «•' 

VET^mVdensferftcuitUï&ftârts delaCon/kb- 
ftantialité du Fils de Dieu. 

| •Empereur fc fouciantfort peu desmanx 
^que prodnifôit la famine , alla à Amioche , od 
aperfécwtawiellemeitf ceux oui de'teftoientrcr- 
«or d'Arias > Jcs chaffii de prelqqc toutes 1« EMi- 
fes d'Orient, mtoarmentaplofieurscridifle^- 
tes manières > & ea& mourir queioucs autres de 
Avers genres de moçt». & prinàpaieaiejtt en les, 
Boiant dans la rivière. 



CHAPITRE XVIII. 

hmeté de la foi d'une femm* de U vUk £&tetfeL 

I-i n'aîgârdc dé palTerfbusfflênce ce qui arrivai 
Eddie cri MeYopotamie; H y a/ dans cette Ville 
HûeEglifefbrtcélébre, de S- Thomas l'Apôtre* 
•ihl peuple cftconrioyelknientafferoUé. L'Em- 
p«rear aiant eu çnvie de la voir, &aiant appris 
çic tout ce peuple d&cftoit l'heréfie d'Anus, on 
«fqaUftap^afo Pr<fftt ,&<)$&, dè«*qu'il n'a- 
*fo pas chtelfé towcfcpètlttedfttttte'Egttfe. Le 
Mece'tfjrt^oilimnt deeeW^BH^Mrè de KEm- 
i*re«S «né roulant pas oAtnittrins faire mou~ 
*>«neflgtandem»ltttwdrdt4teé^eo5>le>ftTer- 

tir 
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%*o «ISTOIJbE DI UET&LISE, 
Y** tk recrutement de ne.feplusaflembieik Mais» 
** Heudefumefonavis, ou d'appréhender l«sm^ 
* *• naces de Valens , ils coarorenc en foule à l'Eghte 
_. le jourfumnfc Le Préfet, pourfàtisrairc àJarar 
2*1. ge de ce Prince, allavejrsrEgUfcàlat&cdequd. 
«tra, <l ucs troupes j & en allant trouva une pauvre fem- 
XJr me qui tenoit un enfant par la main » & qui paâa 
^4- à travers lès fôldats. Le* Préfetaîant commandé 
tfw. delaprcqdre^cdclaiuiaipcBer., lui demandai 
elle couroit ainfî en defordre. Elle répondit qu'el- 
le couroit ou couraient les autres» Ne- (avez- vous 
pas», reprit jç Préfet, que Ton fera mourir tous 
ceux que Ton trouvera dans l'Eglife ? Je cours, 
repartit la femme, à deflein d'y être trouvée; 
Pourquoi y traînez-vous cet enfant , dit le Préfet? 
Jel'y traîne, répondit la femme, afin «ju'ilfoit 
fi heureux que de fouffrir le martyre. Le Préfet 
jugea parles réponfes de cette femme de Vaflwuar 
ce , & de la fermeté des autres , & alla dire à , 
rErapercur<p*iIyavoituneinultitudcin«oiaWe- i 
dépeuple qui étoit prêt de fouf&irlamortptur la- f 
détente de fit foi, & qu'il n'étoit pas juftederé. \ 
pandre tant de fone. Voila comment les habitam j 
dtEdcircévitérentd'étremaflacreïpatleurpropie \ 
Souverain > de la même forte que s'ilieuflentété 
lèsïnnemis< - 



CHAPITRE XIX. 

FUm fait mourir fhficurs perfomes en haine &m 
certéini frtdiâion. 

Te dcmonabuûcn ce tems-Ji dé la cruauté na- 
^turdle de l'Empereur > en -pouffant certaines- 

Îtcrfoimcs à rechercher par le& fecrecs delà mage 
e nom de celui qui lui de voit fucceder . Le démos 
• ne leur fit qu'un* réppnfc Qfcfcurc , te ne letf 

montra 



Digitized by LjOOQIC 



PAR SOCRATE, 11V. IV. xit 
montra qoc quatre lettres, (avoir #, •, M, qui ***» 
faûoient Te commencement du nom de celui qui ^ 
fuccéderoit à l'Empire , & ajouta que ce noxnr> ,s# 
étoitunnom compofë. Valens aiant appris cette v ^ m 
réponiê , au lieu de laifïcr à la Providence le foin ^p. 
dckHxhoifirunfucccfTeor , fit mourir tou&ceux met^ 
qu'il (bupeonnoit d'afpirer à la piriflanccSouve-O* 
raine, & qui s'appeloieut ou Théodore > ou Théo* V+- 
dofè, ouThéodnle. Un vaillant homme iflud'u*^» 
ueilluftse famille d'Efpagne , nommé Théodo- 
fiole fut enveloppé dans le même mal-heur. Plu- 
sieurs changèrent alors de nom pont éviter le danr 



CHAPITRE XX. 

Mort ftÀthanafcEvèquc i'tAléxatt&ii* 

Tant que û. Divine Providence confcnra la Î7 1 * 
vicàAthanafè, l'Empereur Valens s'abftint 
de permuter les habitans d'Egypte > & d'Alexan- 
drie, qu'il (àvou eue afiè&oiinez à leur Evêque, 
& d'ailleurs d'un mal inquiet & remuant , de peur 
qu'ils n'excitaflent une (édition , & au'ils ne «ou* 
blaflent la tranquillité publique. Il mourut fois 
leConfiilatdeGratienéc de Probus, après avoir 
gouverné l'Eglilè d'Alexandrie l'èfpace de qua- 
rame-fixans , avec des peines £c des fatigues in- 
«oiables , & après avoir couru des périls extrê- 
mes pour la détenfe de la foi. Illaiuapourfuc- 
<*flèur Pierre, homme d'iineiinguliére piété >& 
d'une rare éloquence. 



CJIAPI- 

Digitized by LjOOQIC 



iSi H1STOÏRÏ nEITE'GLISE, 

de ' • ' -"' • ' ■ ~ 

*• •*- CHAPITRE XXL 

Pk- , . 

ienti- Lutins reprend poffifiion des Èglifes d'Alexandrie. 

*fe» 9 Pierrt efl tm e* prifo*. 

ejp 

*W- T ii» Ârièhs reprenant courage , firent auffi-tôc 

Uni. *** ftvoirlt nouvelle deittnort à l*Emperéur,qui 
étoit alors^LAntioche. Euzoïus Evéquc des Ariens- 
de cette Ville-Iâ, lai demanda permiflîon d'aller 
rétablir Lnciuft L'Empereur s'étant trouvé dans 
lé même fèntiment > l'envoia avec Ma&uus Inten- 
dant de fes Finances* Us portèrent, a Palladios- 
Gouverneur d'Egypte ,, un Ordre de leur prerer 
main forte , & de leur fournit des troupes. Ainfi 
ils fè faifirent.de Pierre, & le mirent cnprifofti 
cha/Térent ks Éceft&afôqtttt? -âkpl*eéreotLuaitf 
fur la Chaire dcrEglifc* • 

''" J ' f>,< "' — • -■ — aj ; 

G H.APl TRE XXII. 

Rmcft retire, à Sjm. les Artois fe+ficutetoks 
3âteûtr*s.~ 

Sa » t n n*à point parlé des tioleaces qoî foreur 
exercées a* rëtabiiflèment de Lucius , foit d*< 
Tant ies tribunaux dès Juges ou ailleurs , ni des 
bariniflemens *.. ou dé*t0utmens que l'on fit foaf- 
feir à «eu* qtaevi'oo cha/Fâ, _ Gomute il étoit demi- 
Arien , il a dïfÏÏmulé à dcfleîp ks crimes èe les ùv 
juftiecs de fes amis. Mais Pierre les publia par les 
kttres qu'il écrivit à toutes les Eglifes , lorfqtfil 
fofut échappé de prifon, & qu'il (è fut réfugie 
vers Damafê Evéouc de Rome .Bien que les Ariens 
ne fuflènt pas en fort grand nombre, ils nelaiffc- 
rent pas deiexcudre maîtres des Eglifcs d'Alexan- 
drie, 
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PARSOCRATE, tIV.W. i*$ 
ène, & d'obtenir on refait de l'Empereur, par l *?* 
lequeliiétoit ordonne' au. Gouverneur &&&?** J** 
4e chaffçr tous ceux qu"rl plairait à Luctos. 

Lts Monaftéres bâtis dans lafolirude, forent #>+ 
alors affiégez commodes .Villes & des Citadetes, um^ 
& des Moines ow n'anifrient pas voulu lever la m**. 
main pour fe défendre , fuient attaquez parées & 
gens de guerre , arauneiurcfcLque nul mTco/oii^ 4 " 
ne peut exprimer. Um ^ 



CHAPITRE StXïII; 

puisQjut i'aieueemooc&fîoiide parler de» 
* Monaftércsd'Egyptc , il né ftra pas hors de 
propos d'en remarquer encore quelque chofe 
kur fondation «ft fort ancienne. Mais leur ag- 
grandiflèment eft dû à un ûmtaemrtfe sommé 
ÀmmoH. D& & jtrtttwffè il* avèft averïioh du 
mariage. Néanmoins fes proche J'atant exhorté 
à ne point mêprifer ce Sacrement > il le maria. 
Mais après que fa cérémonie fat achevée , que 
l'épouie eut été mift au lit nuptial * & que la com- 
pagnie fè fut retirée, il lut lut l'Éplrre defiiut 
Paul aux Corinthiens* cY hii expliqua les préce- 
ptes que cet Apôtre donne aux perfbnnes mariées. 
M lui ajouta beaucoup d'autfes ehofesdelni-mé- 
ne, &î«i»i^refëmâte4ehafçésdurnamge,les 
»comm«dkez de h grofietfejes Couleurs de 1 en- 
fument > les peines 6t tesinqtiféeftdes que don- 
ne l'éducation des en fans $ la pureté , la liberté 
& les autres avantages de cent qui gardentJa con- 
tinence. Il perfuada de cette (brie I (à femme, qui 
&oit encore vierge, dé renoncer avec lui a la vie 
AiWcle. Quand ils eurent pris c^té réf&ution, 
ilsferctirarenteûfembkirtiMomdéNîtnc. Ilsf 

demeur 

\ 
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ir 4 HISTOUFirE L'EGLISE'; ' 
*J"* demeurèrent fous ua même toit , fins avoir aucuir 
* $ e«ard à la dtfrin&on de leurs féxes, & comme 
' n étant qu'un en Jefus Chrift. Quelque te m s après» 
Va* , cette, femme .qui dtoit demeurée vierge aprçslê 
Umi- mariage , diti Ammon : Il n'eft pas bitn-fe'aiit 
•io^-à un homme qui fait comme vous profcflioode 
O* continence , de voir £ fou vent & de n. prés le viô- 
f 5 *" gc d'une femme. Fatfens à part i fi vous l'avet 
'""* agréable , nos fiints etercices.* La propofitio» 
aiantété acceptée par Am«ùn,ils (emparèrent, & 
pafTérent le refte de leur vie dansTabitinéncedu 
y in & de l'huile , ne mangeant que du pain une 
ibis le jour, quelque- fois n'en mangeant que de 
deux jours l'un * & quelque-fois de pluiîeurs jouis 
l'un. Antoine qui vivoit dans le même tems, vit 
l^ame d'Am mon portée par les Anges après fi 
mort, comme AthatiafeEvêque d'Alexandrie le 
rapporte dans fi vie. La manière do vivre d' Am- 
mon fut fui vie par un fi grand nombre de pcrfbn- 
nes,. qu'en peu de tems les Monts.de Nitrie & 
de Scétisy furent, peuplez. Il fiudroit faire 
des Oô<mge*ex:p*és , n l'on vouloû rapporter 
toute leur vie. Je roc concernerai de [remarquer 
quelques avions dessus illuftxes qui ont vécu en 
vrais Apôtres. On dît que jamais Ammoanefe 
vit nud, & qu'il avpit accoutume' de dire > que cV- 
toitunechofe honteufe à unMoine de (e voir nu4r 
Btam un jour obligé de paner une rivière , fc ne 
coulant pis fe déshabiller, il priaDieu <}clui 
donner moien de la palier fins violer la re/ohmon 
q&'^haroic prift de né regarder jamais fi nudité, & 
i l'heure- même il £ut, tranfpor té par un Avged'uir 
bord £ l'autre. 

Uu autre Moine nommé Didy me, cfttoûjourt 
demeure' (èul fiasaucuçe compagnie , bien qu'il 
ait vécu quatre- vinçs-dix ans. Un antre nommé 
Arfène , n'excominjunioit point Jes jeunes Moi* 
JK&quandils* avaient ftif ©jaelque £u#e. Il ncx- 

commu- 
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communion que les vieux $ parce , difoit-H , que l'** 
les jeunes s*cndurciflent contre l'excommunica- * 
tion : au lieu que lesvieuxqui font avancez dans *• ** 
laverai , retfènter* embaument , Se fe corrigent. ^^ 
Pior ne mangeoit-qu'en marchant , & comme t £^ 
on lai demandoit pourquoi il mangeoit de la for- «^ 
te : c'eft , répondit-il , que je ne veux manger & 
que par manière d'aquit/ & en faifànt autre cho- f&» 
fe. 11 répondit une autrefois , que c'était qu'il ne !**• 
vouloit point prendre de plaifir en mangeant. 

l$dore<ftfoit, qu'il y avoit quarante-aasquH 
fcntoit /à confiencc chargée de quelques fautes, M 
qu'il n'avoit pourtant jamais confenti ni à l'a- 
mour > *ni-à ta colère. 

Pambos n'aiant aucune teintureries lettres, alla 
trouvcr-^quclqu'un pour' le prier de lui enfeigner 
on Pfèaurac , & aiant entendu feulement cespa- 
toles du premier verfet du trente-huitième 5 TW 
& en moi-même * je veillerai fur moi en toutes chofes 
pour me point pêcher par ma> langue > il fç retira (ans 
vouloir entendre le fécond i & dit que le premier 
lui fufEfbit , pourvu qu'il le pût pratiquer. Celui 
qui lui avoit lu ce verfet , l'aiant repris depuis d'a- 
voir laifTépafler fïx mois fans l'être venu vifiter» il 
lui répondit > que-c'étoit qu'il ne fa voit pas enco- 
re bien pratiquer le premier verfet duPfcaume* 
tfndc fes amis lui aiant demandé phifieurs années 
depuis, s'il fa voit bien ce verfet. A peine, lui 
répondit-ri , ai- je pu apprendre en dix- neuf ans à 
le pratiquer. Quelqu'un lui aint donné de l'or 
pour le diftribuer aux pauvres, & lui aiant dit:. 
Contez ce que je vous ai donné. 11 n'eft pas be- 
soin , repartit-il > de le conter - y parce que la quan- 
tité ne fèrt de rien , & qu'il n'y a que la bonne in- 
tention qui fcrve. Ce même Pambos étant forti de 
fc folitude pour aller à Alexandrie , i la prière 
d'Athanafe Evéque de cette Ville-là , ilyvituue 
fcmmedébauchéc, de pleura aufB-tôt qu'il l'eut 

vue. 



Digitized by j^jOOQ IC 






i*% "fcîST0IR*I>$L ? E<3USE, 

jfr» vue. Quelqu'un, lui ajaat demandé quel fuie* j 
* avoir dftjrfçwer : J'en ai <kiu , lui repondifrik 

#• ^l'uûc^îUp^tcdçl^w^dcccucfcfumc j l'autre 
c'eft le ddpkifi* que j'ai dent pa3 prendre autant 

J* 4epciocwprplawÀDwa^qu^llcc«pfeaa^^ 
. " plaire <* 'des hommes voluptueux & ineoutiuei*. 

2£"*tJn autre difoit qu'un Moine qui ne travaille 
point , feroit jugé comme un voleur4u bien d'aur 
(roi. Pitecc étou fort lavant en Phy figue, &ea 
expliquait des proportions àœuxqttil'alloicnt 
viûW» &àcha^p*opoftaoa4raiicar des prié* 

Il jr eut en ee tems-U deux Moines d'une gran» 
de famteté. Ils fe nommoient tous deux Macaires» 
L'un étoit de la haute Egypte , & l'autre d' Aie- ; 
xandrie. Us étoient tous deux fort célèbres par 
l'auftenté de leurs jeûnes.) par, la pureté de leur 
vertu > & par l'éclat de leurs miracles. Macaice 
d'Egypte detivrami fi grand nombre de poiïéicu 

?u'u faudrait entreprendre un Ouvragfexpres , fi 
onyouloit rapporter toutes £s oeuvres miracu- 1 
fcufès. Il avoit une honnête modefrie, 6c une 
(àinte fôvérice'qui attiraient le re(pe& de ceux qui 
levifitoient. Nfecaired'Aléxandnerefkmbloite* 
beaucoup de choies â celui d'Egypte i mais A 
avoit cefa.de particulier qu'il étou fonguai» & 
que par fa guaieté il attirait les jeunes gens àl&vie 
Monaftique. Eragre fut di&ipk de ces deux Ma- 
caires > & apprit "eux à vivre en- véritable Philo- 
sophe, au lieu qu'il neJ'étoit auparavant que <fc 
nom. llfutoîa^nnéDiaa«iConitandiM>plc par 
Grégoire Evéque de Naziaoze,& alla depuis avec 
lui en Egypte, od il vit les Macaires & contracta 
amitié avec eux. 11 ne fit pas un moindre nombre 
de miracles qu'eux > rude moins furprenans. lia 
compofé des livres fort utiles » dont l'un a pour 
tttte k Moine , ou de k vie active s & l'autre 
Gnoftique, ou à celui qui a iti fi heureux quede 

pane- 
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fl* SOÇRÀJE, IIV. IT. 1*7 
prvenirilaûtuce,» & livre eft divifdeuwanquan- I> 
te Chapitre*. 1J en a |fct un autre qui a pour titre + 
rÂnrirr&ique, % <m} cpnticpt un recueil dp di- H* 
*crs partages 4ç 1% îajntç Çcrituje cwvc hçs dé- 
mons. qui ysneent les hommes. Il cjft divifé en l ^ m 
fiuit pitiés. U a écrit outre cela fix cens problé- ^^ 
mes Gnoftiques. Enfin il 4 compofé deux livres ^ 
dePo^fies^ l'un defquels cft adreffé aux Moines *v 
qui viv^nç en Communauté > & f aûcre 4 une fille, ta** 
Quicouqueliratpusccs Ouvrages s reconnoîtra 
«ombiei'ilsront.^xcellensôc dignes d'être admi- 
rez. Je cVoi devoir ajouter à ce que je viens de di- 
ie touchant les Moines > ce qu'il en rapporte dans 
l'un de Tes livres. Voici comme U en parle. Il eft 
»uéceflaire de rechercher les voies des Moines 
» qui ont marché avant nous , afin de les fuivre. 
u Car il eft certain qu'ils onttenu.desdifcours& 
m tait des actions très-excellentes. Un d'*ntr'cux 
n avoit accoutumé de dire , qu'une manière de 
«vivre égale & auftére, conduiroit en peu de 
«terosunMpinedans un Port ou ilfèroitexemt 
» de toute forte d'agitation & 4 e trouble*. Le me- 
»me aiant vu qu'un de fesirercs étoit inquiété 
» par certaines imaginations durant Ton fommeil» 
•)j l'en délivra, en lui ordonnant de fervir à jeun les 
» malades* Et comme on lui demandoit pourquoi 
»u\ordonnoit ce remède * Ç'efh répondit-il* 
nque les inquiétudes & îcs troubles de cette n*- 
» mie , ne s'appaifent fi-tot par aucune chpjè que 
»par la miféricorde. Un Pfailo&phe étant allé . 
«trouver Antoine, & lui aiant dit : Comment 
„> pouvez- vous, mon pere , vous priver de la çon- 
»iblation que donnent les livres* Mon Livre» 
^répondit-lr, eft le Monde, & je le uouje ou- 
vert toutes les fois que Je veux lire. Araire 
^'Egypte , ce vafe d'Ele&ion » m arçnt un jour 
,, demandé d'où vieot que nous gâtons nôtre mé- 
» moire cttconfcrvajn le fouYcnuç des injures que 
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1*8 HISTOIRE t>E L'E'GLISE, 
Vàn n nous arons reçues des hommesf au lieu que 
** „ nous ne la gâtons point en confervant le fouve- 
^c s ' „ nir <îe celles que nous avons reçues des démonsj 



y, *>& cette demande m'aiant de telle forte emba- 
*j#jj »mc réfbudrc la difficulté : Ceft, me dit-il, 



& » que la première difpofition eft contraire à la na- 
JU- >> ture , & que la fécondé v eft conforme. J'allai 
fr*/. „unjourvoirletres-fàint Père Macaire, à midi 
„& durant la plue grande chaleur , &ét£nifort 
9 >pre(Té par la fbif* je lui demandai de l'eau pout 
„ boire. Contentez- vous , me dit il, d'être a 
,» l'ombre 5 <ar pluGcurs qui voiagent par terre ou 
»> par mer, font privez de ce foulagement.Commc 
„ je m'entretenois enfuitc avec lui touchant l'ab- 
,,ftinencc, il me dit : Mon fils, j'ai quelque ef- 
„ perance parce que depuis vint ans je n'ai jamais 
„ ni bû , m mangé , ni dormi au de-là de ce que 
,, demandoit la néceffité. J'ai toujours péfémon 
,,pain, mefiiré mon eau > & dérobé une partie 
„de mon fommeil, en ne dormant qu'un peu 
„ appuie fur une muraille. Un certain Moine à 
»qui on apportoit la nouvelle de fa mort de ion 
,, père , dit a celui qui l'apportoit , ne prononcez 
» point de blafphéme > car mon père eft immor- 
9> tel. Un autre qui ne poiTédoit que le livre des 
„ Evangiles 1 le vendit, & après en avoir diftribaé 
„ le prix au pauvres > prononça cette parole fort 
„ remarquable : J'ai vendu le livre où il eft écrir. 
„ Vendez tout ce que vous avez > & en donnez le 
,, prix aux pauvres. 

„I1 y a une petite Ifle aux environs d'Aléxan- 
,,dric> affile du côté de Septentrion audc-la du 
9 >lac de Maréotc, où demeure un Moine né de 
„ Parembole , & des plus célèbres parmi ceux 
„ que l'on appeloit Gnoftiques. Il avoit accoûtu* 
„ mé de dire , que les Moines ne font rien que 
»pour l'une de ces cinq raifons , ou pour Dieu, 

„ou 
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PAR SOCRÀTE, L1V. IV. il* 
on pour la nature , ou pour la coutume , ou Vâ * 
pour la nécefïïté , ou pour le travail des mains. J* 
Le même difoit auffi qu'il n'y a qu'une vertu, qui ** 
fê change en plufieurs efpeces félon la difpofï-^ 
tion de rame , comme la lumière du Soleil qui /„,„•_ 
eft une en elle-même , s'accommode à la figure »/>„, 
des lieux où elle eft reçue. Un autre difoit, je & 
me prive des plaifirs , pour retrancher les occa- v* m 
fions de me mettre en 'Colère j car je fài que la lent - 
colère combat pour les plaifirs , qu'elle trouble 
la tranquillité de mon efprit , & en chafle la 
flence. Un ancien difoit , il y a deux dépôts que 
la charité ne fauroit garder , l'argent , & les 
alimens. Le même difoit : Je nemefouviens 
point que le démon m'ait trompé deux-fois en 
la même chofè. Evagre rapporte tout ceci en 
propres termes dans le livre qui a pour titre la 
Pratique. Et dans un autre qui a pour tîttele 
Gnoftigue, il parle de cette forte. Nous avons 
appris de Grégoire qu'il y a quatre vertus, de 
qu'elles ont des caractères quilcsdiftingucnt. 
La Prudence, laïorce, la Tempérance , &la 
Juftice. li difoit que le propre de la Prudence, 
eft deconfidérer les puiflances fàintes & intelle- 
ctuelles en elles-mêmes, & comme féparées 
des fjgnes fènfîbles, qui font expliquez par la 
Sageûe. Que le propre de la Force, eft de de* 
i meurer ferme dans la vérité , fans pourfuivre ce 
, qui n'eft point. Que le propre de la Tempéran- 
ce eft de recevoir la fèmencé de la main du fbu- 
verain laboureur , & de repoufler celui quien 
, veut femer une autre fur la nenne. Enfin que le 
, propre de la Juftice<cft de tempérer fon difeours 
, félon le mérite & la capacité de ceux qui écou- 
, tent,*n expliquant certaines ebofes clairement* 
& en ne marquant les autres qu'obfcurément,& 
, fous des énigmes. Bafîle Evcque de Cappadoce, 
» cette Colonne de la vérité , avoit accoutumé de 
Tome IL N „di- 
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V*» „dirc, la fiencc que les hommes enfeignent , Te 

^ ^pcrfeaionûeparrcxcccicç^parruragc. Ma» 

*• * „ celle que Dieu communique par Ikgrace , ne le 

,. ,,pctfcaioimeq«epada>uftice, r^la patience, 

hïl »* P^ la inifericorde. La première & trouve 

X ,,fouveinaa«î<ksperfon n c^qmfontii^ucsaux 

br „ paffions s au lieu que la feconde ne le trouve 

-^4- „ qu'en ceux qui en font exemts , & qui conudé- 

*"• „ rent durant l'Oraifon la Lumière qui les éclaire, 

„ Saint Athanafe , cette grande Wére f Egy- 

„ pte , difoit : Dieu commanda autre-fois a Moi- 

„fe de mettre une table du côté de Septentrion- 

tf ,QtielcsGnoftiquflsreconnoinent donc q^*™ 

„le vent qui foufle contre eux, qu'ils refluent 

„ généreufement aux tentations, & qu'ils înlirai- 

.„ lent avec joie ceux qui les viennent trouver. Sé- 

.„ rapion, V Angedc l'Eglife des Tmuïtcs ,ùfoiu 

„ que Pamc étoit purifiée par la fiencc,, quel ap- 

.„ petit irafcible étoit guéri par la chanté , & que 

» les defîrsdeshonnéccs étoient réprimez par i'ab- 

„ftiucnce. Didvmc, ce Dodcur fi célébreront 

*, rempli de l'Efprit de Dieu ,' avoir accoutumé de 

«dire : Méditez continuellement fur la Pron- 

„ dence , & fur le jugement de Dieu , car prefqoe 

„ tout le monde manque enec point. Vous trou- 

, , verez le jugement de Dieu dans la differencedes 

„ créatures, & dans les parties dont le monde eft 

„compofé} & vous reconnaîtrez fa Providence 

„ dans les voies par ou nous panons de l'ignoran- 

„ ce & du vice à la fience , & à la vertu. Voila ce 

ique j'ai trouvez àwropos d'extraire des livres d'E- 

-vagre , pour l'inférer en cet endroit. 

Il y eut en ce teras-là parmi les Moines un hom- 
me admirable, nommé Ammou qui avoit û peu 
. .de curiofité pour toutes les chofesdu moude,qu'c 
tant allé à Rome avec Atbanaft, il ne voulut rien 
voir de tous les fuperb*s édifices de cette Ville , & 
iè contenu de voir l'Egaie d&fiuut Pierre , & de 

Ûinc 
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fiint Paul. Comme ou le tratnoit pour le faire £'«» 
Evéque , ils'échapa, & le coupa l'oreille droite ^? 
pour éviter d'être (àcré. Evagre s'étant depuis ^**" 
échapé de la même force d'encre les mains de y. 
Théophile Evéquc d'Alexandrie , qui le vouloic ^^ 
ordonner» fans s'étrecoupé aucune partie defon,,;,^ 
corps j rencontra Ammon , & lui die qu'il avoit <*r 
mal- fait de fè couperl'oreillc , & que Dieu l'en tf*- 
puniroit. Ammon lui répondit j ôc vous Evagrc ^ 
prétendez-vous n'être point puni, de vous être 
coupé la laqgue , & de n'avoir point voulu par un 
trop grand amourde vous-même vous fervir de {a 
grâce de la parole qui vous avoit été donnée ? IlV 
a eu dans le méme-tems un grand nombre de 
Moines célèbres en fàintcté > dont je ne pourrois 
parler fans être trop-long , ni raconter leur vie & 
leurs miracles (ans m'éloigner trop de mon fujet. 
Ceux qui defoeroms'inftruire de leurs actions, de 
leurs difcoàts , & du pouvoir que Dieu leur avoit 
donné de (è faire obéir par les bétes, n'ont qu'à 
lire le livre que le tyloiné Pallade difciple d'Eva- 
gre en a écrit, oii il a même remarqué qu'il y avoit 
des femmes qui vi voient avec la même auftérité 
que 4es hommes. Evagre , & Pallade ont fleuri 
un peu après la mort de l'Empereur Valens. Re- 
frénons u fuite de nôtre Hûtoire. 



châ pitre xxiy. 

ÉmojfmttitdesfyiniïMotfKt' leurs miracles. 

L'Eu p b riu.r Valens aiant ordonné que les 
Orthodoxes feroient chaflez d'Alexandrie > & 
durefte de l'Egypte. Les uns furent traînez de- 
vant les Juges, les autres furent mis dans les pri- 
ions, & les antres furent tourmentez de divers 
fuppnccs. Quand toutes ces violences eurent été 
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*9i HISTOIRE DE L'EGLISE^ 

*Vf* exercées de la manière que Lucius le fouhaitok, 
Jr Euzoïus retourna à Autioche. Lucius fè tranipor- 
^ # ta enfuite avec un Capitaine & des gens de guerre 
y A . en Egypte , & y perfécuta les bien-neureux Soli- 
itnti- taires avec plus de fureur que les gens de guet rc- 
W?», mêmes. Ils les trouvèrent occupez à leurs faims 
<r exercices » les uns qui prioient Dieu , les autres 
V*- qui guénflbient les malades, & les autres qui 
**»'• chafloient les démons. Mais (ans le fbucier de 
tous ces miracles > ilsleschafTérent, & les pour- 
fuivirent à main armée. Rufio témoigne avoir vu, 
&,avoir lui-même roufFert tmc partie de ces cruau- 
té^. Oh renouvctla alors ccque Je grand iaiotP.aul 
Eplt. a écrit : Ilsontfiuffert les moqueries , lesfiiïets', tes 
Hkbr. c &*^> CTlesprijons: ils ont été lapidez : ils ont été 
<eh. ii. fiiez : Us ont été éprouvez en toutes manières : iklônt 
morts par le tranchant de Tépée : ils étoîent vagahons 
couverts de peaux de brehit , & de peaux de chévreu 
étant abandonnez » affligez. > perficutez > eux dont le 
monde iCétoit pas digne > & th ontpajp leur vie errant 
dans les deferts , jCT" dans les montagnes , CT Je retirant 
dans les antres , (7 dans les cavernes de la terre. Us 
avoient cependant le témoignage de leur foi, de 
leurs bonnes œuvres , & des guérifons miracu- 
leufès que la grâce de Dieu faifbit par leurs mains. 
La Providence a permis qu'ils (buffriffent ces 
maox pour lé fàlut des autres , comme l'événe- 
ment l'a fait reconnoltre. Ces hommes admira- 
bles aiant fùrmonté par leur patience ïa rage de 
leurs ennemis , Lucius perdit courage , & con- 
seilla au Commandant d'envoier leurs pères en 
exil. Les deux Macaires > {avoir celui de la haute 
Egypte > & celui d'Alexandrie , furent reléguez 
dans une Ifle où if n'y avoit aucun Chrétien , Se où 
ilyavoitunTempIe, & un Prêtre que lcshabi- 
tans reipeétoient comme un Dieu. ' La prefence de 
/Ces Saints jetta la fraieur dans le cœur du démon. 
Dadsicmême ccmsja fille 4u Pré tr< fatpoflédéc 
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PAR SOCRATE, LIV. IV. %n 

par le mauvais eiprit , & commença à entrer en l 'j* 
wreur , à renyerfer tout ce qui fe prefèhtoit de- . ' , 
vant elle y & à crier à ces fiints Solitaires en leur ' * 
ëfznt : Pourquoi êtes- vous venus ici pour nous p^ 
en chaffer l Mais ils .firent voir la grandeur du Unti- 
pouvoir qu'ils avoienc reçu de Dieu. Car aiant mtn r 
chaiTé le démon» & aiant guéri la fille» & Taiante* 
rendue à lori père , ils le convertirent à nôtre Rc- **• 
ligion avec tous les habitans dç rifle. De forte iims " 
qu'aiant brifé les Idoles, & changé le Temple en 
Èglifê, ils reçurent le Bâtême avec joie. Ainfi ces 
Hommes admirables aiant fouffert perfècution 
pourladeTenfe de la Confubftaneialité du Fils de 
Dieu » furent éprouvez par la perfècution &affer* 
. mirent la foi par leur patience. 



CHAPITRE XXV. 
De Didymt* 

Di s fie paroître dans le même tems un au£ 
tre homme, a deffein de confirmer parfon 
témoignage la vérité de la créance Catholique. Il 
iè nom moi t Didyme, étoit tres-éloquent & 
tres-habile en toute forte dé fîences. Il fut atta- 
qué dans la fieur.de fa jeunefle cfUin mal d'yeux, 
qui lui en ôca l'utàge. Mais Dieu lui donna les 
yeux de l'efprit en là place des yeux du corps, & 
lui fit apprendre en écoutant» ce qu'il ne pouvoir 
plus apprendre en lifànt, llfurpaflà- aifément par 
h vivacité de fon«efprit fes compagnons , & ap- 
prit avec une Ci mer veilleufe facilite la Grammai- 
re, la Rhétorique , la Logique »T Arithmétique, 
là Mufîque» & les autres parties de la Philofo* 
phie, qu'il en difputoit contre ceux qui avoienc 
de bons yeux Se qui les avoient apprifes par le fe- 
a)ursdes.Uvrcs. Ufavoit fi parfaitement l'ancien, 
* N y /clc 
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1*4 HISTOIRE Î>E L'EGLISE, 
? m & le nouveau Teftament , qu'il a fait des livres 
& pour les expliquer. Il en a: aurti cdmpoft trois for 
*• s ' le iujet de la Trinité'. Il a fait des Commentaires 
VA _ fur les livres des princip es d'Origéne , où il a 
ïnti. montré que ceux qui prétendoient y trouver des 
me*, fautes n'avoient jamais pénétré la profondeur de 
i2t* la do&rfne de cet excellent Ecrivain. Il faut qoé 
y*- ceux qui défirent connoïtre la fublimité de la 
fr»'« fïence de Didyme & l'ardeur du zélé dont il brâ- 
loit pour les véri tez faintes de nôtre Religion, 
s'appliquent avec (bin à la lecture de Ces ouvrages, 
on dit que le Moine Antoine conféra avec lui, 
fcrfque rhéréfie d'Arius l'obligea. de iortir delà 
lofitude > & d'aller à Alexandrie , long-tems 
avant le régne de Vakns > & qu'il lui dit : Ne vods 
ajHigez point mon cher Didyme > d'avoir perdu 
les yeux du corps qui vous étoient communs avec 
les mouches , Se les moucherons , & les vers. 
Réjouïiïez-vous plutôt d'avoir ceux d*s Anges, 
par lefauels on découvre fal&Aie're de Dieu. Cet- 
te parole fut dite par Antoine y beaucoup mut le 
ternis dont nous écrivons ici THiftoire. Au refre 
ce Didyme fut uii gratod défenieur de la vérité de 
la foi contre les faux raifbnnemens > & les vaines 
Abolirez des Ariens. 
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CHAPITRE XXVI. 

VeBafâeEvtjuedeCéfarée, & de Grégoire JEvty*- 
de Nazian^e* 
'* 
T a même Providence qui oppèfa Didyme aoij 
-■-'Ariens dans Alexandrie, leur oppofa Baffle 
dansCéfàrée, & Grégoire dans Nazianzc. La ré- 
putation de leur flencd & de leur vertu qui s'ell 
conlèrvéc dans leurs écrits, ÔC dans la mémoire 
des hommes pourroit faire toute feule leur éloge» 
* * " fans 
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FAR SOT'CRATE, ILïV. IV; *?f 
fias 7 que j'entreprifle de relever leur mérite par l '<** 
mes paroles. 'Mais puifque Dieu les refèrva pour ^ 
tors dans fbn Eglife > comme des étincelles pour * 
y entretenir Je feu de la foi : je ne puis me dt£ y^ m 
penfer de parler d'eux , fans trahir mon firiet. /r«/,v 
Quiconque confîdèrera attentivement teurs »/>„,. 
mœurs , & leurs vertus , ne (aura lequel il de- & 
vra proférer à l'autre , tant ils paroiflent égaux en r** 
excellentes qualitcz. Ilsavoient tous deux été di- itnu ' 
fciples à Athènes d'Himeriur, & de Prohérdius» 
les plus- célèbres Profefleurs en éloquence de leur 
fiécle , & depuis ilsavoient aquis la perfection de' 
cet art fous Libanius> qui enieîgnoit à Àntiochc 
Ville de Syrie. Quelques-un^ <îe leurs amis letit * 
confèilloient d'enfeigner la Rhétorique, 8c les- 
autres de plaider -, mais mêprifànt ces deux pren- 
fèifions, ils embraflerent la vie Monafhqacv 
Aiant prisenfuite une légère teinture delà Philo- 
fopfiiedans l'école de celui qui I'enfeignoit alors 
âÉAnrioche, ils amafTérent les livres a Ori gène, 
& en tirèrent rexplication de l'Ecriture. S'ctant 
donc fort appliquez à la lecture dts*Otivrages de 
ce grand-homme, dont le nom étoit fort célèbre 
mcetems-là, ils s'err fervirenr tres-avàntageu- 
fcment contre les Ariens, 9c leur montrèrent 
qu'ils avoient tort de prétendre qu'il favorifoit 
leur doétrinr. Bien qu'Eunomc & quelques au- 
tres Ariens partaient pour fort éloquens , ils ne 
parohfoient que des enfans , quand ils entroienr 
en conférence avec Baffle, & avec Grégoire'. Ba- 
ffle furpromu à Tordre de Diacf e par Meléce Evê- 
que d'Anrioche , & depuis , il fut élevé à l'Evê- 
ohé_de Céfarée Ville de Cappadoce, fa patrie. 
11 s'y tranfporta en diligence, de peur que Ies> 
mraveautez d'Arius ne fe répandiflent dans le 
Pont, y fonda des Monaftéres, & y fortifia ceux 
dont la foi étoit chancelante. Grégôire-aiant été 
élu Evfaroc deNazianze, petite Ville de Cappa- 
N 4- doce, 
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19* HISTOIRE DE L'EGLISE, 
Vém docc, dont (bu père l'avoit été avant lui , il s'a- 
J * quita des mêmes fondions que Bafîle, courut di- 
x# verfes Villes pour affûter ceux qui n'étotentpas- 
ykm fermes dans la foi, prêcha à Conftantinople , & 
l 9nt i. fut depuis élevé pat le fuffràge des Evéques furie 
mtn , Siège de cette Capitale de l'Empire. Quand on 
<r eut rapporté à ^Empereur Valens le fuccez du ze- 
r*- le & de la prédication de ces deux grands perfon- 
^* /# nages , il commanda que Bafîle fut mené de Ce- 
farée à Antioche. Cet ordre aîant été. exécuté, le 
Préfet interrogea Bafîle, & lui demanda, pour- 
quoi il ne tenoit pas la doctrine de l'Empereur. 
Bafîle réfuta cette doctrine de l'Empereur avec 
sne pleine aflurance, & confirma la vérité de la 
Confubftancialité du Fils de Dieu. Le Préfet 
l'aiant menacé de le faire mourir, Bafîle répons 
dit qu'il ne fouhaitoit rien tant , que d'être déli- 
vré de la prifon de (on corps pour la défenfe de la 
vérité. Le Préfet l'aian t exhorté à y penfer férieu* 
/èment, Bafîle lui répondit qu'il ne pouvoir, 
changer , & qu'il feroit toujours le même. Il 
ajouta , plût a Dieu que vous, n'cuiïîcz jamais 1 
changé. Bafîle fut gardé ce jour-là. Peu de teins 
après le fils de l'Empereur Valens nommé Gala- 
tes , étant tombé dans une fî dangereuse maladie 
que les Médecins defclpéroient de le guérir , l'Im- 
pératrice (à mère dit a l'Empereur; qu'elle avoic 
été inquiétée durant la nuit par d'horribles vi- 
dons, & qu'elle croîoit que ta maladie de Ton 
fils n'étoit qu'un châtiment du mauvais', traite- 
ment fait à l'Evêque. L'Empereur aiant fait là- 
defîus une (èneufe réflexion , envoia quérir Ba- 
fîle , & lui parla de cette forte , à defîein de dé- 
couvrir (es (èntimens : Si la doctrine que vous 
fbûtenez eft Orthodoxe , priez Dieu. que mon 
fils ne meure point. Il ne mourra point , repar- 
tit Bafîle , fî vous voulez croire ce que je croi > & 
ii vous rétabli/fiez l'union dans l'Eglifc. L'Empe- 
reur 
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FAR SOCRATE, LiV. IV. 197 . 
tturaiam rejette cette condition ê Baffle dit» que L f* 
Dieu difpole de l'enfant comme il lui plaira. N 
Apres cela TEmpcreur commanda qu'où IcreAe* 
nat, & Tenrant mourut bien-tôt après* Voila y*- 
ce que- j 'a vois à dire comme en panant, de ces /rô- 
deur hommes fi célèbres. Us ont tous deux laiflé met* 
à la ooftérité d'excellens Ouvrages , quelques- & 
unsdefqucis ont été traduits en Latin par Rufin, Fk ' 
commeil le témoigne hu-méme. Bafile eut deux ****• 
frères,. Pierre & Grégoire* le premier l'imita 
estas lès exercices de la vie Mbnaftîquc, ,& le fé- 
cond dans Ton éloquence. Il acheva depuis la 
mort de Baffle lé Commentaire fur l'Ouvrage dès 
ièpt jours qu'il avoit laiflé imparfait, & pronon- 
ça ConitantinopleTOraifon funèbre de Méléce» 
Evêgue d* Antioche^ & compote plusieurs autres 
Orailbus* 



€ H A PITRE XXVII. 

Ht Grégoire Thaumaturge* 

CoMush reflemblancc des noms , & le 
titre des livres attribuez à -Grégoire trom- 
pent quelques perfonnes, ,il eft a propos de re- 
marquer qu'il y a eu un Grégoire natif de Néocé» 
firée r - Ville de Pont , & difciple d'Origéne, plus 
ancien que Grégoire frère de Baffle» Le jiomde ce 
Grégoire-là fut fort célèbre à Athènes , à Béry te, 
auDiocéiede.Pont, tfpar toute-la terre. Après 
qu'il eut appris lés lettres humaines à Athènes , il 
alla a Béry te pour y étudier en Droit. Mais aiant 
ouï dire qu^Origéneexpliquoit l'Ecriture fainte à 
Céfàrée, il s'y rendit en diligence, & après 
avoir reconnu la magnificence de tes Livres Di- 
fius, il renonça à fètudë des Loix Romaines, 
N $ pour 
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l'*» pour ne vaquer*ft>ûs la conduite de ce grand Maî- 
' # ta qu'à la méditation de la ferme Philôfophic. 
**' *' Ant ('te' rappelé Wn-tôtaprés par fèsparens, il 
y û9 fitplufieurs miracles dans Ton Païs n'étant encore 
terni- <ju* Laïque : il guérit déi malades , il chaftades 
men , démons fcar fes lettres : il attifa les Païens à la foi 
V par tes difcôût*, # parTw aftiôns* Pamphik 
**- Martyr parle de lui dans le* Litfre* gail a compo- 
sa/. f c2 j> oUr fe dêYehfe tfOrige'hé , à la fin defquels cft 
^jnë Ôr,sufôn que tJréfcoire dàtnpbfa à fil louange, 
Jorfd.tfll fut ôbfrgé.de lé quitter. Il y a donc eu 
jMufïeurs Grégoire*. Le f>remier"eft le difcipfe 
d'Origéne , le fécond eft PEvéaue deNaxianxc, 
& le troifiéme eft le frère dé Bafiie. II y en a en- 
core Un autre que les Ariens firent Evêquc durant 
reiriJd'Athanafe. 



€ H A FIT RE XXVIÏI 

Ûétânrrt, &de$]Sfcivatiens* 

Le s Notaiiem qui habitent la Phrvgie, thaii* 
gèrent ni ce eems-là le jour auquel ils a voient 
âCcûiuu mé A célèbtt r ïa Fête de Piques, je dirji 
ce qui les porta à faïre ce changement , après qoe 
j'aurai remarque" la rai ion pour h que lie la fëvç'rJté 
de leur discipline cft encore aujourd'hui en rigueur 
dam la Phrygic , & dans la Paphïagonïe, Notât, 
Piccre de TÊglîfe Romaine j fîtfehifmet â-eanft 
que Corneille EvequeaVcut admis à la commEmiott 
les fidèles qui avoieftt fa en fié atix Idofes duraôtfa 
perfecution etfeïtfeï'paf rîffipereurDete. Aiant 
été* fa cre* Eveqae par les Evéques qui étoicnEdé 
foa fe miment > if écrivit A tomes feS EgJifès que 
Ion refusât la participation de^ rnyft'eYéï à étui 
qui avniém ftcnfîe' , qu'Où ïc* érhof tir à faire pé- 
imcnce; mais que ronlaifsâr à Dieu lepenfoir 

de 

Digitized by LjOOQÏC 



PAR SOCRATE, LÎV. IV. « 99 
de îetrr accorder le pardon. Ces lettres furent rc- £*» 
fôës forrdiverfèittcitt , félon ïimtltaaâon ôl Pu- * 
fage de chaque Egffiè. Quelques-uns croioicnt ^ & 
que cVtok une Loi fort dure, que dc-priverdela/^ 
Communion Se des Saeremens ceux quiavoiem /,„/,-. 
commis un pêche* mortel depuis leur bâtéme. »*« , 
Les autres k trouvant fort jufte en elle-même, O 
& fort propre à maintenir Uputct^ des mœurs, ^^* 
la reçurent. Pendant qae Ton agkoit cette o^k- /#IW * 
ftitm , les lettres dé Corneille. Ivêquc dt Rome 
'arrivèrent, fur lefquelles il promet toit le pardon 
iceux qui a voient pèche 4 depuis leur bâtéme. 
Ainfî ces Evêques écrivant les uns contre les au- 
tres , & appuiant réÉproquement leur fentiment 
pair le témoignages la iainte Ecriture* chacun 
ehoifît, COrhme il atrive d'ordinaire, le parti 
pourreqoeliîavoitde's-auparafattt plus d'inclina- 
tion. Ceux qni faifoient leurs délices dnpéché< 
fe fervirenf de cette Indulgence qui leur étoit affû- 
tée pour ft plonger en toute (brtc de crimes. Les 
Phrygiens fcmbfcnt être plus retenus & plus mo- 
dérez que les autres. Ils furent très rarement» 
les Scythes & les Thraces font fort fu jets à la co- 
lère. Les Orfemaux-fontadonnea au plaifir. Mais 
lès Phrygiens , & les Paphlagoniens font exemn 
de ces deux vices. Ils n'ont pas grande palliou 
Jteur les diverafferaens du Cirque , & du Tcatrc, 
& je me perfuade, que ce fut pour cette raifon 
qu'ils fui virent le fentiment de Novat. La forni- 
cation & l'adultère font deteftez parmi eux corn* 
medes crimes ,. & leur manière de vivre cft plus 
févére que celle d'aucun autre peuple. C'eft aufli 
pour la même raifon que les nations d*t)ccident 
tfhbfaAe'rent l'opinion & le parti de Novat. Au 
refte bien que le zèle qu'il avoit pourlariguear 
& la perfe&ion de la difeiplinc l'eût porté ifeïé* 
pareras autres, il ne changea rien à la célébra- 
tion delà lètc de Pâques, £ il ©bfem toujours 
N 6 ia 



)M HISTOIRE DE L'E'GLISE, 
v ** la pratique des Eglilès d'Occident, qui font cène 
'* Fête après l'equinoxe , fèloa Luradition qu'elles 
*' *• ont reçue* des le tems auquel elles (ont parvenues 
y^ à la connoiûance de la foi* Il (buffrit depuis , k 
^^ martyre durant la perfécution qui fut excitée con- 
nu» , tt c les Chrétiens fous le règne de Vajérien. Ceux 
c> q ui fui voient fou parti en Phrygie, & qui étaient 
fi- appelez Novatiens, changèrent en ce tems-eik 
*»* jour de Pâque. Car un petit nombre d'Evêques 
( Novatiens peu connus , s'étant aflcmblez au Bourg 
de Paie, auisi la fource du Sangarc, ordonnè- 
rent que cette I#te feroit célébrée à l'avenir, le 
même four auquel elle cft célébrée par les Juifs. 
J'ai appris ceci d'unvicillaji,, qui étoit fils d'ua 
Prêtre» avec lequel il avoiKfiilté à ce Concile. 
«Agclius Evéque des Novatiens de Conftantino- 
plc, Maxime Evéque de Nicée, ni IcsEvéques 
deNicomédic ,. &de Cotuée n'y affilièrent point,, 
bien qu'ils fuflent les principaux Pafteurs des No- 
vatiens. L'Egliie des Novatiens fut depuis 6\n* 
fée en deux pams , à l'occafîon de ce qui avoit été 
ordonné dans ce Concile» comme nous le ver- 
rons dans la fuite denôtre Hiftoire. Voions main- 
tenant ce qui eft arrivé en Occident dans le même? 
tems. 



C H A MTR E XXIX. 

Sédition Arrivée à I{ame au fujet de Dâtnaft 
^ CT d-Urfm. 

T"\ an s îe tems que l'Empereur Valentinien 
•*— joûiiïbit d'une profonde paix fans inquié- 
ter aucune Seéte , Daraafe prit le Gouverne- 
ment de i'Eglife de Rome, après la mort de Li- 
bère. Urûn Diacre de la même Eglifc aiant eu 

quelques 
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quelques voix*, fe féparâ de la communion de l * m 
Damafe qui lut avoit été. préféré, & pcrfuadaà * 
quelques Evéques peu connus -, de lui impolèriè- *' * 
crétement les mains. Cette ordination faite non y^ 
dans l'Eglife > mais dans un endroit retiré de la fati* 
Bafîlique. de Sicinius , cxcita.de grands troubles »*», 
entre les citoiens $ tellement qu^n étant venus O* 
aux mains > il y en eutplufieurs de tuez. Maxi-^* 
min Gouverneur de la Ville > appailà la (édition » W« 
& punit un grand nombre de Clercs & de Laïques* 
VrGnfc deufta de (à prétenfion , & ceux qui 
avoient fbûtenu Ton parti demeurèrent en repos. 



C HA PITRE XXX. 

lAmbroifc eft élu Evêque de Milan. > 

Y l arriva dans lé même- rem s à Milan un évene** 
* ment fort remarquable. Auxeuce > qui avoic 
été ordonné Evêque de cette Villc^là par les 
Ariens , étant mon, les habitai» fc partagèrent 
au iujet de l'élection , fie n*aiant pu s'accorder , 
remplirent la Ville de confuiion > & de defordre. 
Ambroife Gouverneur de la Province étant allé i 
T£glife pour appaifer la (édition. > &aiant fait un 
diicours fort grave pour réprimer l'émotion po- 
pulaire > tout le monde le mit à crier tout d'une 
voix , qu'il étoit digne d'être Evêque , & à de- 
mander au'il fut ordonné , que fon ordination 
rendroit la paix à l'Eglife, & réuniroit tous les 
fidèles dans -un même fèntiment. Les Evéques 
qui étoient prefens, fe (àifîrent deluiàl'heare- 
mêroe, dans la créance que ce confentement gé- 
néral & unanime du peuple ne procédoit eue d'un 
ordreparticulier de la Providence divine s lui don- 
nèrent le bâtêirie parce qu'il n'étoit que Catécu- 
méne , & le préparèrent à l'ordonner. Il reçut 
N 7 le 
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*<<* lé bttlifttf **fcc j&ie* mrisilrefafedecdwfaïftfà 
* fart ordination. $ar ce reli« ksBvé^e^don^ 
*•*• renf a*i* àlT«peÉ*wVa»«wim€ttdfec€qwë«w 
«fr. arrive*. C«Pri««^ga!^antett€««fe«tciecfmBÉê 
to*V ycïfcf dd peuple^ cérame in*o*ïvrage de fa flrtki 
j*», de*E)iefc>< itàerWk a** Etéqatt <jtt*ils ÈVttdtfmifA 
^ lent , pauqu'il ètoit viôble dtfil e*tc*c plàrôt de 
**- par&eu^éttte, que^les'KoAïrties* Hfiif*- 
<** dorme* de la fette, &ôeaki*vifi^Hc}aiàT€ri«àé 
*uparatatfe dan* PÉgfcfe «te Milaw. 



CHAP IT Hi XXXL 
Mm de fEnf&eut Valtntkiie** 

Le s Sarma m aianf feit î rrapri»» fnrr k$ terres 
des Romains , l'Empereur Valent! nien len 
«entre eu* une armée fort nombreufe. Ce» Barba- 
garant été fort étonnez» ils fui envolèrent une 
Àmbaflade pour lut demander la paix. LesAm- 
bifTadcursàiânt été* introduits devant loi, loi pa- 
rurent fort nr/prifabfes; de forte qu'H km <fe* 
rtâtida fi totis ta? Sa* mates lent reflembloient. Ils 
fcfpandrrént (jtfïls étoient des prmdpaax , 8c des 
ffaseoirffdèrabfes* de la Nation. Qnand Valcnti- 
ttktt tiit entendu" cette réponfes il entra dans ont 
ftfricûftî Côféf e , & s'écria oue l'Empire cioit bien 
rtad-heureux d'être attaque ouvertement par défi 
iltéprifabf es ennemis * qui fe devraient tenir trop 
fceureut de*p6uvoir vivre en repos. II fit de û pro- 
dîgpeax efforts en criant, qu'i! s'étendit leste» 
nés, te f€ rwtipir les ârrêres. Aiant ainfî per- 
dnquantire* deftng ilrtiauTmdânskPoTtdeBrî- 
gitidn, après !e troifiéme Cdnfulat dcGratien, 
& d'Equitius , le dix-feptième jour da ittois de 
Novembre, en la cinquante quatrième année de 
ion âge, & en îa treizième it foa règne. Sbr 
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Jfrats après fa mor* , le* foïdars jhroclamérent Va- *'<* 
lentinien fon fite Eiàpéreer dam- Àcintjiie , petite '' 
Ville d'Italie. Les deux Empereurs v dont l'un ^ J- 
étoit frère, & l'autre onde du jeune Valemifrien ^ 
furent fâchez , non cju'il eut été proclamé Empe- itnf 
reur > mais qu'il l'eut été par lés gens de guerre q^J 
fans leur participation , a» lieu de l'être par eux~./fo* 9 
mêmes. Us rie Iaifféreiit pâ4 &éonfèntir £&pro- *"*»• 
clamatioh. If étok né de Joftirté , que Yalentinien'fc|**' 
avoir éppufëe du vivant de Sévère (à première fem- * ' 
Ttic. JMté ttfre dt Jfcftme éfttflc Gouverneur jàu 
PicerttH* foès le fé^e <fel'ltWpertVriCOôftance , 
eut un foàge , pendant lequel & crftt voit fortir de 
fôit- éoté droit la, pourpre Impériale. Gc fdnge. 
afeut été publié , & étanevem* /ofquesatrx oreil- 
le* de Êonftantcï > il s'imagiità qtfé c'éeoh tfnpreV 
figb* , que/tffte ferok per* d'un Empereur , & en- 
nôià le mettre à mort. Juftioe n'âiaiif pk# dé pert 
teiietirâ v l©rt long rems fifle. Elle ewÉra par la. 
Miëéï fertWfrayaflt dan*l^HrHt!édfcttmpëratri- 
feSévére km me dcValentittieft r qu'elle fe bai- 
gftôk ionveat » échelle Sévère l'aïa&t actentive- 
mcût confîdèrèe dans le bain , admira fa beauté, 
& avôik à l'Empereur Valentinien fôtï mari, 
étfélle èrtavbit éiè charmée. Ce dtfcôurs akmc 
f&ttite fbrté impreffîori fo* fon éfprit , if fe ré- 
Mât de i'époufèr, (àfts néanmoins répudier Sé- 
vère y de laquelle ilàVoueûGratien, qu'il avok 
dèjârdééfctré Empereur. Il fit donc publier une Lot 
dans tomes les Villes de l'Empire , . par laquelle il 
étoit permis aux hommes d'avoir deux femmes 
légitimes. Il époufà enfuite Juftine , dont il eut 
le jeune Valentinien > & trois £lles, Jufta , Grata , 
& Galla. Les deux premières perfévérérent dans 
la fainte refolution qu'elles avoient prifes de con- 
ferrer leur virginité. La troisième fut depuis ma- 
rine à Théodofè <> qui eut d'elle Placidta -, car il 
avoit eu auparavant de Hacilla > Arcadius , & 

Hono- 
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té» Honorius. Nous parlerons plus amplement a 
* fou lieu deThdodofe , . & de fes enrans. 



a^tf. 



.*£. chapitre xxxir; 
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%?J rbmiftius harangue *n frefence de ÏEmperem* 
j*m~ : yaUns>&<ffMeMtn(icuti(m-- 

Valbns àémeuroit à Ahtâochc Uns une 
paix fort profonde , & qui tfétoittreublec \ 
3»r les armes d'aucuns peuples étrangers, Mais il 
faifoit cependant une guerre fort cruelle a ceux 
qui (bûienoient queJc Fus de Dieu eft confubftao- 
ciel à fon Perc , jufcjues à ce que le Philofopbc 
Tnemiftius modéra un peu la violence de lapcr- 
fifeution parun difcours> par lequel il lui fit voir v 
qu'il ne ialoit pas trouver h étrange la diverfté des 
opinions touchant la. Religion -, puifqu'xlle n'ap- 
pcoche poiut de celle qui eft parmi les Grecs , par<- 
mi lefqucls on conte plus de trois cens opinions 
différentes s , que la diverfité de ces opinions ne 
déplaît point à Dieu t puifqu'ellc- ftrt -à relever 
l'éclat de fa Majefté, & araire avouer combien 
il eft difficile de le connoltre. CcJifcours modéra 
on peu fa colère; de forte qu'au lieu de punir les 
Prêtres 4e mort > il fe contenta de lés relégoer, 
mais ce qui furvint depuis l'appaifa entièrement 
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_ — _ * 

CHAPITRE XXXin. * ** 

#*- 
I» Gtffe y&rf profejjbn de la Heli&m ***** 
Chrétienne. <**- 



T « s Goths qui habitent an de-là du Danube t ^ 
^ aiant excité entre eux une guerre civile , & di- 
vifërent en deux partis, dont l'un avoitFritiger* 
ne pour chef, & l'autre Atanaric. Ce demies 
aiant remporté l'avantage , Fritigerne implora, 
le fecours de l'Empereur Valens y . qui comman- 
da aux troupes qui étoient en garnifon dans Ix 
Thrace , de le fbûtenir. Fritigerne aiant défait 
Atanaric au de-là du Danube à h faveur de ce renr 
fort > voulut témoigner fàréconnoiflance à l'Em- 
pereur en embraflant fa Religion , & en portanr 
fès lu jets à l'embrafTer. C'eft par cette occafioa 
que les Goths ont été infectez des erreur» d* Arius.. 
Ulfila leur Evéque inventa dans Le même- terni 
les Lettres Gothiques, traduifît la (àinte Ecritu- 
re 9 & Tenfèigna , non feulement aux fujets de 
Fxidgerne ,, mais encore à ceux d' Atanaric , qui 
ne pouvant approuver ce changement de Reli- 
gion, perfécuta les Chrétiens, &fitmourirj>lu- 
uenrs Goths Ariens.- Arius ne pouvant rerater 
l'opinion de Sabellhis de Libye , tomba dans une 
autre erreur , 5c enfeigna que le Fils de Dieu étoit 
•un nouveau Dieu. Mais ces peuples aiant em- 
bralTé la Religion Chrétienne avec une grande 
implicite , mepriférent pour elle la vie prclcntc. 
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X J. ■— ' 

/*> CHAPITRE XXXIV. 

Ihh. 

Les Gotbs fe rrftt%ien£ chez les Rgr/mns. 

** *. T rs Goths sVtant réconciliez bien-tôt après- 
..._.,., *-* cotre eux, furent vaincus par les Huns; & 
aiant été chafîer de leur pais , fè réfugièrent cher 
les Romains-, & offrirent de les fervir, l 'Em- 
pereur Valens n'ufa jamais d'une fi grande dé- 
menée qu'en cette rencontre,- car il eutpitiéde 
leur difgrace, les reçut favorablement, 8t fàus- 
f révoir l'avenir , leur affigna des demeures en 
Thraee , dans la créance qu'ils garéeroieut la fron* 
tiére avec plus de fbin que les trotrpes Romaines. 
Il négligea depuis ce tems-lâ de faire des*recruê*s y 
mêfrifa les vtfflérans qui avoient très* bien /erri 
dans les guerres précédentes, & commanda aux 
jrceveurs des importions de lever quatre-vmrs 
pièces <fcor au lieu de chaque fbldat que chaque 
DOttfgdes^PrHOVinces-éroit obligé dte fournir. Et 
et changement fut catife des malheurs <JontPEur- 
fift fut aflHgé durait quelque terns. 



CH.A.P 1TRE XXXV. 
: f&kns prféaae les Chrtthts amc imm de **~ 

T i s Goths au lieu d'ufèravec modération de 
~ leur bon- heur , & de reconnoître les obliga- 
tionsqu'ils avoient aux Romains , prirent les ar- 
mes contre eux , & firent le dégât, fur leurs terres. 
L'Empereur Valens étant un peu étonnéde cette 

noo- 
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nouvelle , partit en diligence d'Antioche pour *£* 
▼enir à Gonftanririojtfë , ceffa de reléguer > &g» j, 
de perfecuter ceur qui (bûtenoient quclc Fils de 
Dieu eff confubftanciel à fon PcTé. Eazo ïus Eve- ^ 
qaciles Ariens TAntioche mourut dans le même- Uns ,. 
tems, fous fcdnqtôéme€onfuiatdeValetis, dt«r«* 
le premier du jeune Valentinien. Dorothée fut**»* 
càoifî pour lui Accéder-. f*. 



CHJlPItRE. XXX VI. 
£w Sarïàfins embrafertt U B^î^btt Chrétienne. 

T 'Empikbux Valent ne fut fias fi- tôt parti 
•" d f Antioche , que les Sarrafins , qui avoient 
itéjofoues alors dans l'alliance des Romains» fe 
déclarèrent contre eur, # ravagèrent tout l'O 
riehtibûsJa conduite de Mayia.lt.ar Reme, qui 
depuis h rdôtt dé fbh mari pofléddit garmieux 
^autorité foureraiftCé Us au roioat fait 1 fans doute 
an épouvantable dégât > fi la divine Providene* 
n'eut réprimé leurs courfes par le moien que je 
dirai. H y avoir dans le deftn un Sarrafiii nommé 
Moïfè, qui et oit fort célèbre par fà foi» par (à. 
piété, & par fes miracles. Maria demanda aux 
Romains qu'ils le fifiènt Evéque de fa nation , & 
prdmit de mettre les arme* bar* Lescneftdefar- 
mée Romaine aâant jugé que la pair leur feroit 
tres-avantageufe à cette condition , ne manquè- 
rent pat de l'accepter, Moïfe atânt dont été tiré 
de fon défert, menéàAfcxaridrity 6c jnrefenté à 
Lutins qui gouvernoit alors les Egtifes de cette 
Ville, afin cja'il hii imposât les inâins, Impart* 
en ces termes. Je reconnois qrt£ je fuis mdrgne 
du Sacerdoce. Mais fi là riécemte publique defire 
que je fois ordonné, jarnai*iuàu*nern'impofè- 
* «a 
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*'** raies mains. Sa m aincft encore toute dégoûta» 
^ tedeftng. Lucius lui aiant répondu qu'au Heu de 
** *'Jui dire des injures, il devoit apprendre de lui le* 
#V dogmes de nôtre Religion y II ne s'agit pas main* 
fou, lc »ant des dogmes > répliqua. Moïlc. Les vio* 
&>«- lences que vous avez commîtes contre vos frères » 
<*m, font auez voir combien les dogmes, que vous 
&*• tenez, font conformes à laRcligfon Ctrêricupc* 
*!*»• Un Chrétien ne frappe point , ne dit point d'in- 
***** jures» «efe bat point. Mais, vos a&ons crient 
contre vous comme par là bouche de ceux gai 
ontcftéenyoiexcDcxif, quroticété oxpafczaux 
têtes , qui ont été brûlez vifs. Or ce que Ton *oit 
•de fès propsesyeux ^aplusdcibrccpoux convain- 
cre l 'cfprit*. que ce que Ton apprend par le rap-- 
|>ort d'autrui. Mo'ife aiant répondude la forte a 
Xucius, fesamis le menèrent fur la montagne * 
afin qu'il lut ordonné par les Evêques qui J 
avoient été reléguez. Son ordination termina 
la guerre des Sarrafins, &Mavia leur Reine en- 
tretint fi icligiculcmcnt là paix , qu'elle donna 
là fille en mariagçà Vidor x Maître de la,Mtfice 
Homainc- 



CHAPITRE XXXVII. 

Xxcws tfi chafjè des EgMes d % <Jléxan*nt i & 
2km > ep rétabli. N 

Dxfuts que Valens fut parti d'Antioche,* 
tous ceux ^)ui avoient été perlècutez > prin- 
cipalement les ùabitans d'Alexandrie commen» 
cerent à refpircr. Pierre étoit rétourné en cette 
¥ille avec des lettres de Damafè Evéque de ^o* 
4ne, par lesquelles Ion ordination étoit approu* 
*ée, &Uxloc%ine de UConfubftaacialité du fils 

«Je 
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«île Dieu confirmée* Lucius aiant été chatte par le *'«» 

peuple, monta fur un vahTeau, & fit voile fers ** 

Conftaminople. Pierre ne vécut que fort peu de ** *■ 

tems depuis Ton rétahliflcmenr* Se lai/Ta Timo- *7** 

théc fon frère fon futcefleur. 

Va* 

_ - _____ Ini/j 

~ — (îr«. 

CHAPITRE XXXVIII. T* 

Itnti» 

Mort de tEmpereur Valons. 

J^'Em*e*.ev„ Valens étant entré à Con- 
ftantinoplc,lc trentième jour du mots de Mai. 
dans fan (même Confuiat, & dans le fécond du 
jeune Valentinien, y trouva le peuple fort affli- 
gé. Les Barbares qui avoient ruine la Thrace , 
commençoient i piller les fàuxbourgs de la Capi- 
tale! fans qu'il y eût aucunes troupes qui les put- 
fcnt repoufler. Lorfqu'ils. s'approchèrent des 
murailles , le peuple commença, à fc plaindre de 
ce que l'Empereur temporifoit, au heu de mar- 
cher contre eux , & s'écria au milieu des com- 
bats à cheval que l'on faifoit dans l'Hippodrome , 
donnez-nous des armes , & nous combattrons 
les ennemis. L'Empereur irrité de ces clameurs 
féditieules > partit de Conftaminople l'onzième 
jour du mois de Juin, & menaça de fe venger à 
fon retour , tant de ces paroles outrageufès que 
le peuple avoir avancées contre lui > que de ce 
4u'il avoit autrefois favorifélcpartidcProcope, 
ac ruiner la Ville de fond en comble , & de faire 
paner la charuë au lieu même où étoient les plus 
fupeïbc* palais. Etant enfuite marché contre les 
Goths, il leur donna la chaiïc, & les repouflà 
juf<ju'i A^drinople. En étant encore venu aux 
mains avec eux, il mourut le neuvième jour du 
fliois d'Août ♦ fous le Confuiat que j'ai marqué 

<i- 
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Tm ci-dciïus , & en la quatrième année de la deta 

* cens quatre-vintr neuvième Olympiade. Quel- 

•*• quesuns difent qu'il fut brûlé dans un bourg od il 

p^ é'étoit retiré , & où les Barbares avaient mis k 

Uns, fc°- Quelques autres difenç que s'ctanrdcfpoail- 

Cr*. lé de fa robe Impériale > il fe jetta au milieu de 

4it*> l'Infanterie, & que la Cavalerie aiantparintel- 

V*- ligence refufé de<ombattrc , il fut tué avec toute 

k*t%- rinfaaterie. Il a vécu cinquante ans , en a règne 

*"*• treize avec ion frère, & trois depuis la mort. Ce 

livre contient i'hiftoire 4e ce qui s'eftpaflef Jîef* 

paccdcfcizeans. 
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L'ÉGLISE» 

Ecrite far Socrate. 
LIVRE C I N QJX I E' M E. 

P J^ S F A C B. 

Avant que de commencer le cinquième ^ 
Livre , je prie ceux qui prendront lapeiae de 
Relire cet ouvrage, de ne point trouver mauvais & jfc 
que j'y mêle des guerres dont j'ai été tres-bien in- 
forme. J'ai eu trois raifons d'en ufer de cctceïbr- 3 Jt* 
te. La première a été pour rapporter plusicjca<ftc- 
ment toutes les choies > & pour en donner une 
connoiilance plus parfaite. La féconde pour dé- 
Mer les efprits qui (è feroient ennuiez de ne voir 
que des difputes , & des conteftations entre les 
Éréques* & la dernière , pour faire voir com- 
bien i'£glife fe relient des defordres de l'Etat. En 
efietQmcQflgae voudra y faire uaiftH^ufeattca- 

tion, 

■ 



K. 
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Vm tion > rcconnoîtra aifément que les guerres qn 
*' ont éb*anlé l'Etat-» ont presque toujours été in- 
r ' *• réparab^aes-troubtequiontagitérÇclireifiàt 
« que ces guerres aient précédé ces troubles , ou 
* 7 ^ qu'elles les aient fuivis. Je ne feurois me per- 
suader que ces changeœens^ees mai-heurs çro- 
xédent duhazard, & qu'ils ne foient pas plutôt 
ordonnez de Dieu pour punir nos péchez. Ctr^ 
comme dit 1' Apôtre, ilyadesper&nnesdomlcs 
péchez (ont connus avant le jugemcnt^l'examen 
qu'on en pourroit faire \ & il y en a d'autres qui 
ne fe découvrent qu'enfuite de cetexamen. Voila ; 

Surquoi j'ai mêle pluficurs affaires de l'Empire, J 
nsTHiftoircdcrEglire» Je n'ai point parlé des 
ferres qui ont été laites (bus le régne de Con- 
urin \ parecque le tems en a effacé la mémoire , 
& m'a empêché de -m'en informer , mais j'ai , 
touchélégéremcnt celles qui font arrivées depuis, , 
& j'en ai remarqué ce que j'en avois appris de ceux 
qui les avoient vues. J'ai toujours fait mention 
des Empereurs , parecque depuis qu'ils out (ait 
profeflion delà Religion Chrétienne > ils fc font 
rendus maîtres des affaires de l'Eglife , & ont dit 
pofé avec un pouvoir abfolu des plus grands Con- 
ciles 9 comme ils en difpofem eucore aujourd'hui. 
Enfin f ai rapporté beaucoup de chofes de la &&t 
des Ariens, parcequ'elle a extrêmement troubté 
la pai* des Fidèles, 



C H APIT RE PREMIER. 

Les Goths attaquent Conftantinopk. 

T 'Eh perbur Valens étant mort , (ans que 
**" J la jnaniére de (à mort ait été jamais fue au 
•vrai , les Goths s'approchèrent de Conftafttino- 
plc, & en ruinèrent les faux-bourgs. Leshabi- 

taus 
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"taik ne pouvant foufFrir cette infolence > $*ar- v *> 
misent à la hâte de tout ce qu'ils trouvèrent en- ** 
txt leurs mains. L'Impératrice Dominique leur^'** 
fit diftribuer leur paie comme à des fbldats. Les 
Sarrafîns que la Reine Mavia avoit envoiez , fer- 
virent tres-utilement , 8c aidèrent fort i repoufler 
IcsGoths. 



j CHAPITRE IL 

t'Empertur Gratîcn rappelé les Evèques Orthù* 

doxes , CT chajjc les hérétiques. Il ajfocic 

Théodôfe à lEnçire. 

Graïi b N'étant maître de l'Empire avec le Gr*- 
jeune Valentinen , condamna la cruauté que "V» • 
Valens fon oncle avQit exercée contre lesChré-^*- 
rfens , rappela ceux qu'il avoir envoiez en exil , ie ? tim 
* ordonna quetouslcs Fidèles , de quelque opi- ™j£* 
nion qu'ils hiffènt > s'afl'embiauent dans la même ^ ~ " 
Egli/è , & vécurent dans la même communion. * 
H n'y eut ciue les Eunomiens , les Photiniens > 8c 
ks Manionécns -qui en furent exceptez. Aiant 
auux reconnu que l'Empire s'affoibliflbit , pen* 
dam que les étrangers Ce fort i noient , il aflbcia à 
la Souveraine puilîauce Théodofc , iffu d'une il- 
Joftrc famille d'Efpagne, & qui avoitaquisunc J79» 
fi grande "réputation par fà valeur , que tout le 
ttionde le jugetiit digne de cet honneur, avant 
qu'ir l'eût obtenu. L'aiant donc déclaré Empe- 
reur à Sirmtch Ville d'IUirie , fous le Confulat 
d'Aufone , 8c d'Olybrius , le feiziémé jour du 
mois de Janvier, il partagea avec luile foin de la 
guerre qu'il méditoit de faire aux Barbares. 

Tom. IL O. CHAPI- 
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CHAPITRE III. 

Evèques des principal a Bglifes. 

'?*" T*\ A m a s £ qui avoir (xxccèM à Libère , go* 
JJU? •L' vcrnoit alors l'Eglife de Rome. Cjrilfc 



Ou- 

^a" étoit encore affis fur la Chaire de celle de Jéruû- 
1cm. Celled'Antiochc étoit diviféc en trois paras. 
Les Ariens avoieut pour Evéque Dorothée , qui 
avoit fuccédé à Euzoïus. Les autres étoieut Zoos la 
conduite > ou de Paulin > ou de Méléce , qui étoit 
revenu de fbn exil. Lucius quoique banni 8c ab- 
fcnt , gouveraoit les Eglifcs àe&Ariens d'Alexan- 
drie. Et Timothée qui avoit fuccédé à Pierre, 
<ftoit Evéoue de ceux qui foûtenoient , que Je fus 
de Dieu eft Confubftanciel à fon Père. Démophile 
• fucceffepr d'Eudoxe po/Tédoit les Eghfes de Con- 
ftantinople^ & ceux qui atoient de l'éloigncmcnt 
de & doctrine , s'aflèmbloient à part, 



CHAPITRE IV. 

Les Macédoniens retombent dans leur fretmétt 
erreur* 

Dx pu i s que les Macédoniens avoient dd- 
puté trois Evcaues à Libère > ils joûi/Ioient 
de la communion de l'Eglifè , & étoient admis in- 
différemment dans les affemblées des Fidèles qui 
iàiibient profeflion de tenir la doctrine du Conci- 
le de Nicee. Mais quand l'Empereur Gratien eut 
ordonne' > que toutes les fèdes le réuniroienc dans 
la même communion , ils s*afïemblcrene à Antio- 
che , & résolurent de rejetter le terme de Confub- 
ftanciel 9 & de n'avoir plus aucune communion , 

avec 
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PARSÔCRATE* LIV. V. 5t5 
avec ceux qui tenofentxe qui avoit été arrêté au *'*» 
Concile , dont je viens de parler. Néanmoins ce ** 
dcfTcm^neleurrétt/fit point, car oiufieurs blâ- ' * 
mahtl'inconftance avec laquelle ils cnangeoiéïit fi 0rà ^ 
Souvent de fentiment , fc réparèrent d'eux, pour ^ 
^joindre à ceux qui fou te noient la Confubftan- fi- 
nalité du Verbe, frmî- 



| CHAPITRE y. 

Sédition arrivée dans VÉglife è^Anthche au 
fujet de Paulin , <? de Mêlée e. 

Mb* ibce donna lieu en ce tems-là a une 
grande contcftation daus la Ville d'Antio- 
che. Nous avons déjà dit que le refpeft que Ion 
tut de la vertu de Paulin , empêcha qu'il ne fut 
tnvoie'en exil. Quant à Meîéce , il fut rétabli par 
Julien, chafl^par Valcns, & enfin rappelé par 
Gratien. Lorsqu'il retourna , il trouva Paulin dans 
due extrême vieillcfles*& ceux qui favorifoient 
Ton parti .firent tous leurs efforts pour le mettre 
avec lui fur Je même Siège. Paulin aiant fbûtenu 
que les régies de FEghiè ne pou voient permettre 
qu'un Evéquc ordonné par les Ariens > partageât 
le Siège d'un Evéque Catholique» le peuple l'éta- 
blit par force dans une autre Eglifè hors de la Vil- 
le. Ce nouvel établifTemeut aiant ému une fu- 
rieufe conteitation , elle fut enfin appaifèe à ces 
conditions. Le peuple aiant aflèmblé Gx Ecclé- 
fiaftiques qui pouvoient prétendre à la dignité 
Epifcopale , entre lesquels étoit Flaviçn, us les 
obligèrent de promettre avec ferment» que 
quand l'un des deux Eveques mourroit , ils ne 
flemandèroient point fà place. L'accord fut fait 
de cette forte , & très religieusement obfervé. 
Les Lucifèricns fe féparérent des autres > en haine 
O i de 



Thf- 



Digitized by LjOOQIC 



e 5 i« HISTOIRE DE L'E'GLISE, 
£*» de ce que Méléce qui avoit été ordonné parles 
J** Ariens fàifoit les fondions Epifcopalcs. L'Eglife 
**• *' d'Antioche étant en cet état , ce Méléce tut 
0r4m obligé d'aller i.ConftantinopJe pour quelques 
^.atfàirçs. 

&***-_ • 

£T Ç H AP.ITR E VI. 

Grègprr* eji transféré . de tFglife de Nazfaç:e à 
celle de Çonflantinople. L'Empereur Tbéodojc re- 
çoit le Bâtême. x 

Gre'goire fut transféré* en «ce tems-lide 
TEglife de Nazfanze à celle de Confranti- 
3*°*noplc par le conièneement unanime de plusieurs 
Evéques. Les Empereurs Gratien & Théodoit 
aiant chacun remporté en ce tems*ià unexelébre 
:viâ:oire , le premier rçtourna^aps les Gaules ou* 
les Allcmau&faifoicnt le dégât * & le/ècond aprè 
< avoir élevé un trophée > partit pour Conftanu- 
>nople. Quand il fut à Thcflalonique , il y tom- 
ba dans une dangereufe maladie , qui luintfoa- 
haiter de recevoir le Bâtéme , car il avoit été élevé 
dans la Religion Chrétienne > & tenoit ladocbi- 
ne de laConfubftancialité du Verbe. Aiant donc 
envoie quérir Afcolius Evéquc de cette Ville-là , 
'illuidemandadequel fentiment il étoit. L'Eve- 
que lui aiant répondu que les nouveautés d'Anus 
ti'étoient point venues jufqu'en iHirie, & que les 
Jiabitans de cette Province étoient toujours de- 
meurez fermes dans laibi qui a été enfeignée pat 
les Apôtres , & depuis confirmée par les Pères d& 
Concile de Nicée > il reçut de lui le Bâtéme a#ec 
.joie. Aiant recouvré bien-tôt après (à fcnté, il 
.retourna à Çonflantinople le quatorzième jour do 

mois 
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FAR SÔCRAf E, LIV. VI ir- 
ritais de Novembre» en l'année de Ton premier IV» 
Gonfulat, & du cinquième de Gratien. de 

>-ï — ' 586.' 

g h a pi t re vu: gm- 

• ***** 

Grégoire fe démet de tEvèché de Confiant inople. r*- 
12 Empereur ordonne à Démophile Evéaue des ariens, **?*- 
ou de consentir à la ConfobftanciaUté du Verbe , ou de *£* . 
fortir de la Fille. ^V 

GrYgoiRi aiànt été transféré , comme 
nous avons dit, de Nazianze àConftantf- 
nople , faifoit les afîemblées dans uu petit Oratoi-^ 
ré , auprès duquel les Empereurs ont depuis élevé" 
une grande Eglife qu'ils ont nommée Anaftafîe. 
Mais comme 'il étoit un des plus éloquens& des 
plus pieux de ion fiéclc , il ne pût apprendre que 
oueicjues Evéques Ce plaignoient de ce qu'il étoit : 
étranger 9 fans prendre refblurion de fe retirer. 
L'Empereur étant tenu fur ces entrefaites^ aianè* 
trouvé PEglifc'cn cet état, chercha le moien d'y ' 
rétablir la paix. U demanda à Démophile Evêque 1 
des Ariens , s'il vôuloit confentir à te db&rme àtt 
Concile de Nicée , & réunir lepeuplc. Dèmophi-, 
leaiant rejette cette condition', l'Empcreûf Tiir 
dit : puifquevous- vous éloignez de la paix , il faut 
àuffi cjue vous- vous éloigniez de l' Eglife. Cet Evé- 

SQcaiant confidéré combien il eft difficile dérefî-^ 
«r aux puiflanees , aflèmbh ceux de fon parti , & l 
s'étant mis debout au milieu d'eus , leur parla d& 
„ cette forte. Mes frères *ilefr écrie dans l'Evangi-' 
»rle, fi l'on vous persécute dans uncViHe, fuieï 
>?dans une autre. Pùifque l'Empereur nous chaffc 
» de la Ville , uous ferons dcmairHfcôtïe affembleV . 
M-à la campagne. Après avoirparléde la forte , ik 
partit de Conftantinople fans avoir jamais entendu' 
ottte -parole de l'Evangile > dont h {eus cft qa& ■ 
Q | . nous * 
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M S HISTOIRE DE I/E*GLISE, 
Vâm nous devons fuir la convention du fîécie pour 
f* rechercher la Jérufalem eclefte. Il fit depuis les 
*' * aflcmblées hors de la Vilk. Lucius qui comme 
5 °' nous l'avons dit avoit été chaflé d' Antioche, fortit 
Çra _ ayecluideConfcaminople* Les Ariens aiant refn- 
tien , & de k *° rtc de confèntir à la paix , & à la réunion 
v*. que l'Empcrur Tftëodofe leur propofoic, furent 
imti* chaflez de Conftantinopie le feiziéme jour du 
»"«> mois dcNoverobre,fbûs le cinquième Confulatde 
r»W Gratien, & le premier de Théodofè, après en avoir 
^P' pofledé quarante anslesEglifèy, où ceux qui te- 

noient la doctrine de laConfubftancialitéda Vcir 

be, furent enfuite rétablis. 



CHAPITRE VIII. 

Concile de Conftantinçple. Ordination de* 
Neâaîre. 

3*x» T 'Empirsuh alTembla un Concile fans dif- 
"férer,,, tant pour confirmer la doctrine des» 
Feres* de Nicéc > que pour ordonner un Evéqucdc 1 
Conftantinç le ) & oarccjjft'U ne dcfcfpérou pa* 
tore'fow ks Macédoniens au refte dti Chrétiens > 
il fôuhaita que leurs Evéques affiftalTcnt àl'aiTem* 
blcc. Il s'y trouva cent cinquante Evéques. En- 
tre ceux qui tenoient la doctrine de laCoofubftan- 
cialité du Fils de Dieu, Timothée Evéque d'A- 
lexandrie, Cyrille Evêque de Jérulakni, qui 
avoit changé 4c fendaient, & avoit reconnu 11 
Confubftancialité du Eils de Dieu >. Afcoiius Evc- 
que de Thqflalonique & plusieurs autres., Méléce 
y avoit été mandé dés auparavant pour l'iaftak- 
tion de Grégoire. 11 s'y trouva trente- fi x Eve» 
ques de la Sc&c des Macédoniens , qui pour la 
plus grande partie avoient leurs Eglifcs dans le 
Peut. Elcufius Evéque de Cyzique, & Maroc* 

Evéque 
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PAR SOCHATE, LIV. V; 519 
Evéquc de Lamplàque étoieut les de,ux plus coufi- x j«* 
derablcs. Quand ils furent cous aflcmblezau mois ** 
de Mai > fqus le Confulat d'Euchaw** d'Evagte, **' * 
rEmpercuc^Je^Evéqucidefoiircnt^mt^ficewt * I,r 
tous leurs effort? pour porter les Macédoniens. Grtfa 
à fe réunir à eux , en leur rappelant 4*94 la mé- tir* p 
moire la députation qu'ils aboient fai je {autrefois r* . 
vers Libère Evéquc de Rome? > le long-tems /#»*#* 
qu'ils avoienr entretenu la communion avec eux > »*»» 
* & en leur reprefcntant combien ils a voient de tort ***•* 
de renoncer à upc doctrine dont ils avoient rècon- *^ r • 
bu ia vérité'. Mais de quelques raiforts donc on 
pût nier enver eux * ils aimèrent mieux fairtf 
profcflïon de l'opinion d'Ariu$> que de recorr- 
Aoître la Confebftancialké du ïik de Dieu * Après 
avoir, pris cette refolution ils partirent de Con- 
ftantinople , & écrivirent en diverfes Villes à 
ceux de leur .parti r qu'ils ne conicntiHent jamais 
a la doctrine du Concile de Nicée. 

Les Evè*ju;e$ te J^auTr^ pim qWn© demeurez . 
proposèrent d'élire un Evéquc en la place de Gré- 
foire i.qn;i ajar* %<ommt nous JL'avo^idù >i£a$iï* 
ce au Siège de Conftantinople v étoit,prét de partit 
pour Nazianze. À l'neùrc- même le peuple enleva 
Ncâaire, & le fitordounerparlesccuccinquan* 
te Evoques. X'étoit un homme -d'une humeur 
fort douqQ? bien qu'ilôt la charge, de Préteur, . 
Ouxte^çùces Ev4qu$s orxkru^renfy qqc rÈWk: 
fuede Co^ftapt;nopie K^îroic.dç l'hooneprdu 
prwpicj ^ng après H&tè<mc & ftqnîc r jcn confia 
àutxipa 4e, ce quelîvYiM* &. Çpnftangnople cft . 
la nouvelle Rome. Ils confirmèrent de nouveau 
ladodvine du Concile de Nicée, . Ils établirent les 
Patriarcats > 5ç les diyifious des ; Provinces : Do 
forte qu'aucun Evéquc ne pût rien faire i}'&tc~, , 
•^dan^lc;Diox^fe d'wmife» M <fl*< tèwit 
fomtétéohie^vc , à çau£ 4tff &f*'ttttic#s^loafci 
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$io HISTOIRE DÉ L'E'GLI^E, 
^" en partage la Ville de Conftantinoplc, & les Pro» 
'* vincesdeThrace. Hellàdius fuccefieur de Bafile , 
7^* Grégoire fierè de Bafde , & EvéquedcNyflècn 
* " Cappadocc , & Ocrée* Evéquc de Mélitine en Ar- 
G,^ ménie eurent le Patriarcat du Diocéfe de Pont. 
**», Araphilocfaius Evoque d'Icône , Optime Evéquc 
*v- d'Antioehe en Pifîdie > eurent le Patriarcat do. 
**?*> Diocéfe d'Ane. Le foin des Eglifes d'Orient fut 
•*** > commis à Pelage Evêque de Laodicée > Se à Dio- 
J*?" dore Evêque de Tarft> (ans préjudice de la pré- 
*'*' rogati ve d'honneur qui rut refer vée à Mclcce È?é- 
que d'Antioehe , & à Ces futeetfeurs. Les mêmes 
Evéques ordonnèrent) que le Concile de chaque 
Province terminerait les affaires qui fur?ien- 
droient* Ces décrets furent confirmez par l'ap- 
probation , & le confentement de l'Empereur. 



CHAPITRE IX. 

Translation du c&rps.dè Paul, Bvèque <fe Cta- 
fiààifKfîe. Mfrt dt Météce. 

T 'Emperiur fit alors transférer de la Ville 
~ d* Ancyre le corps de Paul. Evéqfte de Conftao» 
tinople , que Philippe Préfet du Prétoire aroit 
autrefois envoie eu exil , & fait étrangler dans 
Cucufe petite Ville d'Arménie , comme je fat 
rapporte en fotvlku > «c le fit mettre dans une 
Egkfc quia maintenant fon nom , & que les Ma- 
cédoniens poflédotent lorsqu'ils étoient (épurez 
< des Ariens , au heu qu'ils en ont été chaflèz depuis 
par l'£mpereur,pour avoir refufê de fui vre fon feu- 
riment. 

Dans le méme-terns Méleoe Evéooe d'Antioehe 
tomba malade & mourût. Grégoire frère de Bt-* 
tilc fit Ton oratfbn funèbre, Seivcayeps fut porté' 
* ^ pat 
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PAR SOCRATE, Li V. V. 5*1 
v par (es amis i, Antioche* Ceux qui avoient fuivi L ** 
/on parti auront f lavien en là place > au lieu de fe ^ ^ 
foiuneetrc à k«oudtiite& Paulin; âcainfilepcu- .g, 
pie le divilà de nouveau en deux partis , non pour 
aucun différend touchant la foi , mais- pour lço*. 
choix des Evoques. x *»*», 

— — — — — -———-——-—-— ------ ^^; - 

OH API T RE' X; ^ 

•*- j t* ~ 

J&Êmpereur affemhie des Evêques de toutes- tepopi* 
nions. Les Jsfovatiens ont pemijjion défaire leur* 
afjemblées dans Cmfiantinofle.' 

Iî'l y eut de grands defordres dans les autres 
villes lorlque les Ariens furent chafîcz de leurs 
Eglifesi je ne fçaurois aflez admirer la prudence 
avec laquelle l'Empereur arrêta le cours de ces 
de/ordres, en aflcmblant les Evéques de toutes 
les Ceâcsy dans, la créance ou'en conférant, ils 
pourroient s'accorder 5 & je me perfuade y que la 
pçofpérité de ion régne , fut la récompense du' 
loin qu'il prit de procurer la paix de l'Eglife. Eu 
effet la divine Providence ibûmit dans le mc- 
roe-tems à là puiffance les Nations étrangères. 
Atanaric Roi des Goths le vint rendre à lui avec 
les fujets , & mourut bien- tôt après à Conftanti. 
copie. Le Seizième jour du mois deïan vier , &. 
fous le Confulat de-Mérobaude , & de Saturnin, 
Àrcadius fils de> Théodofe fut proclamé Empe- 
reur. Au mois, de- Juin fous le même Confulat > 
l'Empereur envoia quérir Nectaire , conféra avec 
laides moiens de réunir l'Eglife , & lui témoigna 
qu'il ne croioit pas-que l'on put jamais terminer > 
les conteftations qui la divifoient , que l'on n'eût 
auparavant expliqué tres-claircment les questions 
qui leurièrvoient de matière» Comme cette pro- 
poûuon donnoit.derinquiètudcaNedauc, il la 
Ô' $ com- 



y Google 



5 it HISTOIRE DE I/FGiI$E, 
V*» communiqua a AgeliuS Èvêque des Novaticas 
* qui éeoi t de même Tentimcnt que loi , touchamla 
*1 5 Trinité. C'étoit un homme de grande piété, mais 
***'quin'avoit pas affex d'éloquence pour entrepren- 
trA dre dedéfendK k-véritéde &foi. Au lieudonedt 
<£,/, porter la parole, il choifit pour cet efeS&mws 
v*- fon leftcur, homme bloquent, intelligent dans les 
l*»ti- affaires, favant dans la fàinte Ecriture, & dan* 
*»>» » les fiences prophines : Mais parefetuece Sifinmus 
&*' favoit que les difputes, bien loin de réunir les cf* 
do fi' prfts en ôtant le fchifme qui lésdivife, nefent 
que les éloigner davantage en augmenta» l'o- 
piniâtreté de ceux qui font dans Terreur > il con- 
feilla à Ncclaire d'éviter tous les combats de pa- 
roles, & de produire lès témoignages desari- 
ciens Ecrivains,qui aiant toujours tenu le Fttséter* 
hcl comme fon Père* n'avoient eu garde de a- 
connaître qu'il eût eu aucun comnieutttnentde 
fon exiftence , & de perfuader à rEmfereer de de- 
mander aqichcfr de chaque fc&e, ^«Kwett 
quelque état des Docteurs qui avoient fleuri dans 
l'Bgîifèr avant le fchifme , ous'ihrejettoientab- 
forament leur autorité ; S'ils rejettent leur aotof 
rite; ajouta Sifinnius > qu'ils prononcent aaw 
anàthémê contre leurs personnes, 3c alors «s»^ 
rontehane* par le peuple, & la vérité demeure» 
viétôrieufe. Que s'ils n ? ofcnt rcjetterleutautotK 
té ce fera à nous à ouvrir leurs livres, &*?*tT 
ref leurs témoignage*. Sifinnius n'eut ¥**»£: 
'dôniié ce cônfël à Neétaircqu'il 1-alla propçrter* 
L'Empereur qui l'exécuta avec to«ré là prudeacr 
qu'on fauroit jamais defirer. Car fànsdécoatrtf 
(on intention aux chefs des feÉtcs-* il fe cot ^ > 
tableur demander sPilsfeifbient étant des W; 
tèurs de Ï^EgHfe qui avoient écrit avaittlefdni- 
sot: Quand ite eurent répondu • qu'ils awiew 
pour eux beaucoup de refpèd, il leur dam**' 
da encore s'ils fc vouloient tenir autémoig 11 ^ 
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PA* SOGRATE, LÏV, V, Uî 
qu'ils a voient tendu de la vérité de la do&tine, ^ 4 * 
Ators ces chefj de parti , 5c les Philofoplics i]ui •* 
étaient fort exercez à ladilputc > & quiavoient ^* ^ 
prépare leurs argumens fe trouvèrent extrême- &*. 
ment eni bar allez. Les unsavoikreutqucla pro- */#»,, 
pofîtionde l Empereur côtoie rai fonuab le , & les*'*- 
autres ci tire ne qu'elle u'etoitpoiiKavaiitageuièi '«tf»- 
leurs intérêts. Ceux qui avaient paru 4emcmc Wf *» 
feutunent commeu eurent à fc parler. Leur ma- T^ 
lice fut confondue, comme la langue des Ge'ans^* 
Tavoit ete autrefois s & la Tourfuferbederer- 
xçu r rom ba p ar te r re . L* E m pe re u i aiaur reco n a u 
par leur confufion , qu'au lieu de fuivre la doctri- 
ne des faims Pères» Us ne fefioientqu'àlafub- 
tilice de leurs argumens , leur demanda leur pro- 
ftfliou de foi par écrit. Les plus habiles de chaque 
frde la rédigèrent le plus exactement qu'il leur 
ïui poiïïple , & les chefs fe rendirent au Palais de 
l'Empereur au jour gui leur avoit été 1 marque» 
Ne & aire Se Agdius foûtenoient la doclrine de la 
Confubftancial i te du Fils de Dieu. Démophi le dé- 
fiendoit l'opinion d" A nus. Eunomc étoit chef des 
Euuomieus. Eleufius Eveouede Cyziqueetoici 
h tèicAc ceux qui fuivoientic fciuimcjit dcMaceV 
douius. L'Empereur les accueillit très civilement, 
& aiant reçu leur iprofé/ficn, de- foi fetctirafcul 
dans fon cabinet , & pria Dieu de lui découvrir la 
vérité. Quand il eut achevé fa prière t il lût la 
Profeffionde chaque fede , condamna toutes cel- 
les qui divifoient la Trinité, & n'oj>i>rouva que 
celle qui coutenoit la foi .de la Conmoftancialité 
du Yerbe. Les Novatiens commencèrent alors! 

E* u'ûr d'une profonde paix , Se d'une cjuiére4i-,> 
«te; , cal* Ij' Érnpexeùr aiant admira la conformi- 
té que kux doctrine avoit avec celle dont il fal», 
foit proteâioii , r ordonna qu'ils pofle'aeroicm pai- . 
fiblement leurs Égljfes, Se qu'ils y auroient les 
iftérac^ privilèges que les autres. Les E vécues des 
O * autics 
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ti4 HISTOIRE DÊfËGLISÏ, 

Vm âm re$ fetfes forent blàmex de leur divifion par 

* ceux mêmes qui ftivôient leur* fcntimens , & s'en 

*' * estant retournez pleins déboute, êcâtàookm, 

€m . ilsëermredtàceuxdéletirpampoiirteconroltt 

,f m de ce que ptofiéur*les abandonnoient , 9c recon- 

y+ noiffoicntJadôteneiklaGoiirûbftanciali^,ata. 

Unti- joûtcredt qu'il ne le faioh pas trouver trop èxa* 

mien , ge;parceqûe plufieurs font apftete*»au lifca que pet 

**"- font <?tos. Ifs ne parloiem pas de la forte tors que 

^ parlacrainte&parlafbrceilsiîeteûoiciitprefqoe 

tout k monde daitt leur parti. Il faut cependant 

avouer , que ceux qui fbûtenoient la Coniàbfha- 

ciaiité du Tils de Dieu , ne forent pas tout-à-tait 

ciemtsdetrifteffe& d'inquiétude, parcequcje* 

Evêques qui «voient aflifté au Concile , fe drril6- 

rem au fujet dii différend emudatisl'EgUfe <Mn- 

tioche. Les Evéqucs d'Egypte, & Arabie, *de 

Chypreprétendokntque*laTien devoit être chat- 

ftfdefbnSiege, aulteuquccefîxdeWeftiiie, ir* 

Phéniciè, 4c deSyries , effbrçokntdefy fl ^^ 
nir: Nous verronsen (on lieu, quel fat kfttccct 
de cette affaire. 



CHAPITRE XI, 

L'Empereur Vratien ejt tué pat téTtran Maxim. 
Juftine ceffe de perjlfcuter zJmbroiJc. 

Pendant que ces Conciles fe tenoientàCon- 
ftantinoplc , Maxime partit d'Angleterre f 
$ prit les armes contre r Empereur Gràtien » qui 
êtoit occupai faire la guerre aux Allefnans. - Pro- 
bus 1 Préfet du Prétoire , rfifpofôit des affaires 
d'Italie avec un pouvoir abfblu, â-éadè âa bar 
âge de l'Empereur Valentmien. fcftmeûmere, 
epriétofr infe&îe des erreurs d'Anus , ne fit 



aucun 
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aacunroalaurdéfenfcuTs de laCoofobftancialité X*é 
du Fils de Dieu , dorant la vie de l'Empereur (on * 
ntari) tnafc étant depuis allée à Milan», dit y ex-i*^** 
cita de grands troubles, contre Ambfoife, *c*vW« 
commanda qu'il fut mené en exil. J>an»lcino~* 
ment même que ceux qui avoient reçu cet ordre jv*"' 
& ^nettoient en devoir de l'exécuter* ftc^que le r J 
peuple qui avok une affection Jncioiable pour ^ ww - 
Ambroile s'y oppofofc, il arma. 2 nouvelle que m 'e» t 
r£tnpcjfcur<3raucnavoitetétuéparlatrahifoDde Tk*- 
MaxJme* Andtagathéus Capitaine des Gardes de 4fc 
Maxime s'étant mis dans une littérey commanda 
à les gens dédire que c'étoit l'Impératriccfèmme * 
derEmpereurGratienquiétoit dedans. Ce Prin- 
ce aiant rencontré la litière proche de Lion > s'en 
approcha pour «vojj; l'Impératrice (à femme , 6c 
tomba comme un aveugle dans la foffe oue fesin- 
nemis lui avaient creufee ; car Andragatnius^tant 
forridelaliriércièjettafurlui&letua. Ihnourut 
feus le Confulat de Merobaude & de Saturnin» 
eaUxpinziéine année de Ion régne, âcenlavint- 
quatriéme de (on âge. 

Ce trille accident modéra un peu la violence de 
lacolere dont Juftifie étoit transportée contre Am- 
broifè. Valentinien consentit malgré lui & parla 
necefité du-tems d'aflbeier Maxime à l'Empire. 
Biobtis redoutant fàpuiflance, quittaJ'Italie , & 
fe retira à Theflàlonique. 



CHAPITRE XII. 
iCùn&at entre Théoéofe e Maxime. 

L'Empereur Théodofe appréhendant que 
Maxime ne fit mourir le jeune "Valentinien 
comme il âvoit fait mourir Gratien , leva contre 
lm une puifiante armée. >Dans lcmémetemsles 
♦ O7 *«: 



1*4 tfliTOIfrEDBfc'E'GfciSe, 

*>• Perles lui dimteat une ÀmUflidc peter Uvb4* 

* mawkrkpaixk IxKnriéme^mdttC&tfebJrô* 

** picmbfc,roÀilce<wifttlat4kiUcomcc 5i4c Citai 

**** onc » t'impe'fatncc EiacctlU.ià fcawc^ c céu c t» 

jr^ dWfils» quiiutnOTméi*>ttorius» Ebnaiamfe 

k^ n^aowfc&unp«uavaiïtlaiuiffaiKc<iccaPr»«> 

#w»r AgeimEvêque des Notaociuj mono*» L'iwa/à 

*r fmtamcenlaqut^eJ'Empcrenfi Artftdws &B*** 

^m- cotiiKokiieCon£als^Tbiip^6£^qite<rAlc^ 

Afc dfiemounjt, ^Tkéophikiiu facttâu Vannée 

. . d'a)^».Dé^ofiifaile£véq^Aj^<^umtt^ 

les. Ariens firent vetotc Matin de Thrace* pour M 

tf ^fitecéder. Mais il ne remplie pas loug-tcms cette. 

place. Les AtkosSc dmférent de fbn tems en «Jeu* 

pastis 9 comme nous le dirons dans la fuite. Ik 

inanciérentalocs,Doiothecd^AntiocJi« oùi£*u»v 

&ilfe in» leur Evéque. Cepeadami 1 'Eropereon 

TiwfodarclajffalAfcadm^foofils aGotiûatebftn 

^y &eric<»i*partià]at&cdcfoiiarm&* ilat 
TneiËdoniûlie » edâl trous* le jeune Valent*» 
wenaccahlé de triftefie de cequ-'il aTokétécpnr. 
traint de reconnoitre Maxime pour Empereur. U 
ne témoigna rien éefts ftoonBcns » &rie voulut 
ni recevoir, ni refuièr l'AmbaffiA de Maxime, 
NepouYant.neaomoms foaflrir qneJ'Emfpircgé* 
mie finis le joug de (a tiranaie » il meiiaJbnanâi 
tors, Milan,, ou. cei Ufurpateu* de la finroraine 
puiflanceétoit de/a arme'. . 



CHAPI TRE XHL 

Cenftàntmople. 

Ta Nx> x s que rBmpjqrc^r Théodofe exoit ojcr 
cupé à cette guerre , les Ariens excitèrent u» 
grand tumulte à Couftantinoplc, Les tommes ont 

accoû- 
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accoutumé de répandre des bruits touchant les tm 
chofes dont ils font le moins iuiormex , & ce* * 
bruits font d'autans plu* grands que la paflion** *• 
ou'ils onr pour les non? contez & doux les change- ^ 
jnensc&plus nofome. On fit alors nn exemple ^^ 
(cnfîblc de ce que je dis dans cette Ville fi nom- m j tm§ 
breufè > où chacun iurentoit des nouvelles fclon & . 
&n caprice touchant cetteguerre > & , bienqu'eL- Tf** 
lé ne fut pas encore commencée:» qoelquci-uns Wt/r, 
publioient déjà que l'Empereur avoir été défait 
parle Tiran y qu'un td nombre d'homme f avoit 
étdtué, & que Theobofc (croit bien- tôt entre les 
mains de (es ennemis. Les Ariens, qui a? oient un 
incroiable déjplaiiîr de ce que ceux qu'ils avoient 
autrefois periécutez poûedoient les Eglifes delà 
Ville, augmentèrent extrêmement ces bruits-la» 
mais lorfque ceux ont ne les Javoseatquepour les 
avoir oui publier , leur eurent afluré qu'il* croient 
véritables , ils prirent une nouvelle hardieue, & 
mirenrie feu âJamaifon dé Nectaire. Cercmbra- }8t. 
ièment arriva fous lcConfuktdcTheodofc&dc 
Cynegius. • 



C HA P I T R I XIVi 

. Kfaire de 7Mh<^ Mxt <U Maxim. 

Tes, préparatifs de l'Empereur épouvantèrent 
fi fort les foldats de Maxime, qu'an lieu de le 
&fendrc ils le chargèrent de chaînes > & le mirent 
entre les mains de lès ennemis. Il fut exécuté à 
"»wt le dix-lcpticmc jour du mois d'Aouft feus te 
Conftlat dont je viens déparier. Andragathi»,' 
yi avoit tué Gratien de (à propre main, ièjetrav 
wsune rivière qui étoit proche, fiefenoia. Lee 
empereurs entrèrent victorieux* Rome avec Ho* 
Bonus , quiétoit encore enfant , & qui avoit été 

mandé 
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& m mandé par Theodofèfoupcrc^ incontinent après 

* qu'il eut remporté l'avantage fur Majûraev Ils y 

« * célébrèrent' des jeux » 8c y firent des ré joiiiflan- 

5 ces publiques. TbeWofcufa d'une fingulicFcdé^ 
p fkm mence envers Symmaqoe Sénateur, ion clamé 
/mu', pour fon éloquence *& quia laiflé un grand nom* 
mm, t>re d'Oraifons. Comme il en avoit compofé «ne 

6 à la louange de Maxime, Se qu'il l'a voit pronom 
***•- céé devant lui,il en fut depuis aceufë comme d'un 

'*& crime d'étatf 4e pont -éviter la raortil fo réfugia - 
dans l'EghTe* UlEmpereurThéodolè^voi^unfi 
profond refpeét pour tout ce qui «garde JaRe/i- 
gion, que non feaiementil rendait de-grands* bon- 
neurs aux Evéques de (àcommuuion, mais qu'il 
confidéroit aufli ceux desNovatiensquifaifbient 
profeûion de la doârine de la Confubftancial#t4da 
fils de Dieu. 11 accorda donc la grâce de Symma» 
que à la prière de Léonce, Evéquc des Novarjens 
de Rome* Symmaque compofà une Apologie à la 
louange de Théodofo. Voila comment cette guer- 
re , oui dans le commencement avoit paruntee-t 
riblc, fuj fi aifément terminée** 



CHAPITRE XV. 

Flavfatfcreml fini Mattre des EgUfesà\Jnti9chc. 

Paulin Evéque d * Antiocbc étant mort , le 
peuple qui avoit été fous là conduite réfuta de 
fofoumettre à celle de Flavien, Se fit en forte ou E- 
ragre fut ordonné. Cet Evagre étant mort bien- 
tôt après i Elavien eut l'adrefle d'empêcher que' 
l'on n'en mit un autre en fà place ; Se alorseeux 
oui évitaient la communion de Flavien en haine 
des parjures qu'il avoit commis , s'a&mbk'fCBJt i 
part. U faifoit cependant tous (es efforts 9 + Se re- 
rhuoit toute forte demachinesr pourlesattifcr.i. 

fon 
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bn iparti. Il en vint à bout quelque tents après, L '*** 
lorfqu'il eut appaifé la colère de Théophile Eve- N ^ 
que d'Alexandrie, ic que par ibn moien il eut ga- 1g* 
gné les bonnes grâces de Daoaafc Evéquc de Ro- ' 
me ^ qui auparavant lai étaient tous deux contrai* y*. 
rcs, tam pour le parjure qu*ila voit commis*, quefe*t« 
pour le tumulte qu'il avott excité parmi le peuple, «m»» 
Quand Théophile fut appaifé, il envoiaaRome & 
un Prêtre nommé Ifidore, qui appaifa aufliDa- Jjjj* 
mafè , en lui reprefèntant que la faute de Flavicn *v** 
devoitétre diffimulée pour le bien de la paix , 6c 
pour la réconciliation des cfprits, Flavien aiant été 
de la Cotte rétabli dans la communion , les tonte* 
ftatioas qui avotent été parmi le peuple s'aflbupi* 
reut. Les Aricas étoient alors chailez de la Ville» 
Je ne faifoient leurs aflèmblées que dans les Faux- 
bourgs. Cyrille Evéque de Jérulalem étant mort 
*umcmetems, Jean lui Accéda. 



CHAPITRE XVL 

îfef&r démolis dans ^HéxmMe. Combat entre let 
Chrétiens W ks Faiens. 

Thb'ophilb Evéque d'Alexandrie obtint 
en ce tcms-là permiffion dé l'Empereur dé 
faire démolir les Temple» des Païens, & fit à 
fheure-meme tout ce qu'il pût pour décrier 8c 
pour deshonorer leurs mvfteres. Il fit fouiller 
l'antre de Mitras. Il fit abatre le Templede Se- 
tapis. Il découvrit l'extravagance dés facrificesdé 
Serapis & des autres Dieux , en faifant porter det 
Priapes au milieu de la Ville. Les Païens, & prin- 
cipalement les Philofopbes , ne pouvant modérée 
la douleur qu'ils (èntoient de ce que leur Religion 
étoit fi outrageusement deshonorée en preience 
de tout le monde, fc portèrent à des excès plus -. 

écrans 
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*** étranges que ceux qu'ils avoient commis par Je 
* pa(R. Cars'e'tant jcttezfiirleçCkrêtieiis, ils en 
***• tuèrent un grand nombre- Ccçx-ci augroeméreot 
* t8, le mal. Car sécant opiniâtrement défende , le 
y. combat dura jufques à ce que les deux parus fui- 
££ fcntla*de répandre le (ans. Us Païens ne perdt- 
mm, rent pas beaucoup de monde s mai» les Chrcwiif 
er en perdirent beaucoup. U y eut une Quantité in* 
*»- croiablc de perfonnes blcffécs de coté & d autre. 
«ty*« Les Paiens aiant ainfi fatisfait leur rage, appré- 
hendèrent les effets de lacolére de l' Empereur , le 
cachèrent les uns dansla Ville, & le* autres***- 
fuiren*. Deux Grammairiens, dont j'ai étéeco^ 
lier dans ma jeunciîe à ConftantinQple , kvotr 
I^eliadius Prêtre de )upner, & A mmo&we Prêtre 
à* m Singe > à ce que Ton difoftt „ furent de ce 
nombre. Le defordre aiant été appatfé delafortev. 
le Gouverneur d* Alexandrie & le Commandant 
des troupes d'Egypteprêtércnt main forre àTnc o- 
phtJc~p<mr htde uiidiuuii dusTcmpli* A* id o l es*. 
Ils furent Tabaois ,4csftatnf s Jfoigitffoftfog* ,, de 
changées dnrnafmitei; & en autres valet pwç«* 
itu|agç de l'Eglife d'Alexandrie CarrEmpBKq? 
Rs^àVou dokuiç* * Théophile pour le Ibulagentene 
des piuvrer.. Au refte Théophile firibndte tout» 
tesftatuësv à la :refcrve> Scelle du Dkttqpcr^ 
vienf dt nommer. , qu'il garda pour étE&expoicc 
ejp public,, d^ peur que ^Pajens^^iaiïmil'W 
yqiix. quljs, ficuiï&t japaaif, adore*. Je &#s*fîm 
^Àmmoniusèn ; wuu : fei^^ pucit 

avoit^çcoûtcuwfde<^re^ qp'on woit &kg$ande 
in jpçç i fc&cli»op en re Ç&wt * W© &**£ >pa«t 
fjxvir comme ann moiwmttReaefoei-de fon mf* 
mie.. Quant à Helladjus , i( fç vante eo^e(èocè 
de quelques perfonnes , < d'a*oir tué neuf hommes 
dÇmslecomj^ax. 



GHA- 
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CHAPITRE XVII. 

Lettres Jtregfyfynes trouvées dans te Temfk de u ? im 
Serafh. ™» 

En démobflànt le Temple de Scrapis, on trou- J^*" 
vadesJéroglyphcscnrormcdcCraix,grav€Z *'* 
fur les pierres > que les Chrétiens & les Païens at- 
tribuoient également à leur Religion. Les uns 
fournirent que c'étoit lengncdc la Pa#k>nfalatai- 
re du Sauveur , & les autres affinèrent que c'étok 
un fîgpe commun à Jeu» Chrift & à Scrapis * 8c 
qu'il rcprefèntoit une chofè aux Païens , & une 
amrcaux Chrétiens. Quelques Païens qui favoient 
ccslettres:myfte / rie»fess*étantflo»Tertis à la Reli- 
gion Chrétienne durant .cette coiHcftation » dé- 
couvrirent qu'elles /îgnifioicnt la vie avenir.. 
Alors les Chrétiens tiiant avantage dé cette cxplir 
cation , qtu paroiffoit Jàas doute plus favorable à 
leur Religion qu'à kk Païenne, commencèrent à 
sVfkver an de/Tus des Idolâtres. Mais Uwf^itfon» 
eut trouvé cPautrcs jeroglyphes» par Jcfqnebtl» 
àoit.pfféditqne quand lefignetle la Croix <oui fr- 
gnificla vie. avenir paroîtroit, le*Templetle Sc- 
rapis fèroit détruit, il vint encore un plus grand 
nombre de Païens qui conférèrent leurs péchez», 
& reçurent le bâtéme* Voila ce que j'ai oui dire 
da ces Jërogl y pbcs faits en forme di Croix» Jenei 
faorois me perfuader, queqoand les Prêtres des. 
igyptiens ont grave* cette figure foc une pierre, ils.' 
aient eu connoinance de nos royftéres. Comment : 
Tavenemcnt de Jefus Chrift qui , comme dit V A* * 
potre, a été caché aux générations & auxfîéclct», 
& inconnu an Prince de la malice» aurott-ilété 
- découvert à ces Prêtres d'Egypte qui n'étoient que- 
les mwftres de ce Prince ? La Providence Divine 

aperr- 
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V<» a permis que dans la découverte de cette figure , il 
* arrivât quelque chofè de fèmblable à ce quïétoit 
2î* s. auparavant arrivé à Paul , lorfque parlant devant 
_ ._ l'Aréopage» il fe fervit d'une inscription qu'il aroit 
^^ remarquérfur un- Autel. Si ce n'ett quequelqu , *a 
m >„ f veuille dire , que Dieu prédifoit l'avenir par ces 
& Prêtres Egyptiens , comme il avoit autrefois partë 
The§- par Balaanr & par Gaïphe , qui prédiien* la vente- 
^» malgré eux* 

CH A PITRE XVIII. 

tJhusrefifmeK * Hpne par tEtofereur TUodofc. 

Bi ik quel'EmpereurThéodofc n'ait demen-- 
ré que fort peu de tems en Italien il n'a pas* 
Jai/Té de procurer de grands avantages àla VilMc 
Rome , fbit par la profu/ion de fes grâces , oo par* 
le retranchement des de (ordres. Il abolit une in-* 
famé coutume' qui s'y étoit introduite depuis une 
longue fuite «humées. Il y avoit de grandes mai- - 
ion? on l'on fiifoit autrefois le^ainque l'on d»^ 
ikibuoit au peuple , dont ceux quravoient la gar- 
de avoient fait des retraiter de voleurs; On avofe > 
bâti à côté des tavernes » ouictoient toujours rem-- 
plies de femmes débauenées , &odily avoiedes 
trapes où l'onfurprenoit ceux qui alloient pour s'y 
divertir, car par anoccrtaiuc machine on lesfai-' 
foit tomber au lieu oiH'bn&ifoieie-pains^c quand' 
ils v étoient enfermez onles fallait travailler toa* 
tt leur vie -fans que Ton entendit jamais de leonv 
■• nouvelles. Un ioldat de l'Empereur Théodofe 
aiant été prôxlans ce piégc-là , tirafonpoignard, « 
blefla ceux qui le vouloipnt retenir & s'echapa^ 
^Empereur en aiant eu avis, châtia les Concier- 
ges de ces maifons, abatit les retraites des voleurs» 
*P«rgeaJtomc àc cette infamie. Voici un*utre- 

abus 
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'Aus qu'il reforma. Quand une femme avoitéte ^J 
•furpriic en adultère > on la puniflbit par un châti- * 
riment plus propre à augmenter fon crime, qu'à 
-le corriger. On Tenfermoit dans un lieu de de*- y^ 
•bauche* &ài'heureHnérac qu'on la proftituott, fa**. 
on fonnoitdes fonnetes , afin que ceux qui Soient ***>% 
dehors fuffeot ce qui (è paflbit au dedans. L'Em- <r 
pereur fît démolir ces maifons de proftitutiofi &***»- 
de fcandale, & ordonna d'autres peines contre*^" 
les femmes qui feroient convaincues de ce crime. 
Après avoir établi une fort bonne, police dans cet* 
te ancienne Capitale de l'Empire , il ylaifla Valen- 
tinien pour y commander avec un pouvoir abfolu, 
& retourna avec Honoriuff fon fils à Conftamino- 
pie , où il rentra le dixième jour du mois" de Dé- 
cembre v fous kConfiilat de Taticn & de Symraa- î 9 l - 
que. 



CH.À P I TRI XIX. 

; fat ^ Pénitenciers 6te*tle Vtglife. 

ON trouva à propos- en ce tems-là d'ôterije 
l'Eglifc les Prêtres qui y avoi entêté prépo- 
sez pour impofèr la pénitence. Depuis que les No- 
vatiens s'e^toient féparez de J'Eglife , parce qu'ils 
n'a voient pas voulu communier avec ceux qui 
àvoient @crrfié aux Idoles durant la perfécution de 
Béce f ; ) }es Evéques prépoférent un Prêtre j>our 
entendre les conférions des Fidèles qui avoienc 
péché depuis leur bâtéme. Cette difciplihe ett en- 
core en vigueur aujourd'hui dans les autres fbcié- 
tez. Les Novatiens n'ont jamais reçu cet établifle- 
ment. Les défenfèurs de la Confubftancialité du 
fils de Dieu qui (ont d'accord avec eux touchant 
la -foi, ne le retiennent plus» & l'ont aboli an 
tems de Ncûairc, à l'occafîon d'une Dame de 

qua- 
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,£*4» qualité qui s'étoh eonfcflee au Pénitencier, de 
** péchez qu'elle avoir commis depuis fon batéme. 
*"* Le Prêtre lui avoit ordonné de les expier par des 
& u jeûnes, & par des prières. Elle fe confeflader 
j^„ puis d'avoir eu une habitude criminelle avec na 
toti. Diacre, ce qui fut caufè que ce Diacre futchaffé, 
mim, & que le peuple témoigna une grande indignation 
€T d'un péché fifcandaleux. Comme les Ecclcfiafti- 
***** ques étoient couverts de reproches , & piquez pat 
*°f* 9 de (ànglan'es railleries , un Prêtre nommé Eudé- 
mon , natif d'Alexandrie confeilla à Nedaire Evê- 
GuedeCoflftandnopIe, d'ôter le Pénitencier , & 
de permettre aux Fidèles d'aprocher des Sacre- 
mens félon qu'ils s'y trouveraient diipofèzen leur 
conûence; ajoutant qu'il n'y avoit point d'autre 
moien d'ôter le fcandale deTEglife. J'ai crû de- 
voir inférer ceci dans mon Hittoirc, comme je 
l'ai appris d'Eudémon même. Car j'ai pris foin de 
m'initruire de ceux qui étoient les mieux infor- 
mez > de peur d'avancer quelque chofe contraire 
à la vérité. Je 'dis alors àEudémbn : Dieu fait fi 
vôtre confeil eft utile , ou préjudiciable à VEgH- 
fè. Mais j'ai remarqué depuis que les Fidèles en 
ont pris occasion de ne (c plus reprendre les uns 
les autres , & de ne plus obferver ce précepte de 
Ep. l'Apôtre : Ne prenez point départ aux œuvres infffr 
Eph. 8u* H fad* s ténèbres : mais condamnez-les plutôt. 
«fc-f- * 

CHAPITRE XX. 

. Divipon entre les oCrkns <? fa Hérétiques. 

Je ne croi pas devoir pafler fous filence ce qui eft 
arrivé parmi les Ariens, les Novatiens, Its 
Macédoniens , ks Eunomiens , & les partùans 
des autres fc&es. Carnoncontens de s'être fépa- 
jrezdel'Egltfè , ils fè font encore divifczcntrc-cux 

lorf- 
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feribyils en ont eu le moindre fu jet. J'en remar~ *j* 
avérai le détail dansla fuite de cette Hiftoire, & Jr 
dirai feulement en cet endroit que l'Empereur 
Théodofc ne per (tenta perfonne de toutes ces fe jr 4- 
clcs, & n'exila qu'Eunome , parce qu'il afle m- u*ti~. 
bloit le peuple de Conftantinople dans des mai- »/**, 
fons par tkuliéres , ou il lifoit lès livres , & cor- <r 
rompoit lescfprits. 11 n'inquiéta point du tout les **** 
autres , ne contraignit perfbnue à entrer dans & "ft* 
communion , mais il permit a tous de faire des 
aflemblees, fc de tenir ce qu'il lêur'plakoit. Or 
€ommç]cs Novatiens étoient dans les mêmes (en* 
timens aue lui , il leur laifla les Eglifes qu'ils 
avoient dans la Ville , ainfi que je Pai déjà remar- 
qué. J»aioùtcraien cet endroit quelque chofè oui 
ks regarde > & reprendrai rafraire d'un peu plus 
haut. 



CHAPITRE XXL 

Différend fartkuiier entre les Novatiens. 

Ao 1 x 1 u s a gouverné l'efpacc de quarante 
ans TEghfe des Novatiens a Conftantinoplç, 
ûvoir depuis le régne deConftantinjufquesàla 
fiiiéme année de cduideThéodofe , comme je 
me fouvierisckravoir déjà remarqué. Quand il fc 
femit proche de là fin . il ori#nnâ Sifinnius hom- 
me fort éloquent, & qui avoit étudié avec Julien 
fous le Philofophc Maxime. Le peuple aianc 
trouvé à redire à cette ordination , & s'étanc 
plaind de ce qu'il n'avoit pas plutôt choifî Marcien 
qui s'étoit rendu fort célèbre par fa piété, &qut 
Itsavoitcxemtezdclapcrfécution, foûslerégne 
deValens, AgeHus pour l'ajppaiicr, impofa les 
mains à Marcien : quand il te poru mieux il alla 
àl'EgUfc, &diti Après ma mort. Marcien fera 
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t> vôtre Evêque, & Sifïnnius après Marcicn. Etant 
de mort bien- tôt après, Marcicn prit pofleflîoa de 
H. S* fon Siège, & conféra l'ordre de Prêtrife à un Juif 
nommé Sabatius , qui s'étoit «converti à la Rcli- 
£*'. gion Chrétienne, fco^depuis fon ordination ne 
Jf" faitfoit pas d'étse toujours fort attaché à i'obfer?a- 



ïuen 



q. ' tion de la Loi Judaïque. U avoir de plus une gran- 
de, # . de ambition d'être Evêquc , qu'il avoit déclarée à 
JUft. deux Prêtres > dont l'un fè nommoit Théo&fte» 
& l'autre Macaire. Outre cela il défendit le chan- 
gement que les Novatiens avoieut apporté à Pazc, 
fetite Ville de Phrygie , fous le régne de Vaiens à 
a célébration de la fête de Pâques , comme nous 
l'avons déjà dit. Il le fêpara depuis de l'Eglife fous 
prétexte d'une plus grande perfection > & fur ce 
qu'il difoit, qu'ilnepouvoityvoir certaines per- 
lonncs qui étoient indignes de la participation des 
My frères. On reconnut depuis qu'il n'avoit point 
d'autre deflein que de faire des aflèmblécs particu- 
lières. Marcicn avoua la fautç qu'ilavflpt faire en 
élevant au Sacerdoce des hommes fi ambitieux , & 
dit qu'il auroit mieux fait de mettre lès mains fur 
des épines, que de les impofèr à Sabatius. Il a£ 
«fcmblaun Concile d'Evêques Novatiens àSauga- 
re , Marché célèbre de Bithynie proche de la Vule 
d'Helénopole. Ces Evêques demandèrent àSaba- 
tius le Sujet de fon mécontentement. Quand il 
leur eut répondu , qu'il n'en avoit point-d'autre 
que le différend qinVétoit ému touchant la edé- 
. bration de la Fête de Pâques, & qu'il lafaloitob- 
fèrver félon la coutume des Juifs x 5c félon ce qui 
avoit été ordonné dans le Concile dePaze, ils le 
doutèrent qu'il déguifoiria vérité , & que fon mé- 
contentement étoit de n'être point Evéque. * Ils 
l'obligèrent donc de promettre avec ferment de ne 
prétendre jamais à fa dignité Epifcopale. Après 
-<ju'il l'eut promis, ils déclarèrent que l'obfërva- 
-tion du jour de la fête de Pâques écoit indiffère»- 
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te; que le différend couchant ce jour- là n'étoit l%a * 
point tin différend pour lequel il fitt permis de '* 
rompre la communion de TEglifè, que les Eve- 
cjucs aflemblez à Paie > n'avoient fait aucun pré- y^ 
judicc à la régie générale & univerfèlle* que les /,„„•. 
Anciens qui avoient approché du tems des Apô- »*» , 
très, avoient communié avec ceux , avec le/quels ùr 
ils ne s'accordoient pas touchant la célébration de Tf ** m 
cette Fête 5 aue les Novatiens de Rome n'a voient Mfi* 
jamais fiiivi la coutume des Juifs > mais avoient 
toujours célébré la Féce après l'équinoxc, fans 
toutefois Ce féparer de ceux qui la célébraient en 
vn autre tems. Ces Evéqués aiant examiné avec 
foin toutes ces choies , prononcèrent ^ que l'ob- 
fèrvation du jour de la Fête de Pâques étoit indif- 
férente*» & que chacun dévoie avoir la liberté de la 
célébrer félon fbn opinion au jour qu'il luiplai- 
roit, fans rompre pour cela la communion. Sa- 
fatiusprévenoiten ton particulier le tems du jea- 
11e 9 iorfquelaFête de Pâques n'étoitpas célébrée 
par tout le monde au même jour , il paflbit la nuit 
en prières , & célébrait la Pâque le jour du Same- 
di > le lendemain il alloit à l'Eglifè avec tout le 
monde, & participoit aux faims Myftéres. lien 
aufé de la forte pluneurs aimées , & ainfî fa prati- 
que n'a pu erre ignorée du peuple. Les plus Am- 
ples, & principalement ceux de Phrygie, & de 
Galatie iuivirent fou exemple , od ils croioient 
trouver leur juftification , & célébrèrent comme 
lui la Fête de Pâques en particulier. Sabatius vio- 
lant depuis le ferment par lequel il a voit renoncé à 
hdignitéEpifcopale, fit des aflemblées particu- 
lières , & le fit ordonner Evéque par ceux de fà 
fèéte, comme nous le verrons dans la fuite de cet- 
te Hifloire. 
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«« HISTOIRE DE L'ÇGLISE, 

di — • 

^ t# CHAPITRE XXII. 

«wii JÉpf*^ touchant la célébration delà Fête de Papa-, 
& Us cérémonies du bâtême 5 ïobfervatmdujtk- 

ji** ne y & quelques autres points de difcipline. 

(s croi qu'il jic fera pas hors de propos d'expofcc 
en cet endroit les penfe'es qui me (ont venues 
dans réfprit touchant la Fête de Pâques. Il me 
jfèmble , que ni les Anciens , ni les Modernes, 
qui ont afte&é de fuivre la coutume des.Juifc, 
* n'ont point eu de fondement raisonnable de con- 
tefter au (fi opiniâtrement qu'ils ont fait fur ce fa- 
jet ; car ils n'ont jamais confidéré , que depuis 
que nôtre Religion a luccedé à celle des Juifs, 
l'ob&rvation exacte ôc &rupuleufè dthLoi, qui 
n'etoit qu'une figure de la grâce, a ce/fë -, Se que 
la piété Chrétienne ne nous permet pas de prati- 
quer les cérémonies Judaïques. L'Apôtre aie jet té 
ouvertement la Circoncinon , & a défendu aut 
fidèles de disputer entre eux touchant l'obferva- 
tion des Fêtes. Voici comme il en parle dans i'E- 
Ch.4. pî"€ aux Galate« : PUçs-moi pe vous prie , vous fù 
v . >i . voulez être focs la Loi > n* entendez-vous point eje quedk 
kLoiî Ec après en avoir rapport les paroles, il 
fait voir que les Juifs étoient dans la (èrvitude > ait 
lieu que les Chrétiens ont été appelez à la liberté* 
& il les exhorte à ne point obferver les jours > les 
mois > & les années II déclare ouvertement dans 
l'Epitre aux Colofliens , que la Loi n'étoit qu'une 
CH.a,. ombre quand il leur dit : gge perfinne donc nevm 
condamne pour le manger , ou pour le boire y ou fur le 
fujet des jours de Fêtes , des nouvelles Lunes , CT des 
jours de Sabbat , puifaue toutes ces chofes nont été aut 
t ombre de celles qui dévoient arriver. U confirme la 
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mène doctrine dans l'Epltre aux Hébreux par ces L '** 
paroles : Le Sacerdoce étant changé * il faut neceffai- ** 
rement que la Loi foà aufli changée. V Apôtre ni ka 
Evangiles n'ont jamais impofé le joug de la fervi- r4m 
tuée a ceux qui fecouvertiuoient a la foi, & ils /,*;.. 
ont laiflé à leur liberté de célébrer comme il leur nh*% 
f lairoit la Fête de Pâques & les aunes > auxquelles &* 
ib avoient reçu les Grâces de Dieu. Mais parce Tbn- 
que les hommes aiment les Fêtes qui les exemtent &/*• 
du t ratai 1 , chaque EgMèa raie comme il lui a plû, ch - 7* 
& par une certaine coutume , la mémoire delà 
Patfïon du Sauveur. Car le Sauveur ni les Apôtre* 
n'en ont impofé aucun précepte , de n'ont établi 
aucune peine contre ceux qui i'ômettroient, com- 
me la Loi de Moïfe fait pour l'ordinaire quand el< 
le impofe un Commandement. Il eft feulement 
rapporté dans l'Evangile pour la vérité dcl'Hiftoi- 
rc , & pour la home des juifs qui a voient accoutu- 
mé de prophaner leurs Fêtes par des mctirtres,que 
ce fut au rems des Azymes que le Sauveur fournit 
la mort. Les Apôtres n'ont point penfé a ordon- 
ner des Fêtes. Ils n'ont eu foin que de recomman- 
der la piété. Attm* la célébration de la Fête de Pâ- 
Que s' eft introduite dans les Eghfcs de la même 
forte que plufîeurs autres coutumes* Pruficurs 
dans l'Afie Mineure ont obfèivé le quatorzième 
jour de la Lune ? fans avoir aucun égard au jour du 
Sabbat, & ne fe font jamais (épatez de ceux qui 
avoient cm autre uiàge, jufques à ce auc Victor 
Evêque de Rome , tranfporte d'un zèle trop ar- 
dent , prononça une excommunication contre 
ceux qni ob fer voient 4e quatorzième jour de la 
Lune. iTénéeEtêquedeLion l'en reprit très for- 
tement ? blâma fa chaleur, &lui fît voir que res 
anciens , aui ne s'étoient point accordez touchant 
h célébration de la Fête de Pâques. ? » 'a voient pas 
laiflé que d'entretenir la communion Ecckffîafb- 
qnc 1 que Folycarpe Evêqfue de Smvrue , qui ibuf- 
Pt frit 
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*j** Ait le martyre fous le régne de l'Empereur Gor- 
'* dien, ne ic fèpara point de la Communion d'A- 
nicet Evéque de Rome , bien qu'il célébrât la Fê- 
fr dm te de Piques le quatorzième jour de 1 a Lune, corn- 
Unt't- meEûfëbe le rapporte dans fonHiftoirç. Il y en 
mien, avoit donc quelques-uns «en Afîe > qui > comme 
Gr je viens de le dire , obfer voient le quatorzième 
3W jour <Jc la Lune. II. y en a voit ^'autres en Orient 
d*A' qui célébroicnt la Fête le jour du Sabbat , mais 
qui ne l'obfèrvoient pas. dans le même mois ; car 
les uns fui voient la coutume des Juifs., bien quel- 
le ne fut pas exacte. > & les autres . negligeant.de la 
Suivre , ne célébroicntla Fête qu'après l'Equino- 
xe » & difbient qu'il la faloit toujours célébrer 
lors que le Soleil etoit 4ans le fîgne du Bélier , an 
mois que lesJiabitan&d'Antioche appelent Xaoti- 
que , & que les Rpmains appelent Avril, & qu'en 
cela ils fe confotm oient non au* nouveaux Juifs 
qui le trompent prefqu'en, toutes cho/ès, mais 
aux anciens , -&c à ce que Jjofcph en a écrit dans le 
troifîéme livre de (es Antiquitez Judaïaues. Les 
autres qui habitoient en Occident nccélébroicnt 
la Fête qu'après l'Equinoxe , félon une tradition 
ancienne. Et tous «ceux-là n'ontjamais rompu la 
communion pour ce fujet. Car il n'eft pas vrai» 
comme quelques-uns le prétendent, que le Con- 
cile tenu .fous le régne de Conftantin ait apporté 
aucun changement. Cet Empereur même écrivant 
à ceux qui n'étoient pas d'accord fur ce point , les 
exhorte à fuivre le plus grand nombre. Sa lettre 
cft rapportée par Eufebe dans le troifîéme livre de 
(a vie. Voici comme il parle de la célébration de 
» la Fête. L'ordre que tiennent lesEglifesd'Oc- 
9 aident , de M idi > de Septentrion , & quelques- 
-unes d'Orient, étant tres-bon, & tres-conve- 
„ nable , tous les Evéques ont jugé à propos que 
>, vous obfcrvafîïex ce qui s'obfcrvc à Rome , en 
«Italie, en Afrique, en Egypte, en Efpagne* 
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,5 cfb Gaule , en Angleterre » dans les deux Libye*, *j* 
» en Achaye , en Afîc , dans le Ponc » en Cilicie, J* 
» *c j'ai promis que tous le feriez , non feulement ^* 
» parce que cette coutume eft obfervêc par le plus ^_ 
»> grand nombre , mais auffi parce qu'elle eft plus /,*;. 
„ raifonnabjc , & qu'il eft plusjoftc de l'obfcnrcr w#% 
» que de vouloir avoir riendc commun avec la & 
» pcrfidicde* Juifs* ***•- 

Au refte, ceux qui obfctvent le quatorzième **f* m 
jour de la Lune rapportent l'origine de cette cou* 
tume à faim Jean V Evangêlifte , et les Romains 6c 
les autres peuples d'Occident aflurent qu'ils onc 
reçu leur wàge de faint Pierre , & de faint Paul. 
Il faut néanmoins avouer» que ni les uns» ni les 
autres ne produisent aucun témoignage par lequel 
ik puiflent prouver ce qu'ils avancent. Quanti 
mot la diverfîtê des ufages que-je remarque dans 
les Eglifès ou il n'y a qu'une même foi , me per- 
fuadcquecen'e/tqucparcoûtumcquc la clorai, 
tion de la Fête de Pâquesa e'tê introduite. Je croi 
devoir m'étendre un peu au long fur la diverfité' de 
ces coutumes, écdecesufàges. Le jeune que l'o* 
©bferve avant la Fête de Pâques» n eft pas obfcr- 
vé par tout dé là même* (brte: OnjcùncàRome 
durant trois femaines excepté le Samedi , & le Di- 
manche. ErtUlirie» enAchaye» & à Alexandrie 
on en jeune Gx, & on appelé ce jeûne-là » Carê- 
me. D'autres commencent leur jeûne fcptfemai- 
ûcs avant Pâques » & bien qu'ils ne jeûnent que 
Quinze jours » ils ne laiflent pas de donner le nom 
de Carême à leur jeûne, je m'étonne Quelque- 
fois de ce nom , dont chacun apporte-de différen- 
tes taifons félon Ion opinion. Il y a di vcrfné d*u- 
frge dans l'abftinence des viandes » au(fî bien que 
dans le nombre des jours. Les unss'abftienucnt 
de la viande de tous les animaux» & les autres ne 
sabftieuuent point des poi fions. Quelques-uns 
rangent des oi&aux auffi bien que des poillons* 
P j , parce 
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*4* HISTOIRE DE L'E'GLISE, 
*£• parce qu'ils ont ete' fait des eaux, félon le te'moir 
** goage de Motte. Quelques-uns s'abftienneat 
** d'eeufs , & de toute forte de fruits. Quelques-nos 
y A , ne mangent que du pain , & d'autres même n'en 
jreff. mangent point. Quelques-uns jeûnent juiques à 
mm, la neuvième hetuedu jour, & matent après ce- 
Cr la indifféremment de toutes fbrres^b viandes. 11 
The* y a parmi les peuples une infinité de coûtumesdif- 
*hfi* ferentes, dont on apporte différentes laifons. 
Mais parce que l'on ne fàuroit produire auctm 
commandement écrit par lequel elles, foient auto- 
xifèes , il cft clair que les. Apôtres ont laiffé a la li- 
berté des fidèles d'en ufer >. comme ils le trouve- 
roient à propos , & de faire le bien fans crainte , ni 
fins contrainte* La manière de s'aâèmblerdaos 
i'Eglifê, n'eft pas moins diffèrentse que celle de 
jeûner. Bien que toutes. les fociétez Chrétiennes 
du monde célèbrent Ic&faints Myftéres toosks 
Samedis de chaque femaine , les fidéks d'Alexan- 
drie & de Rome ne les célèbrent point ce jour-là^ 
félon un» ancienne tradition. Lcs,Egyptiensqui 
font voifins d? Alexandrie , & ceux qw habitent la 
Thébaïdc s'affembknt le Samedi , fans toutefois 
-participer aux faims Myftéres de la manière qoe 
les Chrétiens ont accoutumé d y participer : Car 
après avoir mangé & s'être remplis de toute forte 
de viandes , ils offrent le Sacrifice , & commu- 
nient fur le fbir. Le Jeudi & le Vendredi que l'on 
appelé la préparation ; c'eft à*dire la teille du 
jour du Sabbat, onlitlafaiute Ecriture dans I'E- 
glife d'Alexandrie , les Dodeurs l'expliquent , & 
on fait tout ce que Ion a accoutumé d'obfervct 
dans les aflemble'es > excepté que l'on ne partici- 
pe point, aux fàints Myftéres. Il cft confiant que 
c'étoit principalement en ces jours -là qu'Origene 
enfeignoit. Comme il étoit fort (avant dans l'étu- 
de des Livres fàcrez, il reconnut que ce qui cft 
contenu dans les Ouvrages de Moïfc touchant la 
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célébration de la Fête de Pâques , ne peut Arc en- tm 
tendu à la lettre > Se lui donna un fensfpiritutl , en d * 
difànt qu'il n'y a jamais eu qu'une véritable Fête *' ** 
de Pâques, que le Sauveur a célèbre* quand il a ^. 
été attache 7 à la Croix, qu'il a détruit le* puûlàn-/,,^. 
ees ennemies , & érigé contre elles ce trophée. n ifn 9 " 

Dans la même Ville d'Alézaudrie on choifït in- (y 
différemment des Catéeuménes & des fidèles pour tf»** 
les faire Lecteurs & Chantres > bien qu'eu toutes *&• 
les autresEglifès on ne ehoifîfle jamais que des fi- 
dèles pour cette fonction. Je (ai qu'il y a encore 
une autre coutume différente en Theffaf ie. Quan£ 
un Clero demeure depuis fon ordination avec 1» 
fem me avec laquelle il avoit contracte 4 auparavant 
tin légitime mariage , il cft dépofé ; au heu qu'en 
Orient les Clercs > & lès Evêques mêmes s'ab- 
{Viennent de leurs femmes félon qu'il leur plaît» 
lîins y être obligez par aucune loi, ni par aucune 
uéceflité. Car il y a en parmi euxphifieurs Evo- 
ques qui > depuis qu'ils ont été élevez à cette di- 
E" té ont eu des enîans légitimes de leur mariage. 
«fit qu'Hérto&re Evoque éè Triea Ville «te 
Thetfalie* qui avoit compote* en fa jeunette THi* 
ftoiredesamouisdcTheagérie&dcCariciée, fut 
auteur dé cette coutume. Elle cft obfcrvée»à The£- 
fàlonique, en Macédoine, & en Achaye. J'ai 
vu en Theffalie une autre coutume , qui cft ^ûs 
ne confèrent le bâtéme que le jour de Pâques ; ce 
qui cft caufe que plufieurs meurent fans le rece* 
voir. UEglifè d'Antioch^ eft mal tournée , & 
l'Autel cfca l'Ocridcrit au lieu d'être à l'Orient. 
En Achaye , en ThefTalie , & à Jérufalem , atifll* 
tôt que les cierges font aflumez on fait les prière» 
de la même manière que les Novatiens 1* font à 
Confbntinople. A Céfàrec en Cappadoce, & âv 
l'ifle de Chypre, les Evêques, & les Prêtres ex- 
pliquent PEcriture fàinte le Samedi & le Diman- 
che , au&ir lorfque les cierges font allumez. Les 
V 4 Nova- 
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Vdm Novariens de l'Hcilefpont ne font pas leurs prières 
* de la même forte que ceux de Conftantinople, 
*• 5, bien qu'ils fuivent prefqu'en tout l'ufàgedePE* 
Vâim glife Catholique. Enfin parmi toutes les Tc&cs , à. 
faï. peine trouvera-t-on deux Eglifes qui gardent la 
tûoh même coutume dans-la manière de prier. Les Pré* 
Cr très ne prêchent plus à Alexandrie depuis nu* À*- 
Ti>*- riusen a troublé la paix par la nouveauté deJadov 
''/*• drine. Ou jeune à Rome tous les Samedis. Ceux 
qui ont péché depuis leur bâtéme ,. font retran? 
chez de la communion, à CéfaréeeaCappadocet 
de même que parmi les Novatiens. Les Macédo- 
niens de l'Hellefpoiu „ & ceux qui célèbrent en 
Afie la Fête de Pâques, le quatorzième jour de la 
Lune » gardent la mémo difcîphne. Les Nova* 
tiens de Phiygie n'admettent point à la commuv 
nion ceux qui Ce (ont mariez deux fois, au lien 
queceuxdeConftantinopleneles admettent, ni 
ne les en excluent ouvertement. En Occident ils 
y (but admis ouvertement. La diverfité de ces 
u/ages procède > comme jem&le nerfuade , des 
Evcqucs qui ont gouverné les Eglifes 5 & ceux qui 
lesayoient reçus d'eux > les ont tranfmis comme 
des Loix à ceux qui les ont fhivis. Il cft difficile on 
plutôt impoffible de faire un exact dénombrement 
des pratiques différentes des Eglifes. Ce que j'en 
ai rapporté fuffit pour faire voir , que la Fête de 
Pâques n'a point été célébrée par tout de la même 
forte. Ceux qui amircnt que le Concile deNicée 
y a apporté du changement fc trompent ; caries 
Evêques qui l'ont tenu , n'ont point eu d'autre 
de(Tein que de faire en forte que les peuples qut 
avoient une coutume particulière > Ce conformât 
fent au^lus grand nombre. H y a eu des différant 
& des conteftations dés les premiers tems tou- 
chant l'obier vati on de pluficurs, coutumes. > & les 
Apôtres ne l'ont point ignoré > comme ilparoît 
par le livre de leurs Actes. 

Dés 
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Dés qu'ils fc furent aperçus auecescontefta* L ** 
tions troubloient la paix des Fidèles > ils s'alTem- *' 
biffent & firent une Loi par laquelle les délivrant ' 
de la fèrvitude des obfervations inutiles > il leur ^. 
prescrivirent ce qui étoit aéceflaire pour la vérita- /««,•- 
blc piété. Bien que la, lettre foit dans les Actes, je»*», 
ne laifTcrai pas de la tranferireen cet endroit. Les & 
apôtres , les Prêtres , & les Frères a nos Frères feutre Tke+ 
les Gentils , quifontà^éntiocbe, enSyrie* CTenCiàcie, */*• 
Salut. Parce que nous ayons su que quelques-uns oui vc- d» J f * 
noient d'avec mus > vous ont troublé par leurs di/cours, 
€T ont renverfe yos ornes en voulant yous obliger à être 
circoncis , Cr à farder la Loi , fans toute- fois que nous 
leureneuffions donné aucun ordre : après nous étreaf- 
fèmblcKoam un même efprit > nous ayons réfolu devons 
envoier des perforâtes choifies avec nos chers frères Bar- 
nabe^ , 0* Paul , qui font des hommes oui ont livré leurs 
ornes pour notre Seigneur Je fus Cbrift. Nous vous en» 
votons doncjtde , O" Silos qui vous feront entendre les 
mêmes chojes de vive voix. Car ilafemblé bon au Saint 
Efprit GT à nous , de ne vous point impofer d'autre char» 
%e , que celles-ci qui font nketiakes : favoh de vous ab- 
stenir de ce qui aura étéfàcripé aux Idoles , & du fang 
des chairs étouffées 9 & de la fornication , dont vous 
ferez bien de vous garder. ^Àdieu. ; 

Voila ce que Dieu * trouvé bon. Caries Apô- 
tres difent dans leur lettre , il a fêmblé bon au 
Saint Efprit de ne vous point impofer d'autre char- 
ge que celles-ci qui font nécetfaires. 11 fc trouve 
cependant des peribnnes qui méprifant des Loix fi 
faunes, tiennent que la fornication eft une aâion 
indifférente , qui difputent touchant la célébra- 
tion des létes avccla même chaleur que s'il s'a- 
gÛToit de leur propre vie , & gui fc condamnent 
eux-metnes, Uns s'appercevoir qu'ils violent les 
commandement des Apôtres , & qu'ils contre- 
viennent à ce que Dieu a approuvé. Ilra'auroit 
ttéaifcdem'étcndrc fui la célébration de la Fête 
F 5 de 
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??* de Pâoues , & de faire voir que l'ufage que les 

* Juifs obfcrvent n'eft pas exact, & quelesSama- 

* ' rirains qui Ce font féparez des Juifs la célélftent 
y a . toujours après l'Equinoxe. Mais ce feroitundef- 
itntt- fèin qui demanderait un ouvrage à part. Je me 
»rV», contenterai de dire , que ceux qui affecrent fi fort 
Cr . d'imiter les Juifs , & d'obfcrvcr toutes les figures 
tbto- n % tn devroient omettre aucune. Ils ne dévroient 
'^' pas obfèrver feulement les jours & les mois ; mais 

tout ce que nôtre Seigneur JefùsChiift aobfervé 
félon la coutume des juifs pendant qu'il a été fous 
h Loi , tout ce qu'il a (buffert d'eux injuftement, 
tout ce qu'il a fait en figure pour le bien des hom- 
mes : comme lorfqu?left monté fur un vaifleau 
pourenfeigner; lorfqu'il à commandé de prépa- 
rer la Pàque dans une chambre haute toute meu- 
blée , & toute parée 5 lorfqu'il a commandé à 
deux de (es pifciples de délier une ânefle qui étoit 
liée ; lorfqu'il leur a donné pour figne, qu'ils 
roicontreroicnt un homme qui porterait une cra- 
che d'eau 5 ou lorfqu'il a obfervé quelqu'une de*: 
autres chofes qui font écrites dans l'Evangile. 
Ceux qui prétendent être juftifiez*par Fobferva- 
tion de cette îête , ne gardeot Tien de ces actions, 
extérieures. Aucun Docteur n'a jamais prêché de 
deiuis un vaifieau. Aucun n'a monté dans une 
chambre haute toute meublée pour 7 célébrer la 
Pâque. Aucun n'a délié une ânefle. Aucun n'a 
commandé àtm autre de porter une cruche pleine 
d'eau pour accomplir la figure. Ils ont crû que ces. 
cérémonies ne regardoient que les Juifs qui obfèrv 
vent plutôt les préceptes à la lettre que félon l'e£ 
prit, & qui gardent la loi de Moite, non félon 
la vérité > mais feulement félon la figure , Bc pou* 
Ce lujret font fournis à la malédiction. Ceux qm 
favorifent les Juifs donnent un fèttsalItWri que i 
toutes ces choies, &• combattent opiniâtrement 
pour roWèrvation des jours & desmt>is,ûns vou- 
loir 
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loir leur donner d$ fens allégorique, ^ paria *f* 
s'enveloppent etnt- mêmes dans k Condamnation 
prononcée contre les Juift*, & fe foâmettent * 
comme eux à 11 maléffléfioa. fin voilâ*fltaeïtir j^. 
ce fujet. Reprenons ce que nous avons dit,que de- fort- 
puis la divifton de l'Eglife , ceux qui s'en étoicm mm, 
fcpaTczfè font encore depuis partagez entre eux- & 
mêmes. Le* Novaticns ne font point d'accord**"" 
entr'cuxtoucHantlacdébratiôn de la Fête de Pâ-^** 
ques, Les un* conteftent non feulement touchant 
lé mois , mais auffi touchant la femainé , $t le 
jour , et d'autre* points de léfcére importance , êc 
en quelques endroits ils s'aftemblent à part, au 
lieu qu'en d'autres ils communient enfemblc. 

C H AT I THE XXÏII. 
Dffirent tntrt les 4titns de Confitntfmfle. 

Le s Ariens ont eu emr'eux de grands diffé- 
rens, fit la chaleur de la difpute km a fait 
avancer des proportions fort impertinentes* L'E- 
gjifc aïant toujours crû que Dieu eft Pcre de fon 
Verbe > ils ont agite' cette queftion , fi Dieu pou- 
voit être' ap pelé Père , avant que fon Verbe fubfî- 
fiât. Car comrïieils difent que Je Verbe n'eft point 
engendré par le Pete, mais qu'il a été tait de ce 
qui n'étoit point auparavant s ils ont manqué dans 
le point capital de la foi s 3c font tombez dans une 
comeitation impertinente qui n'eft que de nom'. 
Dorothée qu'ils avoient fait venir d'Antiochc , di- 
foit que Dieu ne pou voit ni être Pere^ii être appe^ 
léPerc fans que leFils fubfiftât.Marin qu'ils avoient 
Élit venir auparavant de Tnrace , & qui étoit fâché 
qvc Dorothée lui eût été préféré , foûtenoit l'opi- 
nion contraire. 11 y eut conteftation entr'eux fur 
CC foiet >& s'étaut féparez pour un mot,ils s'affem- 
. p 6 blérent 
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iV» blérent à partXcux qui étoieiu fous k conduite de 
* Dorothécdemeurércnt dans le lieu ou ils avoicnc 
*• *• toujours été y & ceux qui fuivoient Marin , le ba- 
_. tirent des Chapelles particulières , & foutmrcnt 
£1 quelePcrcavoit toujours étéavant que le Filsfut. 
*L Ils forent furnomroez Pfatyricns , a-caufeq«c 
*. 'ThéoôiftcPfatyiopolc, c'eft-à-dire vendeur de 
»&#• gâteaux , défendait opiniâtrement cette opinion. 
d*fi. SeknasEvêquedcsGoths, qttiétoitné d'unçea 
Goth, & d'une merc Phrygienne, & qui prêchât 
^ at ^ les deux langues étoit dans Je mémcJenu- 
ment. Ces Pfatyricns fc diviférent bien-tôt aptes, 
& Marin feféparad'Agapius qu'il avoir ordonné 
Evêque d'Ephéfc. Leur différend ne regardât 
point le fond de la Religion * ce n'étoit qu'une 
conteftatiou touchant la primauté dans laquelle 
Jcs Goths fuivoient le parti d'Agapius.^ Plufieurs 
Ecdéfiaftiqucs aiant reconnu qu*iîs n^ifloient 
en cela que par ambition % les abandonnèrent * # 
firent profeflion de la doctrine de faCoofcMran- 
cialite du Fils de Dieu. Les Ariens aiant été diyifcx 
de la fort©refpacede { vint-cinq ans, fc réunirent 
1 fous le Réaie de Théodofc & fous le Cûuiulatde 
Plintas Maître de la milice , fous lequel les Pûty- 
riensfc rendirent à la raifon, & cédèrent deam- 
tefter. S'éxant réunis, ils firent une Loi pat la- 
quelle ils défendirent de parler à rayenir de la 
queftion qui les avoit féparez. Leur union ne fub- 
ftfta néanmoins qu'a Conftantinople ;car ailleurs, 
ils demeurèrent dans lainémc divifion qu'auparar 
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CHAPITRE XSIV. H ^ 

Differtns entre les Eunomiens* UmV 

net**. 
T bs Eunomiera ne purent non pluscoi>4èrver&* 
•*-' l'union entr'eux. Euiiames'étoit (è^aréd'Eu-^* 
doxe , par qui il avoir etc^ordonni Eveque.de Cy- ***• 
zique > en haine de ce qu'il a voit rcfiifé dé rétablir 
dans la communion dcl'Egufe/Aëccibnmaîtic.» 
qui en avoit été retranché. LesEunomicnsfedi- 
viférent depuis en pluneurs- partis* Théophrone 
natif de Cappadoce qui avoit appris d'Eunome 
l'Art de.raifonncr, les Catégories d'Ariftote » 6c 
le Livre da l'Interprétation , aiant compofé quel* 

Îiues ouvrages fous le titre d'exercices de l'efprit » 
e, rendit u odieux à ceux de (à fè&e , qu'ils le 
chailérent. Aiant depuis fait des aflcmblécs i 
part > H inventa une.héré£e à laquelle fbn nom cft 
demeuré. Eutychius s'eft féparé des Eunomiens 
iConftantinople pour une difpute de peu d'im- 
portance > & fait maintenant des aiTcmblécs à 
part. Les Sedatcurs de Théophrone (ont ordi- 
nairement appelez Eùnomiothrophoniens ; & 
ceux d'Eutycnius Eunomieutychicns. J'ai crSr 
qu'il étoit inutile de rapporter les termes qui font 
leur conteftarion > de peur de m 'éloigner trop de 
mon fu jet. Je dirai feulement qu'ils ont corrom- 
pu le bâtéme ; caraulieudebâtifèrauNomdela 
Trinité, ils bâtifent au Nom de la mort de Jefus- 
Chrift. 

U y a eu auflîquelquedivifîon parmi les Macé- 
doniens > un Prêtre nommé Eutrope aiant ailem- 
blé le peuple à part, & Cartcrius n'aiant point 
voulu le fuivre» U y a peut-être dans les autres 
Villes dès feétes nées de celles-ci ; mais je ne me 
fuis propofé dé rapporter que ce qui s'eft palfô à 
P 7 Cou- 



Digitized by LjOOQIC 



35© HISTOIRE DE L'EGLISE, 

E*n Conftadunoplc , où je fuis ué, ou j'ai étéé levé, > 

*' où j'ai obfervé les choies moi-même , & où il cft 

*• *• arrivé dtsévenmensplustemafquabLes-qu'enau- 

__ tre lieu du monde. Au refte ce que j'ai dit ici , n'eft 

i*fV pas urivé dans I6fa4me*ems> S* quelqu'un defîre 

^^ (avoir les noms des diverfes fe&cs , il les pourra 

y* apprendre par la le£hrre du Livre d'Epiffeane Evé- 

TAm- que de Plflc de Chypre , qui a pour tttr« Aacorat : 

d*pt. pour moi je n'en dirai pas ici davantage. La paix 

de l'Empire fut un peu ébranlée dans le même 

tems » comme je le raconterai incontinent* 



CHAPITRE XXV, 

Eugétu >Jah mourir le jeune Vàlentinieh, O* ufkrtelâ 
' puiffance Souveraine, Il eft vaincu par Thcoaofe, 
0* maflàcré a fes pies. 

Il y avoiten Occident un Grammairien nom* 
me Eugène, qui après avoir enfeignéialan** 
eue Latine, fe mit dans le Palais de l'Empereur, 
«parvint à la Charge de fon Secrétaire. Aiaot 
aquis un grand crédit par fooéloquencc , il uepôt 
ufer modérément de ta fortune. Car s 'étant joint 
à Arbogaftc natif de Gaule, Maître delarfjifice* 
homme d'un naturel farouche , &. pr:t à répand* 
fc&ng, il /è rcfolut d'ufurper la Souveraine pmfc 
fenec. Étant convenus de fe défaire de TÉmpe* 
reur Valentinicn , ils corrompirent les Eunuques 
de fa chambre par de magnifiques promefles, & 
lé firent étrangler, Eugène Gérant ainfi' rendu 
maître de l'Empire en Occident , y «fiftoft dp 
tout avec un pouvoir tiraimitjue* TJïéôdofe fut 
dans une grande peine , quand il vie qu'après avoit 
âé fii t Ma x î m e , il éto i t ob Yigé de pi endre les ar- 
mes courre un autre. Aïant néanmoins aflemblé 
fes troupes, il déclara Honorias fon fils Empe- 
reur 
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rcur le dixième jour du mois de Janvier , dans fou ***** 
troifiéme Confalat , 6c dans celai d' Abondantius , ** 
& aiant lai/Te (es deux fils à Conftantinople , il** * 
partit pour l'Occident. Quantité' d'Etrangers qui * * * • • 
habitent au de- là du Danube , le fiiivirent volon- p^ 
(airement pour le fèrvir contre Eugène. U arriva /,*;. 
en peu de terns dans les Gaules , où le Tîran 1 'at- nie* 9 
tendoit à 11 tête d'une formidable armée. Le & 
combat fut donne 1 proche d'un fleuve nomme' le ****• 
Broie , à trente- fix milles d'Aquilée. Il fut dou- * ê fi* 
teux à l'endroit où les Romains combat toient 
contre d'autres Romains. Mais à l'endroit où 
étoient les Etrangers qui avoient fuivi Théodofè , 
les Romains qui tenoient le parti d'Eugène eurent 
l'avantage. Quand l'Empereur vit que ces étran- 
gers étaient taillez en pièces, il fat percé d'une 
Vive douleur > fc psofterna à terre > 6c fit une 
prière qui fut exaucée, fiaenre Maître de fa mili- 
ce 9 reprenant en même tems courage , courut 
avec quelques Officiers à l'endroit ou les Etran- 
gers étoient les plus fbibles , les foûtint , 6» mit 
en fuito ceux qui un peu auparavant les pourrai* 
voient. Il arrivai la-méme heure un autre événe- 
ment fore merveilleux ; c'eft qu'un grand vent 
repoofià contre les foldats d'Eugène les traits 
qu'&avoienttirea fur l'armée de l'Empereur, & 
accrut la force de ceux que les fôldats de Théodo* 
fèavoient tirez contr*eux. Le fort du combat s'é- 
tant changé de la forte , leTiran fejettaaux pies, 
de l'Empereur, & lui demanda la vit. Mais les 
foldats lui coupèrent la tête fur la place même, le 
fixiéme jour du mois de Septembre , fous le troi- 
fiéme Confulat d'Arcadius , & le fécond d'Hono- } )+ 
rius. Arbogafte le principal auteur de tout le mal, 
s'étant enfui deux jours après le combat, & n'aiant 
point trouvé de moien de fe fauve* , fe tua defà. 
jropremain. 

ÇHA. 
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**" CHAPITRE XXVI. 

tUfeé Mort de t Empereur Théodûfh.*. 

T; e s fatigues que rEmpereunThéodôfè avok 
^ (importées durant cette<guerrc ; lui cauférent 
une maladie qu'il jugea lui-même mortelle , &à 
l'heure même jepafTan» parfbnefpritle nombre 
& l'excès dos malheurs dont les peuples (ont /ba- 
vent accablézaprés la mort des Princes , il (c mie 
plus en peine de pourvoir aux néceffitez de ion 
Etat >, , qu'alla confervation de (à vie. Comme il 
fiemgeott principalement à mettre un bon ordre 
aux affaires d'Orient , il manda promeement Ho- 
norius (on fils de Conftantinople. Quand il foc 
arrivé à Milan > Théodofe commença a fè porter 
un peu mieux, & donna des jeux à cnevai dans Je 
Cirque en figne de réjouidance de (à victoire. 
Avant le dîner , & durant les jeux , il fe trouva en 
affez bonne difpofition. Mais fon mal s' étant au- 
gmenté depuis le dluer , il ne pût continuer d'af» 
fifter aux jeux, & y envoiaibnfibenfà placer U 
mourut la nuit fuivante , «pii-étoit celle d'entre le 
fèiziéme & le di*-fèptiéme jour du moisdelan» 
vicr , fous le Confulat d'Olibrius & deProbin* 
en la première année de la deux cens quatre-vins- 
auatorziéme Olpopiade , en la foixanrieme.de 
W^fouâge, &la(eîzieme de Ton régne. Ce livre 
comprend l'Hiftoire de ce qui s'citpaflélefpacc 
de ftize ansiuit mois*. 
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HISTOIRE 

L ÉGLISE» 

Écrite fdr Socratr. 
1,-1 VUE SIXIEME. 

''■■I !■ I ■ ' ^ M— —— I '»■ - 

F \ JT F / C £.. 

T'ai fuivi vos ordres » tres-fàint Théodore > AT ^ 
F j'ai achevé les cinq premiers Livres de l'Hiftoire Je 
de l'Eglifè. Vous favezque je n'ai point recherche* & &• 
les ornemens du difcours» Si. j'avoi* voulu les re- 
chercher , je n'aurois peut-être pu y réùflïr* & )9$< 
quand j'aurois pu y réufïïr, je n'aurois pas égalé 
les anciens, que l'on croit avoir été capables de 
relever & d'aggrandir leur fujet. D'ailleurs ce 
genre d'écrire auroit été inutile aux (impies, qui 
n'admirant point la beauté des termes ne s'arré- 
rentqu'à la vérité des choies. Ainfî j'en ai choifî 
un qui étant moins fubhme , eft plus clair & plus 

aifé, 
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• *** aifc, au lieu quefij'enavoisafîedtémrauire, je 
r n'aurois contenté ni les fàvans , qui l'auroieut 
^ * trouvé trop inférieur à celui des anciens , ni les 
$ a«. ignorans, qui auroient eu peine à «découvrir les 
' ' choies qui auroient été comme enveloppées foûs- 
la magnificence des paroles. Avant cjue de com- 
mencer le iîxiémc livre , je luis obligé d'avertir 
ceux qui prendront la peine 4e le lire que j'appré- 
hende qu* la manière dont j'écris ne déplaifè a 
plusieurs perfbnnes , foit pareeque la vérité eft 
ftmvent faeheuie, ou pareeque je ne donuepas- 
des éloges à ceux qu'ils- aiment , & que je ne re~ 
(éve pas leurs actions par des paroles tort avanta- 
geuses. Ceux qui ont un z#e ardent pour notfe 
Sjeligîon me reprendront pijwt-erre de ce que je 
n'ai point donné au* Evêqùes le thre de eref- 
fàints > ou de très ch; ris de Dieu > & d'autres 
trouveront mauvais que je n'aie p*int appelé les 
Empereurs Seigneurs , très divins , ou autre- 
ment. U me ferait ajfé de faire voir par le témoi- 
gnage des Anciens queqvuuutunefciavopatlede 
ton maître , il le nomme fimplèment (ans exprK 
" mer fâ dignité. Te fui vrai les régies de THiftoire: 
qui fè contente aune narration {impie & fidèle. 
J'écrirai ou ce que j'ai vu, ou ce que fai appris de 
ceux qui l'ont vu. J'ai examiné avec foin leurs te* 
rrioignajjes > & ne ics ai reçus au'autant que je les 
ai trouvez conformes, & ai pris beaucoup de peine 
à difeerner la vérité des Êûts dont . quelques-uns 
ro'afTucoient avoir été témoins , & dont d'autre* 
prétendoient être mieux informez que <jui c/ue ce 
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: 3^ 

CHAPITRE PREMIER. 

M. 



Rufin Vréfet du Prétoire efl tué aux fih . 

d'csfrcaditu. m 



Th e' 0DO3J étant mort an tems que nous 
avons marqué , Arcadius prît poffeffion de 
l'Empire d'Orient > & Ho non us de celai d'Occi- 
dent. Damafc gouvernoit alors l'Eglifè de Ro- 
me, Théophile celle d'Alexandrie, Jean celle de 
}érafàlem , Plavicn celle d'Antioche , & Nectaire 
celle de Conftantinople la nouvelle Rome , com- 
me nous l'avons vu dans le livre précédent. Le 
corps de l'Empereur Théodore aiant été apporté à 
Conftantinople le huitième jour du mois de No- 
vembre fous le même Confulat , Arcadius eut 
foin de la pompe funèbre. Le dix-fèptiéme jour 
du même mois. > l'armée qui avoit fervi contre 
Eugène arriva. L'Empereur étant allé audtvant 
félon la coutume > les fbldaisruèrentRuftnàfès 

Î>iés , pareequ'il étoit foupçonné d'afpirer à ht 
buveraine puiffanee , & d'avoir fait entrer fut 
les terres de l'Empire les Huns , qui couroient 
& ravageoienr l'Arménie , & quelques autres Pro- 
vinces d'Orient. Marcien EvêquedesNovatiens 
mourut le même jour, & Srfinnius de qui nous, 
avons parlé ci-deflus lui fuccéda. 
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dt _____ 

**7. CHAPITRE IL 

**r-\ Mort de NeBavre. Ordination de %ean. 

**tr "VT ectaire Evêquc de Conflbntinopïë mai- 
**""• JL^I rot bien-tôt après > le dix-feptiéme jour du 
""*' mois de Septembrc-fbûs le Confuiat de Céfàirc, * 
d'Atticus. On fongea incontinent à lui élire on 
fucceffeur, & après quepiuficurs eurent étépro- 
poftZy on convint enfin de mander Jean Prêtre 
d'Autioche, fort célèbre par (à- doctrine, &par 
Ion éloquence , L'Empereur Arcadius l*en*oia 
cmérirbaen-tôtaprés, du contentement unanime 
An Clergé &<lu peuple , & pour rendre i'ordina- 
cion plus folennelle 9 il iouhaita que quantité 
d-'E venues y afliftaflenx , & entre autres Théophi- 
le d'Alexandrie- qui faiibir tout fônpo/Kbic pour 
diminuer la réputation de Jean ; & pour élever fut 
le Siège delà Ville Impériale , Ifidore Prcue de 
ion Eglifè > qui lui étoit trcs-chcricanfc d'une 
affaire radicule ôc difficile- <j^»il avott entrepnïè 
pour (es intérêts. Jcdiraicc 4311e c'étoit. Pen<knt 
que Théodofèfaifoit la guerre à Maxime , Théo- 
phile envoia Ifidore en Oocidcnt,avec une lettre & 
des prefèns pour celui oui remporterait là victoi- 
re. Quand Ifidore fut a Rome il attendit révene* 
ment de la guerre* - Mais fou defléin ne-demeura 
pas long-tcms caché j car un Leâeurqui raccout- 
pagnoit lui prit fècrétement là lettre» ce qui fut 
caufe qu'il s'en retourna à Alexandrie. Voila fe 
fitjet pour lequelThéophile favori foi t Ifidore avec 
tant de paffîon. Toute la Cour fè déclara pour 
Jean % & commevplufîeurs accufbient Théophile , 
8c qu'Us donnoient aux Evéques des mémoires' 
contre lui, Eutrope Cétonite de l'Empereur les 
lui montra , & lui donnaJc choix , ou de répon- 
dre 
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dre aux accusations , ouxiimpofer ks mains à Je- V** 
an. Théophile étonné de ces mémoires ordonna * 
}ean. Il orit pofleflîon de l'Eglife de Conftanti- *• *• 
nople Je /eiziéme jour du mois de Février , fous le 



Ur- 



Con/ùlat finvant,qui fut célèbre par les jeux que tt ^ 
l'Empereur Honorius donna à Rome & par ceux u , ^ 
qu'Eutychien Préfet du Prétoire donna à Con- n 9t0m 
ftantinoplc. Comme les ouvrages qu'il a biffez, rits* 
& les pcrlccutions qu'il a (bufrertes l'ont rendu 
fort célèbre , je ne laurois me difpcnfcr de parler 
de lui » de décrire la manière dont il avoit été éle- 
vé » & de reprefenter comment il fut placé fur le 
Siège de l'Eglife de Conftantinoplc , comment il 
en fut chaflè depuis, & enfin comment il reçue 
plus d'honneur après (à mort , qu'il n'eu avoitre- 
cu durant (a vie. 



CHAPITRE III. 

àfaijfance & éducation de Jean > Evèque de 
Confiant ittople. 

Îban naquit à Antioche Ville dcSyrie. Ilétoit 
iiTu d'une noble famille. Son père fe nommoit 
Second., & fa mère An tu fe. Il étudia en Rhétori- 
que fous Libanius , & en Philofophie fous Andra- 
gathe. Comme il étoit prêt de plaider il fit réfle- 
xion que la profemon du barreau eft une ororeP- 
fion inquiète, & tumultueufè, & fe refolut de 
choifir un genre de vie plus tranquille , à l'imita- 
tion d'Evagre qui aiant étudié fous les mêmes 
maîtres que lui , s'ètoit déjà retiré. Aiant donc 
changé d'habit, & de manière de vivre , il s'adon- 
na à la lecture de la fainte Ecriture , & fe rendit 
fort affidu à l'Eglife. Il perfuada auflî à Théodorp 
fie à Maxime qui avoient étudié avec lui fofts JUb*- 

î»ius, 
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tm mos ^ j c renoncer à une profcffion qoi n'avoit 
* point d'autre fin que le gain. Théodore fut depuis 
* Evéque de Mopfuefte en Cilicie , 9c Maxime Evé- 
t/fr . que de Sekucie eu Iuturie. Afpirant alors à la 
<*&• perfection de l'Evangile , ils s'appliquèrent aux 
us & exercices de la vie Monaftique fous la conduite <fc 
««*#- Diodore , & de Cartére. Le premier fut depuis 
«"• élevé à 1* Evêché de la Ville de Tarfe , & compofit 
p lutteurs litres où il ne rechercha que le fais litté- 
ral de l'Ecriture, fans s'arrêter aux allégories. 
Comme Jean demeurait avec Bafïlequiavoitété 
ordonné Diacre en ce tems-là par Méléce, Bcqai 
fut depuis lait Evêque de Céfarée en Cappadoce, 
Zenon E vécue de Jérufalem le fit lecteur de l'Egjfc* 
fê d'Antioche. 11 compofà dans cet Ordre un livre 
contre les Juifs , & aiant été bien-tôt après ordon- 
né Diacre par Méléce, il écrivit les livres du Sa- 
cerdoce j ks livres contre Stagire de Pincompré- 
heufîbilité de la Nature divine , & des femmes oui 
demeuroient avec les Eccléfiaftiques. Méléce 
estant mort à Conftantinople ôùilavoitétépour 
l'ordination de Grégoire de Naziatrxe , )eau évita 
la (bciété des Méléciens (ans entrer dans la com- 
munion de Paulin, & paffa trois années dans un 
profond repos. Paulin étant mort il fut ordonne 
Prêtre par Evagre fon fuccefleur. Voici ce que 
Ton a remarque dans fà conduite avant qu'il fut 
parvenu à la dignité Epiftopale, L'amour qu'à 
avoit pour la tempérance le rendoit d'une humeur 
fachtufè , & incommode , & comme difbit un et 
fes amis particuliers , il avoit fait paroître dés fit 
jeunefle plus d'emportement , que de retenue*. 
Comme il étoitirrépréhcmlble dans fes mœurs» 
il ne fèmetttoit pas affcx en peine de l'arenir, & 
avoit en toutes chofes une trop grande fàc3ité. 
Il pariort aufH avec trop de liberté. Quand il pré- 
«hoit il ne fe propofbit point d'autre fin que de 
«cformer la vie de ceux qui l'écoutoieut. Dans 

la 
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la cotiverfàtion particulière il paroilToic fier, de ***» 
orgueilleux i ceux qui ne le connoiflbicnt pas. * 

• CHAPITRE IV. 'îS%. 

Jean fe rend odieux à fis EcdéfiqfUques. ***** 

Quand il fut parvenu à la dignité* Epifco- 
pale, il n/à d'une trop grande fevérite pour 
rmer , comme il précendoit-, la vie des Ecdé- 
fîaftiques. Cela le rendit extrêmement odieux i 
plusieurs qui l'évitoient comme un homme fort 
iujcc à la colère. Serapion qu'il a voit ordonne 
Diacre attira fur lui la naine des Eccléfïaftiqucs. 
Il lui dit une fois à haute voix en leur prcfcncc; 
Vous ne viendrez jamais à bout de tous ces gens- 
là , fi vous ne les chaflez avec une baguette. 11 en 
cha/Taen efret pluiîeurs incontinent après pour di- 
vers fujets 5 ceux qu'il avoit chaflez ne manquè- 
rent pas de s'unir contre lui, comme l'on fait d or- 
dinaire, quand le gouvernement eft trop rude , Se 
de le décrier devant le peuple. Ce qui contribua 
le plus à donner quelque couleur aux plaintes, 
qu'ils firent contre lui , eft qu'il ne vouloit jamais 
manger avec perfbnne, lors même qu'il en étok 
prie?* Perfbnne ne fait pour quelle raison il refu- 
îbitde manger en compagnie. Ceux ,qui le vou- 
loicnt défendre difoient que c'étoit qu'il avoir 
l'eftomach foible , k qu'il etoit délicat i fon boi- 
re & à fon manger. D'autres afluroient qu'il en 
u(bit de la forte par l'amour de la tempérance* 
£nfin quelque moti£ qu'il eût) ceux qui ne l'ai- 
moient pas en firent un dés principaux chers de 
leur plainte. Mais le peuple raèprilant ces plain* 
tes > cftimoit extrêmement les difcours qu'il pro» 
nonçoit dans l'EglUè, Ce n'efl: pas ici le lieu de 

dire 
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X** dire combien deux qu ! il a publiez, ouqued'an- 

■* très oot Stries Cote loi Jfeudant qu'il les prônoti- 

*• * çoit , font éloquens & capables de charmer les 

efprits. Ceux qui deCrcront de le reconnoitre 

£% les pourront lire^ & ils tireront (ans doute un 

& grand fruit de leur le&urc. 



us 
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CHAPITRE V. 

Jean Evèjue de Conftantinoplc offenfe quantité 
de ferfimes de grande qualité. 

Tant que Jean Evêque de Conftantrnople 
n'attaqua que les Etciéfiaftiques , les efforts 
que l'on fit contre lui ne furent que foibles & mi- 
prifablcs. Mais dés qu'il eut repris avec une trop 
grande véhémence les défauts de quelques perlbn- 
nés d'éminente qualité , la haine publique s'allu- 
ma contré lui avec une ardeur incroiable , & ré- 
pandit des bruits defavantageux a fa réputation 
qui commencèrent à être crus. Le difeours qu'il 
fit alors contre Eutrope contribua beaucoup a les 
confirmer. C'était un Eunuque qui avoit foin de 
la chambre de l'Empereur , & oui entre tous les 
Eunuques avoit été le premier honoré de la di- 
gnité de Confùl. Aiant <ieffèin de châtier quel- 
ques oerfonnes qui s'étoient réfugiées aux Ega- 
ies, il fit en forte que l'Empereur publia une loi 
par laquelle il étoit défendu de s'y réfugier, & 
permis d'en tirer ceux qui s'y réfugier oient. Mais 
il fut puni bien-tôt après; car à peine la loi étoit- 
elle publiée, qu'il encourut les mauvaises grâces 
de l'Empereur, & qu^ij fut obligé de rechercher 
le même azile que les autres. Comme il étoit 
caché fous l'Autel, & qu'ilytrcmbloitdepeur, 
Jean monta au pupitre d'où il avoit accoutumé de 

prêcher 
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prêcher pour être plus aifément entendu, & fie ?<* 
une invective contre lui. Cette adion choqua ex- ' # 
trémement plufîeurs personnes qui ne pouvoient ^ s ' 
fouffrir qu'il eût ainfi infulté à Eutrope dans le * 8 î • 
tems de (à difgrace > au lieu d'en être touché de . ^ 
compaffion . L'Empereur lui fit couper la tête & t J^ 
effacer (bn nom d'entre les Confuls , de forte qu'il m &. 
n'y demeura pour cette année-là que celui de Ho»»- 
Théodore fou Collègue. On dit que Jean Evêque riau 
de Conftantinoplc ufànt de fa liberté ordinaire 9 
reprit injurieufement Gaïnas Maître de la milice > 
de ce qu'il a roie demandé à l'Empereur une des 
Eglises de la Ville pour faire les aiTemblées des 
Ariens, il reprit d'autres perfonnes de condition 

Ç>ur d'autres fujets > & eut avec eux des différens. 
héophile Evêque d'Alexandrie rechercha incon- 
tinent après Ton ordination , les moiens de le per- 
dre > en conféra fècrétement avec Ces amis > & eri 
écrivit à ceux qui étoient éloignez, il ne fe (bu- 
doit pas tant de la liberté excemve de Jean, qu'il 
étoit fâché de n'avoir pu élever Ifïdore fur le Siège 
de TEglilc de Conftantinoplc . Voira l'état des af- 
ittres de Jean Evêque de Conftantinoplc , & le ré- 
cit des peines qu'il eut à fouffrir au commence- 
ment de fen Pontificat. Nous en parlerons encore 
dans la fuite de nôtre Hiftoire. 



-CHAPITRE VI. 

-Galtuu entrepend (Tufùrper P autorité Souveraine. 
Il remplit Conftantmopîe de de for dre , 
CT efi tué. 

Îi raconterai en cet endroit un événement fin- 
gnlier , par lequel on peut reconnoitre le foin 
que la divine Providence prit dedélivrer la Ville de 
Conftantinopie & tout l'Empire d'un péril évi- 
Tomc U. 0* <knt> 
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** 4 * dent , par des moiens extraordinaires Gainas 
' # étoit un étranger qui aiant iuivi le parti des Ro- 
'mains» &aiantfervi dans leurs armées, s'avança 
^ r . fi fort en peu de tcms , qu'il parvint jufqu'à la 
<*£. Charge de Maître de Tune & l'autre milice. Mais 
m & s'étant méconnu foi -même dans cette haute éle- 
J/#n» vatioii , & n'aiant -pu Ce modérer , il entreprit 
rùtj. d'ufurper un pouvoir abiblu. Pour cet effet il fit 
entrer les Goths fur les terres de l'Empire, & don* 
fia toutes les Charges de l'armée à Ces proches. Un 
de Ces païens nommé Tribigildc, qu'il avoir fait 
Tribun en Phrygie» aiant commencé à remplir 
ce païs-là de conrufîon & de defordre , l'Empe- 
reur Arcadius oui ne Ce défioit point de Gainas lui 
commanda de l'aller réprimer, il partit eu appa- 
rence pour ce deftein» à la tête d'une mulcitude 
incroiable de Goths » mais en effet pour établir 
ibninjuftc domination; & dés qu'il fut arrivé eu 
Phrygie il y renverfà tout de fond en comble» de 
forte que les Romains appréhendoient extrême- 
ment que ce nombre innombrable d'Etrangers ne 
«ruinauent ces riches Provinces d'Orient. L'Em- 
pereur prit un fort (âge conleil pour la circonftaft- 
.ce du tems , qui fut de vaincre Gainas par adreflè. 
il lui envoia donc propofèr tout ce qui! crût plos 
capable de l'adoucir. Gainas aiant demandées 
otage Saturnin & Aurelien » deux des pluscoofi- 
,dérables du Sénat, qufavoient été Confuls, & 
qu'il favoit erre les plus contraires à fès entreprî- 
tes , l'Empereur les donna malgré lui. Ces deux 
grands hommes y corifèntirent-» & s'expoférent 
volontairement a la mort pour le bien de l'Empi- 
re. Ils allèrent au devant du Barbare > dans an 
champ nommé l'Hippodrome» aflèz loin de Cal* 
cédoine , refolus de fbuffrir tout ce qu'il lui plai- 
xoit : mais ils ne fbuffrirent point de mal. Gai- 
nas ne Ce rendit à Calcédoine qu'à deuein de trom- 
per, empereur Arcadius s'y étant auflï rendu • 
■ m •. ils 
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ils entrèrent dans l'Eglifè oùrcpofe le corps de ?** 
iàinte Euphémie martyre» & le promirent réci- *' 
•proqucmeut avec ferment , de ne le point tendre *• * 
4ïe piège. L'Empereur qui étoit religieux obfcr- ^ m 
vaceur de (es (èrmens , Se pour eela fort chéri de r4 ^ 
Dieu , garda le fien. Mais Gaïnas au lieu de gar- „, ^ 
«der le fien , médita de mettre tout à feu & à Une H*r*- 
aux environs de Conftantinople & par toute Te- tint. 
tendue* de l'Empire , s'il lui avoit été poffiblc. La 
Ville capitale étoit comme inondée par les barba- 
res > Se Ces citoiens fcmbloicnc réduits à une con- 
dition auffi déplorable que celle des efdaves. Le 
Ranger cfui ménaçoit cette maurefic-de l'Univers 
avoit été préfagé par une comète d'une prodigieu- 
se grandeur. Gaïntos entreprit d'abord de piller 
les boutiques & les banques des changeurs. Mais 
4ebruitdecede(Tein aiant empêché que leschau- 
geursn ? expofiuTentleur argent, (êlon leur cou- 
tume» il prit une autre rciolution ; qui fut d'en- 
voier des foldats en pleine nuit mettre le feu au 
Palais. Dieu montra alors très-clairement le foin 
qu'il prenoit de laconfervation de cette capitale de 
l'Empire. Car il envoia des Anges qui épouvan- 
tèrent de telle forte les barbares par la hauteur de 
leur taiHe , & par l'éclat de leurs armes , qu'Hs 
allèrent rapponer à Gaïnas , qu'ils avoient vu le 
Palais gardé par des gens de guerre. Cela lut parue 
incroiable , parce qu'il (avoit que les troupes Ro- 
maines étoiem difperfées dans les Provinces. Il 
envoia donc d'autres foldats pluûeurs nuits Cli- 
vantes » & après qu'on lui eut toujours rapporté 
la même chofe, il voulut erre lui-même fpe&ateur 
•de ce. miracle. S'ctant imaginé que c'étoit une 
troupe de foldats Romains qui (è cachoient le 
jour > & qui traverfoient fes deneins la nuit , il 
prit une rciolution qu'il croioit fort préjudiciable 
aux Romains » & qui par l'événement leur fuc 
-fort avantageuie. Û fit fèmblant d'être Energu- 
Q a mène, 
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£** mène, & de vouloir aller faire fa prière dans TE- 
A T • 8 Iife dc CliDt J**" *' Apôtre, qui cft à fept milles de 
K ' Conftantinople. Les barbares qui étoienc à (àfiii- 
jl Wm te cachèrent des armes dans des tonneaux. Mais 
xddtMS * c$ Soldats qui gardoient les portes n'aiant pas vou- 
e» lu laifler paiTcr .ces armes , ils furent tuez par les 
Jfm$- barbares > & il s'éleva un grand tumulte qui fie 
«*/. appréhender les dernières extrémitez. Néan- 
moins les portes fè trouvèrent û bien fermées que 
Jes citoiens ne fouffrirent aucun mal. L'Empe- 
reur déclara Gainas ennemi de l'Etat > & com- 
manda de faire main batte fur lcsGoths qui étoicat 
-enfermez dans Conftantinople ^ & quf s'étoieac 
retirez aux environs de leur Eglife. Le jourfui- 
vant les Romains en vinrent aux mains avec eux , 
•en tuèrent un grand nombre > & mirent le feu a 
J'Eglifè. Gainas aiaat appris leur défaite , &re- 
xonnu que fes ru tes lui réitflifloient mal > partit 
del'EglifedefàintJean, alla vers laCher/ônclê* 
À deflein de pafler a Lampfâque & de s 'emparer de 
l'Orient. Comme l'Empereur donnoit les ordres 
pour le pourfuivee par mer & par terre > la divine 
Providence fit un miracle vifinle en nôtre faveur. 
•Car les Gotbs aiant entrepris de pafler la nier for 
/des barques 4 il s'éleva un ventifayorabk aux Ro- 
mains qui pou (Ta leur flôte .contre eux > & leur 
/donna le moien d'en couler une partie à fond , 8c 
de faire pafler l'autre au fil de i'epee. Une multi- 
tude incroiable de barbares étant pétris dans ce 
paflage, Gainas Oc retira en Thrace, où aianc 
xencontré d'autres troupes Romaines » il fut tué 
avec fa fuite. Voila ce que j'auois à dire de lui 
comme en paflaut. Ceux quidefireront s'inftrni- 
re des circonftances de cette guerre , peuvent lire 
la defeription qu'Eufëbe Scolaftique (qui y avok 
étéprefèntjen a faite en vers héroïques , parlef- 
.quels il a aquis une grande réputation. Ammo- 
Aius à .compofé depuis peu un autre ^oeme fur le 

même 
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même fujct, & l'a récité en prefence de l'Empe* V** 
rcur , fous le feiziéme Confulat du jeune Théodo ** 
it , & le premier de Faufte. Cette guerre fut ter- **' Si 
minée fous le Confulat de Stilicon , & d'Aurelien. 4°' • 
L'année fuivante Fravitus fut élevé à cette dignité . m 
en récompenfe. de l* fidélité qu'il avoit gardée tâ jl nr 
aux Romains, * des ferviecs qu'il avoit rendus & 
durant cette guerre > bien' qu'il fut Goth de Na- h***. 
tion . Le dixième jour du mois d'Avril de la mê- n*$. 
me année , il naquit un fils à l'Empereur Arca- 
dius, qui fur nommé Théodofe. Pendant que la* 
paix de l'Empire étoit troublée par cette guerre* 
les Evêques firent des cabales les uns contre les' 
autres , à la honte de la-Religion* 



CHAPITRE VM. 

Différend^ entre Théophile EvèvUe d't^îéxandrie , <T 
les Moines. Condamnation des Livres d'Origcne. 

f e aWbrdre commença en Egypte. On avoic 
^ agité un peu auparavant cette <.]ueftion:St Die* 
eft corporel & s'il a une figure humaine , où s'il 
eft incorporel , & s'il n'a ni figure humaine , mV 
aucune autre. Plufieurs Moiues>fimpIes & igno- 
ians > afluroient qu'il a une figure corporelle y 
d'autres foûtenoiem qu'il n'a m corps, m figure. 
Théophile Evéque d'Alexandrie étoit de ce Icnti- 
ment, & réfuta un jour en préchant l'opinion de 
ceux tmi attnbuoient à Dieu une figure corporel* 
le. Le&Moines en aiant eu avis -, forticent de leuc- 
fblitude > allèrent à Alexandrie , aceuférent l'E- 
véque d'impiété , & menacèrent de le faire mou- 
rir. Théophile ne fâchant que faire , s'avifa dune 
m(c pour ic délivrer du danger. 11 alla au devant, 
des Moines & leur dit : Quand je vous vois je croi 
voir la, face de. Die*. Cette parole aiant un peu, 
Q^ j modéré 
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**-» modéré leur impétuofité; S'il cft vrai, îuidirent- 

J * ils , que le vifage de Dieu eft ferablable au nôtre , 
*• *• condamnez les Livres d'Origenc, d'où quelques- 

. uns tirent des argumens pour réfuter nôtre opi- 
tadius n * on y fiûon attendez-vous à être traite' comme 
gr un impie, & un ennemi de Dieu. Ne vous fa- 
M»: chez point, repartit l'Evêque , je ferai ce qu'il 
rius. vous plarra j je n'approuve point les Livres d'Ori- 

féne > Se je blâttoc ceux qui les drivent. U renvoia. 
e la forte les Moines, & le tumulte anroit'été 
entièrement appaifé, s'il n'étoit rien fur venu de- 
puis. Mais voici ce qui furvint. Les Monaftéres- 
d'Egypte étaient gouvernez par quatre frères, 
Diofcore, Ammonius, Eufébe, &Eatymcqui 
avoient été' furnommez grands à caufe de l'avan- 
tage de leur taille. Ils étoicnt tous quatre fort re- 
commandables par la pureté de leur vertu , 6c par 
féminencedelcur fïence > fort connus dans Ale- 
xandrie , 6c fort cftimez par Théophile. U ordon- 
na Diofcore Evéque d'Ermopolc , malgré qu'il en 
eût, 6c ufa de fon autorité pour en obliger deux 
autres à demeurer avec lui , a recevoir les ordres , 
& à prendre foin des affaires de l'Eglifè. Ils s'a? 
quitérent très-bien de cet emploi , quoi qu'ils fuf- 
fent fâchez de ne plu* vaquer à la méditation, 6c 
aux autres exercices Monaftiqucs , comme ils au- 
raient fouhaité. Aiant reconnu par la fuite du, 
tems que l'Evéque étoit extrêmement attaché à 
(es intérêts , 6c qu'il amaflbit du bien par toute 
forte de moiens avec une avidité incroiable , ils lut 
déclarèrent qu'ils rie pouvoient plus demeurer 
avec lui fans bleffcr leur confîehce , & qu'ils, 
étoient refolus de renoncer au* foin des affaires 
pour retourner dans leur folitude. Tant qu'il 
ignora le véritable motif de leur retraite , il les 
conjura de ne le point abandonner. Mais quand 
il fut qu'ils condamnoient fa conduite , il entra 
dans une furieufe colère , , & menaça de les mal- 
traiter, 
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traiter. Ils ne laidement pas de fe rctiter fansfe v **' 
foucier de fes menaces. Alors Théophile, qui * # 
ctoit d'un naturel fort promt & fort ardent , exci- *' • 
ta une grande tempête contre eux , & commença ^ 
à concevoir del'averfion contre Diofcore Evcquc €4t a m - 
d'Ermopole > pour qui les Moines avoient une & 
eftime & une vénération fort Singulière. Jugeant H<m* 
qu'il ne leur pourrait rendre aucun mauvais offi- rim. 
ce, tant qu'ifs feroienc fbûtenus par la multitude 
des Solitaires , il ufà de cet artifice pour leur ôter 
cet appui. Il fàvoit que Diofcore & fes frères > 
s'écant (bu vent entretenus de Théologie avec lui , • 
lui avoient dit que Dieu n'a point de corps ni de 
figure humaine, 8c que s'il avoit une figure , il 
auroit auiR les autres partions, humaines , com- 
me les anciens, & entre autres Orieénc, l'ont 
remarqué. Mais bien qu'il fût qu'ils etoient dans 
ce fentiment, & qu'il y eût toujours été lui-mê- 
me , il renonça à lavérité pour Satisfaire à fà ven- 
geance , & aiant trompé des Moines fimples & 
jjgnorans , entré lefquefoplufîeurs ne (avoient pa* rt 
lire, il les envoia publier dans les Monaftéres» 
qu'il ne faloit pas croire Diofcore , ni fes frères > 
qui difoicnt q«e Dieu n'a point de corps -, qtm 
1 Ecriture fàintc témoigne qu'il a des yeux , det 
oreilles , des pies & des mains ; & que les parti- 
fans de Diofcore fbûtenotent une doctrine impie 
après Origéne, en difànt que Dieu n'a point 
d'yeux» d'oreilles, de pies, ni de mains. Aiant 
aknië «te la forte de l'ignorance* de ces Moines % 
il excita parmi eux une grande conteftation. Ceux 
qui avoient étudié ne donnèrent point dans ce 
piège , & demeurèrent attachez au fentiment dé 
Diofcore, &d'Origénc Les autres qui faifoient 
le plus grand nombre étant tranfportez d'un zèle 
ardent , déchirèrent leurs frères , & les aceufé- 
rent <l'impiété. Les uns étoienr appelez Origé- 
ûiftes , & les auucs Anttopomorphites. Thecn 
Q 4 pûik 
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lân philc voiant cjuc fcs deiïeins réûffiiïoient alla ï 
Jj* Nitric, & anima de telle forte les Moines contre 
^ ■ Diofcore & contre fès frères > qu'ils furent obli- 
^ gez de s'enfuir. Jean EvêqucdcConftannnoplc 
c^to n'entendit point le bruit de ces conteftations qui 
& troublèrent les folitudes d'Egypte. La réputation 
Jfa>*-de fa fience, & de fbn éloquence augmentoit de 
*ûw. jour en jour* 



CHAPITRE VIII. 

fean Evéque de Con/tantinopk augmente le 

wmbre des prières qui fi fat/oient 

durant la mit. 

Il augmenta, oourlefujetquejevai dire, le 
nombre des prières qui fc faifoient durant là 
nuit. Nous avons vu que les Ariens faifbient leurs 
afTembHes hors de Conftanànople. Ils s'aflèm* 
bloieiit le Samedi & le Dimanche de chaque fe- 
maine aux environs des galeries publiques» &. 
ebancoienc des Hymnes qu'ils a voient compofées 
conformément à leur doctrine. Ils les chantoienc 
encore le matin en partant en proceflion au milieu 
de la Ville pour aller au lieu oi* ils célébraient les 
Myftéres. Mais parceaue ces Hymnes étoient 
injurieufès à ceux qui tiennent la doctrine de la 
Confubftanciaiité du Fils de Dieu , & qu'en chan- 
tant ils répétaient fouYent, oti font ceux qui éà- 
fent que trois ne font qu'une même puiflance, 

Îean Evêque de Gonftantinople appréhendant que* 
es (impies ne fuflent pervertis parleehantdeces 
Hymnes des Ariens, & ne (bnilTenc de la com- 
munion de l'Eglifè , choifit quelques perfonne* 
du peuple pour chanter d'autres Hymnes > pour 
ruiner ce que faifoient les Ariens , & pour confir- 
mer la vérité de la fpi. Bien queccdcflèin fein- 

blic 
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*ÀR SOCRATB, L1V. VI. 5*9 , 
Mât fort bon , U ne laifla pas d'être périlleux , & L £ 
d'exciter de grands troubles. Gomme les défeu- * 
feurs-dc la Confùbftancialité du Fils de Dieu chan- 
toiem leurs Hymnes durant la nuit avec plusse ^ 
pompe & de magnificence, que les Ariens , & t*àm$ 
qu'ils portoient des croix dargent , au haut def- & 
quelles il y avoit descierges allumez , & que 11m- ^«im- 
pératrice Eudoxic fournifïbit libéralement ec"*^ 
qui étoient nece flaire pour cette dépeniè > les 
Ariens qui &.(buvenoient du tems de leur crédit 
auquei-iis floflèdoicnrlesEglifèsfcrefolurentde 
fc venger ; en étant donc venus aur mains dans 
Vobfcuiité de la nuit , . ilsbleflércnt d'un coup de 
pierre au front , Bri (on- Eunuque de l'Impératri- 
ce , qui montroit au peuple le chant de ces Hym- 
nes. Il y eut dans cette renconxrc quelques pex» 
formes tuées de côté & d'autre > donc PEmpcrcur 
fut fî fort fâché qu'il défendit aux Ariens de. con? 
tinueri chanter de* Hymnes durant la nuit. Je 
croi devoir remarquer en cet endroit l'origine de 
cette coutume. Ignace troifîéme Evéque dAntio- 
che, qui avoit converfé familièrement avec les 
Apôtres ■>, aiant un jour vu les Anges qui chan» 
toienttour à tour des Hymnes en l'honneur de 
la- fàinte Trinité , introduisît cette manière de 
chanter . à. Andochc > ^toà cllca paflé auxautres 
Eglifes. * 



C H A P.IT R E IX. 

'JiéofbUe^Evé^e d'Alexandrie entreprend dedéfè* 
fer Jean , Bvégtt de Confiantinople* 

Quel qjjb tems après Diofcore , Ces frères » 
ck quelques Moines quittèrent leur chère rc« 
traite pour aller à Conftantinople* Iiîdorc qui 
avoit été autrefois ami intime de Théophile ,. «c 
0.5 ^ 
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370 HISTOIRE DE L'EGLISE, 

V*» qui depuis était devenu fon ennemi , s'y troart 

** auflt avec eux. Je dirai ià j>ar quelle occafïon ils 

^i: s * devinrent ennemis > d'amis qu'ils étoientaupara- 

A vaut. Théophile étant en colère contre Pierre 

«dim Archi-Prêtredefbn Eglife, refolurdelecnafTer, 

0> & prit pour prétexte qu'il avoit admis une Mani- 

H m9 - chéenne à la participation des feints Myftércs , 

tins, /ans Tavoir fait renoncer à (on erreur. Pierre (c 

défendit, en difant qu'elle n'avoit été admife à la 

Î participation des Myftéres , qu'après avoir abjuré 
'héreue des Manichéens , & que du contente- 
ment de Théophile. Comme Théophile /c /â- 
choit de ce que Pierre difoit qu'il avoit confond 
que cette femme participât aux fànits Myftéres , 
éc qu'il foûtenoit que c'étoit une calomnie , Pier- 
re s'en rapporta au témoignage d'Ifîdore qui /à- 
voit comment l'affaire s'ctoit paffée. Ifîdore étoie 
alors a Rome où Théophile l'avoit envoie pour 
remettre Ta bonne intelligence entre Dama/è, Se 
Flavien Fvêaue d'Antioche, de qui ceux qui /ui- 
voient Mélecce s'étoient féparez en haine de (on 

farjurc. Quand il fut de retour , & que Pierre 
eut pris à témoin » il déclara que Théophile 
avoit admis cette femme à la communion 
& à la participation des fàints Myftéres » 
en haine de quoi il fut chafTé avec Pierre. 
Ce dernier vint à Conftantinople avec Diofcore 
Se Ces frères, pour Hure voir à l'Empereur & à 
Jean » iiujuftice & la violence avec laquelle 'Théo- 
phile les avoit traitez. Jean Evêquc de Conftanti- 
nople les reçut fort civilement , les admit à la 
communion de la prière , 4c différa de les ad- 
mettre a la partidpation des Myftéres, jufques* 
ce que leur affaire eût été examinée. Dans le mi- 
me-tems on rapporta fàufièment à Théophile » 
que Jean les avoit admis à la participation des My- 
ftéres, & nris leur protection : ce ouifutcaufè 
«jn'ii fe xetohtt non feulement de fc venger d'Iû- 

dorc, 
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FAR SOCRATE, Ï,TV. Vt -57* ,, 
«fore, ficdeDiofeorc, mais aufli de Jean > 3cdc j* 
le faire chafter de (on Siège. Il écrivît pour cet ^ ^ 
effet à tons les Evéques , Se cachant fbn intention , 
ilcondam*apar fes tertres les livres d'Origine > *4r- 
bien qu* Athanafè en eût ciré des argumens contre c*4i*s 
les erreurs d'Arius , pour Fdtabhflcmcnt de la & 
do&rinc de i'Eglife. Hmêm 



rmif 



• CHAPITRE X*. 

Efiphane Evêtjut de Chypre affèmSte dey Evéques 
pour condamner les livres (ÏOrigéne. 

Il le réconcilia avec Epiphane Evéque de Chy- . 
pré , o^'ilavohamrefoisaccutë de l'erreur des 
Afttroporoosphites , & bien qu'il crue que Dieu 
n'a point de corps , 6c qu'il blâmât ceux qui tien- 
nent qu 'il cj* a- un > il renonça à la vente 7 qu'il con» 
notlToit , & persuada Epiphane d'af embler un 
Concile pour condamner Origéne. Epiphane qui 
éeoit un homme fortfimple le laifla tromper par 
les lettre* de Théophile > auemblà un Concile ou 
il défendit de lire les livres d'Origéne, & écrivit 
à jeta Evéque de Conftaminoplc pour l'exhortes 
4 ne les finalise , Si a aflèmbler un Concile pour 
ordonner la même choie* Théophile aiant lùr pris 
de la foroe Epiphane qui cioit en grande réputa- 
tion de p&té , it voiant quefes defîeins lui réûT- 
fiflbient en devine plus hardi, & ajTcmbla un grand 
nombre d^Evéques par lesquels il fit prononcer la 
même condamnation centre Origéne > prés de 
deux cens ans après la raost de cet Auteur, bien 
qu'il f&t pcrfuadd qu'ils ne contenoient aucune 
erreur v Se qu'il ne cherchât qu'à fè venger de 
Dioicore. Jean te fondant fort peu <fas avis d'Ept- 
phaneâc de Théophile, précbokùfon ordinaire- , 
aqueroit de, jour enjeu* une plus grande réputé 
Q. 6 tion, 
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Î7* HISTOIRE DE LE'GLISE, 
l *"* tiou> & mépttfoir lcs«ntroprircsqocrt)afei£èit 
. contre lui. Ldrfque le cfefTein que Théophile 
' avoir de faire dépoter Jean ©ut ecUtc* > ceux qui bc 
jl r „ l'aimoient pas en prirent occafion de former coa- 
céuUmst** lui des accusations, & pltifieurs tant du Cler- 
Cr gé > que de la Cour , procurèrent la convocation 
Het*- d'un Concile à Couftantinople. 



G HA FI TR E ; XJ. 

Sévir ieu & ^nthchfts entrent en mauvai/è bdelUgmce 

avec Jean Evcque de Confiant inople. 
T a haine que quelques-uns avoient conçue 
*~* contre Jean Eveque de Conftantinople s'ae- 
cf ut extrêmement par une occafion , dont je ferai 
ici le récit. 11 y airoit en ce te nos- là deux Evéqoes 
fort célèbre*, Sevcnen & Antiocbns , qui etotent 
tous deux Syriens de Nation, Le premier étok 
Evêoue de la ville des Gabalteos eii-Sjjrie-» Gc!cfc~ 
condde Ptolomaïde eu Phenicte. Bien que Séré- 
rien parût fort éloquenr,il prononçoit mal leGret , 
& retenoit quelque chofe de l'accent Syriaque. An» 
tiochus c'toit Tenu lepremier à-Conftaotinople, & 
aptes y avoir prêche' long»tems > & y avoir amafli 
de l'argent , il e%oit retournera (on Eglrff . Sevé» 
rien aiant appris qu'Antiothas s'éto* enrichies 
préchant à la Cour , eut envie de rimiter » ac f vint 
avec quantité 4 de Sermons qu'il avoit préparez, If 
y fut reçu tres-cîvilement par Jean , de qui il ta- 
choit de gagner les bonnes grâces par fes cajrefTcs » 
êc s'y fit connoîweà phmears personnes de con- 
dition , & même à TEmpereur, L'Evégoe d'B- 
phé(è ê^ant mort en ce tcms-la, Jean futobli* 
pi d'aller à cette Ville-là , pour y donner an au- 
tre en (à place. Aiant trouvé que le peuple croit 
divifé,& que les ans fe déclaraient pour l'un, 5c les 
autres pour l'autre , il (c refblut d'appaifci lepr 

<- *- C0ft! 
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PAK SOCMTI, LIV. VI. «75 
eonteftation jàns bruitv & ponrxét effet il impofa *W 
les mains à un de Tes Diacres nommé Héraclide , J * 
nati£dc l'Iflc de Chypre,* tcrriiinaf ar-làtous Jcs *W # 
différent Mais-cette aiFaire l'obligea de demeu- ^ r- 
rçr long- tems à Ephéfc. Durant fou abfencc Se- r4l ^ 
vérieu_précha toujours à Conftantinople, Se gagna #. 
Teftime, & l'affection de (es Auditeurs. Serapion, Hm+> 
de qui nous avons déjà parlé , aiant mandé à Jean ***** 
que Sévérien fàifoit beaucoup de bruit, &trou- 
bloit la paix de FEglift, il en fut fenûblcmcnt 
t&achéy &atant àtè plufieurs Eglifes aox^Nava- 
tiens , & à ceux qui célébroien t la Fête de Pâques » 
le quatorzième jour de la Lune , il revint à Con- 
ftantinople , Se reprit le gouvernement de An 
Eglifo, comme auparavant. Pcffonne ne pon- 
voit plus fupporter l'orgueil de Serapion-, ni Via- 
folence avec laquelle abu&nt du crédit que lui 
dounoit l'amitié de Jean, il, mep riibit tout le 
monde. Jean qui le foûtenoit devint odieux a 
pJtrârars pour ce fojet. Un jounqu* Sévérien pa£ 
îbit ; Serapion a* lieu de fe lever par .honneur, de- 
meura à la place, dont Sévérien aiant conçu de +> 
hndignatioB, il dit à haute voix devant tout le 
monde , £ Serapion meurt Chrétien , Je(us Chrift 
ne s'eft point fait homme*. Scrapioo, prit occafion 
de cette parole? our mettre- la divifion entre Jean 
&Sévérien ; car en (opprimant une partie , il l'ac- 
cula d'avoir dit Amplement , Jefiis Chrift ne s'eft 
point fait homme , & produifit plufieurstémoin* 
de ùt faftion , qui dépoférent la mémo choie , for 
lafofdefquelsjean chafla Sévérien dcConftanr> 
noplc L'Impératrice Eudoxie blâma cette action 
de Jean» & m revenir Sévérien à Conftantinople. 
Mais Jean ne k voulue point voir»> &. quelque 
prière qu'on lui fit, il retufa tonftamment de le 
réconcilier avec lui , jufques axe que l'Impératri- 
ce mitàfes pies dans TEglife des Apôtres, Théo*» 
dofe fou fUiquiétoit alors entant > & qui goure* 

Digitized by LjOOQIC 



f74 HISTOIRE DE I/EGLISlE, 
V*n ne maintenant fi heureulèmsnt l'Empire 5 êe lé 
** conjura au nom de ce Jeune Prince de renoncer à 
*• s ' I4 haine qu'il pOrtoît à Sévérien. H$ '(è i réconcilié- 
jg m rent donc alors en apparence , êc ne kifférent pas 
t Jti ug àc confcryer tous deux de l'avetfion Yvbbl pour? 
&. l'autre; 

Hof~ , ___ 

CHA P I T R E XÎL 

Epifhanefait des ordinations dans Conftantimfle» 
fans la perfmjjion de Jeun. 

Ep 1 p h a k e Evéque de Chypre vint bientôt 
après par le confeil de Théophile à Conftanti- 
nople , & y apporta une copie de la Sentence , par 
laquelle , fans déclarer Ongénc retranché de k 
communion de TEglife» il «voie condaamé (es 
ouvragée. Quand il fut arrivé à VEgUfe de /âint 
Jean , qui n 'cil qu'à fept millesjdc Co*fta»- 
tinople } il dêccndrt de fou Vaifleau , fit une a£ 
fcmblée , ordonna un Diacre, ..de encra dans k 
Ville. Il évita , parcomplaifance pour Théophi- 
le, de converfèr avec Jean, & au lieu d'anceepeer 
le logement qu'il lui ofFroit» il ea prit un das* 
une nuuïbn particulière. Il aflemWa tons Irt Evo- 
qués qui étoient alors à Couftaoth»ple , Icurhk 
la (èmence qu'il a voit prononcée contre leslrrres 
d'Origéne , & n'en pût jamais rendre d'autre saè» 
ion, qu'en difant que Théophile & lui avoieat 
trouvé à propos de les condamner. Pln&wsfi- 
gnérent cette fcntcncc par refpecY pour Epi pftanca 
ruais d'autres réfutèrent de U faner. Tmorimc 
EvéqttcdcScytmepnclahberté&hiidffie, Je ne 
P9 veux point déshonorer ia mémoire d'à» homme 
,> qui cft mort faiacemem il y a lonj* teros , & je 
*> ne fuis pasaflez hardi pour coadamner <déso»> 
tirages , ^ que nos prédéetfleuxa ft'om point com- 

„ damnez* 
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PAR SOCRATE, LIV. VI. J75 
„ damnez. Il ouvrit à l'heure-méme un Livre ttt» 
d'Origéne , le lût , & fit voir que la doctrine qu'il ^ 
contenait étoit conforme a celle <fc l'Eglifè. Il *• * 
„ parla enfuite en ces termes : Quiconque 4*s- >^ 
,> honore ces Livres, ik prend pas gttde<]u'il des- £]J" 
„ honore la fa in te Ecriture d'oir leurs maximes g, ** 
„ font tirées. Voila la réponfè que Théorime, Hm* 
Prélat fort recoin mandable par (à piété , & par la rm* 
fainteté de (à vie , fit à Epipnane. 



CHAPITRE XML 

Défenfe â-Origéne* 

CEt*x qui fe plaifènt à répandre des calom- 
nies , aiant détourné pluncurs perfonnes de 
la lecture des Livres d'Origéne , comme d'une le- 
ôure impie , j'ai cru en dévoir dire ici quelque 
chofc. Des gens qui n'ont rien que de bas& de 
méprifàblc, s'imaginent qu'ils tè pourront éle- 
ver en décriant ceux qui font au deflus d'eux. Me- 
thodrâs E venue d'Olympe en Lycie , Euftate Eve. 
que d'Anttocne, Apollinaire, & Théophile ont été 
de cette humeur , & ils fè font efforcez de noircir 
Origénc par leurs calomnies , bien qu'ils ne les 
aient pas répandues tous quatre delà même forte. 
Us ne Pont aceufé que chacun en un point , & ont 
Eut voir par- là qu'ils l'approuvoient dans les au* 
très. Methodius après l'avoir long-tems déchiré 
rétracte en quelque forte toutes les injures dans le 
dialogue intitule , Xénon , ou il parle de lui com- 
me d un hbro me admirable. Pour moi, je trou* 
te la joftification d'Origéne dans Jcs aceufations 
de fes ennemis. Car parmi tout ce qu'if s repren- 
nent dans fes livres » ils ne reprennent rien tou- 
chant la fàinte Trinité > & partant ils recônhoi £ 
fcnt que ce qu'il en a écrit cft orthodoxe. Atha- 

oafe 



Digitized by LjOOQIC 



yi€ HISTOIRE DE L'EGLISE, 
. ***» nafe ce généreux défcnlèur de la.Confubftanciali- 
* té du Ris de Dieu »* le cheeomme an témoin de 
K'f'ïk foi.. Voici comme il en parle dans les Livres 
. „ contre les Ariens* Origénc , cet homme fi la- 
rjT „ borieux & fi admirable , confirme nôtre do£ri- 
& „ iic , quand il dit que le Fils de Dieu eft coéter- 
Umo* >rr*cl à fbn Pcre. Ceux donc qui s'efforcent de 
Hm. noircir Origëne par leurs calomnies ne prennent 

pas garde qu'ils attaquent aufli Athanafc,, quia 

donné de grands clogçs à Origénc. 



C H A PI T. RE XI.V. 

J ean Evéque de Omjlantinople avertit Efifhane des en* 

treprïfes qu'il faifiit dans Jim Dhcéjè • Epi- 

fbane retourne à/on Eçlife*. 

Jean Evêque de Conftantinople bien loin de 
s'emporter. de colère. de ce qu'Epiphaneavoit 
ordonné un Diacre dans fbnDiocéfè* contre la 
difpofition des Canons, le. pria de venir loger 
avec lui dans lamailxm del'Eglifc. Epiphanelai 
fit répondre que jamais il nt de m curer oit , ni ne 
pneroit avec lui , qu'il n'eût auparavant cha(Té 
Diofcore & Ces fcères de Conftantinople & figné la 
condamnation des ouvrages d'Ongçnc. Comme 
*I différait dcfàxisfàire i ces conditions , .Se qu'il 
dîfbit qu'il ne fâloit rien entreprendre légèrement 
avant la détermination d'un Concile générai * les 
ennemis firent paroi tre.Epiphane au milieu de 
fEglifè des Apôtres », un jour que le peuple y étoit 
aflcmblc , ou il condamna Jes livres d'Ongène,. 
excommuniât Diofcore , & reprit indirectement 
Jean de ce qu'il favorifoit fès erreurs. Lc.jourïùi* 
Tant Serapion l'alla trouver de fa part dans l'Egli~ 
n fe> & lui dit : Vous contrevenez en plufieurs 
^manières aux Canons. Premièrement vous avez. 

„ordonn 
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PAR SOCRATE, LIV. Vf. 177 
m ordonné un Diacre dans une Eglifc foûmife à *J? 
„ma jurifdi&ion. En fécond lieu , tous y avez K - 
>, célébré les faims Myftéres fans ma permiflïon. 
, , Lorfque je vous ai prié autrefois d'y venir , vous Ur- 
» l'avez refufé , 3c vous y venez maintenant de aUim 
» vous-même. Prenez garde de ne point exciter & 
» un tumulte qui vous pourroit mettre en danger. #**- 
Epiphane étonné de ce difeours fortit de TEglife "** 
en reprenant Jean avec beaucoup d'aigreur, &fè 
prépara à retourner en Chypre. Quelques-uns di- 
rent au 'étant prêt de partir , il< eavoia dire à Jean* 
J'e/pere que vous ne mourrez pas Evéque , & que 
Jean lui fit répondre :^ J'e(pérc que vous ne retour* 
nerez jamais en vôtre païs» Je ne fài fi ceux qui 
m'ont rapporté cette circonftànce m'ont rapporté 
la vérité. Mais enfin cela arrivai l'un & à l'autre. 
Car EpipJhanc mourut fiir mer, & Jean fut charte 
de fon Siège, comme nous le verrons inconti- 
nent. 



CHAPITRE. XV. 
Jtan eft chajji de fon Eglifc. 

De' s qu'Epiphane fut parti, quelques-uns 
rapportèrent à Jean que c'étoit l'Impératrice 
Eudoxie qui l'avoit animé contre lui. Comme 
Jean étoit d'un naturel fort ardent , & qu'il étoit 
toujours prêt à parler on public > t il- fit un difeours 
Qui contenoir une invective générale contre les 
femmes , & qui fut appliqué par lepeuple à l'Im- 
pératrice. Dés> q u'clle en-eut été avertie elle en fit 
de grandes plaintes à l'Empereur» qui donna or- 
dre à Théophile d'aflembler un Concile contre 
Jean. Sévéwen qui gardoit toujours dans le fond 
de foi cœur quelque refted'averfion , pourfuivoit 
la conyocatiou avec ardeur,. Theppnâe arriva 

bicti- 
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Î7* «ÏSTOIRE DE l/E'G-LISE, 
*J* bien- tôt aprcfs avec pIuncursEvêquesquiavoicof 
*' reçu Ces lettres 6c celles de l'Empereur. La plupart 
* d'entre eux avoient des raifons particulières d'ini- 
^. initié contre Jean. Ccur qu'il avoitdépofczlorf- 
9*dim qu'il alla à Ephé(è pour i mpofer les mains à Hcra* 
Gr clide ne manquèrent pas de s'y trouver. llss'a£» 
#w- (èmblérent à Calcédoine Ville de Bkhynie , • donc 
•*«* Cyrin Egyptien de nation ésoit Evéque en ce 
tcms-là. Utenoitplufïeursdifcours fort delàvan- 
tageux à Jean , l'appelant orgueilleux , impie, 8c 
inflexible, & ccsdifcours-lanc dcplai (oient pas 
aux Evêques* Maruta* Evéque de Méfopoeajnie, 
aiant marché fans- y penfer fur le pie de Cyrin , le 
bleiîa fi fort qu'il ne pût venir avec les autres i 
Conitantinopk. Lorfque Théophile y entra , les 
Eccléfîaftiquesqttt le connoifibient pour l'emienû 
déclaré de Jean , n'allérenc point au devint de loi» 
& ne lui rendirent aucun honneur , mais les ma* 
telots d'Alexandrie qui avoient amené du blé fox 
leurs vaifleaux , le reçurent avec de-grands cris de 
joie. Il refufa d'entrer à TEglife, &attalogerà 
une maifon de l'Empereur, nommée Ptacidienne. 
On commença a l'heure- même à intenter diver- 
ses accufàtions contre Jean Evéque de Conftanti- . 
nople , (ans y mêler Origcne , & on ne propofà 
rien que d'impertinent , Se de ridicule. Los Evê- 
ques s'étanc aflembléz dans le Faux- bourg du Chi- 
ne , qui eft un Faux-bourg de Calcédoine » fireac 
citer Jean Evéque de Conltanttnopie pour répon- 
dre aux accufàtions > te firent encore citer Sera» 
pion, Tigris Eunuque, Prêtre*, & Paul Lefteut 
qui étoient aceufa auflï bien que loi- Jean aiant 
reeufé fes ennemis , & appelé à un Concile géné- 
ral , on lui fit quatre citations * & parce qu'il per* 
fifta dans la même répon(è (ans vouloir comparoî- 
tre, on le condamna par contumace, & on le dé- 
pofa fans marquer le crime pour lequel on le dé- 
pofok. Dés qncccjugçmcnt eut été rendu public, 
■ . le^ 
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le peuple s'afTembla pour empêcher qu'on ne le f* 
cirât de l'Eglifè , & cria qu'il le faloic juger dans g» ^ 
une pi us grande afTemblée. Mais parce que l'Em- ^ 
pereur avit commandé qu'il fut mené en exil, il jlr+ 
fc mit lui-même» trois jours après, entre les mains ;«&«/• 
de ceux qui dévoient exécuter cet ordre > de peur tr 
d'être caufe d'une (édition . Hmi* 



CHAPITRE XVI. 

Sédition du feufle*. Retour de Jean Evépte de 
Coqlantinople* 

Le peuplé s'émut alors arec une fureur extra- 
ordinaire , Se ceux qui n'avoient jamais aimé 
Jean, & qui a voient (buhaitédelevoirchafTéde 
fbn Siège , eurent compalfion de la dilgrace , s'é- 
levèrent contre l'Empcreurr, & contre ks Evéques 
qui i'avoient condamné , Si principalement con- 
tre Théophile) dont la calomnie, & l'jnjuftice 
étoit d'autant plus vifiblciucnc reconnue, qu'il 
avoir communiqué avec Diofcpre Se (es frères,, 
anffi-tôt après que Jean avoit été dépofè. Sévéricn 
préchant dans l'Eglifè déclama contre. Jean , &die 
que quand il n'auroitèté coupable d'aucun autre 
crime , il auroit mérité par (on orgueil d'être dé- 
pofé , Se ajouta que les autres péchez font pardon- 
nables , mais que Dieu refifte aux luperbes félon 
le témoignage de l'Ecriture. Cette déclamation . 
a'aiant (èrvi qu'à aigrir encore davantage le peu- 
ple, l'Empereur commanda de le ramener. Bri- 
K>n Eunuque de l'Impératrice l'alla prendre à Pré- 
néte , qui eft un marché affis à i'opjîofite de Nico- 
médic , & le ramena vers Conûantinople. Il de- 
meura au f aux'bourg de Mariane > Se refufà d'en- 
trer dans la Ville , jufques à ce qu'il fut juftifïé en 
prefenec d'une plus grande affcmblée. Mais fà re- 

fiftance 



Digitized by LjOOQIC 



*to HISTOIRE I>E L*EGL1SE,: 
t** fiftance aiant augmenta la /édition , & Eut avan~ 
de ccc aux féditicux quantité de paroles infolemes 
H. s. contre l'Empereur, il fut contraint de rcntrer.Unc 
multitude incroiable de peuple courut an devant 
*££ kt de lui pour le conduire à l'Eglife, le conjurant de 
*£."' remonter fur fon Siège , & de lui donner fabé- 
jy^^nédiclion. Comme il répondoic que cela nc.fc 
rim. pouvoit faire fans Tordre d'une aflcrabléc légiti- 
me, & fans que ceux qui i'avoient condamné ré- 
voquaient leur jugement, le peuple lepreftaû* 
fort , qu'il l'obligea de remonter fur fon Siège, 
de lui donner là bénédiction > & de prêcher, Grr- 
te acliou fervit depuis à Tes ennemis de matière 
d'une nouvelle accusation. 



CHAPITRE XVII. 

Sédition entre les habitons de Confiant inopie , & ceux- 

d'tstléxandrie. Retraite de Théophile 0" des 

Evfyues de fon parti. 

The'ophilb entreprit de faire examinée 
. l'ordination d'Héraclide pour trouvermoicu 
de dépoter Jean. Héradide étoit abfent, & bien 
cju'abfent , il étoit aceufé d'avoir battu quelques. 

Serfbnnes, & de les avoir fait traîner avec une cor- 
ed ns les rués de la Ville d!Ephéfc. Jean âcceux 
je fon parti aiant fou tenu qu'on ne de voit point 
condamner un abfentiJes habitans d'Alexandrie 
prétendirent au contraire , que les accufàteut s dé- 
voient être écoutez.La conteftation s 'étant échauf- 
fée > on en vint aux mains , 6c plufieurs furent 
blefîez , & quelques- uns tuez de coté & d'autre. 

Théophile s'enfuit à l'heure-méme à Alexan- 
drie , & la plupart des Evéques > excepté ceux qui 
tenoient le parti de Jean. Théophile devint alors, 
•dieux à tout le monde , &J'afudaité avec Jaquel-r 

le: 
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le il continua de lire les livres d'Origéne , contri- L '** 
bua beaucoup à exciter contre lui la haine publi- Jr 
que. Quelqu'un lui aiant demandé pourquoi il li~ 
foit ceslîvres qu'il avoit condamnez : Il répondit, jg 9m 
les ouvrages d'Origéne font femblables à une t *d' m 
prairie émaillée de toute forte de fleurs : Je choi- tr 
•fis les plus belles , & quand j'y trouve des épines Hm? 
qui piquent} jeleslaifle. En faifànt cette repon- "**• 
ie , il ne fongeoitpas à ce que dit Salomon, que les 
paroles des iages (ont comme des éguillons,& que 
quand on eft piqué, il ne faut pas regimber con- 
tre. 

Diofcore Evêque d'Ermopole mourut bien- tôt 
après le départ de Théophile, & fut enterré hono- 
rablement dans l'Eglifè du Faux- bourg dû Chêne» 
où Jean "Evêque de Conftantinople avoit été con- 
damné. Il continuoit cependaot (es prédications. 
11 fit alors Serapion Evêque d'Héraclee en Thrace, 



CHAPITRE XVIII. 

* Statue de T Impératrice Eudoxie. Exil de Jean 
Evêque de Conftatainople* 

On avoit élevé en ce tems-là> fur une colon- 
ne de Porphyre , une ftatuè* d'argent de l'Im- 
pératrice Eudoxie , couverte d'une longue robe» 




du à l'Eglifè étoitbledé, il ufa de (à liberté ordi- 
naire > & déclama contre ceux qui les faifoient. 
Au lieu de remontrer avec douceur à l'Empereur,' 
& à l'Impératrice qu'ils ne dévoient pas autorifèr 
ces fpeétacles, il le laifla emporter au torrent de 
ion éloquence, & fit contre eux une véhémente 
inYC&ftc. L'Impératrice Eudoxie fut vivement 

piquée 
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f£» piquée de ce difcours de l'Evéque, & procura h 
*f convocation d'un nouveau Concile contre lui. Dés 
qu'il en eut avis , il fit un autre Sermon qu'il coin- 
jg f meoça par ces paroles. Herodiade entre de neu- 
tuâimi * e *« en fureur-, elle s'agite avec une nouvelle vio- 
tr lcncc, elledanfè, & demande une féconde fois 
Bim> qu'on lui apporte la tête dejcanfurunbafuu. La 
ri**, colère de l'Impératrice s'étant encore augmentée» 
Léonce Evéquc d' Aiïcyrc en Galatie , Ammonios 
Evéquc de Laodicée en Pifidie , Brifbn Evéquc de 
PhihppcsenThrace, Acace Evéquc dcBérée ea 
Syrie , & quelques autres arrivèrent. Jean fè prê- 
tent* hardiment devant eux , & demanda qu'ils 
examinaient les accufàtiqns qui étoient formées 
contre lui. La Fête de la naiflanec du Sauveur étaot 
arrivée , l'Empereur au lieu d'aller i l'Eglife félon 
fa coutume, nt dire à l'Evéque de Conftantiuo- 
plc, qu'il ne communiquer oit point avec lui, qu'il 
Jie fe lut juftifié des crimes dont on i accu (oit. 
L'adurance que Jean fai foi t paroitre aiant rsdîeàd 
i'ardeur de fes accufàteurs , les Evêques fans s'ar- 
rêter aux autres accufàtions , dirent qu'il faloit 
examiner, fï après avoir été dépofé , il avoit pô 
fe remettre fur fon Siège fans l'autorité d'un Con- 
cile. Jean aiant répondu, qu'il s'y étoit remis par 
l'autorité de fbixante & quinze Evêques qui a- 
voient communiqué avec lui ; Léonce lui reparut, 
que ceux qui i'avoient dépoté étoient en plus 

frand nombre. Jeau aiant foûtenu que le Canon 
ont on fe fèrvoit contre lui , avoit été fait par les 
Ariens dans le Concile qu'ils avoient tenu à Aft- 
tioche contre Athanafè , pour ruiner la Confub* 
Aancialité du Fils de Dieu , les Evéqnes n'eurent 
.aucun égard à fes défenfes , & le condamnèrent 
fans confïdérer que c'ctoit par le même moiea 
^u' Athanafè avoit été condamné. Cette condam- 
nation aiant été prononcée un peu avant la Fête 
de Pâques , l'Empereur envou dùx à Jean qu'il 

ne 
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ne pouvoit aller à l'Eglifè , parce qu'il avoit été **«■ 
condamné par deux Conciles. Jean s'abftint de- ^ 
puis ce tems-là de s'y trouver, & ceux qui fui- *' *• 
voient (on partixélébrércnt la Fête de Pâques dans ji 9 . 
Je bain de Confiance, quantité d'Evéques, àt c <di m 
Prêtres f & d'autres Eccléfiaftiques qui s'y trou- & 
vérent avec le peuple > 8c qui firent depuis leurs #«■#- 
afiemblées en divers lieux furent lurnommez Jo- "** 
anaites. Jean demeura deux mois (ans paraître, 
jufqucs à ce qu'il fut mené en exil par le comraan- 
dément de l'Empereur. Le jour ciu'il partit quel- 
ques uns de les amis mirent le feu a l'Eglifè > qu'un 
vent de Levant qui régnoit ce jour-là pou (Ta vers le 
Sénat. Cet embrafèment arriva le dixième jour du 
mois de Juin , fbûs le fîxiéme Confulat d'Hono- 
xiqs > & le premier d'Arifténéte. Je croi devoir 
paiTer Cqûs filcnec les maux qu'Optât Gouverneur 
ide Conitantinople, Paien de Religion , « en cette 
oualité ennemi des Chrétiens, fit foufrrir aux amis 
aejan au fujet de cet incendie. 



CHAPITRE XIX. 

Ordination d'tArface. Indifrofaion de Cyrin. 

A&sace frère de Nedtaire qui avoit très- 
bien gouverné l'Eglife de Conftantinople 
avant Jean , fut fàcré quelques jours après , bien 
qu'il eût plus de quatre- vints ans. Pendant qu'il 
conduifoit fbn peuple avec une (inguliere dou- 
ceur , Cvrin Eveque de Calcédoine à qui Marutas 
Evéque de Méfbpotamie avoit fans y penfer écrafé 
ie pié, s^en trouva fi mal que la gan graine s'y étant 
«nue , il le falut couper à plufieurs fois. Cette 
corruption lui couroit de telle forte par tout le 
corps , que l'autre pié s'en reflèntoit. J'ai crû de- 
roir. remarquer cette circonftance , à-çaufe que 

quel- 
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***» quelques-uns atxribuoient cette maladie aux inja» 
^ res qu'il avoic dites a Jean Evêque de Conftautino- 
^^ pie , qu'il ne fè pou voit iafler d'appeler dur, & in- 
*°4* flexible. Une grêle extraordinaire érant tombée 
^ le dernier jour du mois de Septembre (bus. le mè- 
Cé Jj ms me Confulat , quelques-uns la regardèrent com- 
0, me un châtiment de l'injuftice commise dans la 
#W#-dépofîtiondejcan, & leur opinion fcmbla ton- 
rmj. firmée par la mort promee & précipitée de l'Im- 

Efratrice qui arriva quatre jours après. D'autres 
ûtenoieat que Jean avoit mérité d-étre dépofé> 
pour ics violences qu'il avoic exercées en Ane Se 
en Lydie contre les Novatiens , & contre ceux 
qui célèbrent la Fête de Pâques le quatorzième 
jour de la Lune , en s'emparant<le leurs Eglifes* 
lorsqu'il alla impofer les mains à Heraclide , 5e 
qu'il le fyra Evcque d'Ephé(è. Dieu qui connok 
les chofès les plus cachées , & qui eft le fbuveraûi 
juge de la vérité , fait û la déposition de Jean fut 
julte; fi la maladie de Cyrin fut uuchâdmenr de 
fà médifance jfî la grêle ou la mort de l'Impératrice 
arrivèrent en punition de ce qui avoit été ordon- 
né contre i'Evêque. U ne m'appartient pasd'ea 
juger. C'cft aflez que /'aie rapporté ce qu'on en a 
dit. 



CHAPITRE XX. 

Ordination d'^tticus. 



Alsace ne jouit pas long-tons de fà digni- 
té, étant mort l'onzième jour du mois de 
Novembre fous le Confulat fuivant, qui étoit le 
fécond de Stilicon, & le premier d'Antémc. Ijcî 
brigues de ceux qui afpkoient à fà place la firent 
vaquer plus d'un an. Mais enfin Atticus homme 
d'une finguliérc piété fut choifi pour la remplir, 

fous 
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fbûs le fïxiéméConfùlat d'Arcade, ôc le premier v *» 
deProbus. Il étoit d'une famille de Sébafte Ville dt 
d'Arménie ; s'étoit adonné des fà jeuncfTe aux Ht & 
exercices de la vie Monafrique,n'avoitaquis qu'u- *°* # 
ne capacité médiocre, mais a voit fort bon fens. %A ^ m 

e ***■ 

CHAPITRE XXI. »•»•- 

Jfcf&tf </<f y^iw Bvéqfte 4e CoTjjlantimpk. 

Jean mourut en exil à Comanes > Ville anlfe 
fur le Pont-Euxin , le quatorzième jour du 407. 
mois de Septembre , (bus le fèptiéme Confulat 
d'Honorius, & le fécond de Théodofc. L'amour 
de l'abftinence lui donna , comme je l'ai déjà dit, 
plus d'emportement que de retenue i & lafévéri- 
té de fà venu , une trop grande liberté de parler,. 
Je me fuis /bu vent étonné comment aiant un lele 
tardent pour la rigueur de la difeiplinc, & pour 
la perfection de la vie Evangélique , il enfeignoit 
dans fes Sermons à la mêprifèr ; car bien qu'un 
Concile n'ait accordé qu'une feule fois la péniten- 
ce pour les péchez commis depuis le Batéme , il 
n'a point fait de difficulté de dire quand vous au- 
riez fait mille fois pénitence , venez encore la fai- 
re. Cette parole a été reprifèpar plufieuji de (es 
amis » Se entre autres par Sifinnius Evéque des 
Novatiens, qui fit un livre exprés pour la réfuter. , 



CHAPITRE XXII. 

RJponfcs ingénieufes de Stfhmius. 

Î' b croi qu'il ne fera pas hors du propos de dire 
ici quelque chofe de ce Sifînnius. C'étoit un 
oramc fort éloquent , & fort (avant en Philofb- 
TmelL R phie. 
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X*m phie. U s'étoit merveilleufèmcnt exercé en l'art 
Jr deraifbnner, &avoitaquis une cooupiflauce fort 
' profonde delà feinte Ecriture : de force qu'Euno- 
jl r _ me n'olà jamais entrer en conférence Avec lui ..Bien 
tddi- qu'il fiit fort tempérant, ilnelaiflpit pas de vivre 
m & dans une grande délicateiTe, de s'habiller de blanc, 
«»»•-& de le baigner tous les jours deux fois dans les 
W* bains publics. Quelqu'un lui aiant demandé pour- 
quoi étant Evjêaue il le baignoit tous Us jours deux 
lois : il répondit, x'eft que je ne faurojs me baigner 
trois fois. Etant un jour ailé voir Arlace, un des 
amis de cet Evéque lui demanda ., pourquoi U n 'a- 
voit pas l'habit Ecclenadique > & pu il a voit trou- 
vé écrit qu'un Prêtre dût être vêtu de blanc. Ou 
-dit qu'il lui répondit, & vous dites-moi} où il 
-eft écrit qu'un Evéque doit être vêtu de noir ? Ce- 
lui à qui il parloit n'aiant nen pu lui répondre, il 
ajouta , vous ne auriez me montrer qu'un Prêtre 
.doive être vêtu de noir , mais Salomo^ m 'apprend 
à me vêtir de blanc > quand il dit que vos vêtemens 
(oient blancs. Je trouve outre cela 4?ns l'Evangile 
que le Sauveur «toit vêtu de blanc , & qu'il at vok 
Moïïè & Elieifes Difciples* vêtus de blanc. H 
fe fit admirer par ces réponles > & par d'autres 
ièmblables qu'il fit fur le champ. Léonce Evéque 
d'Ancyre en Gaktie aiant ôfié une EglifeauxNo- 
vatiens* Siflnnius le vint trouver à Çonftaatino- 
pie où ilétoit alors , & le pria de la rendre. Léon- 
ce lai aiant réfufé rudement fa demande , en lui 
4iûnt : Vous autres Novatiens qui ruinez le Sa- 
ccement de Pénitence , 5c fermez aux hommes la 
porte de la Mi (encorde Divine , ne devez point 
avoir d'Egli&s : il lui répondit : Perïbnne ne 
fait mieux pénitence que moi \ & Léonce lui aiant 
demandécomment la faites- vous ? il lui repartie: 
Je la fais de ce que je vous fuis venu voir. Jean EveV 
<que de Conirantinople étant un jour entré en coa- 
jeftation avec lui, &lui aiant dit, cette Ville ne 

Ûtt- 
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fàuroit avoir dcui Evéqucs , Sifînnius lui répon- ?** 
dit : Elle n'en a pas auffi deux. Jean (émit en co-*'' 
1ère pour cette repoufe en difànt : Voicz-vous *' * 
comme il prétend être (èul Evéque : Sifînnius rc- ^ r- 
partit : Je ne dis pas cela : mais c'eftquejene té i m 
luis pas Evéque à vôtre jugement , bien que je le 0» 
fois au jugement de tous Tes autres. Jean s'écant H**»- 
encore fâché de cette réponfè , & lui aiant dit : Je "» • 
vous empêcherai de prêcher. Car vous êtes héré- 
tique} Sifùinius repartit guaiement : Je vous fe- 
rai fort obligé , Il vous me délivrez d'une auffi 
grande peine que celle-là. Jean s'étant un peu 
adouci , lui repartit : Je ne vous empêcherai point 
de prêcher puifque vous y trouvez de la peine. Je 
fèrois trop long , fï je voulois rapporter tous les 
bons mots Se toutes ks réponfes ingénieuses de Si* 
fînnius. Celles-ci fuffifènt pour faire voir le cara- 
ctère de fbn efprit. Je dirai feulement que (à rare 
érudition lui aquit l'cftimc & l'afFe&ion des Eve* 
ques , & des principaux du Sénat. Il a fait des li- 
vres où il a recherché avec trop d'affcclation l'élé- 
gance du difeours , & a emploie des façons de 
parler trop Poétiques , & trop figurées. Ce quia 
été caufe qu'ils lui ont aquis moins de réputation 
que fes Sermons. Auffi les proaonçoit- il avec un 
«on, & un gefte qui doonoient de l'admiration. 



CHAPITR XXMI. 

Mort de t Empereur ^Arcadius. 

L'Empereur Arcadius mourut bien-tôt 
après Jean» Evoque de Conftantinople. Ce 
Prince étoit fort doux de Ion naturel. Un accident 
oui arriva durant fon régne > fit juger qu'il étoit 
fort aimé de Dieu. Il y a une grande majfon à Con- 
fbntiBopte, qui a été nommée Cary a, à-caufè 
R 2. d'un 
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r ^ w d'un noyer planté à l'entrée, où Acace (buffritau- 
*' trefois le martyre. Proche de ce noyer èft une pe- 
^g*UteEglifêbâtieeii(bn honneur, où l'Empereur 
*^ * Arcadius alla un jour faire fa prière. Le peuple 
jl r . courut en foule dans les rues pour le voir paner, 
cAiiius & ceux qui demeuroient dans la maifon , dont je 
Cr viens de parler > en fortirent pour le voir avec les 
Hon* autres. Ils n'en furent pas fi- tôt (brfis qu'elle tom- 
ritts* ba , & tout le monde crût que leur confervation 
étoit un effet des prières de l'Empereur. 11 mou- 
rut le premier jour du mois de Mai, fous le Con(ù~ 
ht de Baflus & de Philippe , en la féconde année 
de la deux cens quatre- vints dix-fèptiéme Olym- 

£iade , & en la trente & unième de (on âge , 8e 
tifla Théodofe ion fils à l'âge de huit ans. Il ré- 
gna treize ans avec Théodofe (on père > & qua- 
torze depuis (à mort. Ce Livre contient l'Hhtoire 
de douze ans fix mois. 

On trouve en quelques Exemplaires ce qui fuit. 

* 'Eve'que d'Ephéfe étant mort, Jean tut 
^obligé d'aller en cette Ville pour en ordonner 
un autre. Quand il y fut, il y trouva de grandes 
côntefcati.ons touchant l'élection , qui le portè- 
rent à choifir Hcraclide, un de (es Diacres, natif 
de i'Ifle de Chypre, & a lui impofèrlçs mains* 
Cette ordination augmenta le détordre % parce 
q ue plufieuars jugeoient Hcraclide indigne de cette 
place. Pendant que Jean demeura àEphé(epour 
appaifer les efprits, Sévérien aquit une grande 
réputation a Conftantiuople par (es Sermons. Jean 
en fut averti parSerapion (on ami intime, homme 
d'une fînguliére piété , à oui il avoit confié le (bia 
de fon Eglkè durant (on abfencc. Jean revint en- 
fuite à Couirantinople, & reprit la conduite de 
(on peuple. Il s'émut alors un grand différend cn- 
<rx5éjtajpion Diacre, & Sévexicn Evcquc. Le pre- 
mier 
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iRier s'oppofoit à Sévérien qui prêt en doit difputer L *" 
à Jean lagJoirc de l'éloquence r & l'autre portoit " r 
envie à Serapion de ce qu'il étoit fï avant dans les ' * 
bonnes grâces de Jean , qu'il l'avoit choifi pour * 
gouverner fon Diocéfe durant ion voiage. Un 
joue que Sévérien paflbit , Serapiou ne fe leva 
poinc pour le (àliïer , foit qu'il ne le vit point, 
comme il aflura depuis avec ferment dans une af- 
ièmblée d'Eveques , ou qu'il le méprisât, coin rhe 
Sévérien le prétendoit. Je ne dirai pas par quel 
motif il demeura en (à place au lieu de iè lever, 
parce que je n'en (ai rien. Dieu le fàtt.Sévérieu piqué 
au vif de cette injure qu'il croioic avoir reçue, con- 
damna Serapion fans aucune aflemblée d'Eveques, 
le dépofade Tordre' des Diacres , & le retrancha 
de la communion de l'Eglife. Jean fut très- fâché 
de cette condamnation. L'affaire aiant depuis été 
examinée dans un Concile > Serapion protefta 
qu'il n'avoit point vu Sévérien lorsqu'il avoit man- 
qué de le iàliier; & produisît des témoins. Les 
Evéques trouvèrent fon exeufe, raifonnable , & 
prièrent Sévérien de s'en contenter. Jean pour lui 
donner une entière fàtisfàc~tion fufpendit Serapion 
pendant une fcmaiue des fondions de Diacrc,bicn 
qu'il fc fèrvit de hii en toutes les affaires > & qu'il 
le trouvât fort propre à traiter les caufes Eccléfîa- 
ftiques. Sévérien n'aiant point voulu fc laifler flé- 
chir, & aiant infifté à ce que Serapion lut dépoté 
& retranché de la communion , Jean fe leva en 
colère » & dit aux Evéques : Jugez cette affaire 
comme il vous plaira* pour moi je n'en veux point 
être Juge. Les Evéques fc levèrent en mémetems 
fans rien juger , & blâmèrent la dureté de Sévérien» 
Jean ne voulant plus parler depuis à Sévérien , lui 
„envoia dire ce. qui fuit : 11 n'eft pas jufte que 
r> vôtre Eglifè demeure fi long-tems abandonnée 
„& privée de k prefènee de fon Evêque > Re- 
> y tournez la gouverner , & ne négligez point les 
R 5 „dons 
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l% ** „ dons que Dieu vous a faits. Dés que Sévéricn 
^ r fut parti, l'Impératrice Eudpxje le fit revenir de 
*' Calcédoine^ blâma Jean de l'avoir chaJTé.Qoand 
*°*'Sévérien fut de retour, Jean refufa de le voir , 5c 
méprifà toutes les prières qu'on lui fit fur ce fujet, 
jufqucs à ce que l'Impératrice Eudoxie l'alla trou- 
ver dans TÉgKfe des Apôtres , Se aiant mis Theo- 
dofè (on fils à fès pies, le conjura au nom de ce 
jeune Prince de fc réconcilier avec Sévéricn , & 
obtint enfin de lui cette grace'avec beaucoup de 
peine. 
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CHAPITRE PREMIER. 

interne Préfet du Prétoire eft chargé du gouverne» 
ment de VEmfirt» 

L*E m pb r e^j r Ârcadius étant mort lèpre- tm 
raier jour du mois de Mai , fous le Conlulat de 
de Baffus & de Philippe > Honorius ion frerc con- *• s * 
tinua de gouverner l'Occident , & Antéme Préfet 4°* • 
du Prétoire gouverna l'Orient fous l'autorité de „ 
Théodofe , qui n'avoit encore «que huit ans. Il y ™' 
étoit petit- fils dé Philippe, qui fous le régne de ^ * 
Confiance avoit charte Paul de l'Eglife de Con- rhe— 
ftantinoplc , & établi Macédonius en fa place. 11 d«fe. 
fie fermer la Ville de murailles. U étoit eftimé 
R 4* avec 
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V** avec raifon un des plus prudens, & des plus habt- 
<*' les de fon fiécle. Il ne foifoit rien fans en avoir 
*• ^meurcirant délibéré aveefes amis & fur toutavec 
„ le Sophifte Troïle , homme tres-inteiligenr dans 
ZT lcsafiàires. 

& . , 

'*"'• CHAPITRE II. 

AAntrr d % ^étticus Evégue de Corftantitiopèr. 

| o r s qu s l'Empereur Théodofe étoit en h 
Lm> huitième année de fon âge , Atticus étoit cala 
eroîfîéme de (bu Pontificat. Outre qu'il avoitune 
profonde fience % il avoit encore une ïnguliéie 
piété & une rare prudence. Ce quifutcaufcqne 
l'état de l'Eglife fut fort floriflant de fontems. H 
ne fe fit pas feulement aimer des Eidéles. Il fe 
fit aufli admirer des hérétiques. II ne voulue 
jamais les perfècuter , & s'il leur donuoit quel- 
quefois de la crainte , il tes rafluroit auftvtôt 
far fa douceur. 11 étoit tres-aflïAi à Tétude > Sç 
paflbit les nuits entières à lire les ouvrages des An- 
ciens. 11 ne s'étonnoit point aufli desargumens 
des Philofophes , ni des fubtilitez desSophiftes. 
Il* étoit agréable dans la eonverfàtion , compacta 
foit à la douleur âts afÏÏ!gez,& fe faifbic tout a tons 
à l'imitation de l'Apôtre. Etant Prêtre il compoû 
des Sermons qu*il apprit par cœu^ Mais depuis it 
prêcha fur le champ. Ses Sermons n'étoientpai 
toutefois aflez excellens pour exciter les applau- 
di lTemens du pcuple,nipour être rédigez par écrifc 
Je ne dirai rien ici davantage de fon elprit , de fon 
érudition , ni de (es moeurs , mais je continuerai 
à rapporter ce qui ft pafla de fon tems. 
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CHAPITRE III. 

TBéo&fe Eyêque de Symaie per/ecuU les Macéào- "'*'• 
nUns. i/igafet s'empare ae fon. Si$ge* & 

The'od»si Eveque*de Synnade Ville de la *fi- 
Phryeie Pacatienne » perfécutoit avec vio- 
lence les Macédoniens , les châflant non fêulc- 
ment de h Ville, mais auflî delacanipagne. Il 
«'agiflbit en cela ni filon la coutume de TEglifè 
Catholique, qui n*a.point accoutume' de perd eu ter 
tes hérétiques y ni aufli par le zèle de la Religion» 
mais par un motif «Pavariçe , & à deflein de tirer 
de l'argent de ceux des autres fe&ts. Jf fit aux Ma- 
cédoniens tous les mauvais traitemens dont iffi 
pût imaginer » mit des armes contre eux entrdes 
jnaiii&des Eccléfïaftiqués , & cxcitalesjugcs fecu»-; 
liées à les inquiéter. Il tourmenta Agapct leur 
Evéque plus que tous les autres. Les Juges de la 
Province n'aiant pas une autorité anezabfoluêà 
ion gré pour exercer fes violences , il vint iCoit- 
ftantinople pour y mandicr des-Edits du Préfet du 
Prétoire. Durant fon abfcncc , Agapet Evéque 
des Macédoniens prit une refolution fort fàge & 
fort prudente. Aiaat aiïemblé (ou, Clergé & fon 

Seuplc > il leur profofà de faire profefiion de la 
oârine de la Conltibftancialité du lils de Dieu» 
& à l'heure-méme , alla à l'Eglife futvi d'une 
multitude incroiable > y fit la prière» monta fur 
la Chaire deThéodofc»y prêcha que le Fils de Dieu 
efl de la même nature que fon Père > & fè rendit 
maître 4cs Eglifes du Diocéfe. Théocfefe qui ne 
fàvoit rien de tout ce qui étoit arrivé retourna à 
Synnade ,. avec un Edit du Préfet , mais aiant été 
cnafTé de TEglifè, il revint à Conftantinoplc , 3c 
fe plaignit à Attkus de la violence qu'il avoit fouf- 
R 5 ferte. ^ 
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ï** ferte. CétEvêqucconMérautqiiccçchar^rneii^ 
* étoit avantageux à la Religion, confblaThéodo- 
*t*' (è le mieux qu'il pût, l'exhorta a (è tenir en re- 
,. po$, & à fccrifierfes intérêts à l'utilité 1 del'Egli- 
%™ Te, & écrivit àAgapet qu'il demeurât en poflef- 
4. ' fîon de la dignité Epifcopalc fans rien appréhen- 
Thf- der de la part de Théodofe. 

CHAPITRE IV. 

' oùtim fUifit un Juif d'une farafyfc , en lui 
conférant le Bàtème. 

Si ■ l'Eg&fe reçue cet avantage a» tems d*Attîcnf, 
elleWÂftpaspfhe«d&dondSe$miracks. Va 
Juif qui éflbit retenu- dans fon litpai oncparalyfie 
depuis frtuueés année» » &ti* que Par <*w AMfc' 
cin* 9 in kg prières des autJes Juif* kà enflent ap- 
porté; aucun foulagemciw, eut enfin recours au 
Bâtême , comme a un fourerai» remède. Àro- 
cusEvêqwe de Cottfbwcinople Taiant Jnftruitdes 
▼érirez de nôtre Religion, le fit porter fur fon lit 
aux fons , & aufli-tôt qu'il eut reçu ce Sacrement 
avec une foi v*ve , il fonit de l'eau avec une par* 
rater famé. Dieu a kiett voulu faire parolerc en ne* 
rre rems ce miracle de &puiÀnce par lequel pin- 
ceurs Païens furent attirez à la foi, bienoueJef 
Juifs qui demandent des miracles ne le faffcflt 
point. 
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H* 9. 

CHAPITRE V. 

^ Hom- 

Sahbatius Prêtre des Novatiens fe fîfate de leur ^* 
communion. ^^ 

Pt«sïEU«5 demeurèrent obfh'nez datis leurs ^ 
crirne* fans être touchez de ce miracle. Non 
feulement lés Juifs n'y ajoutèrent point de foi* 
xnais ceux qui les fuirent dans leur difeipline les 
imitèrent encore dans leur infidélité. Sahbatius, 
dont nous ayons parlé ei-devant , ne fe contentant 
pas de l'honneur du Sacerdoce , & afpirant à la di- 
gnité Epifeopale , fe fepara en ce tems-là de la 
communion des Novatiens, (bûs prétexte de cé- 
lébrer la Fête de PaqOes (eloa la-COÛtume des 
Juifs* 

Comme- il raMbit des aflemblées particulières* 
êe /an S'Iaper million de Sifinnius (on Evéque, dans 
un lieu nommé Xérolèphe , ou eft maintenant le 
marché d'Arcadius, il fe porta à une action fore 
extraordinaire , & fort dangerenfe. Enlifantun 
jour d'affèmblée l'endroit £ l'Evangile oàil eft 
dk , c'étoit un jour de ¥€té que l'on nomme la 
Pâques des. Juifs * il ajoûtade (on Chef > ces paro- 
les qui n'avoient jainais été ni écrites, ni enten- 
dues > tnalheur à cèfui qui célébrera la fête de Pâ- 
ques en autre tems que celui auquel on ne mange 
point de levain. Ces paroles s'étant répandues 
parmi le peuple > les plus (impies des Laïques par- 
»i les Novatiens en furent trompez» & lefoivi- 
rent. Mais (à feufleté fût bien-tôt après décou- 
rerte. Comme il célébroit la Fête de Piques avant 
ks Chrétiens; félon l'opinion dont il étoit préve- 
nu, & qu'il parToit là nuit en prières avec une 
grande multitude de peuple » cette multitude fisc 
Uific tout d*un coup d'une vaine terreur, & crèt 
Kl «jue 
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Vm qael'Evéque Sifinuius dcYoit les attaquer à main 
^ armée. Aiant l'efprit troublé par cette crainte, 
*• & ils fc prêtèrent fi fort dans un lieu étroit où ils. 
jfca*. Soient enfermez, qui! y en eut foixantc&dii 
9mf ecrafèz. Cela fut caufe que plufîcurs quittèrent ie 
& parti de Sabbatius. ^Quelques-uns néanmoins* 
Th«- aufimels il avoit inlpirélès fentimens, demeuré- 
*>fi. rent avec lui. Nous verrons incontinent commeat 
il parvint à la dignité Epifcopale , Se violait fer- 
ment par lequel il y> avoit reuonceV 



D 



CHAPITRE VL 

Mvéques d* h feue àes^Axititsu 

orothe'e Evêque des Ariens > guenon* 
avons dit ci- devant avoir été transfère pax 
ceux de cette Cette d'Antiocfae à Confbuitwoplc ^ 
étant more à l'âge de cent dix r neuf ans , le (izié- 
me jour du mois de Novembre- , fous-lefcoûeV 
*o^me Confulat d ! Honorais & le fécond de Théo* 
Jofc , Barbas fut élu pour lui fuccéder. Le* 
Ariens, curent en ce ttms-là deux Prêtres fort 
éloquens, dont l'un fe. nommoit Timothée ,& 
l'autre George, le premier excelloit dans les. 
fonces prophanes , Se le- fècbrid dansics. fàcreest 
L'un ayok toujours entrons mains les. Ouvra- 
ges d'Ariftote & de Platon , & l'autre lifoircoor 
tinuellement Origéne , expliquoit l'Ecriture ,3c 
fc fervoit fort bien de la teinture , quoique lé* 

?{rc, qu'il avoit aauife de la langue Hébraïque 
imoinéc avoit été autre- fois de la fc&e des 
Pfàtywens> & George avoit été ordonné par 
Barbas* J'ai conféteautre-fois avec Timotkéc» 
Se reconnu par expérience combien, il étoir 
pect à répondre fur le champ aux plus dif- 
£qùc& queftion* qu'on lui faifoit fur l'Ecrita- 



Digitized by LjOOQIC 



PAR SOCRAT&, LIV, VII. 597 
re > & à en expliquer les paflages les plus oblcurs. ?*i 
II confirment toutes ces réponfes par l'autorité * 
d'Origéuc. Je me fuis étonné que ces deux hom- **■ ** 
mes» donc L'un itfbit toujours Platon 9 & foutre 4***' 
citoit toujours Origéne > (oient demeurez dans la gfêmm 
fècte des Ariens. Car Platon ne dit point que la WJM - 
féconde caufe 9 ni la troifiéme caufe aient eu un & 
commencement ; Se Origéne avoue en quantité rA«- 
d'endroits de fes Livres,* que le Fils eft éternel <tyf. 
comme fon Père* Mais, étant demeurez dans cet- 
te feâte , ifa en ont reformé un grand nombre d'a- 
bus y Se ont aboli par leurs Sermons unc-paatie 
confidérable des impiétez& desblafphémcs d*A- 
rius. Sifinnitt* Evêque des Novaticns étant mort 
bien-tôt après fous le même Confulat , Chryfenr 
re 9 dont nous parlerons dans la fuite de nôtre Hi£ 
toire9 fut chpifi pour lui fuccédev. 



C BA P I TRE VU. 

Cyrille fitecéd* à ThéophUt au,gHtmnement de 
PBgtiftfcJiéxandrie- 

TH b' ovp h i le Evéquc d'Alexandrie étant 41 %^ 
bien-tôt après tombé en léthargie , mourut 
le quinzième jour du mois d'Octobre , fous le 
neuvième Confulat d'Honorius 9 Se le cinquième 
de Théodofe. Il y eut conteftation pour l'élcétion 
d'un fuccefleur ,. les. uns propofànt Timothée Ar- 
chidiacre 9 Se les autres. Cyrille neveu de Théo- 
phile. Timothée étoit appuie par Abondantius 
Chef des tioupes d'Egypte. Mais Cyrille aiant 
été mis en pofleffion du Siège de Théophile for* 
oncle 9 le troifiéme jour d'aprésfa mort , y exerça 
un pouvoir plus abfblu que lui- Car dépuis ce 
tcms-là les Evêques d'Alexandrie s'élevèrent (i 
Jbtt au deffus des Prêtres > qu'il&fe rendirent maîr 
R 7 «** 
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V*» trcs de toutes les affinées. . Voila potfrtjudi Cf rilfe 
* fit fermer les Egîifes que les NtïVatietes* «f oieàt 
*• 5# dans la Ville, qu'il enleva tous léuri vafes 5c leurs 
+**" ornemens, 5c goU dépouilla .fWopeittpte leur 
H«w- Ev cquc de tout (on bien* 






*»- cH.A-Pl'T'fcTB 1 VIIÏ: 

UJ^Ugion Chrétienne fe t^fand dans la PfljS." 

T a Retigion Chrétienne fie en xe cetns^là de* • 
J - -# progrés en Per(è , à l'occafion des AmbaéV 
des fréquentes que les Empereurs yenvoiérent. 
MarutasEvéque de Méfopotamiedont nous a? ont* 
déjà parlé , y aiant été envoie > . y fiit reçu très* 
civilement parle Roi Ifdigttde. Lés Mages qui 
écoient en- grand -crédit dans le pars, eurent ja- 
Ièufie des honneur^ que ce Prince lui rendait , tt: 
appréhendèrent qu'if ne le convertit à notre Reli- 
gion > parcequ'il l*avoit guéri par fes prières ,d**i- 
ne maladie dent ils n'avoient pu iélbmageri Aiant 
donc entrepris de le faire chaffer , ilsufércntd* 
cet artifice de cacher un homme fous un lieu oi 
1 l'on entretenoit un feu perpétuer, & otilcRoâ 
avoit accoutumé de l'aller adorer , & dé faire crier 
à cet homme qu'il faloit chafler le Roi comme ufl 
impie, qui croioit que le Prêtre des Chr&fem 
étoit agréable à Dieu. Le Roi épouvanté par cet 
oracle avoit envie de renvoier Marutas. * Mais ce 
iaintEvëque découvrit dans la prière Fartifiàe des 
M âges , & aiant été trouver le Roi le lui décou- 
vrit, & Taflura qu'il le reconnokroit s'il avoit 
agréable dé faire remuer la terre. Le Roi étant 
entré félon fà coutume dans le lieu où le ieubru> 
îoit toujours , 6c aiant entendu la même voix? 
commanda de creufer la terre , trouva 1 l'impo- 
ftcur, fit décimer les Mages, & permit i Maru- 
tas 
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taede bâtir des Eglifès. Marutas retourna ensuite &**. 
à Conftantinople. Mais aiant fait bien- tôt après '* 
un fécond voiage en Perfe , ks Mages inventèrent *** * 
une nouvelle rufe contre* lui , . & excitèrent une «^ 
odeur infuppor table dont ils aceuférent les Chrc^,?^ 
riens d'être les Auteurs. LeRoiquifedéfioitdes^ 
Mages, reconnut que cette mauvaife odeur étoit j^ 
un effet de leurs fourberies, les châtia, & rendit 4/?, 
à Marutas de plus grands honneurs que jamais, . 
Cet Evéque aiant depuis déiivréavtcAbdas Eve - 
que de Per/ê , par leurs jeunes & par leurs prières» 
le fils d'.HHigerde , d'un démon dont il était po£> 
fifdé > peu s'en falut que ce Roi nefit profeAîon 
de la Religion Chrétienne» Mais il fut prévenu par. 
la mort, 6c Vararane fou fils & fon fuccefTeur , 
déclara la guerre aux Romains, comme» nous le. 
Verrons dans la fuite de noftre Hiftoirc* 



CH A PITiR E IX. 
B^pm fçjnttoche <T de, ^ome. 

F&ayiiini Eféque d'Antioche étant mon* 
dans le même tems, Porphyre lui fuccéda » 
St Alexandre futcéda depuis i Porphyre. Dama/è, 
après avoir gouverné l'Egitfo de Rome > l'erpace 
de dix-huit) ans , eut Strice pourfucccflcur, qui 
iWant gouvernée quinze ans, lalainaàAnaftaie, 
qui la go uver n a trois autres. Innocent ion foc* 
ecflèur pe» fécuta le premier les Novatiens , qm 
demcttsoie*t è.Romc > > ficlcw àta pmfieuw Egii- 
lesv 
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Vdm 



de 



CHAPITRE X. 



fins Pvtfe dt B^omtfat ^Maric. 

Tto» T a Ville de Rome fut réduite au même tems 
ibft. *^ foiis la domination des Etrangers. Alaric al- 
lié des Romains qui a?oit été élevé aux premières 
charges de l'Empire , en récompense des fervices 
qu'ilavoit rendus à l'Empereur Théodofè contre 
le Tiran Eugène , ne pouvant confcrver (on boa? 
heur , partit de Conftamiuople > & bien qu Une 
prît point le titre d'Empereur, il al&iàireledé- 
gâtxn initie. Les Theflàlicns s'ôppoférent à ton 
~ : aux* environs de l'embouchure du Heure 



Pénéè , & lui tuèrent environ trois mille hommes. 
Les autres étant paflez mirent tout à fçu Scx /âne > 
prirent Rome > la pillèrent , brûlèrent (es plus 
magnifiques bâtimens^ partagèrent' 'entre eux Je 
butin , & firent mourir par des cruels fupplices 
tes principaux du Sénat. Alaric pour fc moquer 
de la Dignité Impériale , fit vêtir un jour un nom- 
mé AttaTus en Empereur , lut donna des Gardes , 
êc le lendemain* le fit paroître en équipage d'efeb- 
ye. Il prit incontinent après la fuite, au bruit dt 
l'arrivée d'une armée Romaine. Ce bruit-là n'é* 
toit pas faux. Car l'armée de Théodofcmarchoifc 
Mais Alaric ne l'attendit pas. On dit au'alfaut 
▼ers Rome , il rencontra un Moine , qui l'exhor- 
ta i épargner le fàng, & à ne point mettre fon 
plaifir dans le meurtre de dans le carnage. Alaric 
lui fit cette réponfe. Joue vai pas de ce côté-là de 
moi-même s j'y fuis poulie par je ne /ai qui, qui 
me preflè tous les jours , en me dûant ; Ya ruina 
JLonu. 
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CHAPITRE XL 

Hatt*- 
Evêfues de Rome. *j«j 

Apre* s la mort d'Innocent, Zofime gou-j^ 
vcrna l'Eglifc de Rome Uefpace de deux an- ùfc 
nées. Quand Zofime fut mort, Bonifacelagou- 
▼ena trois autres années. Cele/Hn fiiccéda à Boni- 
face , ôta aux Novatiens pluneurs Eghfès dans 
Rome 7 & obh'gea Rufticulas f eur Evêque de faire 
Ces affemblées dans une maifbn particulière. Ils 
avoient été en grande confïdération a Rome jus- 
qu'en ce tems-Jà 9 y avoient poffédé d'amples 
Eglifès y. & y avoient aflemblé une multitude in- 
croyable de peuple. Mais ils furent attaquez par 
la jaloufïe, depuis que tes Evoques de Rome eu- 
rent mêprifë, auflî-bien que ceux d'Alexandrie* 
de fe tenir dans les bornes de la modeftie facerdo- 
tale, & eurent commencé à ufurper une autorité* 
trop abfbluë. Voila pourquoi ils ne laifTérent plus 
la liberté des afTemblées publiques à ceux qui n'a- 
roient aucun différend avec eux touchant la foi, fle 
bien qu'ils loûaflent la pureté de leurs fentimens » 
ils ne laiflbient pas de leur ôter tout leur bien. 
Les Evéques de Conftantinople ne font jamait 
tombez dans ce deibrdre. Us ont toujours chéri 
tes Novatiens > & permis leurs affemblées , com< 
me je l'ai déjà dît. 



CHAPITRE XIL 

Chryfantc eft ordonné malgré for, Bvêqut du 
Novatiens. Son éloge» 

\pre's la mort de Sifinnius , Chrvfànte fut 
élevé à la Dignité Epifcopalc. Il étoic fils de 
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l *£* Marcien , }>rédéceuW de Sifinnius. DésfàjetP» 
Jr s nèfle il ayôit eu une charge dans la maifon de 
*• * l'Empereur. U avoit été depuis Gouvernent d*l ta- 
2^ lie , & Vicaire d'Angleterre , & avoit aquis une 
nus. grande réputation dans cts deux emplois. 11 revint 
*r aans un âge affez avancé à Conftantinople , & 
1*»- dans le tems qu'il fpllicitott pour en être Gouvei- 
*/*• neur, il fat fait Evéque des Novatiens. Sifinnius 
avoit déclaré en mourant qu'il étoit fort capable 
de lui fuccéder , & le peuple qui tenoit cette dé- 
claration comme une loi > le chercha- à l'heure* 
même pour le faire ordonner. Pendant qu'il s'e*- 
toit caché pour éviter cet honneur , Sabbatius 
prit l'occaûon de fc faire impolcr les mains par 
des Evéques inconnus > & entre autres par Her- 
mogéne qu'il avoit excommunié , à caufe de l'im- 
piété, dont fes livres étoient remplis* Mais il ne 
put réûffir dans ce deflein. Car le peuple irrité de 
lès parjures , & de fes mauvais artifices chercha 
Chryfàntc, &l'aiant trouvé en Bithynic , où il 
t'étoit caché , l'élcva par force fut le Siège de. 
l'Eglife des Novatiens. Il avoit une prudence 8c 
une modeftie finguliére. Il confèrva & augmenta 
par fes foins les bglifes que les Novatiens a voient 
à Conftantinople. Il fut le premier de tous les 
Evéques , qui fît aux pauvres des aumônes de (on 
propre bien. Il ne recevoit du peuple que deux 
pains tous les Dimanches. Il avoit une fi (on* 



pafHon pour Taggrandiflement de fon Eelife, qu'il 

Ï' aAblavius un des plus éloquens defonfîéclc, 
IVcoie de Trotte pour l'otdoiraer Prêtre. Oa< 



a des Sermons fort élégant de cet Ablavius. Il de- 
vint depuis Evéquc des Novatiens de Nicec , 5c en? 
Gûgna la Rhétorique dans celte VUk. 
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CHAPITRE XIII. 

Combat tr&rt les Chrétien*, & If s Juifs rhu * 
i^léxandrît. ^L- 

T es Juifs furent chaffez en ce tcms-là d'Âléxan- *&• 
JL 'drie par Cyrille. Le peuple de cette Ville cft 
plus porté à la (édition que nul antre > & quand 
il eft une fois ému > il ne s'appaife point qu'il n'ait 
répandu beaucoup de fàngv H ne s'émut alors que 
pour un fujet fort léger , & pour les fpe&adcs des 
Bateleurs. Un Bateleur avoit accoutumé de dan- 
fèrlefàmedi, & d'amafler une grande multitude 
de penple, parce que les Juifs don noient ce jour- 
là a leur diverti (Tem en t , au lieu de l'emploiera; 
la lecture de la loi. Orefte Gouverneur de la Ville 
avoit fou vent tâché de réprimer ce defordre. Mais. 
les Juifs qui étoient toujours fort animez contre le? 
parti contraire > témoignèrent en cette occafîoa 
plus de chaleur que jamais , pour la défenfè des 
Bateleurs. Comme le Gouverneur étoit au téatre- 
pour y faifls préparer ce qui écoit néceflaire pour- 
la célébration des jeux , les partifans de Cyrille s r y 
trouvèrent^ entre autres un ProfefTeur de Gram- 
rrtaire , nommé Hiérax , qui étoit toûjonrs tres- 
afttdu à fes Sermons , & qui y faifoit plus de bruit - 
parfesapplaudiffemens, que nul autre* Dés que 
fes Juirsj'apper curent , ils s'écrièrent qu'il n'étoit 
Tenu que pour faire fédition.. U % avoit longrtem* 
que le Gouverneur regardait avec jaloufie le pou> 
voir que s'attribuoient les Evêques , & les entre* 
prifès qu'ils faifoient fur fejurifHictiondesGott* 
▼erneurs de province, & fe perfuadant alors que 
Cyrille avoit deflein de le troubler dans l'exercice 
4e fa charge , il commanda que l'on arrêtât ï lie- 
rai, & que Tou lui donnât la queftion, Cyrille 

en 
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4*4 HISTOIRE DE L'E'GLISE, 
*'** en aianc eu avis , en voia quérir les principaux d'en- 

v a trc * cs J u s ' & * cs mcnaca ^ e * cs châtier > s'ils ne 
ceffoient d'exciter des (éditions contre les Cure- 
nt tiens. Bien loin d'appréhender l'effet de cette 
ri*,, menace, i Is en de Tinrent plu s furieux ,&. formé- 
es rent une conjuration , pour laquelle ils méritèrent 
Tf*«- d'être chaflez de la Ville. Ils convinrent entr'eux 
à°f e ' de mettre â leur doigt un anneau d'écorec de Pal- 
mier , pour fe reconnoîtrç , & de fondre à main 
armée iur les Chrétiens. Ils envoiérent plufieurs 

ferfonnes crier durant la nuit , que le feu étoità 
Eglifè d'Alexandrie. Les Chrétiens étant accou- 
rus pour l'éteindre , les Juifs fe jettérent fur eux , 
& en tuèrent un grand nombre. A laponne du 
Jour Cyrille mena une multitude incroiable de 

Î>euple à la Synagogue , chafla les Juifs de la Vil* 
e, & permit de piUcr leurs biens. Ce peuple fut 
exterm iné de la forte , d'Alexandrie , où il s'étoit 
établi dés le tems d* Aléxaudre Roi de Macédoine. 
Adamantius Profeffeur en Médecine » Ce refusa 
chez Atticus Evêauc de Conftantinople ».& s'étant 
converti à la Religion Chrétienne , retourna à 
Alexandrie. Oreftc Gouverneur de cette Ville f 
, eue un fcnfible déplaifîr de voir qu'ellf eût été pri- 




pourl 

ce des Juifs, & en voia h i la prière du peuple» 
quelques perfonnes vers Orefte Gouverneur, pour 
tacher del'adoucir. Orefte aiant réfufé de le ré- 
concilet , Cyrille lui prefenta le Livre de l'Evangi- 
le , pour l'obliger , par le refpeét de la Religion» i 
oublier (on reflentiment. Mais il n'obtioc rien 
de lui par ce moien-là 



CHA- 
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CHAPITRE XIV. K * 

Sédition excitée far des Moines contre le Gouver- r w. 
nettr d'Alexandrie & 

uelques Moines des montagnes de Ni- <tyl« 
crie , qui avoieuc été* autrefois animez pat 
Théophile contre Dioicoie, & (es trois frères > 
étant alors transportez par un'zele trop ardent > 
prirent les armes pour la défenfe de Cyrille. 
Etant iortis de leur folitude, au nombre d'envi- 
ron cinq cens , Us allèrent dans Alexandrie , 8c 
aiant rencontre le Gouverneur Orefte , que l'on 
portoic dans (à chaife , ils l'appelèrent Paien & 
Idolâtre. Ce Gouverneur jugeant que c'étoit ua 
piège qui lui avoit été dreflé. par Cyrille, s'écria 
qu'ii étoic Chrétien , & qu'il avoit été bâtife i 
Conftantinoplc par Atticus. Les Moines faifant 
peu d'attention à fes paroles, un d'entre eux, nom- 
mé Ammonius, le blefla d'un coup de pierre à 
la tête , & le mit tout en fàng. Ses Gardes appré- 
hendant d'être lapidez , s'enfuirent de côté & 
d'autres le peuple accourut au (ècours du Gou- 
verneur , écarta les Moines , fe faifit d' Ammo- 
nius, & le mit entre les mains du Gouverneur # 
qui le fit tourmenter avec tant de violence qu'il 
en mourut. 11 écrivit eu même tems aux Em- 
pereurs tout ce qui s'iétoit paffé. Cyrille leur écri- 
vit auffi, se leur Ht une relation fort différente 
de la fienne. Aiapt redemandé le corps d'Ammo- 
nius , il le fît enterrer dans une Egli/e , lui donna 
le nom.de Thaumafe , & le loua dans fes Sermons 
comme un Martyr qui avoit perdu la vie pour la 
défenfe de la piété. Cette action de Cyrille ne fut 
pas approuvée par tous les Chrétiens , qui favoient 
qu* Ammonius, bien loin d'avoir perdu la vie pour 

la 
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4°* HISTOIRE DE I/E'GLISE, 
*J» la foi, n'avoit foufFcrt que le jufte châtiment de 
* fbninfblence. Auffi Cyrille s'efrbrça-t- il d'en cn- 
K ' s ' le velirpeu-à peu la mémoire dan* l'oubli. Mais 
Hmêm fou inimitié' contre Orefte > bien loin des 'affoo- 
r i m% pir, fè réveilla par un nouvel accident. 
<r 

Tker* ' 

**' CHAPITRE XV. 

Mm de la fixante Hyfatie. 

Il y avoitdans Alexandrie une femme nommée 
Hypacie , fille du Phibfophe Théon, quiavok 
dit un fi grand progrès dans les fiences qu'eUt 
fuqfetfbit tous les Philofophesdc (on tems, Seen- 
fcignoit dans l'école de Platon & de Plotin , m 
nombre prefque infini de perfonnes , qui accoo- 
roient en foule pour l'écouter. La réputation que 
fà capacité lui avoit aquifè > lui donnoir/a liberté 
de paraître /burent devant les Juges,cc qu'elle £ù- 
foit toujours , fans perdre la pudeur , ni la mode- 
ftic , qui lui attiroienc le refpeâ de tout le monde* 
Sa vertu > toute élevée qu'elle étoit , ne (c trouva 
pas au defius de l'envie. Maisparcequ'elkavok 
amitié particulière avecOrefte, elle fat accufâe 
d'enioécher qu'il ne fc réconciliât avec Cyrille. 
Quelques perfonnes tranfportées d'un zèle trop 
ardent,^! avoient pour chef un Lecteur nommé 
Pierre , l'attendirent un jour dans les rues > fc 
Paiant tirée de fà chatte, la menèrent àl'Eglife 
nommée Céfàréonja dépouillèrent, 8c la tuèrent à 
coups de pots caffcz. Après cela ils hachèrent foi 
corps en pièces , & les brûlèrent dans un lieaap- 
pele Cinarop. Uneexécution auffi inhumaine eue 
celle-là coufrit d'infamie non feulement Cyrille, 
nais toute FEglife d'Alexandrie , étant certaia 
qu'H n'y a rien S éloigné de l'efpru du Chrifbanif- 
me que k meurtre & les combats. Cela arriva aa 

mois 
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nnots de Mars durant le Carême » en la quatrième Vâ * 

année du Pontificat de Cyrille» fous k dixième ** 

Coufulat d'-Honorius , & le fixiéme de Thodoie. *' s ' 

415. 

Jfo»« 

CHAPITRE XVI. £* 

Mturtre commis far les juifs. d*fi. 

T s s Juifs commirent bien- tôt après des cruau- 
*"^ tez horribles , dont ils furent punis comme 
ils méritoient. Comme 1 ifefèdivertiffoiententin 
lieu nommé Inmcftar , aiïïs entre Antioche & la 
Çalcide > ïorfqu'ils furent pleins de vin > il corn* 
mencérent à fe moquer de Jcms-Chrift & des 
•Chrétiens, 6c pour deshonorer plus outrageufè- 
mcntla Croix , & ceux qui y mettent leur confian- 
ce , ils prirent un enfant , rattachèrent à une 
Croix, & fe mirent à en rire & à s Vn divertir* 
Puis étant tranfportez 4e fureur > ils lui donnèrent 
tant de coups qu'il en mourut. Cette cruelle exé- 
cution aiant excité une petite guerre entre les Juifs 
Se les Chrétiens > les Empcreurs'envoiérent ordre 
aux Gouverneurs d'informer contre les coupables, 
de de les punir. Àinfi les Juifs furent châtiez de 
«t te action barbare qu'ils avoient commife corn* 
^nc en riant. 



CHAPITRE XVII. 

Jtôrack mtoimMbïm <?"" J^f 

Ghrtiantï Evéque des^ovatiens étant 
mort le (èiziéme jour du mois 4* Août , fous 
le Confulat de Monaxius & de Plinthas , Paul fut 
élu peux remplir & place. 11 avoit enfeignéla 
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IV* Rhétorique en Latin» & depuis avoit renoncé à 

^ cette profcflîon pour mener une vie folitaire > & 

K. S. tout-à-fait fcmbfable à celle ou'Evagre témoigne 

que mènent les Moines. Il oofervoit comme eux 

f j^ , "te jeûne > l'abdinence de certaines viandes , &le 

^ * (ilence. Il prenoit un foin particulier d'af&fter les 

Xhêê- Panures , de vifiter les prifonniets > & de folicitex 

riw. les luges en leur faveur. Sans m engager à faire 

ici ton éloge > je me contenterai de rapporter une 

action digne d'être connue de la poitérité. Un 

Juif faifànt (êmblant <f être Chrétien , avoit reçu 

Sluiieurs fois le Bâtéme, & avoit amafle beaucoup 
'argent par cette déteftable impofture. Apres 
avoir trompé les Evêques de pluueurs fècles, & 
avoir reçu le Bâtéme de la main des Ariens , & des 
Macédoniens , il fe prefenta à Paul > à deûein de 
le tromper encore de la même forte. Cet Evéque 
loua fou intention > l'inftruifît des véritez de nô- 
tre Religion , &. l'obligea à jeûner durantpiuueurs 
jours. Le Juif ennuiede la longueur 6c de l'aufté- 
rité de ce jeûne > prefToit fort qu'on lui donnât le 
Bâtéme. Paul ne le voulant pas affliger par trop 
de remîtes, lui acheta une robe blanche , fit met- 
tre de l'eau dans les fons , & l'y mena* L'eau 
étant difoaruë , par on effet fecret de la puiflance 
divine > Paul & les autres qui étoient preiens , crû- 
rent quelle s'étoit écoulée par les canaux > par ou" 
elle a accoutumé de s'écouler , & les aiant fait 
boucher avec plus de foin> on en verfa d'autre 
dans les fons ; mais elle dilparut comme celle qui 
y avoit été mife auparavant. Alors Paul die aa 
juif: Ou vous êtes mal dilpofé à recevoir le Bâté- 
me, ou vous l'avez déjà reçu. Le peuple étant ac- 
couru en foule pour voir ce miracle > quelques- 
uns reconnurent l'impofteur , & découvrirent 
i qu'il avoit reçu le Bâtéme de la main d'Àtticus. 
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Cfl A PI T RE XVIH. 4 io. 

Guerre entre ks Perfes , C 1er H*md*ns. DéfkHe timi- 
des Perjes. »'»'• 

fy 

Isdigbkdb Roi de Pcrfc , qui avoit toujours **"" 
été aflcz favorable aux Chrétiens > étant mort , "^ 
Vararane fbn fils & Ton fuccefleur , les perfécuta à ' 
la fu&itation des Mages > & exerça contr'eux une 
£ étrange cruauté , qu'ils furent obligez de fè réfu- 
gier Parmi les Romains. Atticus Evêque de Côn- 
-frantinople les reçu t avec beaucoup de charité , 6c 
pria l'Empereur Théodofc de prendre leur pro- 
tection. Il lurvint dans le même tems d'autres fu- 
Jets de difrerens entre les Perfes 6c les Romains. 
Ceux-là ne vouloient poûft renvoier à l'Empereur, 
-des ouvriers qu'il leur a voit prêtez pour travailler 
aux mines d'or> ni rendre aux marchands les mar- 
chandises qu'ils leur avoietit prifes. Outre cela ils 
.redemandoient les Chêtiens qui avoient abandon- 
né leur étacLes Romains n'avoienr garde de les li- 
vrer, 8c ils étoient prêts de tout faire, plutôt que de 
les abandonner à la cruauté des Perfes. La guerre 
aiant donc été déclarée > l'Empereur envoia une 
partie de Ces troupes Cous la conduite d* A rdaburc * 
qui étant entré par l'Arménie dans l'Azazéncy fie 
le dégât. Narièz General des Perfes alla au devant 
de lin , fût vaincu > 6c mis en fuite. H entreprit in- 
continent après > pour fc venger de fa défaite, de 
faire irruption fur les terres des Romains du côté 
de la Méiopotamie , oïl il n'y avoit pointée trou- 
pes. Mais Ardabure aiant été averti de fbn defTein, 
Ce hâta de ravager l'Azazéne , & étant entré dans 
la Méfopotamie > l'empêcha d'y faire irruption. 
Narfez étant allé à Nifibe > Ville affife fur la fron- 
tière des deux nations > envoia offrir le combat à 
Tome II. S Arda- 
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l ' ém Ardabure, 6c lui demander à quel jour il lui plai- 
** # (bit de le donner. Ardabure lui fit cette réponfê* 
N * Sachez que les Romains né combattront pas 
* lCt quand il vous plaira. L'Empereur aiant con/îdéré 
w#w _ que les Perfès avoient affemblé toutes leurs forces 
„•„,. mit en Dieu fon efperancc , & envoia des recrues 
Cr a fon armée. Comme les ha bi tans de Conftan- 
T*r#- tinople apprehendoient l'événement du combat , 
J<fi> des Anges apparurent à quelques perfbnnes en 
Bithynie , 6c leur commandèrent de rapporter à 
la Ville que les Romains remporteraient la victoi- 
re, 6c que Dieu leur avoit donné ordre de les dé- 
fendre . Les habitans furent rafîurcz par cette pro- 
mefle y 6c les foldats en conçurent une nouvelle 
ardeur. La guerre étant pafle'e d'Arménie en Mé- 
sopotamie les Romains alfiégérent les Perfes dans 
Nifïbe , approchèrent leurs Tours des murailles , 
& tuèrent un grand nomi>re de ceux qui les defea* 
doient. Vararane aiant appris que VAiâtéae a voit 
été ruinée par les armes aes Romains» £r que Ni- 
fïbe étoit affiégée , fè refolut de marcher lui-mê- 
me à la tête de (es trou r es , 6c implora le fecours 
des Sarrafins , commandez par Alamondare hom- 
me vaillant,qui lui promit de réduire les Romains 
foixs fa pui (Tance , 6c de reprendre la Ville d'An- 
tioche. Mais ces promettes fi manifiques ne fo- 
rent fuivies d'aucun effet. Car les Sarrafins aiant 
été furpris d'une terreur panique > s'imaginèrent 
être pourfuivis par les Romains, 6c fè précipitè- 
rent eux- mêmes dans l'Euphrate , bien qu'ils fuf- 
(ènt prés de cent mille. Cette prodigieuiè multi- 
tude étant périe de la forte , les Romains qui afEé- 
geoient Nifibe apprirent que le Roi de Pcrfè ame- 
noit contre eux des Eléphans > 6c aiant été fàifîs et 
peur , ils brûlèrent leurs machines , & s'en retour- 
nèrent en leur pais. Je croi devoir omettre les 
combats qui furent donnez depuis la célèbre vie* 
toirje que les Romains remportèrent fous la con- 
duite 
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éahc d'Aréobindc , lapnfe&la mortdefeptCa- l 'f* 

1 pitaines Pcrfcs > qui tombèrent entre les mains " # 

d'Ardabure, la défaite des Saralin s par Vi tien, de *' s ' 

peurdem'éloignertrepderaonfujct. Hm§m 

ring, 

= tr 

CHAPITRE XIX. 2*T 

Diligence extraordinaire d'un Courier > nommé 
Palladius. 

Bi x N que toutes ces cho^s que je viens de ra- 
conter (c fuileut paftëes fort loin de Conftan- 
tinople, l'Empereur ne laifla pas d'en être infor- 
mé eu très -peu de teras. 11 avoit parmi fès fu jets 
un homme d'une extraordinaire force de corps , 
& d'efprit > nommé Palladius, qui couroit la poltc 
avec une telle vite/Te , qu'en trois jours il al loi t de 
Conirantinople à la frontière de Perfè > & en trois 
autres jours revenoit à Conftantinople II fit plu- 
fieurs autres voiages par l'ordre de l'Empereur, 
& la diligence avec laquelle il s'en aquita, fur fi 
extraordinaire, qu'un éloquent homme de ce 
rems-là > dit fort agréablement > cjue bien que 
les bornes de l'Empire giflent fort éloignées, il 
ièmbloit les rapprocher. Le Roi de Perfc étoit 
lui-même étonne de la manière avec laquelle cet 
homme le trou voit par tout en 6 peu de tems. 



CHAPITRE XX. 

Nouvelle défaite des Perfes. 

T 'Empereur ufa avec une fi grande modé- 
*-' ration de la victoire que Dieu lui avoit accor- 
dée » qu'il fouhaita de faire la paix , & envoia , 

Sx pour 
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Z'*» p 0ur cc ' t c ffe c Hclion en Perfè. Lorfqu'il fut arri- 
r* vé en Méfopotamie, à l'endroit ou les Romains 
'* avoient creufif un grand folTé pour te urdcfenfe, 
j! #J|t _ il en voia devant lui Maximiu Aiïefleur d'Ardabu- 
w ^ # re, Maître de la milice, pour faire les premières 
&. * proportions. Comme ce Max i min étoit fortél©- 
jW queue , il dit au Roi de Perfè qu'il avoit été envoie 
4*fi. pour faire la paix , non par l'Empereur qui ne 
(à voit rien de la guerre 5 mais par les Chefs de Cou 
armée. Le Roi de Perfè étoic allez difpofé à la 
paix , pareeque Ces troupes manquoient de vivres* 
Mais ceux d'entre lès foldats qui font far nom- 
mez Immortels , & qui étoieut au «ombre de 
dix mille, lui conferllérent de ne Tien conclure > 
qu'ils u*eurTent attaqué les Romains à l'impourvii. 
Le Roi aiaut approuvé leur avis leur permit de fai- 
re ce qu'ils jugeroient à propos , & commanda 
d'enfermer cependant l'Ambaffadeur. Les Im- 
mortels Ce divifërcnt en deux bandes àdeflein de 
fùrprendre les Romains. Ceux ci n'atant rû ou J u- 
ne des deux bandes Ce mirent en de voir'de la rece- 
voir. Au même inftant d'autres Romains com- 
mandez par Procopc Maître de la milice aiant 
apperçu du haut d'une colline , que leurs com- 
pagnons étoieut en danger > dépendirent pour les 
dépendre « # aiant envcl^>pé les Perfês, les tail- 
lèrent en pièces. Us marchèrent enfuite vers l'au- 
tre batïde , & ia défirent comme la première. 
Ainfi ces troupes qu'on appelait Immortelles pa- 
rurent fu jette s à la mort. Plusieurs crûrent que 
lette défaite étoit un jufte châtiment , par lcqéci 
Dieu vengeoit le fang d'un grand nombre de per- 
fonnes de piété, que ces peuples avoient fait pé- 
rir par divers genres de fuppliccs, Le Roi de Per- 
le feignit ne lavoir rien de la perte de (es armées > 
& aiaut fait venir Max imin devant lui > Ultti parla 
eu ces termes. J'accepte la paix, nonparappre- 
iiciifioii de Upuiflaiicccks Romains, mais parle 

deux 
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defir de vous obliger , vous, dis- je, qucj'cftimc v "* 
comme un des plus prudens de leur nation , fc^,', 
ainû" cette guerre qui avoit été entreprise al oc- 
cafîon des Chrétiens > qui fouffroient perfécu- h^. 
tionetiPerfè , fut terminée' en la quatrième art- r ;«,.» 
née de la trois centième olympiade , fous letrei- t^ 
ziéme Confulat d*'Hoiio*iu9 > & le dixième de tW. 
Théodofè. H 9 - 



CHAPITRE XXI. 

Charité (inguliére d'<^fcace Evèfue d'^émide , 
enVm Us prifotmiers Perfer. \ . 

Acace Evêque d'Amide fit en ce tems-lâ 
une action qui releva mcrveilleufement l'é- 
clat de fà- vertu Aiant vu avec une extrême dou* 
Jeu? que fept mille Perfès,quclcsRomàins avoiem- 
prisprifonmers , lorfqu'ils avoient ravagé TAza* 
zéne , mouroient de faim , aflembla Tes Eccléfiaf- 
tiques , & leur dit : Dieu n?a besoin , ni de plats * 
ni de pots , puifqu'il ne boit , ni ne mange . llcft 
donc jude de vendre quantité de vafes d'or & d'ar- 

fent,quel'Eghfè pofféde par la libéralité des Fi- 
éles, & d'en emploicr le prix à racheter, &à 
nourrir les prifonnieis. Aiant dote fait fondre 
tous ces vafes , il paia aux foldats la rançon des pla- 
fonniers , les nourrit quelque te ms> & les renvoia 
avec de l'aggent pour la dépende de leur voiage» 
Une action aufli extraordinaire que celle-là donna 
de l'étonnement au Roi de Perfe, & lui fit avouer 
que les Romains le furpauoient autant en magni- 
ficence durant la paix, qu'en valeur durant la guer- 
re. On#même qu'il fbuhaitadc voir un fi grand 
homme , & que l'Empereur Théodofè lui permit 
ôValler trouver ce Prince. Après que Dieu eut ac- 
cohié une fi glorieufe vidoirc aux Romains > les.» 
S 5 plus 
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4M HISTOIRE DE L'EGLISE, 

V** pluséloqueos du fiécle prononcèrent des Panégjr 
d * nques en l'honneur de l'Empereur. L'Impératri- 
** s ' ce même» qui écoit fille de Léonce , Sophiftc Athé- 
^ 11# nicn, compote un Poëme en vers héroïques. At- 
j[ fm ticus la bâtiià un peu avant que l'Empereur l'épou- 
gtdmsl* 1 * & k nomma Eudoxie , au lieu qu'elle s'ap- 
Cf peloit auparavant Athc'naïs. Ces Orateurs entre- 
Hm*. prirent ces ouvrages , pour aquérir de la réputa- 
rmt. rion> & pour fè faire connoître du Prince. 



CHAPITRE XXII. 

Vertus de t Empereur Theodofi. 

Bien que je ne cherche , ni à être connu <fa 
Prince , ni à aquérir de la réputation par mes 
difeours > je ne laiflerai pas de représenter les ver- 
rus de Théodoie j pareeque jjc fuispcr/uaJc^ucce 
feroit faire tort à la poftérité, que delespatfcr 
fous filence. Il à été élevé dans la fouveraine auto- 
rité, fans étrcéleyé dans la morctTe. Ua£aitoa- 
roîcre dés, ùl jeuneflè la prudence d'un âge dIo* 
avancé. Il s'eft accoutume de bonne heure a loaf- 
fnr le chaud 8c le froid , 8c à bbierver les jeûnes 
prescrits par i'Eglife. Il a établi dans fon Palais 
une manière df vivre auffi exacte» 8c auûi réglée 
que celle des Monaftéres. Il récitoic tous les mu- 
tins des Hymnes avec les feeurs , & apprenait pat 
cœur la faime Ecriture. U en conferoic louveut 
avec les Evêq ues., & eiipénérroitlesiènslesplus 
cachez* comme auroit pu faire un Ecclétlaftique 
qui auroit emploie toute la vie à cette étude. U prit 
un plus grand foin d'en amafler les Verfions 8c les 
Interprètes, que ne fit jamais PtolomééP II fui- 
pafla en douceur , 8c en clémence rous les Princes 
de l'antiquité. Julien tout Phiiotophe qu'il écoit 
ne put retenir les mouyçmens de ft cjolére; lori- 

qu'tt 
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qu'il fut raillé par les habitans d'Antioche , mais- 1 *** 
mfourTriràThéodofedecrudsfupplices. Théo- ** 
dofè ne fe yantoit pas comme lui d'être (avant en * * 
Philo/bphie. Il ne s'étoit point mis en peine d'ap- H9mm 
prendre les vaines fubtilitez des argumens d'Art- riuS 
ftote. Mais ir vivoit en yrai Philofophc 5 parce- #• 
qu'il commandoit à (es paillons , & qu'il ne s'a- t/jc* 
bandonnoit , ni au plaifir , ni à la douleur. Jamais <&/*• 
ii n'a vengé les injures qu'il a reçues , de jamais on 
ne l'a vu en colère. Quelqu'un lui aiant un jour 
demandé comment il n'avoit jamais condamné à 
la mort aucun de ceux qui l'avoient offenfé , il lui 
répondit , bien loin de les condamner à la mort , 
je voudrois leur pouvoir rendre la vie. Une autre- 
fois il fit cette autre réponfê. Il eft aifé de faire 
mourir un homme : mais il n'y a que Dieu qui le 
puifTe refluf citer. H a voit contracté une fi forte 
habitude de clémence, que jamais personne ne fut 
exécuté à mort fous fon régne ; & que ceux qui 
furent condamnez reçurent leur grâce , avant que 
d'avoir été conduits hors de la Ville, jufques au 
lieu du Supplice. Comme il donnoit un jour un 
combat de bétes dans Conftantinople, le peuple 
demanda qu'on fit combattre un nomme contre 
une de ces bétes : Et il répondit, Ne fa vc 2- vous 

Ias qu'il n'y a rien de cruel , ni d'inhumain dans 
rs (peftaclcs ou nous a vous accoutumé d'affifter j 
ôc par cette parole , il fit oublier au>peuple les di - 
vertifTemcns barbares. Il avoit un fingulier ref- 
pecl; ppur les Eccléfiaftiqùcs j mais principale- 
ment pour ceux qui cxcelloicnt en (ainteté. L*E- 
véque de Chébrone étant mort à Conftantinople , 
il de (ira d'avoir fon fayon, & bien qu'il fût fort 
mauvais , il s'en fervit au lieu de manteau,dans la 
créance qu'il lui communiquerait la piété de ce 
fiûnt Evéque. Une tempête extraordinaire s'étant v 
élevée au milieu des jeux , il fit dire au peuple par 
un Héraut, il vaut mieux nous mettre en prières 
S 4 que 
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4i* HISTOIRE DE L'FGtISÏ, 
?** que de chercher nôtre divcrrifTcnient, & àl'heu- 
*' re-mérae, faifânr comme une Eglife de tonte la 
*• Ville , il commença les Hymnes , 6c appaifà ta 
#/,„,. tempête par les prières \ de forte que l'année fut 
ri«#. f° n fertile. Lorsqu'il s'élevoit une guerre , il 
er avoit recours > à l'imitation de David , au Dieu 
tAm- des armées» & obtenoit la victoire par (à piété. 
^- Je croi devoir rapporter celle que Dieu lui accor- 
da fur le Tiran Jean , le quinzième jour du mois 
. d'Août , fous le Confulat d'Afclépiodote , & de 
Marinien , après la mort de l'Empereur Hono~ 
iius - 9 parce-qu'elle eft extrêmement remarqua- 
ble , éc qu'elle contient quelque ehofè de fort 
femblable au miracle que Dieu fit autrefois , pour 
faire pader la mer rouge aux Juifs, fous la con- 
duite de Moïfè. Je ne la reprefenterai néanmoins, 
qu'en peu de paroles > fans entreprendre d'en re- 
marquer toutes les dreonftances , qui demande» 
roient un grand Ouvrage. - 



CHAPITRE XXUL 

Mort de Jean, jui avoit voulu uftrfar tàu&rià 
% Souveraine. 

41 j. TP »*' o » o s i aiaût appris la mefrt d'Hooo- 
A rtus, la tint la plus (ecrète qu'il lui fut poffi- 
ble , &envoia des troupes à Salone , Ville de Dal- 
matie > pour appaifer les troubles qui pourroiept 
Relever en Occident. Quand il eut donné les or- 
dres néceflaircs, il déclara la mort d'Honorios 
ion oncle. Sur ces entrefaites, Jean Primécier 
des Secrétaires d'Etat , ne pouvant fe contenter 
de fà Charge , entreprit de fe rendre makre de 
l'autorité Souveraine ; & ehvoia prier Thcodofe 
de l 'aflbcier à l'Empire. Au lieu de rendre répon- 
ic ifçs AmbalTadcurs, il commanda de les arrê- 
ter, 
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Ht y Se fie partir Ardâbure , cpii peu auparavant l ** 
•voit glorieusement termine^ guerre des Pcrfes. ^^ 
JI alla d'abord à Salone , & de-la fc mi* fur mer *£ ' 
pour paièr a AqimVe ; mais il eut Je malheur ^** 
à'étre jette par un vent contraire , entre ks mains Hnnm 
de fès ennemis $ Se ce malheur- là même fut la r im t 
caufe de la yiâoire que les Romains remporté- 1^ 
rem» La prifc dû Maître de la milice >. & eip^rcv r^ 
à i'ufurpajeet d'être aiTocié à l'Empire , & ap- <ty* 
prthender à l'Empereur > que le Maître de ta 
milice ne fouffrït un rigoureux traitement, Afpar 
£}s d'Ardabure > ne favoit à quoi le refondre » 
quand H confidéroit d'un coté que (on père étoit 
en la puiffance des barbares , & que die l'autre f 
leur parti fe foFtifioit de jour en jour. Mais la 
piété de Théoddfe furmonta ces difficuJtei. Un 
Ange -parut à Afpar fous la forme d'un païfàn , 
ëi lui montra u» endroit par où il pouvoit palier 
un^tang^prochede Ravennc, qucjperfonne n'a* 
voit jamais 'paflë. Aiant donc pané à travers cet' 
étang , avec 1* même facilité que s'il eut marché 
fur la terre > il arriva à Ravenne , en trouva les 
portes ouvertes , & y prit Jean. Théodofe reçut 
la nouvelle de fà pnle& de ta mort -dans l'Hippo- 
drome , otnl aflîftoit aux jeux publics > & à l'heu- 
xe-même il dit au peuple r Quittons les diver- 
tiflèmens de ces fpe&aeles , pour aller rendre à 
à Dieudes actions de grâces. Toute la Ville mar- 
cha en proceffion vers l'Eglifè, & pafla tout le 
jour en prières*. 

OH A F-I TR E XXIV/ 

' VoUntinien eft défloré Empereur* 

A p ri' s la mort de Jean-, Theodofe fongea i 
établir -un Empereur en Occident , & choiiit 
S 5 Valen- 
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4i* HISTORIE DEI/ErGLIME»;. 
Vm VaJentinien Gm coufîn 9 fils de Plaàdic fa tante*. 
jf* qui étoit ferai d'Atcadius & d'Honorius , & de 
S *€onftance, qui avok écéaflbcté parttonorius à 
41 * l'Empire. Il lui donna donc ktkre de Céfer, et 
jb». I'envoia en Occident avec Placidie (à mère, pour 
«*•/*> go***nier durant (on bas âge. Il avoit deflèia 
Cr d'aller lui-même en Occident pour le déclarer 
r+- Empereur , Se pour maintenir les peuples dans 
/<»#*- l'obéïflaoce. Mais «'tant tombe' malade à Thefla- 
*""• Ionique 9 illuienvoèale diadème par Helion Pa- 
trice , & retourna à Conftantinople. 



• CHAPITRE XXV. 

Eloge (t^tticus Evèque de ào*ftantmofle. 

Ax t i c ** s gouvernoit cependant l 'Egltâr de 
Coiiâantiiioplc arec une àaenreifletilSè pru- 
dence. Comme les Joannttes s*atfembioioiir a 
part , il ordonna de taire co mmemoratkm de }ea& 
dans les prières publiques > de même que des au- 
tres Evequcs qui étoient mons dans la commu- 
nion des fidèles , & réunit parce moien un grand! 
nombre de pet fonnes à l'Eglise. Sa charité te ré- ' 
pandit ju(qucs fur les autres DtoceTes » et à* envoia, 
trois cens pièces d'or à CalHopius Evéque deNir 
cee> avec cette Lettre.. \ 

t^ittkus à CaSiopruSi Salut en nôtre Seigneur. 

w Tai appris qu'il y a dans vôtre Ville un grand 
,, J nombre de perfonnes qui ont befoin du fè- 
„ cours des gens.de bien.\Aiant dbnbreçu quel- 
» que argent de la main de celui qui donne libéra- 
ble ment aux fages^Mpcnnueurs, je was envoie 
„ trois cens pièces d'or , pourles diftribuer ftlon 
ii vôtre prudence , à ceux q^bfttdan* la néceflî- 
>; té. Je- ne doute point que vous, ne ohëtâmet 

«.ceux 
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>,ceux.quela hante empêche de demander, plû- L J** 
>, tôt que ceux qui ne demandent que pour fe ' 
>, nourrir dans l>ifiveté. En faifant ces aumônes, s * 
„i*'aiez point d'égard aux difFérens touchant la j% M . 
», Religion, & foulagez ceux qui ne font pas de «fy*, 
,, nôtre feutimeut, fi vous reconnoiflèz qu'ils & 
„ foient preflez par la faim $c par la mifére . ra* 

Voila de quelle manière Atticus pourvût aux ^f"*- 
bcfpins des pauvres les plus éloignez. II prit un ***** 
grand (oin d'abolir la fuperftition.: Aiant, appris >. 
que ceux qui «voient fait /chifme entre les Nova- 
riens , au'f ujet de la célébration de la Fére de Pâ- 
ques, avoient fait apporter le corps deSabbatius 
de l'ifle de Rodes r & qu'ils faifoient la nuit des 
prières à fon tombeau , il le fit déterrer , & cacher 
en un autre endroit. Ces fupcrftitieux n'aiant plus 
trouvé le tombeau , cédèrent de s'aflembler. U 
appela yt&Tféa* , c'eft-à-direminiftére ou office, 
un Havre qui cft à l'embouchure du Pont-Euxinj 
au lieu qu'on l'appelait auparavant <p*pt*ax<Ajt } 

' jc'eft-à-dire empoisonneur 5 de peur que le lieu ou 
fe faifoient les aflemblées de PEglifè, ne fût des-.' 
honoré par ce vilain nom. Il donna auifi le nom 

• d'Argyropole à un Faux-bourg de Confiant ino- 
pie , par l'occauoa que je dirai* 1 1 y a à la tête du 
Bofphore un ancien Havre nomme* Chryfopo^ 
le, dontStrabon, Nicolas de Damas, &Xéno- 
phon fout mention- Ce dernier Auteur dit dans le 

Fremier Livre de fon Hiftoire , qu'Alcibiade 
aiant fait fermer de murailles, y établit un im- 
pôt,que paioient ceux qui navigeoiem fur le Pont* 
Euxin. Atycus aiant confidéré que ce premier lieu 
dont jai parlé, qui eft vis à vis de Chry fopoie,écoit 
d'une quiète fort agrcable,ie nomma Argy ropoJe* 
Quelques-uns lut aiant dit,qu'il ne falloit pas pen 
mettre que les Novaticns hflent leurs afTernblées 
„ dans les Villes : Vous ne (avez pas,leur repondit- 
„il , combien ils ont fouffert de mauvais traitc- 
S 6 ..mens 
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4io HISTOIRE DE L'EGLISE, 
.1*4» „ mens avec nous (bus le régne de Confiance, le 
* „ de Valens 5 & bien qu'ils fe fbient réparez de 
*** s ' „nous, ils n*ouc rien changé dans la foi. Etant 
4 1 5- allé à Nicée pour y facrer un Evêque, il y vit Afcle- 
jfa piade Evéque des Novatiens, & lui demanda com- 
jy u bien il y a voit de tems qu'il exerçait cette Charge. 
& * Afclepiade lui aiaht répondu,ou'il y avoit cinquaa* 
Sfc~ 9» teans : Vous êtes heureux Jui repliaua-t-il,d*a- 
£»*#- „ Toir paffé un fi long- tems dans une fi fàinte fbn- 
a * r *> » clion. Il lui dit une autre fois: Je loue Novae» 
» mais je n'approuve pas les Novatiens. AicJcpia- 
4t aiant paru étonné de cette parole ,8c lui en aiant 
» demandé la raifbn-, if lui dit: Je loue Novatde 
» n'avoir pas voulu admettre à la communion 
„ ceux qui avoient fàcrifié aux Idoles, & je ne les y 
*> aurois pas admis non plus que lut? mais je ne fàu- 
„ rois fouffrir que lés Novatiens en retranchent le* 
„ Laïques pour des fautes aflez légères. Afclepiade 
5 , lui répondit : Outre 1 Idolâtrie , il y aplukcuts 
M autres péchez à h mort , comme parle-la frime 
„ Ecriture,pourléfqucfo vous retranchez lesClercs * 
ïi dé la communion , & pour lefquels nous en re- 
in tranchons auffi fesLaïques > refervaut à Dieu le 
» pouvoir de leur pardonner* 

Au refte Atticus prédit le tems de fâ mort. Car 
en partant dé Nicée il dit à CaJliopius, fï vous vou* 
lez me voir, venez à Conftantinople avant l'An» 
tomne, car û vous venez plus tarer, vous** ne- me 
trouverez* plus en vie. Sa prédiction- fut accom- 
plie, il mourut le dixième jour du mo&d'Oâo* 
kre , en la vînt-uniéme année de fon Poarificar> 
Ibûs l'onzième Confulat deThéodofe, & lèpre* 
mierde Valentinien^ L'Empereur Théodofè re- 
tourna dé Theflàlonique a Conftantinople , le 
lendemain du jour auquel «et Evéque avoit été 
enterré. On reçut bien-tôt après la nouvelle que 
Valentinien aveitété proclame' Empereur letcei. 
zième jour du mois d'O&obre. 

CHA- 
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CH.A-.P ITRE XXVL 



Sifmnius ell chdip pmtr fitccéder i Atticus. tlm- 

Apri's la mort d'Attictis,il s Vie va une grau- & 
de conteftation dans la Ville de Conitaiitino- **- 
pie, pour l'élection d'un antre Evéque. Les uns ^f*** 
<kmandbient Philippe , les autres Proclus ; mais m 
le plus grand nombre (buhaitoit avec paffion Si- 
£onius. Il étoit Prêtre comme les deux autres, de 
a'avoit néanmoins qu'une. Eghfè' dan* le Faur- 
bourg d'Eléc , où le peuple s'aflcrabloit tous les 
ans pour célébrer la Fête de rAfcenfionduSau» 
veur. La 'réputation de fa piété , & le foin qu'il 
prenoit du foulagement des pauvres, le fauok 
defirer par les Laïques avec une ardeur toc roiable. 
U fut donc ordonne le dernier jour du mois de Fé~ 
vrier, fous le douzième Coofulat deThéodofe» 
£ le fécond de Valentinien* . Philippe irrité de ce 
cju*un autre lui avoit été préféré » trouva Beau* 
coup de choies à redire dans cette élection, qu'il 
eut la^témérité d'inférer dans ion Hiftoire des 
Chrétiens. Comme je ne pub approuver ce qu'il a 
écrie contre Sifinnius » contre ceux qui lutavoient 
impofe les mains > & principalement contre les 
Laïoues qui I'avoient fouhaite pour Evéqucje n'ai 
garde de le répéter. Je dirai pourtantquclquccho* 
£ de fes Ouvrages* 
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CHAPITRE XX-VII. 



f^. Des Qnrraget de Philippe. 

& f L étoit natif de Side Ville de Pamphilie , d'où 
^4- •! étoùaufGleSophiftc Troïfc, donc il tenoit à 
***** grand honneur dette parent. Lorsqu'il n'étoit 
^ " que Diacre , il a voit eu habitude particulière avec 
Jean Eséque de Confond nople. Il amaflà quanti- 
té' de Livres de route ibrtc de ûences , 6c eo com- 
pof à quantité, d'unftyle Aifîatiquc. II réfuta fu- 
jien, fit l'Hiftoirc des Chrétiens , & ladivifaeo 
Uente-fîx Livret, dont chacun eft encore divitë 
en plusieurs Tomes. On lie à la tête de ces Tomes» 
des argument aufli longs» & auffi étendus que les 
Tomes mêmes. II a donné à cet Ouvrage Je tître 
d'Hiftoirc 4ts Chrétiens , au lieu de lui donner te 
titre d'Hiftoite de J'Eglife. Il y a mêlé quantité? de 
«mettions -de Phiiofophie > & de Théorimes de 
Géométrie , d'Arithmétique > & de Mnfione poux 
Élire patoitre (on érudition. Il y a fait force de- 
scriptions d'Ides , de montagnes , & de forêts; 
ce ^at-endufonHïftoiretropdirru/è, 3c égale- 
ment inutile, fclon mon opinion , auxfàvans>& 
aux ignorant; ceux-ci n'étant pas capables d'en 
connoitre le* beautez , & ceux-là n*er* pouvant 
approuver les redites. Que chacun en jugepoor- 
tant comme il lui plaira. Four moi je trouve qu il 
confond Tordre des tems. Car après avoir rappor- 
té ce qui s'eft parte Cous le régue de Théodo/e » il 
remonte aux affaires d' A thanafe Evéque d'A- 
lexandrie , & en ufe fort (bu vent de cette manière. 
Voila ce que j'avois à dire de Philippe Voions 
maintenant ce qui arriva fous le Pontificat de Si» 
iuûiuv 
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CHAPITRE XXVIII. 4 i£ 

Proclus eft facré Evèque de Cynique par Siftmius. **#•- 

L 9 E v e qu 1 de Cyzique étant mort , Sîmv & 
nius fecra Prddus four lui fucccfder. Mais Fkm t 
avantan'il fit arrivé en cette Ville- là, les babi-^*** 
tans élurent un Moine nommé Dalmamis, au pré- "^* 
judice du Canon , par îequeï il eft ordonné > que 
irai ne fbit fait Evéque > fans le contentement de 
l*Evéquc de Conftantinoplc 5 & ils prétendirent 
que ce privilège n*avoit été accordé qu'à la perfon- 
ne d' Atticus. Àin/i Produs fut obligé de demeu- 
rer à Conftantinoplc , ouilfè rendit fort célèbre 
par (es Prédications. Nous- parlerons encore de 
Im&nsfbhheu. Cependant Stfînnius moututle 
quatorzième Jour du mois de Décem bre , tous le 
Conftriat de Chérie , & d'Ardabure , avant que 
«l'avoir gouverné deux ans entiers Ion Eglifc. Cet- 
toit un nomme fort recommandable par l'auftéri- 
té de fa vie , par la fainteté de fes moeurs , & par 
fà charité envers les pauvres, ta douceur de ion 
naturel > fc l'amour <ju'il apoit pour le repos dé- 
j^fbit aux personnes inainéces, & enterprenan- 
ces , fc lefaifoit acculer de parefle & d'ôiu veté. 

— ■ r~ n — — —*• 

CHAPITRE XXIX. * 

Wefarms eft tiré de VMife d'^Jnthche, (T éleyt • 
fur le Siège de ceue de ConftantinopU. 

T UM3rTi-o^q«elcsEccléfiaftiquesdeCon- 
^ftanrinople awoiene de parvenir au gouverne- 
ment de cette Eglifc , fit refoudre l'Empereur de 
ne pluapetmettre qu'aucun d'erarc eux en fut élu - 

, Evé- 
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#*» Evéquc, Se de foire élire uu Eccléfiairique d'une 
* autre Egltfè , malgré les brigues que quelques- 
*• ** uus fai (oient pour Philippe , Se d'autres pour Pro- 
***'clus. On convint donc dé faire venir d'Antioche 
.j^ Neftorius natif de Germanie -, homme éloquent 
Aj it & célèbre Prédicateur. Il arriva trois mois après» 
& * Se aqu i t grande réputation par Kauitér ité de (à vie „ 
?&- Au reftcloa premier -Sermon fie reconnoltre aux 
ls*ti* perfbnnes intelligentes le cara&érc de fon efprit, 
**«* Se de (es. mœurs. Car aiant été iacré le dixième 
jour du mois d'Avril» (bus le Confulat de Félix, 
& de Taurus. Il dit à l'Empereur eu prefence de 
tout le peuple cette parole fi remarquable., pur-» 
gezla terre des hérétiques, & je:vous donnerai 
le Ciel en récompenfe > faites-leur îa guerre avec 
moi, & je la ferai avec vous aux Perles» Bien que 
l*a ver (ion que plufieurs perfonues du peuple 
avoient pour les hérétiques leur fit approuver ce 
difeours , les plus éclairez en condamnérearia va* 
ni té,. & la violence, Se s-'étounéreot devoir un 
homme qui, avant que d'avoir coûté , comme on 
dit, de Teau de la Ville, déefaroit qu'il vouloit 
perfécuter ceux qui rvétoient pas de foa fend- 
ment. Cinq jours après gu'il eue été fàcré , il en- 
treprit d'abatre PEglite où les Ariens faifoient 
iecrétemeot leurs aiTemblées > & les réduifit à tel 
dèfelpbir , qu-'iky mirent le feu , qui après IV 
voir confirmée s'étendit aux mai fous voinucs. Céc 
embrafement excita un defordre extraordinai- 
re % que raideur , dont les Ariens brûloient de fe 
^ venger, auroit augmenté, fi Dieu n'a voit eu la 
bonté de l'aiToupir. Depuis ce tems-là- Neftorior 
fut toujours appelé incendiaire , non ièuiement 
par les hérétiq ues , mais âulîî par ceux de fa com- 
munion. Il n'en devint pas pour cela pras modéré 
envers les premiers , mais continua à les attaquer» 
Se «L troubler la tranquillité publique. U fie tour 
it qu'il put pour tourmenter le* Noyatkas 
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loufïe contre Paul leur Evéque , dont tout le mou- v f* 
dcrcfpectoitlafainteté. Mais les Empereurs ar- * 
retirent un peu fes emporte mens. Je «oi devoir^* 
pafôr (bus lilence les rigueurs qu'il exerça contre j^.. 
les peuples. d'Afie, de Lydie, & de Carie, qui^y*, 
célèbrent la Fête de Pâques le quatorzième jour de ^ 
la Lune , & les meurtres qui furent commis pour V+> 
ce fujet à Miléte & à Sardes. Nous verronsen fon **»- 
lieu comment ilfiit châtié de ces violences , & de ***■ 
fajrop grande liberté de parler. 



€ H A P IT R.E XXX. 

les Bour&igtMstmbrtffètà la Religion Chrétienne. 

Je rapporterai ici un événement fort remarqua* 
•ble qui arriva en ce tems-là. Les Bourguignons 
habitent au de-là du Rhin, & mènent une vie fort 
tranquillle. Ils travaillent en Menuiserie , & fe 
iiourriflcnt de leurs ouvrages. Les Huns aianeftit 
irruption en leur. paît. & en aiant tué un grani 
nombre, ceux qui réitèrent eurent recours à 
Dieu au lieu d'avoir recours aux hommes, & aiant 
reconnu que celui que les Romains adorent protè- 
ge puifïamment ceux qui le fervent avec une 
crainte rdigieulc : ilsrcfolurent de faire profe£ 
fion-de la foixle-)efi»Chnft j 6c pour» cet effet ils 
allèrent trouver un fcvéque des Gaule* , & lui d£ 
mandèrent leBâtéme. Cet Evéque les aiant in* 
(traits des véritez de là Religion , & les aiant fait 
jeûner fèpt jours , leur donna le Bâtéme , & les 
renvoia. Us attaquèrent enfuitc les Huns avec une 
généreuse confiance. Optar Roi de ces peuples 
aiant été étoufé une nuit par la quantité des vian- 
des qu'il avoit mangées, les Bourguignons les atta* 
quérent dans le tems qu'ils n*a voient plus de Chef, % 
& bien qu'ils ne fuflent que trois mille , ils eu dé- 
firent 
• 
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v f* fircut dix mille. Ils font demeurez depuis fort at- 
* tachez à la Religion Chrétienne. Barbas Evcquc 
7*V des Ariens étant mort le quatorzième jour du 
* ' ' mois de Juin, fous le treizième Coufulat de Théo- 
yfc,,. dofe , 8c le troifiéme de Valcntinicn , Sabbatios 
tl 9 ft, fut choifi pour remplir fa place. 



r+ 

*«*• CHAPITRE XXXI. 

Perficution excitée par Neftbrtus contre les Macédoniens. 

Br e n que la conduite que tenoi c Neftorius tut 
fort contraire à Tefprit de i'Eglilc > elle ne 
laifla pas d'être fuivie en quelquesendroits , com- 
me il paroltra par le récit que je ferai en cet en- 
droit. Antoiue Evêque de Germe Ville de VHd- 
lefponc per(ècuta avec fureur les Macédoniens, 
fous prétexte qu'il agiflbit en cela Cclaa les iaten* 
tions, & les ordres du Patriarche* Les Macédo- 
niens ne pouvant fouffrir la dureté des uaitemeus 
«ju'il leur faJioit , iç portèrent à mm i\ extrême àtfv 
ffpoir qu.c de fubojnçx deux hquimçs qui i'afiàffir 
flérent. Ce meurtre donna, lVjçt à Neftqrius 4c 
Continuer fes violences contre eux , & «de perfuar 
4er a 1* Empereur de leur ôterlesLglifcsdouttff 
jouiflbient.Ou leur ôca cçllc qu'ils a voient àOwr 
(tantinople , vis-a-yis. des vieilles murailles , celle 
éa Cyzique , $ quantité fàxknt dans les Bourgs 
devl'Helle/pont. Pli|fiejirsd , cn.tr«-çux changèrent 
4e créance, 8f firent prpfçn*}on de la Confubftan- 
.cialité du Jf Us 4e Pie» ¥«$ les y vrogrçes uç n\w- 
qqçiic jamais de vin, cpmme perte le proverbe» 
ni les quércleurç de (ùjets de contefter. IJ arriva 
donc que Ncftorius qui chafloit les autres del'E- 
glift, en fut lui-même chaffd. 
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CHAPITRE XXXII. 

Tbf- 
Ncftorius ejt engagé far un Prêtre nommé csfnaftafè, **fi* 
k foutemr que la Vierge ne doit point être y 

appelée Mère de Dieu. /„,„-. 



Nbstorius avoit amené d' Antioche un " 
Prêtre nomme' Anaftafe, pour lequel il avoit 
une e/h'me particulière > & dont il fè (ervoit dans 
toutes les affaires les plus importantes. Ccft Ana- 
ftafc préchant un jour dans VEgMCe, dit qucper- 
ionne n'appelé Marie , Mère de Dieu. Marie a été 
une femme > & Dieu ne fauroit naître d'une fem- 
me» Cette parole (candalifàpluncurs perfbnnes du 
Clergé , & du peuple oui avoient appris à faire 
prorefOon delà Divinité de Jefus Chrift , fuivant 
ce que l'Apôtre dit : Bien qttt nous aions connu Jejùsx.^ 
Qhtisl febn ta chair > nom ne l'y conwijjônsplus mainte- » u * 
naut y Se en un autre endroit : Laifjbns ce difeoun c ^ m 
touchant Jefus Ckrift , & tâchons d'arriver a la fer- Ep. 
fk&io*. La proportion d*Anafta(èaiant doneexci - JjJJ 
té , comme j*a i di t , un grand fcandale , Neftorius ch. £ 
qui ne trouvoit pas bon qu'on accusât d'impiété 
un Prêtre pour lequel il avoit une eftime particu- 
lière , entreprit de le défendre > agita la queftiont 
dans PEghfc avec beaucoup d'opiniâtreté > & re- 
jerta toujours conftam ment la qualité de Mère de 
Dieu» Chacun aiant conçu la qùeftion en fa ma- . . 
fûére^ irVémut une eonteftation (èmblablc aux 
combats qui fe donnent dans l'obfcurité > fans que 
perfonne tût fort ferme , ni fort confiant dans (oit 
fenriment. Pfafieurs croioient que Neftorius. 
avoit dctièin d'introduire Terreur de Paul de Sa- 
raofàte , & de Photin , & d'affcurer que nôtre 
Seigneur n'eft qu'un pur homme. Cette qùeftion 
fut agitée avec tant de chaleur , qu'on ne la pût ja- 
mais 
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^J* mais terminer (ans ailembler un Concile généraL 
w s Pour moi aiant lu les livres de Neftorius , j*ai 
^ 'trouvé que ce n'étoit qu'un ignorant. Je dirai la 
Tj^. vérité telle quelle cft , & comme ce n'a été* par au- 
Jtfr, cunc averfion pour fa perfonne que j'ai parle de /ê* 
Cr défauts.,, je ne rabaifierai point fès bonnes cjnali- 
V* m t tcz par aucune complailance pour (es ennemis. H 
me (èmbie qu'il n'eu point tombé dans l'erreur de 
Paul de Samofate, ni de Photin, U qu'il n'a 

S oint crû que notie Seigneur n'étoit qu'un pur 
omme. Il a été épouvanté du mot de Mère de 
Dieu, comme d'un phantôme, & cetre épou- 
vante n'a procédé que de (on ignorance. La facili- 
té qu'il avoit de parler le failoit paroîtiefavanx, 
bien qu'il ne le rut point.. Il n'avoit point lu les- 
Livres des anciens Interprètes j & c'eroit l'orgueil 

Suc Ton éloquence loi avoit donné qui l'empéchoit 
e les lire > parce qu'il s'eftimoit fi fort , qu'il 
méprifoit tous les autres. Il ne (avoir pas que ces- 
paroles Ce trouvent écrites dans les anciens exem- 
plaires de l'Epitre Catholiàue de faint Jean : Tout 
<faitqwJtyarcJefits.ÇhriftdeDieti, n'eflfasdeDieu* 
Cax ces paroles ont été effacées par ceuxqui oor 
aie la Divinité de JefusChnft $ comme ila été re- 
marqué par les anciens. Interprètes. L'humanité 
cft jointe à la Divinité dans le Sauveur, 3c il n'y 
a qu'une pcrfbnne. Les' anciens étans- appuiez ftîr 
cepaïïage n'ont point fait de difficulté d'appeler 
Marie Mère de Dieu. Eufébe furnommé Pain- 

{>hilc, écrit ce qui fuit dans le troificme livre de 
a vie de Conftantin : Eounuel, c'eft a-dire> 
Dieu avec nous > a&en voulu uaïtré pour l'amour 
de nous , & le lieu oùil eft né a*éré appelé Bctleent 
parles Juifs. C'eft pourquoi, ^Impéiatricfe Hélè- 
ne a eu la piéré d honorer par deVrichi* orne- 
mens, le lieu où la Vierge a mis le Sauveur ait 
monde. Origéne explique la- manière dent la 
YicrgccftappelecMcrcdcDieut & traite laquer 

ffioa 
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Ition fort amplement dans le troifiéme Livre de *•'*» 
fes Commentaires , fur l'Epure de faint Paul aux *' 
Romains, Il «efc donc xlaix que Neftorius ne fa- *•' 
voit rieu des Ouvrages «des anciens * & <'eft pour ^^ 
cela qu'if n'attaque > comme je l'ai cUt , que le mot^^ 
de Mère de Dieu : car il paroit aflez par les Ho 0» 
tnélies qu'il a publiées, qu'il n'a jamais tenu , com- ra- 
me Photin & Paul de Sa mo (aie, que nôtre Sci- '«*»- 
gneur n'a été qu'uoi pur homme, puifqu'il n'y*** 
nie jamais la perfonne du Verbe , comme non 
fèudementces nér. tiques que je viens de nommer} 
mais encore les Manichéens, & les Montaiiiftes 
ont blé faire. J'ai orecounu tant par la lecture des 
Livres de Neftorius, >que par les conversations 
xjùe j'ai eues avec ceux qui foûtenoient fèsjnté- 
rêts, rjue c'étoit-là fon véritable fentiment. Ce- 
pendant l'impertinence avec laquelle il a agité 
cette queftion a étrangement troublé la paix de 
l'Egli/L 



CHAPITRE XXXIII. 

Meurtre commis dans tEglife. 

ï 'Eglise fut psoprianée dans le même- tems 
*-*par un horrible fàcrilége. Les efclaves d'un 
étranger de grande qualité s'y étant réfugiez pour 
éviter la cruauté de leur maître , s'avancèrent juf- 
quçs à l'Autel l'épée i la main , & au lieu de défé- 
rer aux prières qu'on leur faifoit de Ce retirer , ils 
s'obftinérent à y demeurer durant plusieurs jours» 
aiant toujours l'épée nuë. Enfin après avoir tué 
un Eccléuaftiquc j & en avoir bleffé un autre > ils 
Ce tuèrent eux mêmes. Un homme qui étoit prê- 
tent , dit que cette prophanation ne préfageoit 
que des mal-heurs , & cita fur ce ftjet ces deux 
xcts d'un ancien Ppc'tc, 

Les 
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t<* Les Tentoiesprophane* font , dl'awsdesfageSi 
*' Defonejtes mal-hatrs les flut certains préfets. 
H - s * 11 ne (e crompoic pas* Car la prophanation préû* 
5 • l • ecoïc la di vi/ïon du peuple > & la dépofiuon de 
^ Hauteur de la di rifion. * 

+fi> __ 

*•• CHAPITRE XXXIV. 

/wrfî- 

*"• Concile dffemblè à Ephéfe centre Neftorittt. 

f ' Emper eu x. fit publier bientôt après an 
^E&t pour aflcmbler un Concile à Ephéfe. Ne- 
ftorius y arriva fuivi d'une multitude prodieieufe 
dépeuple, incontinent après la Fête de Pâques, 
& y trouva pluûeurs Evêques. Cyrille Evêqued'A*- 
léxandrie tarda un peu davantage > & n'arriva que 
vers la Fête de la Pentecôte. Juvénal Evéquc de 
Jérufàlem , arriva cina jours après cerre Fére. 
Comme Jean Evéque d'Antioche, difreroit trop 
fbnvoiagc, les autres Evêques commencèrent a 
-agiter la q'ueftion. Cyrille ouvrit la difpute, &tt 
comme une efearmouche de paroles > avant le 
combat , à deflèin d'embarafler Neftorius , qu*il 
n'aimoitpas. Comme plufieurs confeffoientque 
JefusChrifteftDieu» Neftorius dit : Je ne lau- 
xois appeler Dieu » celui qui a été un enfant de 
deux» ou de trois mois % c'eft pourquoi je fuis in- 
nocent de vôtre làug, &jene me trouverai plus 
. dorénavant avec vous. Il s*aûembla depuis avec 
les Evêques qui fuivoient (on fentiment. Ceux qui 
demeurèrent dans le Concile avec Cyrille , citè- 
rent Neftorius. Mais il différa de -comparoître, 
julqnesàcequejean Evêque d'Antioche fut arri- 
vé. Cyrille» & les autres > aiatit examiné les Ser- 
mons où Neftorius avoit traité la queftion , Se 
aiam jugé qu'ils contenoient des'ïmpictez & des 
blafphémcs contre Jefus Chrift » ils le dépoferent. 

Les 
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Les Evéques du parti de Neftorius s'étaut aflem- *'*» 
blcz à part , déposèrent de même Cyrille , & rff 
Memnou Evéque d'Ephéfè. Jean Evéque d'An- X-tf * 
tioche étant arrivé bien- tôt après , fut fâché con- ^ l * 
tre Cyrille > & l'accu (à d'avoir caufé le defordre T j 9Hm 
par la précipitation avec lacjnelle il avoit dépofé j a fij 
Neftorius. Cyrille fe joignit à Juvénal, poarfc & 
Venger de Jean, & le dépofâ. Quand Neftorius r*> 
vit que la difpute avoit paflé fi avant , qu'elle étoit '«**- 
allée jufqucs au fchifme, il eut regret de tout ce *"*• 
qmVétoitpaflé, & dit : que l'on appelé, fï l'on 
veut, Marie Mère de Dieu, & que la contesta- 
tion cette. Mais bien qu'il eût changé defenti- 
taent , perfonue ne le voulut recevoir > & il fut 
rélégné à Oafis , où il eft encore. Voila le fuccés 
du Concile, qui fut terminé le dixhuitiémc jour 
du mois de Juin , fous le Confulat de Baflus , & 
d'Antiochus. Lorfqueïean fut retourné àAntio- ^ 
chc , il aflèmbla plusieurs Evéques , ôc déposa 

arilic, qui étoit aufli retourné a Alexandrie» 
t.is s'étant depuis accordez , ils fe rétablirent 
réciproquement chacun dans leur Siège. La dépo- 
il tion de Neftorius mit le trouble & laconfunon 
dans l'Eglifè de ConftantirTople , dont le peuple 
étoit partagé. Les Eccléfïaftipues prononcèrent 
anathéme contre luié C'eftaiafï que nous appelons 
les fentences qui font prononcées contre ceux qui 
avancent des irapiétez& des blafphémes , & qui 
fpnt expofées en public , afin qu'elles foient vues 
de tout le monde. 
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^^ . CHAPITRE XXXV. 

£* Maximien efi élu EWguc de ConflantmofU. 

tort. é^\ N commença eufuite à parler d'élire an Evî- 
mm, ^-'cticdcConftanthiople, Philippe & Proclos, 
dont nous avons déjà parlé , eurent chacun pla- 
ceurs voix. L'avis de ceux qui nom m oient Pro- 
clus eut prévalu, fî quelques-uns des plus con&- 
durables ne s'y finTent oppofèz, endi/àntqu'i// 
avoit des Canons , par lefquels les tranflations 
d'un Evêché à un autre , étoient défendues. Le 
peuple s'étant donc un peu appaifé , Maximien 
tut élu, quatre mois après que Neftorius avoit 
^tédépofé. Ilfàifoitprofcffiondelavie Religieu- 
se , bien qu'il eut été élevé à l'honneur du Sacer- 
doce ; ôc avoit aquis une grande réputation j>ar \z 
générofîtéqu'iUvoiteuë, de faire bâtir a /es dé- 
pens, des tombeaux pour les Moines, llpailoit 
mal , & n'étoit point du tout propre aux affaires. 
_ • 

CHAPITRE XXXVI. 

Des translations £m Evéché a un Mitre. 

Jb dirai ici quelque chofe des tranilaaons des 
Evéqucs , à l'occanon du Canon dont fe fervi- 
cent ceux qui empêchèrent que Produs ne fat 
transféré de l'Eglifc de Cyzique à celle de Con- 
ftantmople. Ilmefcmblequ'ilsne parloient que 
parjalouficcontreProclus, fansfavoir ni les Ca- 
nons , ni l'ufage de l'Eglifc. Eufebe furnommé 
Pamphilc, rapoortedans le fixiéme Livre de foo 
Hdtoire, qu'Alexandre Evêquc d'une certaine 

Ville 
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Ville de Cappadoce, étant alléàjérufalcmpour *W 
y faire (à prière, il y fut retenu par le peuple, pour d* 
Accéder a Narciflc , & qu'il y demeura tout le rc- :7 *~ ** 
ftede/à vie. Amn* il eft clair, que les anciens ne 43 *• 
faifoient point de difficulté <le transférer un Eve- 
eue d'une Ville à une autre , lorfqu'ils le jugeoient /V* 
necefiatre. Mais pour faire voirquexeux qui s'op- *'** 



w 



pofoient à l'ordinationdéProclus, citoient mal r*. 
a propos le Canon contre lui , j en rapporterai les lenti- 
propres termes. Les voici. Si un Evcque après me* 
avoir été ordonné , ne va point à fon Fgtifc , rioï| 
par fà faute > mais (bit parce que le peuple réfute 
de le recevoir , & par quelqu'autre rai fou qui ne 
. lui puiiïe être imputée > qu'il conièrve fon rang et 
fes fondions, pourvu qu'il n'apporte aucun trou- 
ble dans l'Egïite , oti il aura tfte reçu. Il -doit tou- 
tefois fe foûmettrc à tout ce que le Concilede ]a 
Province trouvera à propos d'ordonner à fon 
égard. Voila les termes du Canon. Mais s'il eft 
befbin de juftifier encore davantage que le bien de 
l'Eglifc rend quelque-fois les tranilations nécef- 
iàires , je rapporterai les noms de plufîcurs Evé- 
ques , qui ont été transferez* Pérîgéne aiant été 
ordonné Evéqut de Patres > &leshabitans de cet- 
te Ville aiant rcfufé de le recevoir , il fut établi 
Evéquc de l'Eglifc Métropolitaine de Coriuthe» 
par Tordre de l'EvéquedeRome, & y demeura 
jûfqu'à la fin de /à vie. Grégoire fut Evéque de Sa- 
fïmes Ville de Cappadoce, &enfuitedeNaziaa- 
Tc. Méléce gouverna l'Eglifc de Sébafte , avant 
que de gouverner celle d'Antioche. Alexandre 
Evéque d'Antioche > transféra Doiîthée de la Vil- 
le de Seleucie à celle de Tarfc. Révéfcntius fut 
transféré d'Arec à Tyr, & Jean de Gordodela 
Ville de Lydie , à la Proconncfc Palladius fut 
transféré d'Helénopole à Afpune , & Alexandre 
de la même Ville d'Helénopole, à Adriane. Théo- 
phile fut transféré d'Apamée Ville d'Afîc > à Eu- 
TomelL, *î doxio- 
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*-'** doxiopolc , qu'on appeloic autrefois $éle»- 
** bric. Polycarpe fut transfert d'une Ville de 
**• * Bulgarie nommée Séxantaprifti > i Nicopolc eu 
The ^ Thrace. Hiéropbile fat transféré de Trapeiopok 
jkfi t àriotinopole. Opt!mcd'A$*damic f à Antiochc, 
& ' & Sttvain de Philippopole à Troadc. Voila ta 
y*- nombre considérable d'Evéqucs > qui ont paflt 
UhjJ- d'un Siège à an autre. J'ajouterai kt quelque dw* 
«â«. fc du dernier. 



CHAPITRE XXXVIL 

Mracle fait par Sibaw* 

Si l v à i n étudia en Rhétorique «les /â jeunef- 
fe , dans l'école du Sophifte Troïlc Mais, par- 
oe qu'il a/piroit à lapcriecTtion de l'Evangile > & 
qu'il vouloit faire profieffion 4e. la rie BLcligjcvic, 
il refufà de porter le manteau que portoieucies 
Orateurs. Attkus Ev£que de Conftautinoplc 
i'aiant ordonné Evêquçde Philippopole , il y. de- 
meura trois ans; mais ne pouvant apporter le 
froid dupais, àcAU&d^déliGarç/JTedef^tenv 
peramem, il pria Attiens d'en meure un autre 
en (à place. Ainfi il revint à Conftan^nople » où 
il vécut dans une /î grande apftérjté , qu'il .mar- 
choit fouYcnt au milieu de la Ville, ave* des fanda- 
Its de paille. Les habitans de Troade y étant venus 
bien- tôt après, pour démander un Évéque > Ai- 
ticusditàSilvain, qui l'étoit venu vi/ïter : Vous 
n'avez plus -maintenant d'exeufe pour, vous exem- 
ter de la charge paftorale. U ne fut point trop 
fend à Troade , allez-y , mon cher frère > & gou- 
vernez cette Ville en qualité d'Evëquç. Silvam y 
étant allé , y fa un miracle. On y avoit bâti un 
<grand vaifléau pour porter des colonnes -, mais il 
.cwit fï péûut , que^uejquc effort qu'on eût, fait 
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pour le mettre en mer , on n'avoit pu le remuer j £ j*» 
de forte que pluiicurs croioient qu'il etoit arrêté Jy 
par le démon. Le peuple alla donc trouver Sil- ™' * 
vain, 8c Je fupplia de s'approcher du bord de la ^^ 
mer , & d'y faire (à prière. Il répondit avec fâ mo- 4^ 
deitie ordinaire , qu'il n'étoit qu'un pécheur , & &• 
qu'il n'appartenoit qu'a un homme de bien d'ob-. z^- 
eeuir de Dieu la grâce qu'ils deroandoienr. S'étant ''»'«- 
neaumoins rendu fur le rivage à leurs inltantes min% 

Enéres , il Et Ton oraifon , prit un des cables par 
1 main , & leur commanda de poufler le vai fléau» 
■qui a /heure-même fut porté en mer , fans peine. 
Ce miracle fît admirer la pu 1 fiance de Dieu. La 
vertu de Sil vain ne parut pas feulement dans cette 
adtion , mais elle éclata dans tout le cours de Qa 
vie. Aiant reconnu que les Ecclénaftiques tiroienc 
de l'argent des procès , il n'en nomma plus ja- 
mais aucun pour écîe Juge : mais preuant lespa»? 
piers des parties, il les mit entre les maïus de quel- 
que Laïque , dont il connoiflbrt la probité , & lui 
donna charge de terminer le différend. Il a^uit 
par ce moicn une très- grande réputation. Bien, 
que cette digreflion que j'ai faite > foit uii peu lon- 
gue», j'cfpérc pourtant qu'elle ne fera pas inutile* 
Retournons cependant à nôtre fujet. 



CHAPITRE XXXVIIL 

BlufUurs Juifs de. VI fit de Crète font frofejjian de la> 
Religion Chrétienne. 

Toutes les contestations ceflerent à Con- 
ftantinople , dés que Maximien en eut été 
ordonné Evêque , fous le Confulat de Baflus , & 
«i'Antiochus. Dans le même tems plufîeurs Juifs, 
qui demeuroient dans rifle de Crétcembraflfe'rcnt 
la' Religion Chrétienne. Un Impofteur eut l'inib- 
T 1. lence 
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*** lencededire qu'il étoit Moïfè, & qu'il avoit été 
<*' envoie de Dieu pour tirer de rifle les habitans de 
n ' Sm fa Religion , & pour leur faire pafler lameràpié 
Thfê- ^ C » commc & av °it autrefois fait palier la mer 
4li ç t% rouge aux Ifraëlites. Il parcourut toute Tlfle en 
iT % un an, & perfuada aux fuïfc d'abandonner leurs 
f 4 - héritages, de le mettre fovts là conduite , & de le 
terni- fuivre à une terre promife, ou il les afluroit de 
*»>*• les mener. Les Juïfc trompez par (es artifices, re- 
noncèrent à la pofleflfion de leurs biens , & les 
hi lièrent à ceux qui voulurent s/en emparer. 
Lorfque le jour qu'il leur avoit marqué pour Jeiir 
départ, fut arrivé, il fe mit à la tête d'une multi- 
tude incroiable d'hommes > de femmes & d'en- 
fans , & les mena a un Promontoire qui s'avan- 
ce dans la mer , d'où il leur commanda de fc jet- 
ter. Les premiers s'étant jettez , les uns furent 
brifèz contre les rochers , & les autres en/èvelis 
fous les flots , & tous les autres {croient péris de 
la même forte , s'ils n'avoient été préièrvez é'iw û 
extrême danger, par des pécheurs & des mar- 
chands , qui en retirèrent quelques-uns de la mer, 
9c em'pechérent le refte de s'y précipiter. Les juifs 
condamnèrent l'imprudence avec laquelle ils 
avoient ajouté foi aux paroles de cet Impofteur, & 
le cherchèrent pour le faire mourir. Mais il difpa- 
rut , fans qu'on en pût lavoir de nouvelle , ce qui 
fit croire à quelques-uns, que c'étoit un démon» 
qui avoit pris la figure d'un homme pour les per- 
dre. Plusieurs renoncèrent à leur Religion pour. 
WCvoirleBâtême, 
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CHAPITRE XXXIX. 
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Eglife des Novatiens préfervée d'un incendie, d /< , 

PC? 
A u l Evcque des Novatiens devint en ce Va- 
tems~là plus célébra que jamais. Car le feu /<»'»'• 
aiant pris à Conftantinople r & aiant confume une ""»• 
partie très- considérable tant des édifices publics, 
que- des maifbns particulières , ilVapprocha enfin 
de l'Eglifê des Novatiens. A l'heure même Paul 
fc jetta.au pié de V Autel , & recommanda à Dieu 
laconfeivationdc TEglifc & de la Ville. Sa prière 
fut exaucée $ car bien que le feu entrât dansl'E- 
gli/e par la porte 8c par les fenêtres, il n'y fit au- 
cun dommage, 8c l'épargna, pendant qu'il re> 
duifbit en cendre tous les bâtimens d'alentour. 
L'embrafèment dura deux jours & deux nuits , & 
s'éteignit enfin , fans avoir feulement noirci les 
murailles de l'Egaie. Cet accident arriva ledix- 
feptiéme jour du mois d'Août, fous le quatorzié- 433. 
me Confiilat de Théodofe , 8c le premier de Ma- 
xime. Le&Novaticn&fbnt tous les ans une £êtc en 
ce jour- là en mémoire delaconfervation de leur 
Eglife , 8c elle eft depuis en vénération , non feu- 
lement aux Chrétiens , mais aux infidèles . 



CHAPITRE XI. 

Proches fkctêde 4 Maximien au gouvernement* ier 
t Eglife de Conftantinople. 

Ma x 1 m r e n mourut le dixième jour du 
mois d'Avril (bûslc Confulat d'Arèobindc, 
8c d* Afpar , après avoir gouverné paifiblement du- 
jant deux ans 8c cinq mois i'Eghfc de . Confiante 
T j noplé: 
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V*» uopie. Cejour-làmêipeétoit le cinquième de la. 
* femaiue où l'on jeûne immédiatement avant la Ee- 
*• s - te dé Pâques. L' Empereur Theodofe voulant pre- 
454- vcn i r les conteftations qui auroient pu arriver 
„., dans une élection , envoiadire aux Evéques qu ils 
T JT miflent Proclus en pollcifion de la dignité Epiiço- 
J.' pale, avant même que le corps de Maximien eut 
yk. été enterré. Celeftin Evêque de Rome avoit écrit 
ltf*i- à Cyrille Evoque d'Alexandrie, à Jean Evêque 
«V». d'Antioche , & à Ruftis Evêque de Theflaloni- 
que fur le mêmefujet , & avoit déclaré qu'il n'y 
a point d'inconvénient qu'un Evêque élu, nom- 
mé ,. ou intrônifé quitte une Eglife pour en pren- 
dre une autre. Proclus aiant donc pris pofleffion. 
dcl'Eglùe , fît les funérailles de Maximien fou 
prédéce/Tcur. * f 



p 



CHAPITRE XLI. 

Bornes qualité* de Proclut. 

nocLV9 fut lc&eur des fe jeuneffe. H sV 
donna fort à l'étude de l'éloquence. Quanti 
il fut parvenu à âge. dliomme il s'attacha àAtt*- 
cus Evêque de Conftantmoplequi lé ^t fo» Secct- 
taire , & le promût depuis à Tordre de Diacre. 
Aiant enfuitc été élevé à la dignité du Sacerdoce* 
il fut enfin ordonné Evéque par Sifïnnius , comme 
nous l'avons dit. Après la mort 4e Maximien il 
fut placé fur le Sicge de l'Eglife de Conftantinople. 
C'étoi t un aulfi homme de bien qu'aucun autre ait 
jamais été. Il imita toutes les bonnes qualité* 
d'Atticus fon maître. Mais il le furpafla en patien- 
ce. Car au lieu quecelui-ci fe rendoit quelquefois 
redoutable aux hérétiques, Proclus fe faiïbit ai- 
mer de tout le monde ; parce qu'il favoit qu'il le 
gagneroit bien-plutôt par la douceur que parla 

force. 
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force. Il ne voulut jamais pe rfécuter aucune fecîe, L *** 
& conserva à l'Eglifc toute fa douceur. Ilreflèm- /~ 
blaence-pointàThéodofe, & comme ce Prince * * # 
n'ufa jamais de f<>n pouvoir pour punir les coupa- y^. 
J>Ies > Proclus n'entreprit audi jamais d inquiéter ^ r 
ceux qui étoient d'un autre fèotiment que lui, fur & 
le fujet de la Divinité. *'*• 

Itnti- 

CHAPITRE XLII. 

* Eloge de l'Empereur Théodofe. 

The'odo$e loûok extrêmement la douceur 
deProclus» Car il reftembloit pat faite ment 
.aux véritables Evoques , &ttepotivoit approuver 
la conduite de ceux qui exenoiene des perfécu- 
tions. je n'appréhenderai .point de dire qu'il fut' 
V anoittous les Prêtres en douceur , & j'avancerai 
iardiment qu'il mérite d'être appelé le plus dou* 
de tous les hommes, comme Moïfe l'a été > dans 
le Livre de s Nombres. C'a été à cette douceur ex- 41*. 
ttaordinaire qtie Dieu a accordé h prife de Jean ,cét 
v&rpateur injufte de l'autorité Souveraine , fans 

Sic pour le prendre, il. aie falu coure le rilque 
aucun combat * & en récompense de laquelle il 
a permis la défaite des nations étrangères. Car il 
eu très-véritable que Dieu lui a fait en nôtre tems 
les mêmes grâces qu'il avoit faites autrefois aux 
plus grandsSaints. Ce n'eft point la flaterie qui me ' 
fait parler de la forte » Se la vérité de ce que j'avan- 
ce fera confirmée pat là narration qui va fui vre. . 
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* *• CHAPITRE XLIIL 

jUf t> Mal-heurs arrivex aux Barbares qui ayoientfavorifi 
0* le parti du Titan* 

èmti- T 'Empereur aiant appris que les étran- 
mien. *-» gers dont le Tiran avoit i mploré le fècours , fè 
préparoicut aptes fa mort à fairoirçuprion fur nos. 
terres , il eut recours à Dieu félon fà coutume > & 
en obtint àl'hcure- même ce qu'il defiroit. Rohas. 
Chef des Barbares fut frappé de la foudre. La ma- 
ladie contagieufe enleva la plus grande pairie des. 
fbldats qui avoient fuivi fes en feignes- Le feu du 
Ciel confuma ceux qu*la maladie avoit épargnez. 
Ainfî ces peuples futew fàife d'épouvante* & de 
fraieur , & redoutèrent non tant la Valeur des Ro-* 
mains, que la puitiance de Dieu qui Ic&ptocégcoit. 
Proclus fit dans unScrraonuno application de la 
Prophétie d'Ezéchiel, àla confervation miracu- 
. feule de l'Empire , & cette application fat reçue 
avec un merveilleux applaudiflement de fob audi- 
toire. Voici les paroles de h. Prophétie* Et yom 
Fils deï homme prophétife* fur Gog* %bos> Mifoch , & 
Thubal. le le condamnerai à la mort, au/ang, &k 
châtierai par. la pluie & par 'la grêle. le répandrai far 
lui , 6^ft4r les nations qui lefuivent le feu* & lefoujn» 
le ferai glorifié en prefence de plufieurs peuples > €7 ils 
/auront que je futile Seigneur. Cette application, com- 
me je viens de dire , fut fort bien reçue > Se donna 
beaucoup de réputation* à Proclus. La clémence 
dont Théodofè ufbit en toutes rencontres futré- 
compènfée par un grand nombre de faveurs qu'il, 
reçut du Ciel > & eutrç autres par celle dont je vai 
parler. 
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CHAPITRE X LIV. %é) 

Mariage de? T Empereur Vàlentinien^ <2r d'Eudoxie^TtiM- 
fille de Théodofe. dope, • 

Je* 
l avoitcudèrimpératriceEudocie fa femme, ^<- 
une fille, nommée Eudbxie, que Valentinien ltnti ~ 
ion coufîn » à qui il" avoir donne' l'Empire cr*Occi- me *' 
dent, lui demanda en mariage. Théodofe la lui 
aiant promifè , ils convinrent de fè trouver fur Us 
frontières dçs deux Empires pour faire là cérémo- 
nie des noces k & choifircnt pour cet effet la Ville 
de Theflâlonique. Mais Valentinien écrivit de- 
puis à. Théodofe, ou'il ne prît point la Deine de 
s'y rendre , & qu'il! iroit trouver à Conftantino- 
ple. Il y alla en effet , après avoir lai (Té des trou- 
pes pour garder la frontière, y époufa Eudoxie, 
Tous le Confulat d'Ifîdore , &dcSénator, &s'en 
retourna avec ellcen Occident. 



CHAPITRE XLV. 

Tranfktion du eorfis de lean, Evéjuedc 
Confiant inople. 

PRocrus réunit en ce tems-Ià'àTEglifè , ceux 4^3. 
qui s'en étoient autrefois feparez , a caufè de 
làdépofîtiondcjean: Aiant obtenu pefmiflïon de t 
l'Empereur de tranfponer fbn corps de Coma- 
nés , ou il* y avoir wnte cinq ans qu'il avoitété 
enterré > il lé fit apporter à Conftaminople avec 
une pompe fortTolénnclle , & le dé po fa dans l'E- 
glife Acs faims* Apôtres , le di*-lèptiéme jour du 
mois de Jan vier,foûs le femémeConfulat deThéo* 
îofc. Ceux qui avoienc^ évité à fonfujctlacora- 
T 5. munioji 
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'**» munion des autres Fidèles y rentrèrent à l'heure- 
** même. Je me fuis quelquefois étonné que i'en- 
**• s * vie qui a perfécuté Origéne ait épargné Jean : & 
Tltê- ^ uc ' uu a ** ^ excommunié deux cens ans après 
j ê £ fa mort, & l'autre rétabli dans la communion 
& trente-cinq ans après la tienne. Cela procède fans 
y*- doute de la différence dts mœurs de Théophile, & 
Unti> de Proclus, de laquelle ceux qui conuouTcnt un 
mitn. p eu l e génie , & l'inclination des hommes-, ne fe- 
ront jamais fort furpris. 



CHAPITRE XLVI. 

Mort de Paul Eyeque d# Ncvatiens, Ordination 
de Martien. 

Paul Evéqucdcs Novatiens mouruf bien-t&t 
après la tranflaûoii de Jean, l'onzième jour 
du mois de Juillet, fous le même Confulat. U 
réûnk en quelque forte toutes les fedes a fa mort », 
& la réputation de (à piété les fit accourir en foule 
à fès funérailles , & chanter des Pfèaumes enfem- 
ble jufques à ce que fon corps eût été mis dans le 
tombeau. Je ne dirai point que durant fà maladie, 
il ne fè relâcha en rien de l'auftérité de la vie Mo- 
«aAique, ni qu'il n'interrompit jamais fcspiieV 
tes > de peur que fi je m'arrêtois à ces circonîtan- 
ct$ elles n'obfçurciÀent une action plus éclatante , 
. dont ceux qui prendront la peine de lire mon Hif- 
toire, pourront tirer un grand fruit. Quand il 
St fit proche de fa fin , il aflcmhla les Prêtres de 
tontes les Eclifes qui étoientibus fa conduite ,. & 
leur dit , éhfcz un Evèquc pendant que je vis civ- 
eore , de peur que la paix à* l'Eglifc ne foie trou- 
Wée après nia mort. Ces Prêtres lui aiant répondu 
4ti.°iL&!étoit pasàprofos de leur laifler la liberté 

de 
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de l'élc&ion ; parce qu'il étoit difficile qu'ils fè l$ ** 
puflèiu aujuidw , & qtS'il valoitirrieux qu'il nom- * 
mât lukincrae fen fpcccifcur :< Il leur â\t , pro- ' 
mettez-moi donc par écrit de recevoir celui aue j^ é . 
j'aurai. choifi> Le$ Prêtres, aiant, écrit & ligne la d*ft. 
promefle qu'il fouhaitoit , il écrivit le nom de cSt* 
Marcien Prêtre , qui avoit appris fous lui les ex- r*- 
«rcicesdelavjtKeligicuTe, & qui croit alors ab- let ^ 
fent, l\ figna enfuit e l'écrit , le fît ligne* aux plus ""* 
confideVabïes d'entre les Prêtres, k donna à Marc, 
Çv^qgedeaNoratjejis de Scythie, & lui dit : Si 
Dieu m* bitf* en,vie » ..vorarne jrendrçl cet écrit 5 
maisji'ilm'aj^eà lui vous t'ouvrirez « &;voUf 
f trouverez lti nom de celui que j ! ay choifi pour 
c'tre mon fuecéfleur. Il mourut bien -tôt après. 
L'écrit aiant été! ouvert trois Jours après fa mort , 
Jous s'écrièrent, que Marcien étoit fret- digne d*é- 
ûeEvé^e, #J'*ntoiérenUhercher. 11 rot fcrou- 
xtàTibériopblt Ville de" Phrygie, & aiant t«É 
«mené' par adiefle * il fut Sacré l'onzième jour du 
jpois d'Août ,; 5c mis fur h chaire de l'Eglifc. 



CHAPITRE XLVH. 

iSÏmpérotrici Exdociè y a djérufalm. . 

T^ f Ert'**ii ; i*ft Théodofe rendit à Dïêûdéi 
^a&iohs êc Sraces^oùr les bienfaits qu'il à Voit 
ïecusde fa bonté. Il èhvdia l'Impératrice Éudécie 
& femme à Jérufalem 6d elle avoit fait voeu d'aller 
quand h fille feroir* mariée. Elle fitquaïitiWd* 
prefens , tant aux Eghfes de Jérafaîem , qu'à celle! 
des autres Eglifesd Orient. • 

\ . ■ m iv- ' . . : . j. ..-v. ., i ;! 
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CHAPITRE XEVIIL 

<ty*- 71)*14P** <ft ordonné Ev&pe de Céfarée en 
& Cappadoce.' 

terni* 17) R c LU s fi t fofo ledix-fèpriémc Gonfolat 
mem * *• de Théodofe , ont a&ion dont l'antiquité 
^^' n'a voit jamais vô aucun exemple. Les habitans 
de Céfàrée en Cappadoce, étoieiK venus i€on- 
ftantinople > pour demander un Evéque, en /a 
place de Fintiusqui étoit mort» Comme Proclus . 
étoit en peine d'en cbonlr un; Les Sénateurs It 
Titrèrent , & entre antres Thalaûius» à-qui 1* Em- 
pereur avoit autrefois donné le gouvernement 
d'Ulirie, & à qui il' étoit prit dé donner ce* 
lui d'Orient* Mais Proclus l'atant eboifi , h Et 
Evêque de Céftrée* Voila qud»e'fwtatore/¥étr 
rie l'Egfcft* Etant prôr de finir nibuMiftoire^ je 
fouhancd* toutmoiiccèur , q**TEglifc& FEtat 
joùiflcnt d'une paix profonde > & que ceux qui 
foudroient écrire n'aient plus de rnafîére. Je n'en 
au rois point eu moi-même.* tres-rel jgieu.x Théo* 
dore 9 Zc je n'aurois pu achever cesTcpt Livres ,, 
comme j'ai fait a vôtre prière, , û ceux qnLont ex- 
cité dès contestations & Acs différens , âvoient 
pgulufe tenir en, repos. *Çe ifçptiénaef Livre con- 
fient ce qujs'eftpajîéj'cfpaccide ure^te-deux ans. 
$t les fept Livres contiennent ce qui s'eft paiTé l'ef* 
- pace de cent quarante -, car aiant commencé à la 
première annéede la deux cens faix au te «r onzieV 
«e, Olympiade, en laquelle Conftantin fut pro- 
clamé Empereur» ils, hn^ept à U féconde anuéç 
delà trois cens cinquième Olympiade , en laquel- 
le Tfcéodofe étoit Conful pour la dix-feptiémec 
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The Ecclesiastical History 

of 

Socrates Scholasticus. 

Book I. 

Chapter I. 

Introduction to the Work. 

Eusebius, surnamed Pamphilus,- writing the History of 
the Church- in ten books, closed it with that period of the 
emperor Constantine, when the persécution which 
Diocletian had begun against the Christians came to an 
end. Also in writing the life of Constantine, this same 
author has but slightly treated of matters regarding Arius, 
being more intent on the rhetorical finish of his 
composition and the praises of the emperor, than on an 
accurate statement of facts. Now, as we propose to write 
the détails of what has taken place in the churches since 
his time to our own day, we begin with the narration of 
the particulars which he has left out, and we shall not be 
solicitous to display a parade of words, but to lay before 
the reader what we hâve been able to collect from 
documents, and what we hâve heard from those who 
were familiar with the facts as they told them. And since 
it has an important bearing on the matter in hand, it will 
be proper to enter into a brief account of Constantine' s 
conversion to Christianity, making a beginning with this 
event. 



Chapter IL 

By what Means the Emperor Constantine became a 
Christian. 



When Diocletian and Maximian,- surnamed Herculius, 
had by mutual consent laid aside the impérial dignity, 
and retired into private life, Maximian, surnamed 
Galerius, who had been a sharer with them in the 
government, came into Italy and appointed two Caesars, 
Maximin in the eastern division of the empire, and 
Severus in the Italian. In Britain, however, Constantine 
was proclaimed emperor, instead of his father 
Constantius, who died in the first year of the two hundred 
and seventy-first- Olympiad, on the 25th of July . And at 
Rome Maxentius, the son of Maximian Herculius, was 
raised by the praetorian soldiers to be a tyrant rather than 
an emperor. In this state of things Herculius, impelled by 
a désire to regain the sovereignty, attempted to destroy 
his son Maxentius; but this he was prevented by the 
soldiery from effecting, and he soon afterwards died at 
Tarsus in Cilicia. At the same time Severus Caesar being 
sent to Rome by Galerius Maximian, in order to seize 
Maxentius, was slain, his own soldiers having betrayed 
him. At length Galerius Maximian, who had exercised 
the chief authority,- also died, having previously 
appointed as his successor, his old friend and companion 
in arms, Licinius, a Dacian by birth. Meanwhile, 
Maxentius sorely oppressed the Roman people, treating 
them as a tyrant rather than as a king, shamelessly 
violating the wives of the nobles, putting many innocent 
persons to death, and perpetrating other similar atrocities. 
The emperor Constantine bring informed of this, exerted 
himself to free the Romans from the slavery under him 



(i.e. Maxentius), and began immediately to consider by 
what means he might overthrow the tyrant. Now while 
his mind was occupied with this great subject, he debated 
as to what divinity's aid he should invoke in the conduct 
of the war. He began to realize that Diocletian's party had 
not profited at ail by the pagan deities, whom they had 
sought to propitiate; but that his own father Constantius, 
who had renounced the various religions of the Greeks, 
had passed through life far more prosperously. In this 
state of uncertainty, as he was marching at the head of his 
troops, a preternatural vision, which transcends ail 
description, appeared to him. In fact, about that part of 
the day when the sun after posing the meridian begins to 
décline towards the west, he saw a pillar of light in the 
heavens, in the form of a cross, on which were inscribed 
thèse words, By This Conquer.- The appearance of this 
sign struck the emperor with amazement and scarcely 
believing his own eyes, he asked those around him if they 
beheld the same spectacle; and as they unanimously 
declared that they did, the emperor' s mind was 
strengthened by this divine and marvelous apparition. On 
the following night in his slumbers he saw Christ who 
directed him to prépare a standard according to the 
pattern of that which had been seen; and to use it against 
his enemies as an assured trophy of victory. In obédience 
to this divine oracle, he caused a standard in the form of 
a cross to be prepared, which is preserved in the palace 
even to the présent time: and proceeding in his measures 
with greater earnestness, he attacked the enemy and 
vanquished him before the gâtes of Rome, near the 
Mulvian bridge, Maxentius himself being drowned in the 
river. This victory was achieved in the seventh year of the 
conqueror's reign.- After this, while Licinius, who shared 
the government with him, and was his brother-in-law, 
having married his sister Constantia, was residing in the 



East, the emperor Constantine, in view of the great 
blessing he had received, offered grateful thanksgivings 
to God as his benefactor; thèse consisted in his relieving 
the Christians from persécution, recalling those who were 
in exile, liberating such as were imprisoned, and causing 
the confiscated property of the prescribed to be restored 
to them; he moreover rebuilt the churches, and performed 
ail thèse things with the greatest arodr. About this time 
Diocletian, who had abdicated the impérial authority, 
died at Salona in Dalmatia.- 

Chapter III. 

While Constantine fav or s the Christians, Licinius, his 
Calleague, persécutes them. 

Now Constantine, the emperor, having thus embraced 
Christianity, conducted himself as a Christian of his 
profession, rebuilding the churches, and enriching them 
with splendid offerings: he also either closed or 
destroyed the temples of the pagans,- and exposed the 
images which were in them to popular contempt. But his 
colleague Licinius, holding his pagan tenets, hated 
Christians; and although from fear of the emperor 
Constantine he avoided exciting open persécution, yet he 
managed to plot against them covertly, and at length 
proceeded to harass them without disguise. This 
persécution, however, was local, extending only to those 
districts where Licinius himself was: but as thèse and 
other public outrages did not long remain concealed from 
form Constantine, fmding out that the latter was 
indignant at his conduct Licinius had recourse to an 
apology. Having thus propitiated him, he entered into a 
feigned league of friendship, pledging himself by many 



oaths not to act again tyrannically. But no sooner did he 
pledge himself than he committed perjury; for he neither 
changed his tyrannical mood nor ceased persecuting 
Christians. Indeed, he even prohibited the bishops by law 
from visiting the uncoverted pagans, lest it should be 
made a pretext for proselyting them to the Christian faith. 
And the persécution was thus at the same time well 
known and secret. It was conceded in name but manifest 
in fact; for those who were exposed to his persécution 
suffered most severely both in their persons and property. 

Chapter IV. 

War avises between Constantine and Licinius on 
Account ofthe Christians. 

By this course he drew upon himself the emperor 
Constantine' s heaviest displeasure; and they became 
enemies the pretended treaty of friendship between them 
having been violated. Not long afterwards they took up 
arms against each other as declared enemies. And after 
several engagements both by sea and land, Licinius was 
at last utterly defeated near Chrysopolis in Bithynia, a 
port ofthe Chalcedonians, and surrendered himself to 
Constantine. Accordingly he having taken him alive, 
treated him with the utmost humanity, and would by no 
means put him to death, but orderd him to take up his 
abode and live in tranquillity at Thessalonica. He having, 
however, remained quiet a short time, managed 
afterwards to collect some barbarian mercenaries and 
made an effort to repair his late disaster by a fresh appeal 
to arms. The emperor being made acquainted with his 
proceedings, directed that he should be slain, which was 
carried into effect. Constantine thus became possessed of 



the sole dominion, and was accordingly proclaimed 
sovereign Autocrat,— and again sought to promote the 
welfare of Christians. This he did in a variety of ways, 
and Christianity enjoyed unbroken peace by reason of his 
efforts. But an internai dissension soon succeeded this 
state of repose, the nature and origin of which I shall now 
endeavor to describe. 

Chapter V. 

The Dispute ofArius with Alexander, his Bis hop. 

After Peter, bishop of Alexandria, had suffered 
martyrdom under Diocletian, Achillas was installed in 
the episcopal office, whom Alexander succeeded, during 
the period of peace above referred to. He, in the fearless 
exercise of his functions for the instruction and 
government of the Church, attempted one day in the 
présence of the presbytery and the rest of his clergy, to 
explain, with perhaps too philosophical minuteness, that 
great theological mystery-f/ze Unity ofthe Holy Trinity. A 
certain one ofthe presbyters under his jurisdiction, 
whose name was Arius, possessed of no inconsiderable 
logical acumen, imaging that the bishop was subtly 
teaching the same view of this subject as Sabellius the 
Libyan,— from love of controversy took the opposite 
opinion to that ofthe Libyan, and as he thought 
vigorously responded to what was said by the bishop. "If,' 
said he, 'the Father begat the Son, he that was begotten 
had a beginning of existence: and from this it is évident, 
that there was a time when the Son was not. It therefore 
necessarily follows, that he had his substance— from 
nothing.' 



Chapter VI. 

Division begins in the Churchfîrm this Controversy; and 
Alexander Bis hop ofAlexandria excommunicates Arius 
and his Adhérents. 

Having drawn this inference from his novel train of 
reasoning, he excited many to a considération of the 
question; and thus from a little spark a large fire was 
kindled: for the evil which began in the Church at 
Alexandria, ran throughout ail Egypt, Libya, and the 
upper Thebes, and at length diffused itself over the rest 
of the provinces and cities. Many others also adopted the 
opinion of Arius; but Eusebius in particular was a 
zealous defender of it: not he of Caesarea, but the one 
who had before been bishop of the church at Berytus, and 
was then somehow in possession of the bishopric of 
Nicomedia in Bithynia. When Alexander became 
conscious of thèse things, both from his own observation 
and from report, being exasperated to the highest degree, 
he convened a council of many prelates; and 
excommunicated Arius and the abettors of his heresy; at 
the same time he wrote as follows to the bishops 
constituted in the several cities :- 

The Epistle of Alexander Bishop ofAlexandria. 

To our beloved and most honored fellow-Ministers of the 
Catholic Church everywhere, Alexander sends greeting 
in the Lord. 

Inasmuch as the Catholic Church is one body, and we are 
commanded in the holy Scriptures to maintain "the bond 



of unity and peace, — it becomes us to write, and 
mutually acquaint one another with the condition of 
things among each of us, in order that "if one member 
suffers or rejoices, we may either sympathize with each 
other, or rejoice together. — Know therefore that there 
hâve recently arisen in our diocèse lawless and anti- 
christian men, teaching apostasy such as one may justly 
consider and denominate the forerunner of Antichrist. I 
wished indeed to consign this disorder to silence, that if 
possible the evil might be confmed to the apostates 
alone, and not go forth into other districts and 
contaminate the ears of some of the simple. But since 
Eusebius, now in Nicomedia, thinks that the affairs of the 
Church are under his control because, forsooth, he 
deserted his charge at Berytus and assumed authority 
over the Church at Nicomedia with impunity, and has put 
himself at the head of thèse apostates, daring oven to 
send commendatory letters in ail directions concerning 
them, if by any means he might inveigle some of the 
ignorant into this most impious and anti-christian heresy, 
I felt imperatively called on to be silent no longer, 
knowing what is written in the law, but to inform you of 
ail of thèse things, that ye might understand both who the 
apostates are, and also the contemptible character of their 
heresy, and pay no attention to anything that Eusebius 
should write to you. For now wishing to renew his 
former malevolence, which seemed to hâve been buried 
in oblivion by time, he affects to write in their behalf; 
while the fact itself plainly shows that he does this for the 
promotion of his own purposes. Thèse then are those 
who hâve become apostates: Arius, Achillas Aithales, 
and Carpones, another Arius, Sarmates, Euzoïus, Lucius 
Julian, Menas, Helladis, and Gaius; with thèse also must 
be reckoned Secundus and Theonas, who once were 
called bishops. The dogmas they hâve invented and 



assert, contrary to the Scriptures, are thèse: That God was 
not always the Father, but that there was a period when 
he was not the Father; that the Word of God was not 
from eternity but was made out of nothing;— for that the 
ever-existing God ("the I AM'-the eternal One) made him 
who did not previously exist, out of nothing; wherefore 
there was a time when he did not exist, inasmuch as the 
Son is a créature and a work. That he is neither like the 
Father as it regards his essence, nor is by nature either the 
Fathers true Word, or true Wisdom, but indeed one of his 
works and créatures, being erroneously called Word and 
Wisdom, since he was himself made of God' s own Word 
and the Wisdom which is in God, whereby God both 
made ail things and him also. Wherefore he is as to his 
nature mutable and susceptible of change, as ail other 
rational créatures are: hence the Word is alien to and 
other than the essence of God; and the Father is 
inexplicable by the Son, and invisible to him, for neither 
does the Word perfectly and accurately know the Father, 
neither can he distinctly see him. The Son knows not the 
nature of his own essence: for he was made on our 
account, in order that God might create us by him, as by 
an instrument; nor would he ever hâve existed, unless 
God had wished to create us. 

Some one accordingly asked them whether the Word of 
God could be changed, as the devil has been? and they 
feared not to say, 'Yes, he could; for being begotten, he 
is susceptible of change' We then, with the bishops of 
Egypt and Libya, being assembled together to the number 
of nearly a hundred, hâve anathematized Arius for his 
shameless avowal of thèse hérésies, together with ail 
such as hâve countenanced them. Yet the partisans of 
Eusebius hâve received them; endeavoring to blend 
falsehood with truth, and that which is impious with what 



is sacred. But they shall not prevail, for the truth must 
triumph; and "light has no fellowship with darkness, nor 
has Christ any concord with Belial. — Who ever heard 
such blasphemies? or what man of any piety is there now 
hearing them that is not horror-struck, and stops his ears, 
lest the filth of thèse expressions should pollute his sensé 
of hearing? Who that hears John saying, "In the 
beginning was the Word, — does not condemn those that 
say, "There was a period when the Word was not'? or 
who, hearing in the Gospel of "the only-begotten Son,' 
and that "ail things were made by him,' will not abhor 
those that pronounce the Son to be one of the things 
made? How can he be one of the things which were made 
by himself? Or how can he be the only-begotten, if he is 
reckoned among created things? And how could he hâve 
had his existence from nonentities, since the Father has 
said, "My heart has indited a good matter';— and "I begat 
thee out of my bosom before the dawn'?— Or how is he 
unlike the Father' s essence, who is "his perfect image,'— 
and "the brightness of his glory — and says: "He that hath 
seen me, hath seen the Father'? Again how if the Son is 
the Word and Wisdom of God, was there a period when 
he did not exist? for that is équivalent to their saying that 
God was once destitute both of Word and Wisdom. How 
can he be mutable and susceptible of change, who says of 
himself, "I am in the Father, and the Father in me';— and 
"I and the Father are one';— and again by the Prophet,— 
"Behold me because I am, and hâve not changed'? But if 
any one may also apply the expression to the Father 
himself, yet would it now be even more fifty said of the 
Word; because he was not changed by having become 
man, but as the Apostle says,— "Jésus Christ, the same 
yesterday, to-day, and forever' But what could persuade 
them to say that he was made on our account, when Paul 



has expressly declared— that "ail things are for him, and 
by him'? One need not wonder indeed at their 
blasphemous assertion that the Son does not perfectly 
know the Father; for having once determined to fight 
against Christ, they reject even the words of the Lord 
himself, when he says,— 'As the Father knows me, even 
so know I the Father' If therefore the Father but partially 
knows the Son, it is manifest that the Son also knows the 
Father but in part. But if it would be improper to affirm 
this, and it be admitted that the Father perfectly knows 
the Son, it is évident that as the Father knows his own 
Word, so also does the Word know his own Father, 
whose Word he is. And we, by stating thèse things, and 
unfolding the divine Scriptures, hâve often confuted 
them: but again as chameleons they were changed, 
striving to apply to themselves that which is written, 
"When the ungodly has reached the depths of iniquity, he 
becomes contemptuous.'— Many hérésies hâve arisen 
before thèse, which exceeding ail bounds in daring, hâve 
lapsed into complète infatuation: but thèse persons, by 
attempting in ail their discourses to subvert the Divinity 
of The Word, as hating made a nearer approach to 
Antichrist, hâve comparatively lessened the odium of 
former ones. Wherefore they hâve been publicly 
repudiated by the Church, and anathematized. We are 
indeed grieved on account of the perdition of thèse 
persons, and especially so because, after having been 
previously instructed in the doctrines of the Church, they 
hâve now apostatized from them. Nevertheless we are not 
greatly surprised at this, for Hymenaeus and Philetus— 
fell in like manner; and before them Judas, who had been 
a follower of the Saviour, but afterwards deserted him 
became his betrayer. Nor were we without forewarning 
respecting thèse very persons: for the Lord himself said: 
"Take heed that no man deceive y ou: for many shall corne 



in my name, saying, I am Christ: and shall many deceive 
many';— and "the time is at hand; Go ye not therefore 
after them. — And Paul, having learned thèse things from 
the Saviour, wrote, "That in the latter times some should 
apostatize from the faith, giving heed to deceiving spirits, 
and doctrines of devils, — who pervert the truth. Seeing 
then that our Lord and Saviour Jésus Christ has himself 
enjoined this, and has also by the apostle given us 
intimation respecting such men, we having ourselves 
heard their impiety hâve in conséquence anathematized 
them, as we before said, and declared them to be 
alienated from the Catholic Church and faith. Moreover 
we hâve intimated this to your piety, beloved and most 
honored fellow-ministers, in order the ye might neither 
receive any of them, if they should présume to corne to 
you, nor be induced to put confidence in Eusebius, or 
any other who may write to you about them. For it is 
incumbent on us who are Christians, to turn away from 
ail those who speak or entertain a thought against Christ, 
as from those who are resisting God, and are destroyers 
of the soûls of men: neither does it become us even "to 
saute such men, — as the blessed John has prohibited, 
"lest we should at any time be made partakers of their 
sins.' Greet the brethren which are with you; those who 
are with me salute you. 

Upon Alexander's thus addressing the bishops in every 
city, the evil only became worse, inasmuch as those to 
whom he made this communication were thereby excited 
to contention. And some indeed fully concurred in and 
subscribed to the sentiments expressed in this letter, 
while others did the reverse. But Eusebius, bishop of 
Nicomedia, was beyond ail others moved to controversy, 
inasmuch as Alexander in his letter had made a personal 



and censorious allusion to him. Now at this juncture 
Eusebius possessed great influence, because the emperor 
resided at Nicomedia. For in fact Diocletian had a short 
time previously built a palace there. On this account 
therefore many of the bishops paid their court to 
Eusebius. And he repeatedly wrote both to Alexander, 
that he might set aside the discussion which had been 
excited, and again receive Arius and his adhérents into 
communion; and also to the bishops in each city, that 
they might not concur in the proceedings of Alexander. 
By thèse means confusion everywhere prevailed: for one 
saw not only the prelates of the churches engaged in 
disputing, but the people also divided, some sliding with 
one party, and some with the other. To so disgraceful an 
extent was this affair carried, that Christianity became a 
subject of popular ridicule, even in the very théâtres. 
Those who were at Alexandria sharply disputed about the 
highest points of doctrine, and sent deputations to the 
bishops of the several diocèses; while those who were of 
the opposite faction created a similar disturbance. 

With the Arians the Melitians mingled themselves, who a 
little while before had been separated from the Church: 
but who thèse [Melitians] are must now be stated. 

By Peter, bishop of Alexandria, who in the reign of 
Diocletian suffered martyrdom, a certain Melitius, bishop 
of one of the cities in Egypt, in conséquence of many 
other charges, and more especially because during the 
persécution he had denied the faith and sacrificed, was 
deposed. This person, being stripped of his dignity, and 
having nevertheless many followers, became the leader of 
the heresy of those who are to this day called from him 
Melitians throughout Egypt. And as he had no rational 
excuse for his séparation from the Church, he pretended 



that he had simply been wronged and loaded Peter with 
calumnious reproaches. Now Peter died the death of a 
martyr during the persécution, and so Melitius transferred 
his abuse first to Achillas, who succeeded Peter in the 
bishopric, and afterwards again to Alexander, the 
successor of Achillas. In this state of things among them, 
the discussion in relation to Arius arose; and Melitius 
with his adhérents took part with Arius,— entering into a 
conspiracy with him against the bishop. But as many as 
regarded the opinion of Arius as untenable, justified 
Alexander's décision against him, and thought that those 
who favored his views were justly condemned. 
Meanwhile Eusebius of Nicomedia and his partisans, 
with such as favored the sentiments of Arius, demanded 
by letter that the sentence of excommunication which had 
been pronounced against him should be rescinded; and 
that those who had been excluded should be readmitted 
into the Church, as they held no unsound doctrine. Thus 
letters from the opposite parties were sent to the bishop 
of Alexandria; and Arius made a collection of those 
which were favorable to himself while Alexander did the 
same with those which were adverse. This therefore 
afforded a plausible opportunity of défense to the sects, 
which are now prévalent, of the Arians, Eunomians, and 
such as receive thor name from Macedonius; for thèse 
severally make use of thèse epistles in Vindication of 
their hérésies. 

Chapter VIL 

The Emperor Constantine being grieved at the 
Disturbance ofthe Churches, sends Hosius the Spaniard 
to Alexandria, exhorting the Bishop and Arius to 
Reconciliation and Unity. 



When the emperor was made acquainted with thèse 
disorders, he was very deeply grieved; and regarding the 
matter as a personal misfortune, immediately exerted 
himself to extinguish the conflagration which had been 
kindled, and sent a letter to Alexander and Arius by a 
trustworthy person named Hosius, who was bishop of 
Cordova, in Spain. The emperor greatly loved this man 
and held him in the highest estimation. It will not be out 
of place to introduce hère a portion of this letter, the 
whole of which is given in the life of Constantine by 
Eusebius.— 

Victor Constantine Maximum Augustus to Alexander and 
Arius. 

I am informed that your présent controversy originated 
thus. When you, Alexander, inquired of your presbyters 
what each thought on a certain inexplicable passage of 
the written Word, rather on a subject improper for 
discussion; and you, Arius rashly gave expression to a 
view of the matter such as ought either never to hâve 
been conceived, or when suggested to your mind, it 
became you to bury it in silence. This dispute having thus 
been excited among you, communion— has been denied; 
and the most holy people being rent into two factions, 
hâve departed from the harmony of the common body. 
Wherefore let each one of you, showing considération for 
the other, listen to the impartial exhortation of your 
fellow-servant. And what counsel does he offer? It was 
neither prudent at first to agitate such a question, nor to 
reply to such a question when proposed: for the claim of 
no law demands the investigation of such subjects, but 
the idle useless talk of leisure occasions them. And even 
if they should exist for the sake of exercising our natural 



faculties, y et we ought to confine them to our own 
considération, and not incautiously bring them forth in 
public assemblies, nor thoughtlessly confide them to the 
ears of everybody . Indeed how few are capable either of 
adequately expounding, or even accurately understanding 
the import of matters so vast and profound! 

And even if any one should be considered able to 
satisfactorily accomplish this, how large a portion of the 
people would he succeed in convincing? Or who can 
grapple with the subtilties of such investigations without 
danger of lapsing into error? It becomes us therefore on 
such topics to check loquacity, lest either on account of 
the weakness of our nature we should be incompétent to 
explain the subject proposed; or the dull understanding 
of the audience should make them unable to apprehend 
dearly what is attempted to be taught: and in the case of 
one or the other of thèse failures, the people must be 
necessarily involved either in blasphemy or schism. 
Wherefore let an unguarded question, and an 
inconsiderate answer, on the part of each of you, procure 
equal forgiveness from one another. No cause of 
différence has been started by you bearing on any 
important precept contained in the Law; nor has any new 
heresy been introduced by you in connection with the 
worship of God; but ye both hold one and the same 
judgment on thèse points, which is the Creed.— 
Moreover, while you thus pertinaciously contend with 
one another about matters of small or scarcely the least 
importance, it is unsuitable for you to hâve charge of so 
many people of God, because you are divided in 
opinion:— and not only is it unbecoming, but it is also 
believed to be altogether unlawful. 



In order to remind y ou of your duty by an example of an 
inferior kind, I may say: y ou are well aware that even the 
philosophers themselves are united under one sect. Yet 
they often differ from each other on some parts of their 
théories: but although they may differ on the very highest 
branches of science, in order to maintain the unity of 
their body, they still agrée to coalesce. Now, if this is 
done amongst them, how much more équitable will it be 
for you, who hâve been constituted ministers of the Most 
High God, to become unanimous with one another in 
such a religious profession. But let us examine with 
closer considération, and deeper attention, what has been 
already stated. Is it right on account of insignificant and 
vain contentions between you about words, that brethren 
should be set in opposition against brethren; and that the 
honorable communion should be distracted by 
unhallowed dissension, through our striving with one 
another respecting things so unimportant, and by no 
means essential? Thèse quarrels are vulgar and rather 
consistent with puérile thoughtlessness, than suitable to 
the intelligence of priests and prudent men. We should 
spontaneously turn aside from the temptations of the 
devil. The great God and Saviour of us ail has extended 
to ail the common light. Under his providence, allow me, 
his servant, to bring this effort of mine to a successful 
issue; that by my exhortation, ministry, and earnest 
admonition, I may lead you, his people, back to unity of 
communion.— For since, as I hâve said, there is but one 
faith among you, and one sentiment respecting religion,— 
and since the precept of the law,— in ail its parts, 
combines ail in one purpose of soûl, let not this diversity 
of opinion, which has excited dissension among you, by 
any means cause discord and schism, inasmuch as it does 
not affect the force of the law as a whole. Now, I say 
thèse things, not as compelling you ail to see exactly 



alike on this very insignificant subject of controversy, 
whatever it may be; since the dignity— of the communion 
may be preserved unaffected, and the same fellowship 
with ail be retained, even though there should exist 
among you some dissimilarity of sentiment on 
unimportant matters. For, of course, we do not ail désire 
the same thing in every respect; nor us there one 
unvarying nature, or standard of judgment in us. 
Therefore, in regard to divine providence, let there be 
one faith, one sentiment, and one covenant of the 
Godhead:— but those minute investigations which ye 
enter into among yourselves with so much nicety, even if 
ye should not concur in one judgment in regard to them, 
should remain within the sphère of your own reflection, 
kept in the secret recesses of the mind. Let then an 
ineffable and sélect bond of gênerai friendship, with faith 
in the truth, révérence for God, and a devout observance 
of his law, remain unshaken among you. Résume mutual 
friendship and grâce; restore to the whole people their 
accustomed familiar embraces; and do ye yourselves, on 
the strength of having purified your own soûls, again 
recognize one another. For friendship often becomes 
sweeter after the removal of animosity. Thus restore to 
me tranquil days, and nights free from care; that to me 
also some pleasure in the pure light may be preserved, 
and a cheerful serenity during the rest of my life: 
otherwise, I must necessarily groan, and be wholly 
suffused with tears; neither will the remaining period of 
my earthly existence be peacefully sustained. For while 
the people of God (I speak of my fellow-servants) are 
severed from one another by so unworthy and injurious a 
contest, how is it possible for me to maintain my usual 
equanimity? But in order that you may hâve some idea of 
my excessive grief on account of this unhappy différence, 
listen to what I am about to state. On my récent arrivai at 



the city of Nicomedia, it was my intention immediately 
after to proceed into the East: but while I was hastening 
toward you, and had advanced a considérable distance on 
my way, intelligence of this affair altogether reversed my 
purpose, lest I should be obliged to see with my own eyes 
a condition of things such as I could scarcely bear the 
report of. Open to me therefore by your reconciliation 
henceforth, the way into the East, which ye hâve 
obstructed by your contentions against one another: and 
permit me speedily to behold both you and ail the rest of 
the people rejoicing together; and to express my due 
thanks to the Divine Being, because of the gênerai 
harmony and liberty of ail parties, accompanied by the 
cordial utterance of your praise.— 

Chapter VIII. 

Ofthe Synod which was held at Nicaea in Bithynia, and 
the Creed there— put forth. 

Such admirable and wise counsel did the emperor's letter 
contain. But the evil had become too strong both for the 
exhortations ofthe emperor, and the authority of him 
who was the bearer of his letter: for neither was 
Alexander nor Arius softened by this appeal; and 
moreover there was incessant strife and tumult among the 
people. Moreover another local source of diqui étude had 
pre-exited there, which served to trouble the churches,- 
the dispute namely in regard to the Passover, which was 
carried on in the régions ofthe East only.— This arose 
from some desiring to keep the Feast more in accordance 
with the custom ofthe Jews; while others preferred its 
mode of célébration by Christians in gênerai throughout 
the world. This différence, however, did not interfère 



with their communion, although their mutual joy was 
necessarily hindered. When, therfore, the emperor beheld 
the Church agitated on account of both of thèse causes, 
he convoked a General Council,— summoning ail the 
bishops by letter to meet him at Nicaea in Bithynia. 
Accordingly the bishops assembled out of the various 
provinces and cities; respecting whom Eusebius 
Pamphilus thus writes, word for word, in his third book 
of the life of Constantine:— 

"Wherefore the most eminent of the ministers of God in 
ail the churches which hâve filled Europe, Africa, and 
Asia, were convened. And one sacred édifice, dilated as 
it were by God, contained within it on the same occasion 
both Syrians and Cilicians, Phoenicians, Arabs and 
Palestinians, and in addition to thèse, Egyptians, 
Thebans, Libyans, and those who came from 
Mesopotamia. At this synod a Persian bishop was also 
présent, neither was the Scythian absent from this 
assemblage. Pontus also and Galatia, Pamphylia, 
Cappadocia, Asia and Phrygia, supplied those who were 
most distinguished among them. Besides, there met there 
Thracians and Macedonians, Achaians and Epirots, and 
even those who dwelt still further away than thèse, and 
the most celebrated of the Spaniards himself^ took his 
seat among the rest. The prelate— of the impérial city 
was absent on account of âge; but some of his presbyters 
were présent and filled his place. Such a crown, 
composed as a bond of peace, the emperor Constantine 
alone has ever dedicated to Christ his Saviour, as a 
thank-offering worthy of God for victory over his 
enemies, having appointed this convocation among us in 
imitation of the Apostolic Assembly.— For among them 
it is said were convened "devout men of every nation 



under heaven; Parthains, Medes and Elamites, and those 
who dwelt in Mesopotamia, Judaea and Cappadocia, 
Pontus and Asia, Phrygia and Pamphylia, Egypt and the 
part of Libya which is toward Cyrene, strangers from 
Rome also, both Jews and prosélytes with Cretans and 
Arabs." That congrégation, however, was inferior in this 
respect, that ail présent were not ministers of God: 
whereas in this assembly the number of bishops exceeded 
three hundred;— while the number of the presbyters, 
deacons, and acolyths— and others who attended them 
was almost incalculable. Some of thèse ministers of God 
were eminent for their wisdom, some for the strictness of 
their life, and patient endurance [of persécution], and 
others united in themselves ail thèse distinguished 
characteristics: some were vénérable from their advanced 
âge, others were conspicuous for their youth and vigor of 
mind, and others had but recently entered on their 
ministerial career.— For ail thèse the emperor appointed 
an abundant supply of daily food to be provided.' 

Such is Eusebius' account of those who met on this 
occasion. The emperor having completed the festal 
solemnization of this triumph over Licinius, corne also in 
person to Nice. 

There were among the bishops two of extraordinary 
celebrity Paphnutius, bishop of Upper Thebes, and 
Spyridon, bishop of Cyprus: why I hâve so particular 
referred to thèse two individuals, I shall state hereafter. 
Many of the laity were also présent, who were practiced 
in the art of reasoning,— and each eager to advocate the 
cause of his own party. Eusebius, bishop of Nicomedia, 
as was before said, supported the opinion of Arius, 
together with Theognis and Maris; of thèse the former 



was bishop of Nicaea, and Maris of Chalcedon in 
Bithynia. Thèse were powerfully opposed by Athnasius, 
a deacon of the Alexandrian church, who was highly 
esteemed by Alexander his bishop, and on that account 
was much envied, as will be seen hereafter. Now a short 
time previous to the gênerai assembling of the bishops, 
the disputants engaged in preparatory logical contests 
before the multitudes; and when many were attracted by 
the interest of their discourse, one of the laity, a 
confessor,— who was a man of unsophisticated 
understanding reproved thèse reasoners, telling them that 
Christ and his apostles did not teach us dialectics, art, nor 
vain subtilties, but simple-mindedness, which is 
preserved by faith and good works. As he said this, ail 
présent admired the speaker and assented to the justice of 
his remarks; and the disputants themselves, after hearing 
his plain statement of the truth, exercised a greater degree 
of modération: thus then was the disturbance caused by 
thèse logical debates suppressed at this time. 

On the following day ail the bishops were assembled 
together in one place; the emperor arrived soon after and 
on his entrance stood in their midst, and would not take 
his place, until the bishops by bowing intimated their 
désire that he should be seated: such was the respect and 
révérence which the emperor entertained for thèse men. 
When a silence suitable to the occasion had been 
observed, the emperor from his seat began to address 
them words of exhortation to harmony and unity, and 
entreated each to lay aside ail private pique. For several 
of them had brought accusations against one another and 
many had even presented pétitions to the emperor the day 
before. But he, directing their attention to the matter 
before them, and on account of which they were 
assembled, ordered thèse pétitions to be burnt; merely 



observing that "Christ enjoins him who is anxious to 
obtain forgiveness, to forgive his brother.' When 
therefore he had strongly insisted on the maintenance of 
harmony and peace, he sanctioned again their purpose of 
more closely investigating the questions at issue. But it 
may be well to hear what Eusenius says on this subject, 
in his third book of the Life of Constantine.— His words 
are thèse: 

"A variety of topics having been introduced by each party 
and much controversy being excited from the very 
commencement, the emperor listened to ail with patient 
attention, deliberately and impartially considering 
whatever was advanced. He in part supported the 
statements which were made on either side, and gradually 
softened the asperity of those who contentiously opposed 
each other conciliating each by his mildness and 
affability. And as he addressed them in the Greek 
language, for he was not unacquainted with it, he was at 
once interesting and persuasive, and wrought conviction 
on the minds of some, and prevailed on others by 
entreaty, those who spoke well he applauded. And 
inciting ail to unanimity at length he succeeded in 
bringing them into similarity of judgment, and 
conformity of opinion on ail the controverted points: so 
that there was not only unity in the confession of faith, 
but also a gênerai agreement as to the time for the 
célébration of the feast of Salvation.— Moreover the 
doctrines which had thus the common consent, were 
confirmed by the signature of each individual.' 

Such in his own words is the testimony respecting thèse 
things which Eusebius has left us in writing; and we not 
unfitly hâve used it, but treating what he has said as an 



authority, hâve introduced it hère for the fidelity of this 
history . With this end also in view, that if any one should 
condemn as erroneous the faith professed at this council 
of Nicaea, we might be unaffected by it, and put no 
confidence in Sabinus the Macedonian,— who calls ail 
those who were convened there ignoramuses and 
simpletons. For this Sabinus, who was bishop of the 
Macedonians at Heraclea in Thrace, having made a 
collection of the decrees published by various Synods of 
bishops, has treated those who composed the Nicene 
Council in particular with contempt and dérision; not 
perceiving that he thereby charges Eusebius himself with 
ignorance, who made a like confession after the closest 
scrutiny. And in fact some things he has willfully passed 
over, others he has perverted, and on ail he has put a 
construction favorable to his own views. Yet he 
commends Eusebius Pamphilus as a trustworthy witness, 
and praises the emperor as capable in stating Christian 
doctrines: but he still brands the faith which was declared 
at Nicaea, as having been set forth by ignorant persons, 
and such as had no intelligence in the matter. And thus 
he voluntarily contemns the words of a man whom he 
himself pronounces a wise and true witness: for Eusebius 
déclares, that of the ministers of God who were présent at 
the Nicene Synod, some were eminent for the word of 
wisdom, others for the strictness of their life; and that the 
emperor himself being présent, leading ail into 
unanimity, established unity of judgment, and agreement 
of opinion among them. Of Sabinus, however, we shall 
make further mention as occasion may require. But the 
agreement of faith, assented to with loud acclamation at 
the great council of Nicaea is this: 

" We beleive in one God, the Father Almighty, Maker of 
ail things visible and invisible: -and in one.— Lord Jésus 



Christ, the Son of God, the only-begotten of the Father, 
that is of the substance of the Father; God of God and 
Light of light; true God of true God; begotten, not made, 
consubstantial— with the Father: by whom ail things 
were made, both which are in heaven and on earth: who 
for the sake of us men, and on account of our salvation, 
descended became incarnate, and was made man; 
suffered, arose again the third day, and ascended into the 
heavens and will corne again to judge the living and the 
dead. [We] also [believe] in the Holy Spirit. But the holy 
Catholic and Apostolic church anathematizes those who 
say "There was a time when he was not," and "He was 
not before he was begotten" and "He was made from that 
which did not exist," and those who assert that he is of 
other substance or essence than the Father, or that he was 
created, or is susceptible of change. — 

This creed was recognized and acquiesced in by three 
hundred and eighteen [bishops]; and being, as Eusebius 
says, unanimous is expression and sentiment, they 
subscribed it. Five only would not receive it, objecting to 
the term homoousios, "of the same essence,' or 
consubstantial: thèse were Eusebius bishop of 
Nicomedia, Theognis of Nice, Maris of Chalcedon, 
Theonas of Marmarica, and Secundus of Ptolemaïs. Tor,' 
said they 'since that is consubstantial which is from 
another either by partition, dérivation or germination; by 
germination, as a shoot from the roots; by dérivation as 
children from their parents; by division, as two or three 
vessels of gold from a mass, and the Son is from the 
Father by none of thèse modes: therefore they declared 
themselves unable to assent to this creed.' Thus having 
scoffed at the word consubstantial, they would not 
subscribe to the déposition of Arius. Upon this the Synod 
anathematized Arius, and ail who adhered to his opinions 



prohibiting him at the same time from entering into 
Alexandria. At the same time an edict of the emperor sent 
Arius himself into exile, together with Eusebius and 
Theognis and their followers; Eusebius and Theognis, 
however, a short time after their banishment, tendered a 
written déclaration of their change of sentiment, and 
concurrence in the faith of the consubstantiality of the 
Son with the Father, as we shall show as we proceed. 

At this time during the session of the Synod, Eusebius, 
surnamed Pamphilus, bihop of Caesarea in Palestine, 
who had held aloof for a short time, after mature 
considération whether he ought to receive this définition 
of the faith, at length acquiesced in it, and subscribed it 
with ail the rest: he also sent to the people under his 
charge a copy of the Creed, with an explanation of the 
word homoousios, that no one might impugn his motives 
on account of his previous hésitation. Now what was 
written by Eusebius was as follows in his own words: 

'You hâve probably had some intimation, beloved, of the 
transactions of the great council convened at Nicaea, in 
relation to the faith of the Church, inasmuch as rumor 
generally outruns true account of that which has really 
taken might form an incorrect estimate of the matter, we 
hâve deemed it necessary to submit to you, in the first 
place, an exposition of the faith proposed by us in written 
form; and then a second which has been promulgated, 
consisting of ours with certain additions to its expression. 
The déclaration of faith set forth by us, which when read 
in the présence of our most pious emperor, seemed to 
meet with universal approbation, was thus expressed: 

""According as we received from the bishops who 



preceded us, both in our instruction— [in the knowledge 
of the truth], and when we were baptized; as also we 
hâve ourselves learned from the sacred Scriptures: and in 
accordance with what we hâve both believed and taught 
while discharging the duties of presbyter and the 
episcopal office itself, so now we believe and présent to 
y ou the distinct avowal of our faith. It is this: 

'"We believe in one God, the Father Almighty, Maker of 
ail things visible and invisible: -and in one Lord, Jésus 
Christ, the Word of God, God of God, Light of light, Life 
of life, the only-begotten Son, born before ail création,— 
begotten of God the Father, before ail âges, by whom 
also ail things were made; who on account of our 
salvation became incarnate, and lived among men; and 
who suffered and rose again on the third day, and 
ascended to the Father, and shall corne again in glory to 
judge the living and the dead. We believe also in one 
Holy Spirit. We believe in the existence and subsistence 
of each of thèse [persons]: that the Father is truly Father, 
the Son truly Son, and the Holy Spirit truly Holy Spirit; 
even as our Lord also, when he sent forth his disciples to 
preach the Gospel, said,— "Go and teach ail nations, 
baptizing them in the name of the Father, and of the Son, 
and of the Holy Spirit.' Concerning thèse doctrines we 
steadfastly maintain their truth, and avow our full 
confidence in them; such also hâve been our sentiments 
hitherto, and such we shall continue to hold until death 
and in an unshaken adhérence to this faith, we 
anathematize every impious heresy. In the présence of 
God Almighty, and of our Lord Jésus Christ we testify, 
that thus we hâve believed and thought from our heart 
and soûl, since we hâve possessed a right estimate of 
ourselves; and that we now think and speak what is 



perfectly in accordance with the truth. We are moreover 
prepared to prove to you by undeniable évidences, and to 
convince you that in time past we hâve thus believed, and 
so preached." 

'When thèse articles of faith were proposed, there seemed 
to be no ground of opposition: nay, our most pious 
emperor himself was the first to admit that they were 
perfectly correct, and that he himself had entertained the 
sentiments contained in them; exhorting ail présent to 
give them their assent, and subscribe to thèse very 
articles, thus agreeing in a unanimous profession of them, 
with the insertion, however, of that single word 
"homoousios" (consubstantial), an expression which the 
emperor himself explained, as not indicating corporeal 
affections or properties; and consequently that the Son 
did not subsist from the Father either by division or 
abscission: for said he, a nature which is immaterial and 
incorporeal cannot possibly be subject to any corporeal 
affection; hence our conception of such things can only 
be in divine and mysterious terms. Such was the 
philosophical view of the subject taken by our most wise 
and pious sovereign; and the bishops on account of the 
word homoousious, drew up this formula of faith. 
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'"We believe in one God, the Father Almighty, Maker of 
ail things visible and invisible: -and in one Lord Jésus 
Christ, the Son of God, the only-begotten of the Father, 
that is of the substance of the Father; God of God, Light 
of light, true God of true God; begotten not made, 
consubstantial with the Father; by— whom ail things 
were made both which are in heaven and on earth; who 



for the sake of us men, and on account of our salvation, 
descended, became incarnate, was made man, suffered 
and rose again on the third day; he ascended into the 
heavens, and will corne to judge the living and the dead. 
[We believe] also in the Holy Spirit. But those who say 
"There was a time when he was not,' or "He did not exist 
before he was begotten,' or "He was made of nothing' or 
assert that "He is of other substance or essence than the 
Father,' or that the Son of God is created, or mutable, or 
susceptible of change, the Catholic and apostolic Church 
of God anathematizes." 

"Now this déclaration of faith being propounded by them, 
we did not neglect to investigate the distinct sensé of the 
expressions "of the substance of the Father, and 
consubstantial with the Father" Whereupon questions 
were put forth and answers, and the meaning of thèse 
terms was dearly defmed; when it was generally admitted 
that ousias (of the essence or substance) simply implied 
that the Son is of the Father indeed, but does not subsist 
as a part of the Father. To this interprétation of the sacred 
doctrine which déclares that the Son is of the Father, but 
is not a part of his substance, it seemed right to us to 
assent. We ourselves therefore concurred in this 
exposition; nor do we cavil at the word "homoousios" 
hating regard to peace, and fearing to lose a right 
understanding of the matter. On the same grounds we 
admitted also the expression "begotten, not made": "for 
made, " said they, "is a term applicable in common to ail 
the créatures which were made by the Son, to whom the 
Son has no resemblance. Consequently he is no créature 
like those which were made by him, but is of a substance 
far excelling any créature; which substance the Divine 
Oracles teach was begotten of the Father by such a mode 
of génération as cannot be explained nor even conceived 



by any créature." Thus also the déclaration that "the Son 
is consubstantial with the Father" having been discussed, 
it was agreed that this must not be understood in a 
corporeal sensé, or in any way analogous to mortal 
créatures; inasmuch as it is neither by division of 
substance, nor by abscission nor by any change of the 
Father's substance and power, since the underived nature 
of the Father is inconsistent with ail thèse things. That he 
is consubstantial with the Father then simply implies, that 
the Son of God has no resemblance to created things, but 
is in every repect like the Father only who begat him; and 
that he is of no other substance or essence but of the 
Father. To which doctrine, explained in this way, it 
appeared right to assent, especially since we knew that 
some eminent bishops and learned writers among the 
ancients hâve used the term "homoousios"'m their 
theological discourses concerning the nature of the 
Father and the Son. Such is what I hâve to state to you in 
référence to the articles of faith which hâve been 
promulgated; and in which we hâve ail concurred, not 
without due examination, but according to the sensés 
assigned, which were investigated in the présence of our 
most highly favored emperor, and for the reasons 
mentioned approved. We hâve also considered the 
anathema promounced by them after the déclaration of 
faith inoffensive; because it prohibits the use of 
illegitimate— terms, from which almost ail the distraction 
and commotion of the churches hâve arisen. Accordingly, 
since no divinely inspired Scripture contains the 
expressions, "of things which do not exist," and "there 
was a time when he was not," and such other phrases as 
are therein subjoined, it seemed unwarrantable to utter 
and teach them: and moreover this décision received our 
sanction the rather from the considération that we hâve 
never heretofore been accustomed to employ thèse terms. 



We deemed it incumbent on us, beloved, to acquaint you 
with the caution which has characterized both our 
examination of and concurrence in thèse things: and that 
on justifiable grounds we resisted to the last moment the 
introduction of certain objectionable expressions as long 
as thèse were not acceptable; and received them without 
dispute, when on mature délibération as we examined the 
sensé of the words, they appeared to agrée with what we 
had originally proposed as a sound confession of faim.' 

Such was the letter addressed by Eusebius Pamphilus to 
the Christians at Caesarea in Palestine. At the same time 
the Synod itself also, with one accord, wrote the 
folio wing epistle to the church of the Alexandrians, and 
to believers in Egypt, Libya, and Pentapolis. 

Chapter IX. 

The Letter ofthe Synod, relative to its Décisions: and the 
Condemnation ofArius and those who agreed with him. 

To the holy, by the grâce of God, and great church ofthe 
Alexandrians, and to our beloved; brethren throughout 
Egypt, Libya, and Pentapolis, the bishops assembled at 
Nicaea, constituting the great and holy Synod, send 
greeting in the Lord. 

Since, by the grâce of God, a great and holy Synod has 
been convened at Nicaea, our most pious sovereign 
Constantine having summoned us out of various cities 
and provinces for that purpose, it appeared to us 
indispensably necessary that a letter should be written to 
you on the part ofthe sacred Synod; in order that ye may 
know what subjects were brought under considération 



and examined, and what was eventually determined on 
and decreed. 



In the first place, then, the impiety and guilt of Arius and 
his adhérents were examined into, in the présence of our 
most religions emperor Constantine: and it was 
unanimously derided that his impious opinion should be 
anathematized, with ail the blasphemous expressions he 
has uttered, in affirming that "the Son of God sprang 
from noting,' and that "there was a time when he was not'; 
saying moreover that 'the Son of God, because possessed 
of free will, was capable either of vice or virtue; and 
calling him a créature and a work. Ail thèse sentiments 
the holy Synod has anathematized, having scarcely 
patience to endure the hearing of such an impious 
opinion, or, rather, madness, and such blasphemous 
words. But the conclusion of our proceedings against him 
you must either hâve been informed of already or will 
soon learn; for we would not seem to trample on a man 
who has received the chastisement which his crime 
deserved. Yet so contagious has his pestilential error 
proved, as to drag into perdition Theonas, bishop of 
Marmarica, and Secundus of Ptolemaïis; for they hâve 
suffered the same condemnation as himself. But when the 
grâce of God delivered us from those exécrable dogmas, 
with ail their impiety and blasphemy, and from those 
persons, who had dared to cause discord and division 
among a people previously at peace, there still remained 
the contumacy of Melitius [to be dealt with] and those 
who had been ordained by him; and we now state to you, 
beloved brethren, what resolution the Synod came to on 
this point. It was decreed, the Synod being moved to 
great clemency towards Melitius, although strictly 
speaking he was wholly undeserving of favor, that he 
remain in his own city but exercise no authority either to 



ordain or nominate for ordination; and that he appear in 
no other district or city on this pretense, but simply retain 
a nominal dignity. That those who had received 
appointments from him, after having been confirmed by a 
more legitimate ordination, should be admitted to 
communion on thèse conditions: that they should 
continue to hold their rank and ministry, but regard 
themselves as inferior in every respect to ail those who 
hâve been ordained and established in each place and 
church by our most-honored fellow-minister, Alexander, 
so that they shall hâve no authority to propose or 
nominate whom they please, or to do anything at ail 
without the concurrence of some bishop of the Catholic 
Church who is one of Alexander' s suffragans. On the 
other hand, such as by the grâce of God and your prayers 
hâve been found in no schism, but hâve continued in the 
Catholic Church blameless, shall hâve authority to 
nominate and ordain those who are worthy of the sacred 
office,— and to act in ail things according to 
ecclesiastical law and usage. When it may happen that 
any of those holding preferments in the church die, then 
let thèse who hâve been thus recently admitted be 
advanced to the dignity of the deceased, provided that 
they should appear worthy, and that the people should 
elect them, the bishop of Alexandria also ratifying their 
choice. This privilège is conceded to ail the others 
indeed, but to Melitius personally we by no means grant 
the same license, on account of his former disorderly 
conduct, and because of the rashness and levity of his 
character, in order that no authority or jurisdiction should 
be given him as a man liable again to create similar 
disturbances. Thèse are the things which specially affect 
Egypt, and the most holy church of the Alexandrians: and 
if any other canon or ordinance has been established, our 
Lord and most-honored fellow-minister and brother 



Alexander being présent with us, will on his return to you 
enter into more minute détails, inasmuch as he has been a 
participator in whatever is transacted, and has had the 
principal direction of it. We hâve also gratifying 
intelligence to communicate to you relative to unity of 
judgment on the subject of the most holy feast of Easter: 
for this point also has been happily settled through your 
prayers; so that ail the brethren in the East who hâve 
heretofore kept this festival when the Jews did, will 
henceforth conform to the Romans and to us, and to ail 
who from the earliest time hâve observed our period of 
celebrating Easter. Rejoicing therefore in thèse 
conclusions and in the gênerai unanimity and peace, as 
well as in the extirpation of ail heresy, receive with the 
greater honor and more abundant love our fellow- 
minister and your bishop Alexander, who has greatly 
delighted us by his présence, and even at his advanced 
âge has undergone extraordinary exertions in order that 
peace might be re-established among you. Pray on behalf 
of us ail, that the things decided as just may be inviolably 
maintained through Almighty God, and our Lord Jésus 
Christ, together with the Holy Spirit; to whom be glory 
for ever. Amen. 

This epistle of the Synod makes it plain that they not 
only anathematized Arius and his adhérents, but the very 
expressions of his tenets; and that having agreed among 
themselves respecting the célébration of Easter, they 
readmitted the heresiarch Melitius into communion, 
suffering him to retain his episcopal rank, but divesting 
him of ail authority to act as a bishop. It is for this reason 
I suppose that even at the présent time the Melitians in 
Egypt are separated from the church, because the Synod 
deprived Melitius of ail power. It should be observed 
moreover that Arius had written a treatise on his own 



opinion which he entitled Thalia; but the character of the 
book is loose and dissolute, similar in its style and mètres 
to the songs of Sotades.— This production also the Synod 
condemned at the same time. Nor was it the Synod alone 
that took the trouble to write letters to the churches 
announcing the restoration of peace, but the emperor 
Constantine himself also wrote personally and sent the 
folio wing address to the church of the Alexandrians. 

The Emperor 's Letter. 

Constantine Augustus, to the Catholic church of the 
Alexandrians. Beloved brethren, hail! We hâve received 
from Divine Providence the inestimable blessing of being 
relieved from ail error, and united in the acknowledgment 
of one and the same faith. The devil will no longer hâve 
any power against us, since ail that which he had 
malignantly devised for our destruction has been entirely 
overthrown from the foundations. The splendor of truth 
has dissipated at the command of God those dissensions, 
schisms, tumults, and so to speak, deadly poisons of 
discord. Wherefore we ail worship one true God, and 
believe that he is. But in order that this might be done, by 
divine admonition I assembled at the city of Nicaea most 
of the bishops; with whom I my self also, who am but one 
of you, and who rejoice exceedingly in being y our 
fellow-servant, undertook the investigation of the truth. 
Accordingly, ail points which seemed in conséquence of 
ambiguity to furnish any pretext for dissension, hâve 
been discussed and accurately examined. And may the 
Divine Majesty pardon the fearful enormity of the 
blasphemies which some were shamelessly uttering 
concerning the mighty Saviour, our life and hope; 
declaring and confessing that they believe things contrary 



to the divinely inspired Scriptures. While more than three 
hundred bishops remarkable for their modération and 
intellectual keenness, were unanimous in their 
confirmation of one and the same faith, which according 
to the truth and legitimate construction of the law of God 
can only be the faith; Arius alone beguiled by the 
subtlety of the devil, was discovered to be the sole 
disseminator of this mischief, first among you, and 
afterwards with unhallowed purposes among others also. 
Let us therefore embrace that doctrine which the 
Almighty has presented to us: let us return to our beloved 
brethren from whom an irreverent servant of the devil has 
separated us: let us go with ail speed to the common 
body and our own natural members. For this is becoming 
your pénétration, faith and sanctity; that since the error 
has been proved to be due to him who is an enemy to the 
truth, ye should return to the divine favor. For that which 
has commended itself to the judgment of three hundred 
bishops cannot be other than the doctrine of God; seeing 
that the Holy Spirit dwelling in the minds of so many 
dignified persons has effectually enlightened them 
respecting the Divine will. Wherefore let no one vacillate 
or linger, but let ail with alacrity return to the undoubted 
path of duty ; that when I shall arrive among you, which 
will be as soon as possible, I may with you return due 
thanks to God, the inspector of ail things, for having 
revealed the pure faith, and restored to you that love for 
which ye hâve prayed. May God protect you, beloved 
brethren. 

Thus wrote the emperor to the Christians of Alexandria, 
assuring them that the exposition of the faith was neither 
made rashly nor at random, but that it was dictated with 
much research, and after strict investigation: and not that 
some things were spoken of, while others were 



suppressed in silence; but that whatever could be fittingly 
advanced in support of any opinion was fully stated. That 
nothing indeed was precipitately determined, but ail was 
previously discussed with minute accuracy; so that every 
point which seemed to furnish a pretext for ambiguity of 
meaning, or différence of opinion, was thoroughly sifted, 
and its difficultés removed. In short he terms the thought 
of ail those who were assembled there the thought of 
God, and does not doubt that the unanimity of so many 
eminent bishops was effected by the Holy Spirit. 
Sabinus, however, the chief of the heresy of the 
Macedonians, willfully rejects thèse authorities, and calls 
those who were convened there ignorant and illiterate 
persons; nay, he almost accuses Eusebius of Caesarea 
himself of ignorance: nor does he reflect, that even if 
those who constituted that synod had been laymen, yet as 
being illuminated by God, and the grâce of the Holy 
Spirit, they were utterly unable to err from the truth.— 
Nevertheless, hear farther what the emperor decreed in 
another circular both against Arius and those who held 
his opinions, sending it in ail directions to the bishops 
and people. 

Another Epistle ofConstantine. 

Victor Constantine Maximus Augustus, to the bishops 
and people. -Since Arius has imitated wicked and impious 
persons, it is just that he should undergo the like 
ignominy. Wherefore as Porphyry,— that enemy of piety, 
for having composed licentious treatises against religion, 
found a suitable recompense, and such as thenceforth 
branded him with infamy, overwhelming him with 
deserved reproach, his impious writings also having been 
destroyed; so now it seems fit both that Arius and such as 



hold his sentiments should be denominated Porphyrians, 
that they may take their appellation from those whose 
conduct they hâve imitated. And in addition to this, if 
any treatise composed by Arius should be discovered, let 
it be consigned to the fiâmes, in order that not only his 
depraved doctrine may be suppressed, but also that no 
mémorial of him may be by any means left This 
therefore I decree, that if any one shall be detected in 
concealing a book compiled by Arius, and shall not 
instantly being it forward and burn it, the penalty for this 
offense shall be death; for immediately after conviction 
the criminal shall suffer capital punishment. May God 
préserve y ou! 



Another Epistle.— 



Constantine Augustus, to the Churches. 

Having experienced from the flourishing condition of 
public affairs, how great has been the grâce of divine 
power, I judged this to be an object above ail things 
claiming my care, that one faith, with sincère love, and 
uniform piety toward Almighty God should be 
maintained amongst the most blessed assemblies of the 
Catholic Church. But inasmuch as I perceived that this 
could not be firmly and permanently established, unless 
ail, or at least the greatest part of the bishops could be 
convened in the same place, and every point of our most 
holy religion should be discussed by them in council; 
therefore as many as possible were assembled, and I 
myself also as one of you was présent; for I will not deny 
what I especially rejoice in, that I am y our fellow- servant. 
Ail points were then minutely investigated, until a 
décision acceptable to Him who is the inspector of ail 



things, was published for the promotion of uniformity of 
judgment and practice; so that nothing might be 
henceforth left for dissension or controversy in matters of 
faith. There also the question having been considered 
relative to the most holy day of Easter, it was determined 
by common consent that it should be proper that ail 
should celebrate it on one and the same day everywhere. 
For what can be more appropriate, or what more solemn, 
than that this feast from which we hâve received the hope 
of immortality, should be invariably kept in one order, 
and for an obvious reason among ail? And in the first 
place, it seemed very unworthy of this most sacred feast, 
that we should keep it following the custom of the Jews; 
a people who having imbrued their hands in a most 
heinous outrage, hâve thus polluted their soûls, and are 
deservedly blind. Having then cast aside their usage, we 
are free to see to it that the célébration of this observance 
should occur in future in the more correct order which 
we hâve kept from the first day of the Passion until the 
présent time. Therefore hâve nothing in common with 
that most hostile people the Jews. We hâve received from 
the Saviour another way; for there is set before us both a 
legitimate and accurate course in our holy religion: 
unanimously pursuing this, let us, most honored brethren, 
withdraw ourselves from that détestable association. For 
it is truly absurd for them to boast that we are incapable 
of rightly observing thèse things without their 
instruction. For on what subject will they be compétent 
to form a correct judgment, who after that murder of their 
Lord, having been bereft of their sensés, are led not by 
any rational motive, but by an ungovernable impulse, 
wherever their innate fury may drive them? Thence it is 
therefore, that even in this particular they do not perceive 
the truth, so that they constantly erring in the utmost 
degree, instead of making a suitable correction, celebrate 



the Feast of Passover a second time in the same year.— 
Why then should we follow the example of those who are 
acknowledged to be infected with grievous error? Surely 
we should never suffer Easter to be kept twice in one and 
the same year! But even if thèse considérations were not 
laid before you, it became your prudence at ail times to 
take heed, both by diligence and prayer, that the purity of 
your soûl should in nothing hâve communion, or seem to 
do so with the customs of men so utterly depraved. 
Moreover this should also be considered, that in a matter 
so important and of such religious significance, the 
slightest disagreement is most irreverent. For our Saviour 
left us but one day to be observed in commémoration of 
our deliverance, that is the day of his most holy Passion: 
he also wished his Catholic Church to be one; the 
members of which, however much they may be scattered 
in various places, are notwithstanding cherished by one 
Spirit, that is by the will of God. Let the prudence 
consistent with your sacred character consider how 
grievous and indecorous it is, that on the same days some 
should be observing fasts, while others are celebrating 
feasts; and after the days of Easter some should indulge 
in festivities and enjoyments, and others submit to 
appointed fastings. On this account therefore Divine 
Providence directed that an appropriate correction should 
be effected, and uniformity of practice established, as I 
suppose you are ail aware. 

Since then it was désirable that this should be so 
amended that we should hâve nothing in common with 
that nation of parricides, and of those who slew their 
Lord; and since the order is a becoming one which is 
observed by ail the churches of the western, southern, 
and northern parts, and by some also in the eastern; from 
thèse considérations for the présent ail thought it to be 



proper, and I pledged myself that it would be satisfactory 
to your prudent pénétration, that what is observed with 
such gênerai unanimity of sentiment in the city of Rome, 
throughout Italy, Africa, ail Egypt, Spain, France, 
Britain, Libya, the whole of Greece, and the diocèses of 
Asia, Pontus, and Cilicia, your intelligence also would 
cheerfully accept; reflecting too that not only is there a 
greater number of churches in the places before 
mentioned, but also that this in particular is a most sacred 
obligation, that ail should in common désire whatever 
strict reason seems to demand, and what has no 
communion with the perjury of the Jews. But to sum up 
matters briefly, it was determined by common consent 
that the most holy festival of Easter should be solemnized 
on one and the same day; for it is not even seemly that 
there should be in such a hallowed solemnity any 
différence: and it is more commendable to adopt that 
opinion in which there will be no intermixture of strange 
error, or déviation from what is right. Thèse things 
therefore being thus consistent, do you gladly receive this 
heavenly and truly divine command: for whatever is done 
in the sacred assemblies of the bishops is referable to the 
Divine will. Wherefore, when ye hâve indicated the 
things which hâve been prescribed to ail our beloved 
brethren, it behooves you to publish the above written 
statements and to accept the reasoning which has been 
adduced, and to establish this observance of the most 
holy day: that when I arrive at the long and earnestly 
desired view of your order, I may be able to celebrate the 
sacred festival with you on one and the same day; and 
may rejoice with you for ail things, in seeing Satanic 
cruelty frustrated by divine power through our efforts, 
while your faith, peace and concord are everywhere 
flourishing. May God préserve you, beloved brethren. 



Another Epistle to Eusebius.— 



Victor Constantine Maximus Augustus, to Eusebius. 

Since an impious purpose and tyranny hâve even to the 
présent time persecuted the servants of God our Saviour, 
I hâve been credibly informed and am fully persuaded, 
most beloved brother, that ail our sacred édifices hâve 
either by neglect gone to decay, or from dread of 
impending danger hâve not been adorned with becoming 
dignity. But now that liberty has been restored, and that 
persecuting dragon Licinius has by the providence of the 
Most High God, and our instrumentality, been removed 
from the administration of public affairs, I imagine that 
the divine power has been made manifest to ail, and at 
the same time that those who either through fear or 
unbelief fell into any sins, having acknowledged the 
living God, will corne to the true and right course of life. 
Wherefore enjoin the churches over which you yourself 
préside, as well as the other bishops presiding in various 
places, together with the presbyters and deacons whom 
you know, to be diligent about the sacred édifices, either 
by repairing those which remain standing, or enlarging 
them, or by erecting new ones wherever it may be 
requisite. And do you yourself ask, and the rest through 
you, the necessary supplies both from the governors of 
the provinces, and the officers of the praetorian 
préfecture: for directions hâve been given to them to 
exécute with ail diligence the orders of your holiness. 
May God préserve you, beloved brother. 

Thèse instructions, concerning the building of churches 
were sent by the emperor to the bishops in every 
province: but what he wrote to Eusebius of Palestine 



respecting the préparation of some copies of the 
Scriptures, we may ascertain from the letters 
themselves:— 



Victor Constantine Maximus Augustus, to Eusebius of 
Caesarea. 



In the city which dérives its name from us, a very great 
multitude of persons, through the assisting providence of 
our Saviour God, hâve united themselves to the most 
holy Church, so that it has received much increase there. 
It is therefore requisite that more churches should be 
furnished in that place: wherefore do y ou most cordially 
enter into the purpose which I hâve conceived. I hâve 
thought fit to intimate this to your prudence, that you 
should order to be transcribed on well-prepared 
parchment, by compétent writers accurately acquainted 
with their art, fifty copies of the Sacred Scriptures, both 
legibly described, and of a portable size, the provision 
and use of which you know to be needful for the 
instruction of the Church. Letters hâve also been 
despatched from our clemency, to the financial agent— of 
the diocèse that he be careful to provide ail things 
necessary for the préparation of them. That thèse copies 
may be got ready as quickly as possible, let it be a task 
for your diligence: and you are authorized, on the warrant 
of this our letter, to use two of the public carriages for 
their conveyance; for thus the copies which are most 
satisfactorily transcribed, may be easily conveyed for our 
inspection, one of the deacons of your church fulfilling 
this commission; who when he has reached us shall 
expérience our bounty. May God préserve you, beloved 
brother. 



Another Epistle to Macarius.— 



Victor Constantine Maximus Augustus, to Macarius of 
Jérusalem. -Such is the grâce of our Saviour, that no 
supply of words seems to be adéquate to the expression 
of its présent manifestation. For that the monument— of 
his most holy passion, long since hidden under the earth, 
should hâve lain concealed for a period of so many years, 
until, through the destruction of the common enemy of 
ail,— it should shine forth to his own servants after their 
having regained their freedom, exceeds ail admiration. 
For if ail those who throughout the whole habitable earth 
are accounted wise, should be convened in one and the 
same place, desiring to say something worthy of the 
event, they would fall infmitely short of the least part of 
it; for the appréhension of this wonder as far transcends 
every nature capable of human reasoning, as heavenly 
things are mightier than human. Hence therefore this is 
always my especial aim, that as the credibility of the truth 
daily demonstrates itself by fresh miracles, so the soûls of 
us ail should become more diligent respecting the holy 
law, with modesty and unanimous eagerness. But I désire 
that you should be fully aware of what I concave is pretty 
generally known, that it is now my chief care, that we 
should adorn with magnificent structures that hollowed 
spot, which by God's appointment I hâve disencumbered 
of a most disgraceful addition— of an idol, as of some 
grievous burden; which was consecrated indeed from the 
beginning in the purpose of God, but has been more 
manifestly sanctified since he has brought to light the 
évidence of the Saviour' s passion. Wherefore it is 
becoming your prudence to make such arrangements, and 
provision of everything necessary, that not only a 
church— should be built in itself superior to any 



elsewhere, but that the rest of its parts also may be such 
that ail the most splendid édifices in every city may be 
excelled by this. With regard to the workmanship and 
chaste exécution of the walls, know that we hâve 
entrusted the care of thèse things to our friend Dracilian, 
deputy to the most illustrions prefects of the praetorium, 
and to the governor of the province: for my piety has 
ordered that artificers and workmen, and whatever other 
things they may be informed from your sagacity to be 
necessary for the structure, shall through their care be 
immediately sent. Respecting the columns or the marbles, 
whatever you may judge to be more precious and useful, 
do you yourself after having inspected the plan take care 
to write to us; that when we shall understand from your 
letter how many things and of what kind there may be 
need of, thèse may be conveyed to you from ail quarters: 
for it is but just that the most wonderful place in the 
world, should be adorned in accordance with its dignity. 
But I wish to know from you, whether you consider that 
the vault of the basilica should be fretted, or constructed 
on some other plan: for if it is to be fretted, it can also be 
decorated with gold. It remains that your holiness should 
inform the officers before mentioned as soon as possible, 
how many workmen and artificers, and what money for 
expenses you will want. Be careful at the same time to 
report to me speedily, not only concerning the marbles 
and columns, but also concerning the fretted vault, if 
indeed you should décide this to be the more beautiful. 
May-God préserve you, beloved brother 

The emperor having also written other letters of a more 
oratorical character against Arius and his adhérents, 
caused them to be everywhere published throughout the 
cities, exposing him to ridicule, and taunting him with 
irony. Moreover, writing to the Nicomedians against 



Eusebius and Theognis, he censures the misconduct of 
Eusebius, not only on account of his Arianism, but 
because also having formerly been well-affected to the 
ruler, he had traitorously conspired against his affairs. He 
then exhorts them to elect another bishop instead of him. 
But I thought it would be superfluous to insert hère the 
letters respecting thèse things, because of their length: 
those who wish to do so may fmd them elsewhere and 
give them a perusal. This is sufficient notice of thèse 
transactions. 

Chapter X. 

The Emperor also summons to the Synod Acesius, 
Bishop ofthe Novatians. 

The emperor' s diligence induces me to mention another 
circumstance expressive of his mind, and serving to show 
how much he desired peace. For aiming at ecclesiastical 
harmony, he summoned to the council Acesius also, a 
bishop ofthe sect of Novatians. Now, when the 
déclaration of faith had been written out and subscribed 
by the Synod, the emperor asked Acesius whether he 
would also agrée to this creed to the settlement ofthe day 
on which Easter should be observed. He replied, "The 
Synod has determined nothing new, my prince: for thus 
heretofore, even from the beginning, from the times of 
the apostles, I traditionally received the définition ofthe 
faith, and the time ofthe célébration of Easter.' When, 
therefore, the emperor further asked him, "For what 
reason then do you separate yourself from communion 
with the rest ofthe Church?' he related what had taken 
place during the persécution under Decius; and referred 
to the rigidness of that austère canon which déclares, that 



it is not right persons who after baptism hâve committed 
a sin, which the sacred Scriptures denominate "a sin unto 
death — to be considered worthy of participation in the 
sacraments:— that they should indeed be exhorted to 
repentance, but were not to expect remission from the 
priest, but from God, who is able and has authority to 
forgive sins.— When Acesius had thus spoken, the 
emperor said to him, "Place a ladder, Acesius, and climb 
alone into heaven. — Neither Eusebius Pamphilus nor 
any other has ever mentioned thèse things: but I heard 
them from a man by no means prone to falsehood, who 
was very old, and simply stated what had taken place in 
the council in the course of a narrative. From which I 
conjecture that those who hâve passed by this occurrence 
in silence, were actuated by motives which hâve 
influenced many other historians: for they frequently 
suppress important facts, either from préjudice against 
some, or partiality towards others. 

Chapter XL 

Ofthe Bishop Paphnutius. 

As we hâve promised above— to make some mention of 
Paphnutius and Spyridon, it is time to speak of them 
hère. Paphnutius then was bishop of one ofthe cities in 
Upper Thebes: he was a man so favored divinely that 
extraordinary miracles were done by him. In the time of 
the persécution he had been deprived of one of his eyes. 
The emperor honored this man exceedingly, and often 
sent for him to the place, and kissed the part where the 
eye had been torn out. So great devoutness characterized 
the emperor Constantine. Let this single fact respecting 



Paphnutius suffice: I shall now explain another thing 
which came to pass in conséquence of his advice, both 
for the good of the Church and the honor of the clergy. It 
seemed fit to the bishops to introduce a new law into the 
Church, that those who were in holy orders, I speak of 
bishops, presbyters, and deacons, should hâve no 
conjugal intercourse with the wives whom they had 
married while still hymen.— Now when discussion on 
this matter was impending, Paphnutius having arisen in 
the midst of the assembly of bishops, earnestly entreated 
them not to impose so heavy a yoke on the ministers of 
religion: asserting that 'marriage itself is honorable, and 
the bed undefiled';— urging before God that they ought 
not to injure the Church by too stringent restrictions. Tor 
ail men,' said he, "cannot bear the practice of rigid 
continence; neither perhaps would the chastity of the 
wife of each be preserved': and he termed the intercourse 
of a man with his lawful wife chastity. It would be 
sufficient, he thought, that such as had previously entered 
on their sacred calling should abjure matrimony, 
according to the ancient tradition of the Church: but that 
none should be separated from her to whom, while yet 
unordained, he had been united. And thèse sentiments he 
expressed, although himself without expérience of 
marriage, and, to speak plainly, without ever having 
known a woman: for from a boy he had been brought up 
in a monastery,— and was specially renowned above ail 
men for his chastity. The whole assembly of the clergy 
assented to the reasoning of Paphnutius: wherefore they 
silenced ail further debate on this point, leaving it to the 
discrétion of those who were husbands to exercise 
abstinence if they so wished in référence to their wives. 
Thus much concerning Paphnutius. 



Chapter XII. 

OfSpyridon, Bis hop ofthe Cypriots. 

With respect to Spyridon, so great was his sanctity while 
a shepherd, that he was thought worthy of being made a 
Pastor of men: and having been assigned the bishopric of 
one ofthe cities in Cyprus named Trimithus, on account 
of his extrême humility he continued to feed his sheep 
during his incumbency ofthe bishopric. Many 
extraordinary things are related of him: I shall however 
record but one or two, lest I should seem to wander from 
my subject. Once about midnight, thieves having 
clandestinely entered his sheepfold attempted to carry off 
some ofthe sheep. But God who protected the shepherd 
preserved his sheep also; for the thieves were by an 
invisible power bound to the folds. At daybreak, when he 
came to the sheep and found the men with their hands 
tied behind them, he understood what was done: and 
after having prayed he liberated the thieves, earnestly 
admonishing and exhorting them to support themselves 
by honest labor, and not to take anything unjustly. He 
then gave them a ram, and sent them away, humorously 
adding, "that ye may not appear to hâve watched ail night 
in vain.' This is one ofthe miracles in connection with 
Spyridon. Another was of this kind. He had a virgin 
daughter named Irène, who was a partaker of her father's 
piety. An acquaintance entrusted to her keeping an 
ornament of considérable value: she, to guard it more 
securely, hid what had been deposited with her in the 
ground, and not long afterwards died. Subsequently the 
owner ofthe property came to claim it; and not fmding 
the virgin, he began an excited conversation with the 
father, at times accusing him of an attempt to defraud 
him, and then again beseeching him to restore the 



deposit. The old man, regarding this person's loss as his 
own misfortune, went to the tomb of his daughter, and 
called upon God to show him before its proper season the 
promised résurrection. Nor was he disappointed in his 
hope: for the virgin again reviving appeared to her father, 
and having pointed out to him the spot where she had 
hidden the ornament, she once more departed. Such 
characters as thèse adorned the churches in the time of 
the emperor Constantine. Thèse détails I obtained from 
many inhabitants of Cyprus. I hâve also found a treatise 
composed in Latin by the presbyter Rufmus, from which 
I hâve collected thèse and some other things which will 
be hereafter adduced.— 

Chapter XIII. 

OfEutychian the Monk. 

I Hâve heard moreover concerning Eutychian, a devout 
person who flourished about the same time; who also 
belonged to the Novatian church, yet was venerated for 
the performance of similar miracles. I shall unequivocally 
state my authority for this narrative, nor will I attempt to 
conceal it, even though I give offense to some parties. It 
was Auxanon, a very aged presbyter of the Novatian 
church; who when quite a youth accompanied Acesius to 
the Synod at Nicaea, and related to me what I hâve said 
concerning him. His life extended from that period to the 
reign of Theodosius the Younger; and when I was a mère 
youth he recounted to me the acts of Eutychian, enlarging 
much on the divine grâce which was manifested in him: 
but one circumstance he alluded to, which occurred in 
the reign of Constantine, peculiarly worthy of mention. 
One of those military attendants, whom the emperor calls 



his domestic [or body] guards having been suspected of 
treasonable practices, sought his safety in flight. The 
indignant monarch ordered that he should be put to 
death, wherever he might be found: who, having been 
arrested on the Bithynian Olympus, was bound with 
heavy and painful chains and kept imprisoned near those 
parts of Olympus where Eutychian was leading a solitary 
life, and healing both the bodies and soûls of many. The 
aged Auxanon being then very young was with him, and 
was being trained by him in the discipline of the 
monastic life. Many persons came to this Eutychian, 
entreating him to procure the release of the prisoner by 
interceding for him with the emperor. For the famé of the 
miracles done by Eutychian had reached the ears of the 
emperor. He readily promised to go to the sovereign; but 
as the chains inflicted intolérable suffering, those who 
interested themselves on his behalf declared that death 
caused by the effect of his chains would anticipate both 
the emperor's vengeance and any intercession that might 
be made for the prisoner. Accordingly Eutychian sent to 
the jailers requesting them to relieve the man; but they 
having answered that they should bring themselves into 
danger by relieving a criminal, he went himself to the 
prison, attended by Auxanon; and as they refused to open 
the j ail, the grâce which rested on Eutychian was 
rendered more conspicuous: for the gâtes of the prison 
opened of their own accord, while the jailers had the keys 
in their custody. As soon as Eutychian, together with 
Auxanon, had entered the prison, to the great 
astonishment of ail then présent the fetters spontaneously 
fell from the prisoner's limbs. He then proceeded with 
Auxanon to the city which was anciently called 
Byzantium but afterwards Constantinople, where having 
been admitted into the impérial palace, he saved the man 
from death; for the emperor, entertaining great vénération 



for Eutychian, readily granted his request. This indeed 
occurred some time after [the period to which this part of 
our history refers]. 

The bishops who were convened at the council of Nicaea, 
after having drawn up and enrolled certain other 
ecclesiastical régulations which they are accustomed to 
term canons, again departed to their respective cities: and 
as I conceive it will be appreciated by lovers of learning, 
I shall hère subjoin the names of such as were présent, as 
far as I hâve been able to ascertain them, with the 
province and city over which they severally presided, and 
likewise the date at which this assembly took place. 
Hosius, who was I believe bishop of Cordova in Spain, 
as I hâve before stated. Vito and Vicentius, presbyters of 
Rome, Alexander, bishop of Egypt, Eustathius of 
Antiochia Magna, Macarius of Jérusalem, and 
Harpocration of Cynopolis: the names of the rest are fully 
reported in The Synodicon— of Athanasius, bishop of 
Alexandria. This Synod was convened (as we hâve 
discovered from the notation of the date prefixed to the 
record of the Synod) in the consulate of Paulinus and 
Julian, on the 20th day of May, and in the 636th year 
from the reign of Alexander the Macedonian.— 
Accordingly the work of the council was accomplished. 
It should be noted that after the council the emperor went 
into the western parts of the empire. 

Chapter XIV. 

Eusebius Bishop ofNicomedia, and Theognis Bishop of 
Nicaea, who had been banished for agreeing in Opinion 
with Arius, having published their Recantation, and 
assented to the Creed, are reinstated in their Sees. 



Eusebius— and Theognis having sent a penitential 
confession to the principal bishops, were by an impérial 
edict recalled from exile and restored to their own 
churches, displacing those who had been ordained in 
their places; Eusebius [displacing] Amphion, and 
Theognis Chrestus. This is a copy of their written 
retraction: 



" We having been sometime since condemned by your 
piety, without a formai trial, ought to bear in silence the 
décisions of your sacred adjudication. But since it is 
unreasonable that we by silence should countenance 
caluminators against ourselves, we on this account 
déclare that we entirely concur with you in the faith; and 
also that, after having closely considered the import of 
the term consubstantial, we hâve been wholly studious of 
peace, having never followed the heresy. After 
suggesting whatever entered our thought for the security 
of the churches, and fully assuring those under our 
influence, we subscribed the déclaration of faith; we did 
not subscribe the anathematizing; not as objecting to the 
creed, but as disbelieving the party accused to be such as 
was represented, having been satisfied on this point, both 
from his own letters to us, and from personal 
conversations. But if your holy council was convinced, 
we not opposing but concurring in your décisions, by this 
statement give them our full assent and confirmation: and 
this we do not as wearied with our exile, but to shake off 
the suspicion of heresy. If therefore ye should now think 
fit to restore us to your présence, ye will hâve us on ail 
points conformable, and acquiescent in your decrees: 
especially since it has seemed good to your piety to deal 
tenderly with and recall even him who was primarily 
accused. It would be absurd for us to be silent, and thus 
give presumptive évidence against ourselves, when the 



one who seemed responsible has been permitted to clear 
himself from the charges brought against him. Vouchsafe 
then, as is consistent with that Christ-loving piety of 
yours, to remind our most religious emperor, to présent 
our pétitions, and to détermine speedily concerning us in 
a way becoming yourselves.' 

Such was the language of the recantation of Eusebius and 
Theognis; from which I infer that they had subscribed the 
articles of faith which had been set forth, but would not 
become parties to the condemnation of Arius. It appears 
also that Arius was recalled before them; but, although 
this may be true, yet he had been forbidden to enter 
Alexandria. This is évident from the fact that he 
afterwards devised a way of return for himself, both into 
the church and into Alexandria, by having made a 
fictitious repentance, as we shall show in its proper place. 

Chapter XV. 

After the Synod, on the Death ofAlexander, Athanasius 
is constituted Bishop of Alexandria. 

A Little after this, Alexander bishop of Alexandria 
having died,— Athanasius was set over that church. 
Rufmus relates, that this [Athanasius] when quite a boy, 
played with others of his own âge at a sacred game: this 
was an imitation of the priesthood and the order of 
consecrated persons. In this game therefore Athanasius 
was allotted the episcopal chair, and each of the other 
lads personated either a presbyter or a deacon. The 
children engaged in this sport on the day in which the 
memory of the martyr and bishop Peter was celebrated. 
Now at that time Alexander bishop of Alexandria 



happening to pass by, observed the play in which they 
were engaged, and having sent for the children, enquired 
from them the part each had been assigned in the game, 
conceiving that something might be portended by that 
which had been done. He then gave directions that the 
children should be taken to the church, and instructed in 
learning, but especially Athanasius; and having 
afterwards ordained him deacon on his becoming of adult 
âge, he brought him to Nicaea to assist him in the 
disputations there when the Synod was convened. This 
account of Athanasius Rufmus has given in his own 
writings; nor is it improbable that it took place, for many 
transactions of this kind hâve often occurred. Concerning 
this matter it will suffice to hâve said the above.— 

Chapter XVI. 

The Emperor Constantine having enlarged the Ancient 
Byzantium, calls it Constantinople. 

After the Synod the emperor spent some time in 
récréation, and after the public célébration of his 
twentieth anniversary of his accession,— he immédiate ly 
devoted himself to the réparation of the churches. This he 
carried into effect in other cities as well as in the city 
named after him, which being previously called 
Byzantium, he enlarged, surrounded with massive 
walls,— and adorned with various édifices; and having 
rendered it equal to impérial Rome, he named it 
Constantinople, establishing by law that it should be 
designated New Rome. This law was engraven on a pillar 
of stone erected in public view in the Strategium,— near 
the emperor's equestrian statue.— He built also in the 



same city two churches, one of which he named Irène, 
and the other The Apostles.— Nor did he only improve 
the affairs of the Christians, as I hâve said, but he also 
destroyed the superstition of the heathens; for he brought 
forth their images into public view to ornament the city 
of Constantinople, and set up the Delphic tripods 
publicly in the Hippodrome. It may indeed seem now 
superfluous to mention thèse things, since they are seen 
before they are heard of. But at that time the Christian 
cause received its greatest augmentation; for Divine 
Providence preserved very many other things during the 
times of the emperor Constantine.— Eusebius 
Pamphilus has in magnificent terms recorded the praises 
of the emperor;— and I considered it would not be ill- 
timed to advert thus to them as concisely as possible. 

Chapter XVII. 

The Emperor 's Mother Helena having corne to 
Jérusalem, se arches for andflnds the Cross of Christ, 
and builds a Church. 

Helena, the emperor's mother (from whose name having 
made Drepanum, once a village, a city, the emperor 
called it Helenopolis), being divinely directed by dreams 
went to Jérusalem. Finding that which was once 
Jérusalem, desolate "as a Préserve for autumnal fruits, 1 — 
according to the prophet, she sought carefully the 
sepulchre of Christ, from which he arose after his burial; 
and after much difficulty, by God's help she discovered 
it. What the cause of the difficulty was I will explain in a 
few words. Those who embraced the Christian faith, after 
the period of his passion, greatly venerated this tomb; but 
those who hated Christianity, having covered the spot 



with a mound of earth, erected on it a temple to Venus, 
and set up her image there, not caring for the memory of 
the place.— This succeeded for a long time; and it 
became known to the emperor's mother. Accordingly she 
having caused the statue— to be thrown down, the earth 
to be removed, and the ground entirely cleared, found 
three crosses in the sepulchre: one of thèse was that 
blessed cross on which Christ had hung, the other two 
were those on which the two thieves that were crucified 
with him had died. With thèse was also found the 
tablet— of Pilate, on which he had inscribed in various 
characters, that the Christ who was crucified was king of 
the Jews. Since, however, it was doubtful which was the 
cross they were in search of, the emperor's mother was 
not a little distressed; but from this trouble the bishop of 
Jérusalem, Macarius, shortly relieved her. And he solved 
the doubt by faith, for he sought a sign from God and 
obtained it. The sign was this: a certain woman of the 
neighborhood, who had been long afflicted with disease, 
was now just at the point of death; the bishop therefore 
arranged it so that each of the crosses should be brought 
to the dying woman, believing that she would be healed 
on touching the precious cross. Nor was he disappointed 
in his expectation: for the two crosses having been 
applied which were not the Lord' s, the woman still 
continued in a dying state; but when the third, which was 
the true cross, touched her, she was immediately healed, 
and recovered her former strength. In this manner then 
was the genuine cross discovered. The emperor's mother 
erected over the place of the sepulchre a magnificent 
church,— and named it New Jérusalem, having built it 
facing that old and deserted city. There she left a portion 
of the cross, enclosed in a silver case, as a mémorial to 
those who might wish to see it: the other part she sent to 
the emperor, who being persuaded that the city would be 



perfectly secure where that relie should be preserved, 
privately enclosed it in his own statue, which stands on a 
large column of porphyry in the forum called 
Constantine' s at Constantinople. I hâve written this from 
report indeed; but almost ail the inhabitants of 
Constantinople affirm that it is true. Moreover the nails 
with which Christ' s hands were fastened to the cross (for 
his mother having found thèse also in the sepulchre had 
sent them) Constantine took and had made into bridle- 
bits and a helmet, which he used in his military 
expéditions. The emperor supplied ail materials for the 
construction of the churches, and wrote to Macarius the 
bishop to expedite thèse édifices. When the emperor's 
mother had completed the New Jérusalem, she reared 
another church not at ail inferior, over the cave at 
Bethlehem where Christ was born according to the flesh: 
nor did she stop hère, but built a third on the mount of 
his Ascension. So devoutly was she affected in thèse 
matters, that she would pray in the company of women; 
and inviting the virgins enrolled in the register— of the 
churches to a repast, serving them herself, she brought 
the dishes to table. She was also very munificent to the 
churches and to the poor; and having lived a life of piety, 
she died when about eighty years old. Her remains were 
conveyed to New Rome, the capital, and deposited in the 
impérial sepulchres. 

Chapter XVIII. 

The Emperor Constantine abolishes Paganism and 
erects many Churches in Différent Places. 

After this the emperor became increasingly attentive to 
the interests of the Christians, and abandoned the heathen 



superstitions. He abolished the combats of the gladiators, 
and set up his own statues in the temples. And as the 
heathens affirmed that it was Serapis who brought up the 
Nile for the purpose of irrigating Egypt, because a cubit 
was usually carried into his temple, he directed 
Alexander to transfer the cubit to the church. And 
although they predicted that the Nile would not overflow 
because of the displeasure of Serapis, nevertheless there 
was an inundation in the following year and afterwards, 
taking place regularly: thus it was proved by fact that the 
rising of the Nile was not in conséquence of their 
superstition, but by reason of the decrees of Providence. 
About the same time those barbarians the Sarmatians and 
Goths made incursions on the Roman territory; yet the 
emperor's earnestness respecting the churches was by no 
means abated, but he made suitable provision for both 
thèse matters. Placing his confidence in the Christian 
banner,— he completely vanquished his enemies, so as 
even to cast off the tribute of gold which preceding 
emperors were accustomed to pay the barbarians: while 
they themselves, being terror-struck at the 
unexpectedness of their defeat, then for the first time 
embraced the Christian religion, by means of which 
Constantine had been protected. Again he built other 
churches, one of which was erected near the Oak of 
Mamre, under which the Sacred Oracles déclare that 
Abraham entertained angels. For the emperor having 
been informed that altars had been reared under that oak, 
and that pagan sacrifices were offered upon them, 
censured by letter Eusebius bishop of Caesarea, and 
ordered that the altars should be demolished, and a house 
of prayer erected beside the oak. He also directed that 
another church should be constructed in Heliopolis in 
Phoenicia, for this reason. Who originally legislated for 
the inhabitants of Heliopolis I am unable to state, but his 



character and morals may be judged of from the [practice 
of that] city; for the laws of the country ordered the 
women among them to be common, and therefore the 
children born there were of doubtful descent, so that 
there was no distinction of fathers and their offspring. 
Their virgins also were presented for prostitution to the 
strangers who resorted thither. The emperor hastened to 
correct this evil which had long prevailed among them. 
And passing a solemn law of chastity, he removed the 
shameful evil and provided for the mutual récognition of 
families. And having built churches there, he took care 
that a bishop and sacred clergy should be ordained. Thus 
he reformed the corrupt manners of the people of 
Heliopolis. He likewise demolished the temple of Venus 
at Aphaca on Mount Libanus, and abolished the 
infamous deeds which were there celebrated. Why need I 
describe his expulsion of the Phythonic démon from 
Cilicia, by commanding the mansion in which he was 
lurking to be razed from its foundations? So great indeed 
was the emperor' s dévotion to Christianity, that when he 
was about to enter on a war with Persia, he prepared a 
tabernacle formed of embroidered linen on the model of a 
church, just as Moses had done in the wilderness;— and 
this so constructed as to be adapted to conveyance from 
place to place, in order that he might hâve a house of 
prayer even in the most désert régions. But the war was 
not at that time carried on, being prevented through dread 
of the emperor. It would, I conceive, be out of place hère 
to describe the emperor' s diligence in rebuilding cities 
and converting many villages into cities; as for example 
Drepanum, to which he gave his mother's name, and 
Constantia in Palestine, so called from his sister. For my 
task is not to enumerate of the emperor's actions, but 
simply such as are connected with Christianity, and 
especially those which relate to the churches. Wherefore 



I leave to others more compétent to détail such matters, 
the emperor's glorious achievements, inasmuch as they 
belong to a différent subject, and require a distinct 
treatise. But I myself should hâve been silent, if the 
Church had remained undisturbed by divisions: for where 
the subject does not supply matter for relation, there is no 
necessity for a narrator. Since however subtle and vain 
disputation has confused and at the same time scattered 
the apostolic faith of Christianity, I thought it désirable to 
record thèse things, in order that the transactions of the 
churches might not be lost in obscurity. For accurate 
information on thèse points procures celebrity among the 
many, and at the same time renders him who is 
acquainted with them more secure from error, and 
instructs him not to be carried away by any empty sound 
of sophistical argumentation which he may chance to 
hear. 



Chapter XIX. 112 



In what Manner the Nations in the Interior oflndia were 
Christianized in the Times ofConstantine. 

We must now mention in what manner Christianity was 
spread in this emperor's reign: for it was in his time that 
the nations both of the Indians in the interior, and of the 
Iberians first embraced the Christian faith. But I shall 
briefly explain why I hâve used the appended expression 
in the interior. When the apostles went forth by lot 
among the nations, Thomas received the apostleship of 
the Parthians; Matthew was allotted Ethiopia; and 
Bartholomew the part of India contiguous to that country 
but the interior India, in which many barbarous nations 
using différent languages lived, was not enlightened by 



Christian doctrine before the times of Constantine. I now 
corne to speak of the cause which led them to become 
converts to Christianity. A certain philosopher, 
Meropius, a Tyrian by race, determined to acquaint 
himself with the country of the Indians, being stimulated 
to this by the example of the philosopher Metrodorus, 
who had previously traveled through the région of India. 
Having taken with him therefore two youths to whom he 
was related, who were by no means ignorant of the Greek 
language, Meropius reached the country by ship; and 
when he had inspected whatever he wished, he touched at 
a certain place which had a safe harbor, for the purpose 
of procuring some necessaries. It so happened that a little 
before that time the treaty between the Romans and 
Indians had been violated. The Indians, therefore, having 
seized the philosopher and those who sailed with him, 
killed them ail except his two youthful kinsmen; but 
sparing them from compassion for their tender âge, they 
sent them as a gift to the king of the Indians. He being 
pleased with the personal appearance of the youths, 
constituted one of them, whose name was Edesius, cup- 
bearer at his table; the other, named Frumentius, he 
entrusted with the care of the royal records. The king 
dying soon after, left them free, the government 
devolving on his wife and infant son. Now the queen 
seeing her son thus left in his minority, begged the young 
men to undertake the charge of him, until he should 
become of adult âge. Accordingly, the youths accepted 
the task, and entered on the administration of the 
kingdom. Thus Frumentius controlled ail things and 
made it a task to enquire whether among the Roman 
merchants trafficking with that country, there were any 
Christians to be found: and having discovered some, he 
informed them who he was, and exhorted them to sélect 
and occupy some appropriate places for the célébration 



of Christian worship. In the course of a little while he 
built a house of prayer; and having instructed some of the 
Indians in the principles of Christianity, they fitted them 
for participation in the worship. On the young king's 
reaching maturity, Frumentius and his associâtes resigned 
to him the administration of public affairs, in the 
management, of which they had honorably acquitted 
themselves, and besought permission to return to their 
own country. Both the king and his mother entreated 
them to remain; but being desirous of revisiting their 
native place, they could not be prevailed on, and 
consequently departed. Edesius for his part hastened to 
Tyre to see his parents and kindred; but Frumentius 
arriving at Alexandria, reported the affair to Athanasius 
the bishop, who had but recently been invested with that 
dignity; and acquainting him both with the particulars of 
his wanderings and the hopes Indians had of receiving 
Christianity.— He also begged him to send a bishop and 
clergy there, and by no means to neglect those who might 
thus be brought to salvation. Athanasius having 
considered how this could be most profitably effected, 
requested Frumentius himself to accept the bishopric, 
declaring that he could appoint no one more suitable than 
he was. Accordingly this was done; Frumentius invested 
with episcopal authority, returned to India and became 
there a preacher of the Gospel, and built several 
churches, being aided also by divine grâce, he performed 
various miracles, healing with the soûls also the bodily 
diseases of many. Rufmus assures us that he heard thèse 
facts from Edesius, who was afterwards ordained to the 
priesthood at Tyre.— 

Chapter XX. 



In what Manner the Iberians were converted to 
Christianity. 

It is now proper to relate how the Iberians— about the 
same time became prosélytes to the faith. A certain 
woman leading a devout and chaste life, was, in the 
providential ordering of God, taken captive by the 
Iberians. Now thèse Iberians dwell near the Euxine Sea, 
and are a colony of the Iberians of Spain. Accordingly 
the woman in her captivity exercised— herself among 
the barbarians in the practice of virtue: for she not only 
maintained the most rigid continence, but spent much 
time in fastings and prayers. The barbarians observing 
this were astonished at the strangeness of her conduct. It 
happened then that the king's son, then a mère babe, was 
attacked with disease; the queen, according to the custom 
of the country, sent the child to other women to be cured, 
in the hope that their expérience would supply a remedy. 
After the infant had been carried around by its nurse 
without obtaining relief from any of the women, he was 
at length brought to this captive. She had no knowledge 
of the médical art, and applied no material remedy; but 
taking the child and laying it on her bed which was made 
of horsecloth, in the présence of other females, she 
simply said, "Christ, who healed many, will heal this 
child also'; then having prayed in addition to this 
expression of faith, and called upon God, the boy was 
immediately restored, and continued well from that 
period. The report of this miracle spread itself far and 
wide among the barbarian women, and soon reached the 
queen, so that the captive became very celebrated. Not 
long afterwards the queen herself having fallen sick sent 
for the captive woman. Inasmuch as she being a person 
of modest and retiring manners excused herself from 
going, the queen was conveyed to her. The captive did 



the same to her as she had done to her son before; and 
immediately the disease was removed. And the queen 
thanked the stranger; but she replied, "this work is not 
mine, but Chrisfs, who is the Son of God that made the 
world'; she therefore exhorted her to call upon him, and 
acknowledge the true God. Amazed at his wife' s sudden 
restoration to health, the king of the Iberians wished to 
requite with gifts her whom he had understood to be the 
means of effecting thèse cures; she however said that she 
needed not riches, inasmuch as she possessed as riches 
the consolations of religion; but that she would regard as 
the greatest présent he could offer her, his récognition of 
the God whom she worshiped and declared. With this she 
sent back the gifts. This answer the king treasured up in 
his mind, and going forth to the chase the next day, the 
following circumstance occurred: a mist and thick 
darkness covered the mountain tops and forests where he 
was hunting, so that their sport was embarrassed, and 
their path became inextricable. In this perplexity the 
prince earnestly invoked the gods whom he worshiped; 
and as it availed nothing, he at last determined to implore 
the assistance of the captive's God; when scarcely had he 
begun to pray, ère the darkness arising from the mist was 
completely dissipated. Wondering at that which was 
done, he returned to his palace rejoicing, and related to 
his wife what had happened; he also immediately sent for 
the captive stranger, and begged her to inform him who 
that God was whom she adored. The woman on her 
arrivai caused the king of the Iberians to become a 
preacher of Christ: for having believed in Christ through 
this devoted woman, he convened ail the Iberians who 
were under his authority; and when he had declared to 
them what had taken place in référence to the cure of his 
wife and child not only, but also the circumstances 
connected with the chase, he exhorted them to worship 



the God of the captive. Thus, therefore, both the king and 
the queen were made preachers of Christ, the one 
addressing their maie, and the other their female subjects. 
Moreover, the king having ascertained from his prisoner 
the plan on which churches were constructed among the 
Romans, ordered a church to be built, and immediately 
provided ail things necessary for its érection; and the 
édifice was accordingly commenced. But when they 
came to set up the pillars, Divine Providence interposed 
for the confirmation of the inhabitants in the faith; for 
one of the columns remained immovable, and no means 
were found capable of moving it; but their ropes broke 
and their machinery fell to pièces; at length the workmen 
gave up ail further effort and departed. Then was proved 
the reality of the captive's faith in the following manner: 
going to the place at night without the knowledge of any 
one, she spent the whole time in prayer; and by the power 
of God the pillar was raised, and stood erect in the air 
above its base, yet so as not to touch it. At daybreak the 
king, who was an intelligent person, came himself to 
inspect the work, and seeing the pillar suspended in this 
position without support, both he and his attendants were 
amazed. Shortly after, in fact before their very eyes, the 
pillar descended on its own pedestal, and there remained 
fixed. Upon this the people shouted, attesting the truth of 
the king' s faith, and hymning the praise of the God of the 
captive. They believed thenceforth, and with eagerness 
raised the rest of the columns, and the whole building 
was soon completed. An embassy was afterwards sent to 
the Emperor Constantine, requesting that henceforth they 
might be in alliance with the Romans, and receive from 
them a bishop and consecrated clergy, since they 
sincerely believed in Christ. Rufmus says that he learned 
thèse facts from Bacurius,— who was formerly one of 
the petty princes— of the Iberians, but subsequently 



went over to the Romans, and was made a captain of the 
military force in Palestine; being at length entrusted with 
the suprême command in the war against the tyrant 
Maximus, he assisted the Emperor Theodosius. In this 
way then, during the days of Constantine, were the 
Iberians also converted to Christianity. 

Chapter XXL 

Of Anthony the Monk. 

What sort of a man the monk Anthony was, who lived in 
the same âge, in the Egyptian désert, and how he openly 
contended with devils, clearly detecting their devices and 
wily modes of warfare, and how he performed many 
miracles, it would be superfluous for us to say; for 
Athanasius, bishop of Alexandria, has anticipated us, 
having devoted an entire book to his biography.— Of 
such good men there was a large number at one time 
during the years of the Emperor Constantine. 

Chapter XXII. 

Mânes, the Founder ofthe Manichoean Heresy, and on 
his Origin. 

But amidst the good wheat, tares are accustomed to 
spring up; for envy loves to plot insidiously against the 
good. Hence it was that a little while before the time of 
Constantine, a species of heathenish Christianity made its 
appearance together with that which was real; just as 
false prophets sprang up among the true, and false 
apostles among the true apostles. For at that time a 



dogma of Empedocles, the heathen philosopher, by 
means of Manichaes, assumed the form of Christian 
doctrine. Eusebius Pamphilus has indeed mentioned this 
person in the seventh book of his Ecclesiastical 
History,— but has not entered into minute détails 
concerning him. Wherefore, I deem it incumbent on me 
to supply some particulars which he has left unnoticed: 
thus it will be known who this Manichaeeus was, whence 
he came, and what was the nature of his presumptuous 
daring. 

A Saracen named Scythian married a captive from the 
Upper Thebes. On her account he dwelt in Egypt, and 
having versed himself in the learning of the Egyptians, he 
subtly introduced the theory of Empedocles and 
Pythagoras among the doctrines of the Christian faith. 
Asserting that there were two natures, a good. and an evil 
one, he termed, as Empedocles had done, the latter 
Discord, and the former Friendship. Of this Scythian, 
Buddas, who had been previously called Terebinthus, 
became a disciple; and he having proceeded to Babylon, 
which the Persians inhabit, made many extravagant 
statements respecting himself, declaring that he was born 
of a virgin, and brought up in the mountains. The same 
man afterwards composed four books, one he entitled 
The Mysteries, another The Gospel, a third The Treasure, 
and the fourth Heads [Summaries]; but pretending to 
perform some mystic rites, he was hurled down a 
précipice by a spirit,— and so perished. A certain 
woman at whose house he had lodged buried him, and 
taking possession of his property, bought a boy about 
seven years old whose name was Cubricus: this lad she 
enfranchised, and having given him a libéral éducation, 
she soon after died, leaving him ail that belonged to 
Terebinthus, including the books he had written on the 



principles inculcated by Scythian. Cubricus, the 
freedman, taking thèse things with him and having 
withdrawn into the régions of Persia, changed his name, 
calling himself Mânes; and disseminated the books of 
Buddas or Terebinthus among his deluded followers as 
his own. Now the contents of thèse treatises apparently 
agrée with Christianity in expression, but are pagan in 
sentiment: for Manichaeus being an atheist, incited his 
disciples to acknowledge a plurality of gods, and taught 
them to worship the sun. He also introduced the doctrine 
of Fate, denying human free-will; and affirmed a 
transmutation— of bodies, clearly following the 
opinions of Empedocles, Pythagoras, and the Egyptians. 
He denied that Christ existed in the flesh, asserting that 
he was an apparition; and rejected moreover the law and 
the prophets, calling himself the "Comforter,'-all of which 
dogmas are totally at variance with the orthodox faith of 
the church. In his epistles he even dared to call himself 
an apostle; but for a pretension so unfounded he brought 
upon himself merited rétribution in the following 
manner. The son of the Persian monarch having been 
attacked with disease, his father became anxious for his 
recovery, and left no means untried in order to effect it; 
and as he had heard of the wonder-working of 
Manichaeus, and thinking that thèse miracles were real, 
he sent for him as an apostle, trusting that through him 
his son might be restored. He accordingly presented 
himself at court, and with his assumed manner undertook 
the treatment of the young prince. But the king seeing 
that the child died in his hands shut up the deceiver in 
prison, with the intention of putting him to death. 
However, he contrived to escape, and fled into 
Mesopotamia; but the king of Persia having discovered 
that he was dwelling there, caused him to be brought 
thence by force, and after having flayed him alive, he 



stuffed his skin with chaff, and suspended it in front of 
the gâte of the city. Thèse things we state not having 
manufactured them ourselves, but collected from a book 
entitled The disputation ofArchelaus bishop of 
Caschara (one of the cities of Mesopotamia).— For 
Archelaus himself states that he disputed with 
Manichaeus face to face, and mentions the circumstances 
connected with his life to which we hâve now alluded. 
Envy thus delights, as we before remarked, to be 
insidiously at work in the midst of a prosperous 
condition of affairs. But for what reason the goodness of 
God permits this to be done, whether he wishes thereby 
to bring into activity the excellence of the principles of 
the church, and to utterly break down the self-importance 
which is wont to unité itself with faith; or for what other 
cause, is, at the same time, a difficult question, and not 
relevant to the présent discussion. For our object is 
neither to examine the soundness of doctrinal views, nor 
to analyze the mysterious reasons for the providences and 
judgments of God; but to détail as faithfully as possible 
the history of transactions which hâve taken place in the 
churches. The way in which the superstition of the 
Manichaeans sprang up a little before the time of 
Constantine has been thus described; now let us return to 
the times and events which are the proper subjects of this 
history. 

Chapter XXIII. 

Eusebius Bishop ofNicomedia, and Theognis Bishop of 
Nicoea, having recovered Confidence, endeavor to 
subvert the Nicene Creed, by plotting against 
Athanasius. 



The partisans of Eusebius and Theognis having returned 
from their exile, thèse latter were reinstated in their 
churches, having expelled, as we observed, those who 
had been ordained in their stead. Moreover, they came 
into great considération with the emperor, who honored 
them exceedingly, as those who had returned from error 
to the orthodox faith. They, however, abused the license 
thus afforded them, by exciting greater commotions in 
the world than they had done before; being instigated to 
this by two causes-on the one hand the Arian heresy with 
which they had been previously infected, and bitter 
animosity against Athanasius on the other, because he 
had so vigorously withstood them in the Synod while the 
articles of faith were under discussion. And in the first 
place they objected to the ordination of Athanasius partly 
as a person unworthy of the prelacy, and partly because 
he had been elected by disqualified persons. But when 
Athanasius had shown himself superior to this calumny 
(for having assumed control of the church of Alexandria, 
he ardently contended for the Nicene creed), then 
Eusebius exerted himself to the utmost insidiously to 
cause the removal of Athanasius and to bring Arius back 
to Alexandria; for he thought that thus only he should be 
able to expunge the doctrine of consubstantiality, and 
introduce Arianism. Eusebius therefore wrote to 
Athanasius, desiring him to re-admit Arius and his 
adhérents into the church. Now the tone of his letter 
indeed was that of entreaty, but openly he menaced him. 
And as Athanasius would by no means accède to this, he 
endeavored to induce the emperor to give Arius an 
audience, and then permit him to return to Alexandria: 
and by what means he attained his object, I shall mention 
in its proper place. Meanwhile before this another 
commotion was raised in the church. In fact, her own 
children again disturbed her peace. Eusebius Pamphilus 



says,— that immediately after the Synod, Egypt became 
agitated by intestine divisions: not assigning, however, 
the reason for this, so that hence he has won the 
réputation of disingenuousness, and of avoiding to 
specify the causes of thèse dissensions, from a 
détermination on his part not to give his sanction to the 
proceedings at Nicaea. Yet as we ourselves hâve 
discovered from various letters which the bishops wrote 
to one another after the Synod, the term homoousios 
troubled some of them. So that while they occupied 
themselves in a too minute investigation of its import, 
they roused the strife against each other; it seemed not 
unlike a conte st in the dark; for neither party appeared to 
understand distinctly the grounds on which they 
calumniated one another. Those who objected to the 
word homoousios, conceived that those who approved it 
favored the opinion of Sabellius— and Montanus;— 
they therefore called them blasphemers, as subverting the 
existence of the Son of God. And again the advocates of 
this term, charging their opponents with polytheism, 
inveighed against them as introducers of heathen 
superstitions. Eustathius, bishop of Antioch, accuses 
Eusebius Pamphilus of perverting the Nicene Creed; 
Eusebius again dénies that he violâtes that exposition of 
the faith, and récriminâtes, saying that Eustathius was a 
defender of the opinion of Sabellius. In conséquence of 
thèse misunderstandings, each of them wrote as if 
contending against adversaries: and although it was 
admitted on both sides that the Son of God has a distinct 
person and existence, and ail acknowledged that there is 
one God in three Persons, yet from what cause I am 
unable to divine, they could not agrée among themselves, 
and therefore could in no way endure to be at peace. 

Chapter XXIV. 



Ofthe Synod held at Antioch, which deposed Eustathius, 
Bishop of Antioch, on whose account a Sédition broke 
out and almost ruine d the City. 

Having therefore convened a Synod at Antioch, they 
deposed Eustathius, as a supporter ofthe Sabellian 
heresy, rather than ofthe tenets which the council at 
Nicaea had formulated. As some affirm [this measure was 
taken] for other and unsatisfactory reasons, though none 
other hâve been openly assigned: this is a matter of 
common occurrence; the bishops are accustomed to do 
this in ail cases, accusing and pronouncing impious those 
whom they dépose, but not explaining their warrant for 
so doing. George, bishop of Laodicea in Syria, one ofthe 
number of those who abominated the term homoousios, 
assures us in his Encomium ofEusebius Emisenus, that 
they deposed Eustathius as favoring Sabellianism, on the 
impeachment of Cyrus, bishop of Beroea. OfEusebius 
Emisenus we shall speak elsewhere in due order.— 
George has written of Eustathius [somewhat 
inconsistently]; for after asserting that he was accused by 
Cyrus of maintaining the heresy of Sabellius, he tells us 
again that Cyrus himself was convicted ofthe same error, 
and degraded for it. Now how was it possible that Cyrus 
should accuse Eustathius as a Sabellian, when he 
inclined to Sabellianism himself? It appears likely 
therefore that Eustathius must hâve been condemned on 
other grounds. At that time, however, there arose a 
dangerous sédition at Antioch on account of his 
déposition: for when they proceeded to the élection of a 
successor, so fierce a dissension was kindled, as to 
threaten the whole city with destruction. The populace 
was divided into two factions, one of which vehemently 
contended for the translation of Eusebius Pamphilus from 
Caesarea in Palestine to Antioch; the other equally 



insisted on the reinstatement of Eustathius. And the 
populace of the city were infected with the spirit of 
partisanship in this quarrel among the Christians, a 
military force was arrayed on both sides with hostile 
intent, so that a bloody collision would hâve taken place, 
had not God and the dread of the emperor repressed the 
violence of the multitude. For the emperor through 
letters, and Eusebius by refusing to accept the bishopric, 
served to allay the ferment: on which account that prelate 
was exceedingly admired by the emperor, who wrote to 
him commending his prudent détermination, and 
congratulating him as one who was considered worthy of 
being bishop not of one city merely, but of almost the 
whole world. Consequently it is said that the episcopal 
chair of the church at Antioch was vacant for eight 
consécutive years after this period;— but at length by the 
exertions of those who aimed at the subversion of the 
Nicene creed, Euphronius was duly installed. This is the 
amount of my information respecting the Synod held at 
Antioch on account of Eustathius. Immediately after 
thèse events Eusebius, who had long before left Berytus, 
and was at that time presiding over the church at 
Nicomedia, strenuously exerted himself in connection to 
those of his party, to bring back Arius to Alexandria. But 
how they managed to effect this, and by what means the 
emperor was prevailed on to admit both Arius and with 
him Euzoïus into his présence must now be related. 

Chapter XXV. 

Ofthe Presbyter who exerted himself for the Recall of 

a • 129 
Arius.^ 2 - 

The Emperor Constantine had a sister named Constantia, 



the widow of Licinius, who had for some time shared the 
impérial dignity with Constantine, but had assumed 
tyrannical powers and had been put to death in 
conséquence. This princess maintained in her household 
establishment a certain confidential presbyter, tinctured 
with the dogmas of Arianism; Eusebius and others 
having prompted him, he took occasion in his familiar 
conversations with Constantia, to insinuate that the 
Synod had done Arius injustice, and that the common 
report concerning him was not true. Constantia gave full 
credence to the presbyter's assertions, but durst not report 
them to the emperor. Now it happened that she became 
dangerously ill, and her brother visited her daily. As the 
disease became aggravated and she expected to die, she 
commended this presbyter to the emperor, testifying to 
his diligence and piety, as well as his devoted loyalty to 
his sovereign. She died soon after, whereupon the 
presbyter became one of the most confidential persons 
about the emperor; and having gradually increased in 
freedom of speech, he repeated to the emperor what be 
had before stated to his sister, affirming that Arius had no 
other views than the sentiments avowed by the Synod; 
and that if he were admitted to the impérial présence, he 
would give his full assent to what the Synod had decreed: 
he added, moreover, that he had been unreasonably 
slandered. The presbyter's words appeared strange to the 
emperor, and he said, "If Arius subscribes with the Synod 
and holds its views, I will both give him an audience, and 
send him back to Alexandria with honor.' Having thus 
said, he immédiate ly wrote to him in thèse words f Victor 
Constantine Maximus Augustus, to Arius. ' 

It was intimated to your révérence some time since, that 
you might corne to my court, in order to obtain an 
interview with us. We are not a little surprised that you 



did not do this immediately. Wherefore having at once 
mounted a public vehicle, hasten to arrive at our court; 
that when you hâve experienced our clemency and regard 
for you, you may return to y our own country. May God 
protect you, beloved. Dated the twenty-fifth of 
November. 

This was the letter of the emperor to Arius. And I cannot 
but admire the ardent zeal which the prince manifested 
for religion: for it appears from this document that he had 
often before exhorted Arius to change his views, 
inasmuch as he censures his delaying to return to the 
truth, although he had himself written frequently to him. 
Now on the receipt of this letter, Arius came to 
Constantinople accompanied by Euzoïus, whom 
Alexander had divested of his deaconship when he 
excommunicated Arius and his partisans. The emperor 
accordingly admitted them to his présence, and asked 
them whether they would agrée to the creed. And when 
they readily gave their assent, he ordered them to deliver 
to him a written statement of their faith. 

Chapter XXVI. 

Arius, on being recalled, présents a Recantationthe 
Emperor, and prétends to accept the Nicene Creed. 

They having drawn up a déclaration to the following 
effect, presented it to the emperor. 

"Arius and Euzoïus, to our Most Religious and Pious 
Lord, the Emperor Constantine. 



"In accordance with the command of your devout piety, 
sovereign lord, we déclare our faith, and before God 
profess in writing, that we and our adhérents believe as 
folio ws: 

" We believe in one God the Father Almighty: and in the 
Lord Jésus Christ his Son, who was begotten— of him 
before ail âges, God the Word through whom ail things 
were made, both those which are in the heavens and 
those upon the earth; who descended, and became 
incarnate, and suffered, and rose again, ascended into the 
heavens, and will again corne to judge the living and the 
dead. [We believe] also in the Holy Spirit, and in the 
résurrection of the flesh, and in the life of the coming 
âge, and in the kingdom of the heavens, and in one 
Catholic Church of God, extending from one end of the 
earth to the other. 

"This faith we hâve received from the holy gospels, the 
Lord therein saying to his disciples:— "Go and teach ail 
nations, baptizing them in the name of the Father, and of 
the Son, and of the Holy Spirit." If we do not so believe 
and truly receive the Father, the Son, and the Holy Spirit, 
as the whole Catholic Church and the holy Scriptures 
teach (in which we believe in every respect), God is our 
judge both now, and in the coming judgment. Wherefore 
we beseech your piety, most devout emperor, that we 
who are persons consecrated to the ministry, and holding 
the faith and sentiments of the church and of the holy 
Scriptures, may by your pacifie and devoted piety be 
reunited to our mother, the Church, ail superfluous 
questions and disputings being avoided: that so both we 
and the whole church being at peace, may in common 
offer our accustomed prayers for your tranquil reign, and 



on behalf of your whole family.' 

Chapter XXVII. 

Arius having returned to Alexandria with the Emperor's 
Consent, and not being received by Athanasius, the 
Partisans ofEusebius bring Many Charges against 
Athanasius before the Emperor. 

Arius having thus satisfied the emperor, returned to 
Alexandria. But his artifice for suppressing the truth did 
not succeed; for on his arrivai at Alexandria, as 
Athanasius would not receive him, but turned away from 
him as a pest, he attempted to excite a fresh commotion 
in that city by disseminating his heresy. Then indeed both 
Eusebius himself wrote, and prevailed on the emperor 
also to write, in order that Arius and his partisans might 
be readmitted into the church. Athanasius nevertheless 
wholly refused to receive them, and wrote to inform the 
emperor in reply, that it was impossible for those who 
had once rejected the faith, and had been anathematized, 
to be again received into communion on their return. But 
the emperor, provoked at this answer, menaced 
Athanasius in thèse terms: 

"Since you hâve been apprised of my will, afford 
unhindered access into the church to ail those who are 
desirous of entering it. For if it shall be intimated to me 
that you hâve prohibited any of those claiming to be 
reunited to the church, or hâve hindered their admission, 
I will forthwith send some one who at my command shall 
dépose you, and drive you into exile.' 

The emperor wrote thus from a désire of promoting the 



public good, and because he did not wish to see the 
church ruptured; for he labored earnestly to bring them 
ail into harmony. Then indeed the partisans of Eusebius, 
ill-disposed towards Athanasius, imagining they had 
found a seasonable opportunity, welcomed the emperor' s 
displeasure as an auxiliary to their own purpose: and on 
this account they raised a great disturbance, endeavoring 
to eject him from his bishopric; for they entertained the 
hope that the Arian doctrine would prevail only upon the 
removal of Athanasius. The chief conspirators against 
him were Eusebius bishop of Nicomedia, Theognis of 
Nicaea, Maris of Chalcedon, Ursacius of Singidnum in 
Upper Moesia, and Valens of Mursa in Upper Pannonia. 
Thèse persons suborn by bribes certain of the Melitian 
heresy to fabricate various charges against Athanasius; 
and first they accuse him through the Melitians Ision, 
Eudaemon and Callinicus, of having ordered the 
Egyptians to pay a linen garment as tribute to the church 
at Alexandria. But this calumny was immediately 
disproved by Alypius and Macarius, presbyters of the 
Alexandrian church, who then happened to be at 
Nicomedia; they having convinced the emperor that thèse 
statements to the préjudice of Athanasius were false. 
Wherefore the emperor by letter severely censured his 
accusers, but urged Athanasius to corne to him. But 
before he came the Eusebian faction anticipating his 
arrivai, added to their former accusation the charge of 
another crime of a still more serious nature than the 
former; charging Athanasius with plotting against his 
sovereign, and with having sent for treasonable purposes 
a chest full of gold to one Philumenus. When, however, 
the emperor had himself investigated this matter at 
Psamathia, which is in the suburbs of Nicomedia, and 
had found Athanasius innocent, he dismissed him with 
honor; and wrote with his own hand to the church at 



Alexandria to assure them that their bishop had been 
falsely accused. It would indeed hâve been both proper 
and désirable to hâve passed over in silence the 
subséquent attacks which the Eusebians made upon 
Athanasius, lest from thèse circumstances the Church of 
Christ should be judged unfavorably of by those who are 
adverse to its interests.— But since having been already 
committed to writing, they hâve become known to 
everybody, I hâve on that account deemed it necessary to 
make as cursory allusion to thèse things as possible, the 
particulars of which would require a spécial treatise. 
Whence the slanderous accusation originated, and the 
character of those who devised it, I shall now therefore 
state in brief. Marcotes— is a district of Alexandria; 
there are contained in it very many villages, and an 
abundant population, with numerous splendid churches; 
thèse churches are ail under the jurisdiction of the bishop 
of Alexandria, and are subject to his city as parishes.— 
There was in this région a person named Isohyras, who 
had been guilty of an act deserving of many deaths;— 
for although he had never been admitted to holy orders, 
he had the audacity to assume the title of presbyter, and 
to exercise sacred functions belonging to the priesthood. 
But having been detected in his sacrilegious career, he 
made his escape thence and sought refuge in Nicomedia, 
where he implored the protection of the party of 
Eusebius; who from their hatred to Athanasius, not only 
received him as a presbyter, but even promised to confer 
upon him the dignity of the episcopacy, if he would 
frame an accusation against Athanasius, listening as a 
pretext for this to whatever stories Ischyras had invented. 
For he spread a report that he had suffered dreadfully in 
conséquence of an assault; and that Macarius had rushed 
furiously toward the altar, had overturned the table, and 
broken a mystical cup: he added also that he had burnt 



the sacred books. As a reward for this accusation, the 
Eusebian faction, as I hâve said promised him a 
bishopric; foreseeing that the charges against Macarius 
would involve, along with the accused party, Athanasius, 
under whose orders he would seem to hâve acted. But 
this charge they formulated later; before it they devised 
another full of the bitterest malignity, to which I shall 
now advert. Having by some means, I know not what, 
obtained a man's hand; whether they themselves had 
murdered any one, and eut off his hand, or had severed it 
from some dead body, God knows and the authors of the 
deed: but be that as it may, they publicly exposed it as 
the hand of Arsenius, a Melitian bishop, while they kept 
the alleged owner of it concealed. This hand, they 
asserted, had been made use of by Athanasius in the 
performance of certain magie arts; and therefore it was 
made the gravest ground of accusation which thèse 
calumniators had concerted against him: but as it 
generally happens, ail those who entertained any pique 
against Athanasius came forward at the same time with a 
variety of other charges. When the emperor was informed 
of thèse proceedings, he wrote to his nephew Dalmatius 
the censor, who then had his résidence at Antioch in 
Syria, directing him to order the accused parties to be 
brought before him, and after due investigation, to inflict 
punishment on such as might be convicted. He also sent 
thither Eusebius and Theognis, that the case might be 
tried in their présence. When Athanasius knew that he 
was to be summoned before the censor, he sent into 
Egypt to make a strict search after Arsenius; and he 
ascertained indeed that he was secreted there, but was 
unable to apprehend him, because he often changed his 
place of concealment. Meanwhile the emperor 
suppressed the trial which was to hâve been held before 
the censor, on the following account. 



Chapter XXVIII. 

On Account ofthe Charges against Athanasius, the 
Emperor convokes a Synod ofBishops at Tyre. 

The emperor had ordered a Synod of bishops to be 
présent at the consécration ofthe church which he had 
erected at Jérusalem. He therefore directed that, as a 
secondary matter, they should on their way first assemble 
at Tyre, to examine into the charges against Athanasius; 
in order that ail cause of contention being removed there, 
they might the more peacefully perform the inaugural 
cérémonies— in the dedication ofthe church of God. 
This was the thirtieth year of Constantine's reign, and 
sixty bishops were thus convened at Tyre from various 
places, on the summons of Dionysius the consul. As to 
Macarius the presbyter, he was conducted from 
Alexandria in chains, under a military escort; while 
Athanasius was unwilling to go thither, not so much from 
dread, because he was innocent ofthe charges made, as 
because he feared lest any innovations should be made 
on the décisions ofthe council at Nicaea; he was, 
however, constrained to be présent by the menacing 
letters ofthe emperor. For it had been written him that if 
he did not corne voluntarily, he should be brought by 
force. 

Hapter XXIX. 

OfArsenius, and his Hand which was said to ha\e been 
cutoff. 

The spécial providence of God drove Arsenius also to 



Tyre; for, disregarding the injurierions he had received 
from the accusers who had bribed him, he went thither 
disguised to see what would be done. It by some means 
happened that the servants of Archelaus, the governor of 
the province, heard some persons at an inn affirm that 
Arsenius, who was reported to hâve been murdered, was 
concealed in the house of one of the citizens. Having 
heard this and marked the individuals by whom this 
statement was made, they communicated the information 
to their master, who causing strict search to be made for 
the man immediately, discovered and properly secured 
him; after which he gave notice to Athanasius that he 
need not be under any alarm, inasmuch as Arsenius was 
alive and there présent. Arsenius on being apprehended, 
at first denied that he was the person; but Paul, bishop of 
Tyre, who had formerly known him, established his 
identity. Divine providence having thus disposed matters 
Athanasius was shortly after summoned by the Synod; 
and as soon as he presented himself, his traducers 
exhibited the hand, and pressed their charge. He managed 
the affair with great prudence, for he enquired of those 
présent, as well as of his accusers, who were the persons 
who knew Arsenius? and several having answered that 
they knew him, he caused Arsenius to be introduced, 
having his hands covered by his cloak. Then he again 
asked them, 'Is this the person who has lost a hand?' Ail 
were astonished at the unexpectedness of this procédure, 
except those who knew whence the hand had been eut 
off; for the rest thought that Arsenius was really déficient 
of a hand, and expected that the accused would make his 
défense in some other way. But Athanasius turning back 
the cloak of Arsenius on one side showed one of the 
man's hands; again, while some were supposing that the 
other hand was wanting, permitting them to remain a 
short time in doubt afterward he turned back the cloak on 



the other side and exposed the other hand. Then 
addressing himself to those présent, he said, "Arsenius, as 
y ou see, is found to hâve two hands: let my accusers 
show the place whence the third was eut off. 1 — 

Chapter XXX. 

Athanasius is found Innocent ofwhat he was accused; 
his Accusers take to Flight. 

Matters having been brought to this issue with regard to 
Arsenius, the contrivers of this imposture were reduced 
to perplexity; and Achab,— who was also called John, 
one of the principal accusers, having slipped out of court 
in the tumult, effected his escape. Thus Athanasius 
cleared himself from this charge, without having recourse 
to any pleading;— for he was confident that the sight 
only of Arsenius alive would confound his calumniators. 

Chapter XXXI. 

When the Bishops will not listen to Athanasius 1 Défense 
an the Second Charge, he betakes himself to the 
Emperor. 

But in refuting the false allégations against Macarius, he 
made use of légal forms; taking exception in the first 
place to Eusebius and his party, as his enemies, 
protesting against the injustice of any man's being tried 
by his adversaries. He next insisted on its being proved 
that his accuser Ischyras had really obtained the dignity 
of presbyter; for so he had been designated in the 
indictment. But as the judges would not allow any of 



thèse objections, the case of Macarius was entered into, 
and the informers being found déficient of proofs, the 
hearing of the matter was postponed, until some persons 
should hâve gone into Mareotis, in order that ail doubtful 
points might be examined on the spot. Athanasius seeing 
that those very individuals were to be sent to whom he 
had taken exception (for the persons sent were Theognis, 
Maris, Theodorus, Macedonius, Valens, and Ursacius), 
exclaimed that "their procédure was both treacherous and 
fraudulent; for that it was unjust that the presbyter 
Macarius should be detained in bonds, while the accuser 
together with the judges who were his adversaries, were 
permitted to go, in order that an ex parte collection of the 
facts in évidence might be made.' Having made this 
protest before the whole Synod and Dionysius the 
governor of the province, and fmding that no one paid 
any attention to his appeal, he privately withdrew. Those, 
therefore, who were sent to Mareotis, having made an ex 
parte investigation, held that what the accuser said was 
true. 

Chapter XXXII. 

On the Departure of Athanasius, those who composed 
the Synod vote his Déposition. 

Thus Athanasius departed, hastening to the emperor, and 
the Synod in the first place condemned him in his 
absence; and when the re-suit of the enquiry which had 
been instituted at Mareotis was presented, they voted to 
dépose him; loading him with opprobrious epithets in 
their sentence of déposition, but being wholly silent 
respecting the disgraceful defeat of the charge of murder 
brought by his calumniators. They moreover received 



into communion Arsenius, who was reporte d to hâve 
been murdered; and he who had formerly been a bishop 
of the Melitian heresy subscribed to the déposition of 
Athanasius as bishop of the city of Hypselopolis. Thus by 
an extraordinary course of circumstances, the alleged 
victim of assassination by Athanasius, was found alive to 
assist in deposing him. 

Chapter XXXIII. 

The Members ofthe Synod proceedfrom Tyre to 
Jérusalem, and having celebrated the Dedication ofthe 
^New Jérusalem, ' receive Arius and his Followers into 
Communion. 

Letters in the meantime were brought from the emperor 
directing those who composed the Synod to hasten to the 
New Jérusalem-}^- having therefore immediately left 
Tyre, they set forward with ail despatch to Jérusalem, 
where, after celebrating a festival in connection with the 
consécration ofthe place, they readmilled Arius— and 
his adhérents into communion, in obédience, as they said, 
to the wishes ofthe emperor, who had signified in his 
communication to them, that he was fully satisfied 
respecting the faith of Arius and Euzoïus. They moreover 
wrote to the church at Alexandria,— stating that ail envy 
being now banished, the affairs ofthe church were 
established in peace: and that since Arius had by his 
recantation acknowledged the truth, it was but just that, 
being thenceforth a member ofthe church, he should also 
be henceforth received by them, alluding to the 
banishment of Athanasius [in their statement that "ail 
envy was now banished']. At the same time they sent 
information of what had been done to the emperor, in 



terms nearly to the same effect. But whilst the bishops 
were engaged in thèse transactions, other letters came 
unexpectedly from the emperor, intimating that 
Athanasius had fled to him for protection; and that it was 
necessary for them on his account to corne to 
Constantinople. This unanticipated communication from 
the emperor was as follows. 

Chapter XXXIV. 

The Emperor summons the Synod to himselfby Letter, in 
order that the Charges against Athanasius might be 
carefully examined before him. 

Victor Constantine Maximus Augustus, to the bishops 
convened at Tyre. 

I am indeed ignorant of the décisions which hâve been 
made by your Council with so much turbulence and 
storm: but the truth seems to hâve been perverted by 
some tumultuous and disorderly proceedings: because, 
that is to say, in your mutual love of contention, which 
you seem desirous of perpetuating, you disregard the 
considération of those things which are acceptable to 
God. It will, however, I trust, be the work of Divine 
Providence to dissipate the mischiefs resulting from this 
jealous rivalry, as soon as they shall hâve been detected; 
and to make it apparent to us, whether ye who hâve been 
convened hâve had regard to truth, and whether your 
décisions on the subjects which hâve been submitted to 
your judgment hâve been made apart from partiality or 
préjudice. Wherefore it is indispensable that you should 
ail without delay attend upon my piety, that you may 
yourselves give a strict account of your transactions. For 



what reason I hâve deemed it proper to write thus, and to 
summon you before me, you will learn from what 
follows. As I was making my entry into the city which 
bears our name, in this our most flourishing home, 
Constantinople,-and it happened that I was riding on 
horseback at the time,-suddenly the Bishop Athanasius, 
with certain ecclesiastics whom he had around him, 
presented himself so unexpectedly in our path, as to 
produce an occasion of consternation. For the 
Omniscient God is my witness that at first sight I did not 
recognize him until some of my attendants, in answer to 
my enquiry, informed me, as was very natural, both who 
he was, and what injustice he had suffered. At that time 
indeed I neither conversed, nor held any communication 
with him. But as he repeatedly entreated an audience, and 
I had not only refused it, but almost ordered that he 
should be removed from my présence, he said with 
greater boldness, that he petitioned for nothing more than 
that you might be summoned hither, in order that in our 
présence, he, driven by necessity to such a course, might 
hâve a fair opportunity afforded him of complaining of 
his wrongs. Wherefore as this seems reasonable, and 
consistent with the equity of my government, I willingly 
gave instructions that thèse things should be written to 
you. My command therefore is, that ail, as many as 
composed the Synod convened at Tyre, should forthwith 
hasten to the court of our clemency, in order that from 
the facts themselves you may make clear the purity and 
integrity of your décision in my présence, whom you 
cannot but own to be a true servant of God. It is in 
conséquence of the acts of my religious service towards 
God that peace is everywhere reigning; and that the name 
of God is sincerely had in révérence even among the 
barbarians themselves, who until now were ignorant of 
the truth. Now it is évident that he who knows not the 



truth, does not hâve a true knowledge of God also: y et, as 
I before said even the barbarians on my account, who am 
a genuine servant of God, hâve acknowledged and 
learned to worship him, whom they hâve perceived in 
very deed protecting and caring for me everywhere. So 
that from dread of us chiefly, they hâve been thus 
brought to the knowledge of the true God whom they 
now worship. Nevertheless we who prétend to hâve a 
religious vénération for (I will not say who guard) the 
holy my steries of his church, we, I say, do nothing but 
what tends to discord and animosity, and to speak 
plainly, to the destruction of the human race. But hasten, 
as I hâve already said, ail of y ou to us as speedily as 
possible: and be assured that I shall endeavor with ail my 
power to cause that what is contained in the Divine Law 
may be preserved inviolate, on which neither stigma nor 
reproach shall be able to fasten itself; and this will corne 
to pass when its enemies, who under cover of the sacred 
profession introduce numerous and diversified 
blasphemies, are dispersed, broken to pièces, and 
altogether annihilated. 

Chapter XXXV. 

The Synod not having came to the Emperor, the 
Partisans ofEusebius accuse Athanasius of having 
threatened to divert the Corn supplied to Constantinople 
from Alexandria: the Emperor being exasperated at this 
banishes Athanasius into Gaul)^- 

This letter rendered those who constituted the Synod very 
fearful, wherefore most of them returned to their 
respective cities. But Eusebius, Theognis, Maris, 
Patrophilus, Ursacius, and Valens, having gone to 



Constantinople, would not permit any further enquiry to 
be instituted concerning the broken cup, the overturned 
communion table, and the murder of Arsenius; but they 
had recourse to another calumny, informing the emperor 
that Athanasius had threatened to prohibit the sending of 
corn which was usually conveyed from Alexandria to 
Constantinople. They affirmed also that thèse menaces 
were heard from the lips of Athanasius by the bishops 
Adamantius, Anubion, Arbathion and Peter, for slander 
is most prévalent when of the assertor of it appears to be 
a person worthy of crédit. Hence the emperor being 
deceived,and excited to indignation against Athanasius 
by this charge, at once condemned him to exile, ordering 
him to réside in the Gauls. Now some affirm that the 
emperor came to this décision with a view to the 
establishment of unity in the church, since Athanasius 
was inexorable in his refusai to hold any communion 
with Arius and his adhérents. He accordingly took up his 
abode at Trêves, a city of Gaul. 

Chapter XXXVI. 

OfMarcellus Bishop ofAncyra, and Asterius the 
Sophist. 

The bishops assembled at Constantinople deposed also 
Marcellus bishop ofAncyra, a city of Galatia Minor, on 
this account. A certain rhetorician of Cappadocia named 
Asterius having abandoned his art, and professed himself 
a convert to Christianity, undertook the composition of 
some treatises, which are still extant, in which he 
commended the dogmas of Arius; asserting that Christ is 
the power of God, in the same sensé as the locust and the 
palmer-worm are said by Moses to be the power of 



God,— with other similar utterances. Now Asterius was 
in constant association with the bishops, and especially 
with those of their number who did not discountenance 
the Arian doctrine: he also attended their Synods, in the 
hope of insinuating himself into the bishopric of some 
city: but he failed to obtain ordination, in conséquence of 
having sacrificed during the persécution.— Going 
therefore throughout the cities of Syria, he read in public 
the books which he had composed. Marcellus being 
informed of this, and wishing to counteract his influence, 
in his over-anxiety to confute him, fell into the 
diametrically opposite error; for he dared to say, as the 
Samosatene— had done, that Christ was a mère man. 
When the bishops then convened at Jérusalem had 
intelligence of thèse things, they took no notice of 
Asterius, because he was not enrolled even in the 
catalogue of ordained priests; but they insisted that 
Marcellus, as a priest, should give an account of the book 
which he had written. Finding that he entertained Paul of 
Samosata's sentiments, they required him to retract his 
opinion; and he being thoroughly ashamed of himself, 
promised to burn his book. But the convention of bishops 
being hastily dissolved by the emperor's summoning 
them to Constantinople, the Eusebians on their arrivai at 
that city, again took the case of Marcellus into 
considération; and as Marcellus refused to fulfil his 
promise of burning his untimely book, those présent 
deposed him, and sent Basil into Ancyra in his stead. 
Moreover Eusebius wrote a réfutation of this work in 
three books, in which he exposed its erroneous doctrine. 
Marcellus however was afterwards reinstated— in his 
bishopric by the Synod at Sardica, on his assurance that 
his book had been misunderstood, and that on that 
account he was supposed to favor the Samosatene's 
views. But of this we shall speak more fully in its proper 



place. 

Chapter XXXVII. 

After the Banishment ofAthanasius, Arius having been 
sent for by the Emperor, raises a Disturbance against 
Alexander Bis hop of Constantinople. 

While thèse things were taking place, the thirtieth year of 
Constantine's reign was completed. But Arius with his 
adhérents having returned to Alexandria, again disturbed 
the whole city; for the people of Alexandria were 
exceedingly indignant both at the restoration of this 
incorrigible heretic with his partisans, and also because 
their bishop Athanasius had been sent to exile. When the 
emperor was apprised of the perverse disposition of 
Arius, he once more ordered him to repair to 
Constantinople, to give an account of the commotions he 
had afresh endeavored to excite. It happened at that time 
that Alexander, who had some time before succeeded 
Metrophanes, presided over the church at 
Constantinople. That this prelate was a man of devoted 
piety was distinctly manifested by the conflict he entered 
into with Arius; for when Arius arrived and the people 
were divided into two factions and the whole city was 
thrown into confusion: some insisting that the Nicene 
Creed should be by no means infringed on, while others 
contended that the opinion of Arius was consonant to 
reason. In this state of affairs, Alexander was driven to 
straits: more especially since Eusebius of Nicomedia had 
violently threatened that he would cause him to be 
immediately deposed, unless he admitted Arius and his 
followers to communion. Alexander, however, was far 
less troubled at the thought of his own déposition as 



fearful of the subversion of the principles of the faith, 
which they were so anxious to effect: and regarding 
himself as the constituted guardian of the doctrines 
recognized, and the décisions made by the council at 
Nicaea, he exerted himself to the utmost to prevent their 
being violated or depraved. Reduced to this extremity, he 
bade farewell to ail logical resources, and made God his 
refuge, devoting himself to continued fasting and never 
ceased from praying. Communicating his purpose to no 
one, he shut himself up alone in the church called Irène: 
there going up to the altar, and prostrating himself on the 
ground beneath the holy communion table, he poured 
forth his fervent prayers weeping; and this he ceased not 
to do for many successive nights and days. What he thus 
earnestly asked from God, he received: for his pétition 
was such a one: "If the opinion of Arius were correct, he 
might not be permitted to see the day appointed for its 
discussion; but that if he himself held the true faith, 
Arius, as the author of ail thèse evils, might suffer the 
punishment due to his impiety.' 

Chapter XXXVIII. 
The Death of Arius m 

Such was the supplication of Alexander. Meanwhile the 
emperor, being desirous of personally examining Arius, 
sent for him to the palace, and asked him whether he 
would assent to the déterminations of the Synod at 
Nicaea. He without hésitation replied in the affirmative, 
and subscribed the déclaration of the faith in the 
emperor's présence, acting with duplicity. The emperor, 
surprised at his ready compliance, obliged him to confirm 
his signature by an oath. This also he did with equal 



dissimulation. The way he evaded, as I hâve heard, was 
this: he wrote his own opinion on paper, and carried it 
under his arm, so that he then swore truly that he really 
held the sentiments he had written. That this is so, 
however, I hâve written from hearsay, but that he added 
an oath to his subscription, I hâve myself ascertained, 
from an examination of the emperor's own letters. The 
emperor being thus convinced, ordered that he should be 
received into communion by Alexander, bishop of 
Constantinople. It was then Saturday, and Arius was 
expecting to assemble with the church on the day 
folio wing: but divine rétribution overtook his daring 
criminalities. For going out of the impérial palace, 
attended by a crowd of Eusebian partisans like guards, he 
paraded proudly through the midst of the city, attracting 
the notice of ail the people. As he approached the place 
called Constantine's Forum, where the column of 
porphyry is erected, a terror arising from the remorse of 
conscience seized Arius, and with the terror a violent 
relaxation of the bowels: he therefore enquired whether 
there was a convenient place near, and being directed to 
the back of Constantine's Forum, he hastened thither. 
Soon after a faintness came over him, and together with 
the évacuations his bowels protruded, followed by a 
copious hemorrhage, and the descent of the smaller 
intestines: moreover portions of his spleen and liver were 
brought off in the effusion of blood, so that he almost 
immediately died. The scène of this catastrophe still is 
shown at Constantinople, as I hâve said behind the 
shambles in the colonnade: and by persons going by 
pointing the fmger at the place, there is a perpétuai 
remembrance preserved of this extraordinary kind of 
death. So disastrous an occurrence filled with dread and 
alarm the party of Eusebius, bishop of Nicomedia; and 
the report of it quickly spread itself over the city and 



throughout the whole world. As the king grew more 
earnest in Christianity and confessed that the confession 
at Nicaea was attested by God, he rejoiced at the 
occurrences. He was also glad because of his three sons 
whom he had already proclaimed Caesars; one of each of 
them having been created at every successive decennial 
anniversary of his reign.To the eldest, whom he called 
Constantine, after his own name, he assigned the 
government of the western parts of the empire, on the 
completion of his first décade. His second son 
Constantius, who bore his grandfather's name, he 
constituted Caesar in the eastern division, when the 
second décade had been completed. And Constans, the 
youngest, he invested with a similar dignity, in the 
thirtieth year of his own reign. 

Chapter XXXIX. 

The Emperor falls sick and dies. 

A Year having passed, the Emperor Constantine having 
just entered the sixty-fifth year of his âge, was taken with 
a sickness; he therefore left Constantinople, and made a 
voyage to Helenopolis, that he might try the effect of the 
médicinal hot springs which are found in the vicinity of 
that city. Perceiving, however, tha this illness increased, 
he deferred the use of the baths;and removing from 
Helenopolis to Nicomedia, he took up his résidence in 
the suburbs, and there received Christian baptism.— 
After this he became cheerful; and making his will, 
appointed his three sons heirs to the empire, allotting to 
each one of them his portion, in accordance with the 
arrangements he had made while living. He also granted 
many privilèges to the cities of Rome and 



Constantinople; and entrusting the custody of his will— 
to that presbyter by whose means Arius had been 
recalled, and of whom we hâve already made mention, he 
charged him to deliver it into no one's hand, except that 
of his son Constantius, to whom he had given the 
sovereignty of the East. After the making of his will, he 
survived a few days and died. Of his sons none were 
présent at his death. A courier was therefore immediately 
despatched into the East, to inform Constantius of his 
father's decease. 



Chapter XL. 

The Funeral ofthe Emperor Constantine. 

The body ofthe emperor was placed in a coffin of gold 
by the proper persons, and then conveyed to 
Constantinople, where it was laid out on an elevated bed 
of state in the palace, surrounded by a guard, and treated 
with the same respect as when he was alive, and this was 
done until the arrivai of one of his sons. When 
Constantius was corne out ofthe eastern parts ofthe 
empire, it was honored with an impérial sépulture, and 
deposited in the church called The Apostles: which he 
had caused to be constructed for this very purpose, that 
the emperors and prelates might receive a degree of 
vénération but little inferior to that which was paid to the 
relies ofthe apostles. The Emperor Constantine lived 
sixty-five years, and reigned thirty-one. He died in the 
consulate of Felician and Tartan, on the twenty-second of 
May, in the second year ofthe 278th Olympiad.— This 
book, therefore, embraces a period of thirty-one years. 



BooklI. 

Chapter I. 

Introduction containing the Reasonfor the Author's 
Revision ofhis First and Second Books. 

Rufmus, who wrote an Ecclesiastical History in Latin, - 
has erred in respect to chronology. For he supposes that 
what was done against Athanasius occurred after the 
death of the Emperor Constantine: he was also ignorant 
of his exile to the Gauls and of various other 
circumstances. Now we in the first place wrote the first 
two books of our history following Rufmus; but in 
writing our history from the third to the seventh, some 
facts we collected from Rufmus, others from différent 
authors, and some from the narration of individuals still 
living. Afterward, however, we perused the writings of 
Athanasius, wherein he depicts his own sufferings and 
how through the calumnies of the Eusebian fiction he 
was banished, and judged that more crédit was due to 
him who had suffered, and to those who were witnesses 
of the things they describe, than to such as hâve been 
dépendent on conjecture, and had therefore erred. 
Moreover, having obtained several letters of persons 
eminent at that period, we hâve availed ourselves of their 
assistance also in tracing out the truth as far as possible. 
On this account we were compelled to revise the first and 
second books of this history, using, however, the 
testimony of Rufmus where it is évident that he could not 
be mistaken. It should also be observed, that in our 
former édition, neither the sentence of déposition which 
was passed upon Arius, nor the emperor's letters were 
inserted, but simply the narration or facts in order that the 



history might not become bulky and weary the readers 
with tedious matters of détail. But in the présent édition, 
such altérations and additions hâve been made for your 
sake, O sacred man of God, Théodore,- in order that you 
might not be ignorant what the princes wrote in their own 
words, as well as the décisions of the bishops in their 
various Synods, wherein they continually altered the 
confession of faith. Wherefore, whatever we hâve 
deemed necessary we hâve inserted in this later édition. 
Having adopted this course in the first book, we shall 
endeavor to do the same in the consécutive portion of our 
history, I mean the second. On this let us now enter. 

Chapter IL 

Eusebius, Bishop ofNicomedia, and his Party, by again 
endeavoring to introduce the Arian Heresy, create 
Disturbances in the Churches. 

After the death of the Emperor Constantine, Eusebius, 
bishop ofNicomedia, and Theognis of Nicaea, imagining 
that a favorable opportunity had arisen, used their utmost 
efforts to expunge the doctrine of homoousion, and to 
introduce Arianism in its place. They, nevertheless, 
despaired of effecting this, if Athanasius should return to 
Alexandria: in order therefore to accomplish their 
designs, they sought the assistance of that presbyter by 
whose means Arius had been recalled from exile a little 
before. How this was done shall now be described. The 
presbyter in question presented the will and the request 
of the deceased king to his son Constantius; who fmding 
those dispositions in it which he was most desirous of, 
for the empire of the East was by his father's will 
apportioned to him, treated the presbyter with great 



considération, loaded him with favors, and ordered that 
free access should be given him both to the palace and to 
himself. This license soon obtained for him familiar 
intercourse with the empress, as well as with her 
eunuchs. There was at that time a chief eunuch of the 
impérial bed-chamber named Eusebius; him the presbyter 
persuaded to adopt Arian's views, after which the rest of 
the eunuchs were also prevailed on to adopt the same 
sentiments. Not only this but the empress also, under the 
influence of the eunuchs and the presbyters, became 
favorable to the tenets of Arius; and not long after the 
subject was introduced to the emperor himself. Thus it 
became gradually diffused throughout the court, and 
among the officers of the impérial household and guards, 
until at length it spread itself over the whole population 
of the city. The chamberlains in the palace discussed this 
doctrine with the women; and in the family of every 
citizen there was a logical contest. Moreover, the 
mischief quickly extended to other provinces and cities, 
the controversy, like a spark, insignificant at first, 
exciting in the auditors a spirit of contention: for every 
one who inquired the cause of the tumult, found 
immediately occasion for disputing, and determined to 
take part in the strife at the moment of making the 
inquiry. By gênerai altercation of this kind ail order was 
subverted; the agitation, however, was confmed to the 
cities of the East, those of Illyricum and the western parts 
of the empire meanwhile were perfectly tranquil, because 
they would not annul the décisions of the Council of 
Nicaea. As this affair increased, going from bad to worse, 
Eusebius of Nicomedia and his party looked upon 
popular ferment as a pièce of good fortune. For only thus 
they thought they would be enabled to constitute some 
one who held their own sentiments bishop of Alexandria. 
But the return of Athanasius at that time defeated their 



purpose; for he came thither fortified by a letter from one 
of the Augusti, which the younger Constantine, who bore 
his father's name, addressed to the people of Alexandria, 
from Trêves, a city in Gaul.- A copy of this epistle is hère 
subjoined. 

Chapter III. 

Athanasius, encouragea by the Letter of Constantine the 
Younger, returns to Alexandria. 

Constantine Caesar to the members of the Catholic 
Church of the Alexandrians. 

It cannot, I conceive, hâve escaped the knowledge of 
your devout minds, that Athanasius, the expositor of the 
venerated law, was sent for a while unto the Gauls, lest 
he should sustain some irréparable injury from the 
perverseness of his blood-thirsty adversaries, whose 
ferocity continually endangered his sacred life. To évade 
this [perverseness], therefore, he was taken from the jaws 
of the men who threatened him into a city under my 
jurisdiction, where, as long as it was his appointed 
résidence, he has been abundantly supplied with every 
necessity: although his distinguished virtue trusting in 
divine aid would hâve made light of the pressure of a 
more rigorous fortune. And since our sovereign, my 
father, Constantine Augustus of blessed memory, was 
prevented by death from accomplishing his purpose of 
restoring this bishop to his see, and to your most 
sanctified piety, I hâve deemed it proper to carry his 
wishes into effect, having inherited the task from him. 
With how great vénération he has been regarded by us, 
ye will learn on his arrivai among you; nor need any one 



be surprised at the honor I hâve put upon him, since I 
hâve been alike influencée! by a sensé of what was due to 
so excellent a personage, and the knowledge of your 
affectionate solicitude respecting him. May Divine 
Providence préserve y ou, beloved brethren. 

Relying on this letter, Athanasius came to Alexandria, 
and was most joyfully received by the people of the city. 
Nevertheless as many in it as had embraced Arianism, 
combining together, entered into conspiracies against 
him, by which fréquent séditions were excited, affording 
a pretext to the Eusebians for accusing him to the 
emperor of having taken possession of the Alexandrian 
church on his own responsibility, in spite of the adverse 
judgment of a gênerai council of bishops. So far indeed 
did they succeed in pressing their charges, that the 
emperor became exasperated, and banished him from 
Alexandria. How indeed this came about I shall hereafter 
explain. 

Chapter IV. 

On the Death ofEusebius Pamphilus, Acacius succeeds 
to the Bishopric ofCoesarea. 

At this time Eusebius, who was bishop of Caesarea in 
Palestine, and had the surname of Pamphilus, having 
died, Acacius, his disciple, succeeded him in the 
bishopric. This individual published several books, and 
among others a biographical sketch of his master. 

Chapter V. 



The Death of Constantine the Younger. 

Not long after this the brother of the Emperor 
Constantius, Constantine the younger, who bore his 
father's name, having invaded those parts of the empire 
which were under the government of his younger brother 
Constans, engaging in a conflict with his brother' s 
soldiery, was slain by them. This took place under the 
consulship of Acindynus and Proclus.- 

Chapter VI. 

Alexander, Bis hop of Constantinople, when at the Point 
of Death proposes the Election either ofPaul or of 
Macedonius as his Successor. 

About the same time another disturbance in addition to 
those we hâve recorded, was raised at Constantinople on 
the following account. Alexander, who had presided over 
the churches in that city, and had strenuously opposed 
Arius, departed this life,- having occupied the bishopric 
for twenty-three years and lived ninety-eight years in ail, 
without having ordained any one to succeed him. But he 
had enjoined the proper persons to choose one of the two 
whom he named; that is to say, if they desired one who 
was compétent to teach, and of eminent piety, they 
should elect Paul, whom he had himself ordained 
presbyter, a man young indeed in years, but of advanced 
intelligence and prudence; but if they wished a man of 
vénérable aspect, and external show only of sanctity, they 
might appoint Macedonius, who had long been a deacon 
among them and was aged. Hence there arose a great 
contest respecting the choice of a bishop which troubled 
the church exceedingly; for ever since the people were 



divided into two parties, one of which favored the tenets 
of Arius, while the other held what the Nicene Synod had 
defmed, those who held the doctrine of consubstantiality 
always had the advantage during the life of Alexander, 
the Arians disagreeing among themselves and perpetually 
conflicting in opinion. But after the death of that prelate, 
the issue of the struggle became doubtful, the defenders 
of the orthodox faith insisting on the ordination of Paul, 
and ail the Arian party espousing the cause of 
Macedonius. Paul therefore was ordained bishop in the 
church called Irène,- which is situated near the great 
church ofSophia; whose élection appeared to be more in 
accordance with the suffrage of the deceased. 

Chapter VIL 

The Emperor Constantius ejects Paul after his Election 
to the Bishopric, and sendingfor Eusebius ofNicomedia, 
invests him with the Bishopric of Constantinople. 

Not long afterwards the emperor having arrived at 
Constantinople was highly incensed at the consécration 
[of Paul]; and having convened an assembly of bishops 
of Arian sentiments, he divested Paul of his dignity, and 
translating Eusebius from the see ofNicomedia, he 
appointed him bishop of Constantinople. Having done 
this the emperor proceeded to Antioch. 

Chapter VIII. 

Eusebius having convened Another Synod at Antioch in 
Syria, causes a New Creed to be promulgated. 



Eusebius, however, could by no means remain quiet, but 
as the saying is, left no stone unturned, in order to effect 
the purpose he had in view. He therefore causes a Synod 
to be convened at Antioch in Syria, under pretenseof 
dedicating the church which the father of the Augusti had 
commenced, and which his son Constantius had fmished 
in the tenth year after its foundations were laid, but with 
the real intention of subverting and abolishing the 
doctrine of the homoousion. There were présent at this 
Synod ninety bishops from various cities. Maximus, 
however, bishop of Jérusalem; who had succeeded 
Macarius, did not attend, recollecting that he had been 
deceived and induced to subscribe the déposition of 
Athanasius. Neither was Julius, bishop of the great 
Rome,- there, nor had he sent a substitute, although an 
ecclesiastical canon- commands that the churches shall 
not make any ordinances against the opinion of the 
bishop of Rome. This Synod assembled at Antioch in 
présence of the emperor Constantius in the consulate of 
Marcellus and Probinus,- which was the fifth year after 
the death of Constantine, father of the Augusti. Placitus, 
otherwise called Flaccillus, successor to Euphronius, at 
that time presided over the church at Antioch. The 
confederates of Eusebius had previously designed to 
calumniate Athanasius; accusing him in the first place of 
having acted contrary to a canon which they then 
constituted, in resuming his episcopal authority without 
the license of a gênerai council of bishops, inasmuch as 
on his return from exile he had on his own responsibility 
taken possession of the church; and then because a 
tumult had been excited on his entrance and many were 
killed in the riot; moreover that some had been scourged 
by him, and others brought before the tribunals. Besides 
they brought forward what had been determined against 
Athanasius at Tyre. 



Chapter IX. 

OfEusebius of Emisa. 

On the ground of such charges as thèse, they proposed 
another bishop for the Alexandrian church, and first 
indeed Eusebius surnamed Emisenus. Who this person 
was, George, bishop of Laodicea, who was présent on 
this occasion, informs us. For he says in the book which 
he has composed on his life, that Eusebius was 
descended from the nobility of Edessa in Mesopotamia, 
and that from a child he had studied the holy 
Scriptures;— that he was afterwards instructed in Greek 
literature by a master résident at Edessa; and fmally that 
the sacred books were expounded to him by Patrophilus 
and Eusebius, of whom the latter presided over the 
church at Caesarea, and the former over that at 
Scythopolis. Afterwards when he dwelt in Antioch, it 
happened that Eustathius was deposed on the accusation 
of Cyrus of Beroea for holding the tenets of Sabellius. 
Then again he associated with Euphronius, successor of 
Eustathius, and avoiding a bishopric, he retired to 
Alexandria, and there devoted himself to the study of 
philosophy. On his return to Antioch he formed an 
intimate acquaintance with Placitus [or Flacciltus], the 
successor of Euphronius. At length he was ordained 
bishop of Alexandria, by Eusebius, bishop of 
Constantinople; but did not go thither in conséquence of 
the attachment of the people of that city to Athanasius, 
and was therefore sent to Emisa. As the inhabitants of 
Emisa excited a sédition on account of his appointaient, - 
for he was commonly charged with the study and practice 
of judicial astrology,— -he fled and came to Laodicea, to 
George, who has given so many historical détails of him. 



George having taken him to Antioch, procured his being 
again brought back to Emisa by Placitus and Narcissus; 
but he was afterwards charged with holding the Sabellian 
views. George more elaborately de scribes the 
circumstances of his ordination and adds at the close that 
the emperor took him with him in his expédition against 
the barbarians, and that miracles were wrought by his 
hand. The information given by George concerning 
Eusebius of Emisa may be considered reproduced at 
sufficient length by me hère. 

Chapter X. 

The Bishops assembled at Antioch, on the Refusai of 
Eusebius of Emisa to accept the Bishopric of Alexandria, 
ordain Gregory, and change the Language ofthe Nicene 
Creed. 

Now at that time Eusebius having been proposed and 
fearing to go to Alexandria, the Synod at Antioch 
designated Gregory as bishop of that church. This being 
done, they altered the creed; not as condemning anything 
in that which was set forth at Nicaea, but in fact with a 
détermination to subvert and nullify the doctrine of 
consubstantiality by means of fréquent councils, and the 
publication of various expositions ofthe faith, so as 
gradually to establish the Arian views. How thèse things 
issued we will set forth in the course of our narrative; but 
the epistle then promulgated respecting the faith was as 
follows:— 

"We hâve neither become folio wers of Arius,-for how 
should we who are bishops be guided by a presbyter?-nor 
hâve we embraced any other faith than that which was set 



forth from the beginning. But being constituted 
examiners andjudges of his sentiments, we admit their 
soundness, rather than adopt them from him: and y ou 
will recognize this from what we are about to state. We 
hâve learned from the beginning to believe in one God of 
the Universe, the Creator and Préserver of ail things both 
those thought of and those perceived by the sensés: and 
in one only-begotten Son of God, subsisting before ail 
âges, and co-existing with the Father who begat him, 
through whom also ail things visible and invisible were 
made; who in the last days according to the Father' s good 
pleasure, descended, and assumed flesh from the holy 
virgin, and having fully accomplished his Father' s will, 
that he should suffer, and rise again, and ascend into the 
heavens, and sit at the right hand of the Father; and is 
coming to judge the living and the dead, continuing King 
and God for ever. We believe also in the Holy Spirit. 
And if it is necessary to add this, we believe in the 
résurrection of the flesh, and the life everlasting.' 

Having thus written in their first epistle, they sent it to 
the bishops of every city . But after remaining some time 
at Antioch, as if to condemn the former, they published 
another letter in thèse words: 

Another Exposition ofthe Faith. 

In conformity with evangelic and apostolic tradition, we 
believe in one God the Father Almighty, the Creator and 
Framer ofthe universe. And in one Lord Jésus Christ, his 
Son, God the only-begotten, through whom ail things 
were made: begotten ofthe Father before ail âges, God of 
God, Whole of Whole, Only of Only, Perfect of Perfect, 
King of King, Lord of Lord; the living Word, the 



Wisdom, the Life, the True Light, the Way of Truth, the 
Résurrection, the Shepherd, the Gâte; immutable and 
inconvertible; the unaltering image of the Divinity, 
Substance and Power, and Counsel and Glory of the 
Father; born "before ail création'; who was in the 
beginning with God, God the Word, according as it is 
declared in the Gospel,— and the Word was God, by 
whom ail things were made, and in whom ail things 
subsist: who in the last days came down from above, and 
was born of the virgin according to the Scriptures; and 
was made man, the Mediator between God and men, the 
Apostle of our Faith, and the Prince of Life, as he says,— 
"I came down from heaven, not to do mine own will, but 
the will of him that sent me.' Who suffered on our behalf, 
and rose again for us on the third day, and ascended into 
the heavens, and is seated at the right hand of the Father; 
and will corne gain with glory and power to judge the 
living and the dead. [We believe] also in the Holy Spirit, 
who is given to believers for their consolation, 
sanctification, and perfection; even as our Lord Jésus 
Christ commanded his disciples, saying,— "Go and teach 
ail nations, baptizing them in the name of the Father, and 
of the Son, and of the Holy Spirit'; that is to say of the 
Father who is truly the Father, of the Son who is truly the 
Son, and of the Holy Spirit who is truly the Holy Spirit, 
thèse words not being simply or insignificantly applied, 
but accurately expressing the proper subsistence, glory, 
and order, of each of thèse who are named: so that there 
are three in person, but one in concordance. Holding 
therefore this faith in the présence of God and of Christ, 
we anathematize ail heretical and false doctrine. And if 
any one shall teach contrary to the sound and right faith 
of the Scriptures, affirming that there is or was a period 
or an âge before the Son of God existed, let him be 
accursed. And if any one shall say that the Son is a 



créature as one of the créatures, or that he is offspring as 
one of the offsprings, and shall not hold each of the 
aforesaid doctrines as the Divine Scriptures hâve 
delivered them to us: or if any one shall teach or preach 
any other doctrine contrary to that which we hâve 
received, let him be accursed. For we truly and 
unreservedly believe and follow ail things handed down 
to us from the sacred Scriptures by the prophets and 
apostles. 

Such was the exposition of the faith published by those 
then assembled at Antioch, to which Gregory also 
subscribed as bishop of Alexandria, although he had not 
yet entered that city. The Synod having done thèse 
things, and legislated some other canons, was dissolved. 
At this time it happened that public affairs also were 
disturbed. The nation called Franks made incursions into 
the Roman territories in Gaul, and at the same time there 
occurred violent earthquakes in the East, and especially 
at Antioch, which continued to suffer concussions during 
a whole year. 

Chapter XL 

On the Arrivai of Gregory at Alexandria, tended by a 
Military Escort, Athanasius fiées. 

After thèse things, Syrian, the military commander, and 
the corps of heavy armed soldiers, five thousand in 
number, conducted Gregory to Alexandria; and such of 
the citizens as were of Arian sentiments combined with 
them. But it will be proper hère to relate by what means 
Athanasius escaped the hands of those who wished to 
apprehend him, after his expulsion from the church. It 



was evening, and the people were attending the vigil 
there, a service— being expected. The commander 
arrived, and posted his forces in order of battle on every 
side of the church. Athanasius having observed what was 
done, considered within himself how he might prevent 
the people's suffering in any degree on his account: 
accordingly having directed the deacon to give notice of 
prayer, after that he ordered the recitation of a psalm; and 
when the melodious chant of the psalm arose, ail went 
out through one of the church doors. While this was 
doing, the troops remained inactive spectators, and 
Athanasius thus escaped unhurt in the midst of those who 
were chanting the psalm, and immediately hastened to 
Rome. Gregory then prevailed in the church: but the 
people of Alexandria, being indignant at this procédure, 
set the church called that of Dionysius on fire. Let this be 
sufficient on this subject. Now Eusebius, having thus far 
obtained his object, sent a deputation to Julius, bishop of 
Rome,— begging that he would himself take cognizance 
of the charges against Athanasius, and order a judicial 
investigation to be made in his présence.— 

Chapter XII. 

The People of Constantinople restore Paul to his See 
after the Death of Eusebius, while the Arians elect 
Macedonius. 

But Eusebius did not live to learn the décision of Julius 
concerning Athanasius, for he died a short time after that 
Synod was held. Whereupon the people introduced Paul 
again into the church of Constantinople: the Arians, 
however, ordained Macedonius at the same time, in the 
church dedicated to Paul. This those who had formerly 



co-operated with Eusebius (that disturber of the public 
peace) brought about, assuming ail his authority. Thèse 
were Theognis, bishop of Nicaea, Maris of Chalcedon, 
Théodore of Heraclea in Thrace, Ursacius of Singidunum 
in Upper Mysia, and Valens of Mursa in Upper 
Pannonia. Ursacius and Valens indeed afterward altered 
their opinions, and presented a written recantation of 
them to bishop Julius, so that on subscribing the doctrine 
of consubstantiability they were again admitted to 
communion; but at that time they warmly supported the 
Arian error, and were instigators of the most violent 
conflicts in the churches, one of which was connected 
with Macedonius at Constantinople. By this intestine war 
among the Christians, continuous séditions arose in that 
city, and many lives were sacrificed in conséquence of 
thèse occurrences. 

Chapter XIII. 

Paul is again ejectedfrom the Church by Consiantius, in 
conséquence ofthe Slaughter ofHermogenes, his 
General. 

Intelligence of thèse proceedings reached the ears ofthe 
Emperor Constantius, whose résidence was then at 
Antioch. Accordingly he ordered his gênerai 
Hermogenes, who had been despatched to Thrace, to pass 
through Constantinople on his way, and expel Paul from 
the church. He, on arriving at Constantinople, threw the 
whole city into confusion, attempting to cast out the 
bishops; for sédition immediately arose from the people 
in their eagerness to défend the bishop. And when 
Hermogenes persisted in his efforts to drive out Paul by 
means of his military force, the people became 



exasperated as is usual in such cases;and making a 
desperate attack upon him, they set his house on fire, and 
after dragging through the city, they at last put him to 
death. This took place in the consulate— of the two 
Augusti,-that is to say, the third consulship,-Constantius, 
and the second of Constans: at which time Constans, 
having subdued the Franks, compelled them to enter into 
a treaty of peace with the Romans. The Emperor 
Constantius, on being informed of the assassination of 
Hermogenes, set off on horseback from Antioch, and 
arriving at Constantinople immediately expelled Paul, 
and then punished the inhabitants by withdrawing from 
them more than 40,000 measures of the daily allowance 
of wheat which had been granted by his father for 
gratuitous distribution among them: for prior to this 
catastrophe, nearly 80,000 measures of wheat brought 
from Alexandria had been bestowed on the citizens.— He 
hesitated, however, to ratify— the appointment of 
Macedonius to the bishopric of that city, being irritated 
against him not only because he had been ordained 
without his own consent; but also because on account of 
the contests in which he had been engaged with Paul, 
Hermogenes, his gênerai, and many other persons had 
been slain. But having given him permission to minister 
in the church in which he had been consecrated, he 
returned to Antioch. 

Chapter XIV. 

The Arians remove Gregory from the See of Alexandria, 
and appoint George in his Place.— 

About the same time the Arians ejected Gregory from the 
see of Alexandria, on the ground that he was unpopular 



and at the same time because he had set a church— on 
fire, and did not manifest sufficient zeal in promoting the 
interests of their party.— They therefore inducted George 
into his see, who was a native of Cappadocia, and had 
acquired the réputation of being an able advocate of their 
tenets. 

Chapter XV. 

Athanasius and Paul— going to Rome, and having 
obtained Letters from Bishop Julius, recover their 
respective Diocèses. 

Athanasius, meanwhile, after a lengthened journey, at last 
reached Italy. The western division of the empire was 
then under the sole power of Constans, the youngest of 
Constantine's sons, his brother Constantine having been 
slain by the soldiers, as was before stated. At the same 
time also Paul, bishop of Constantinople, Asclepas of 
Gaza, Marcellus of Ancyra, a city of the Lesser Galatia, 
and Lucius of Adrianople, having been accused on 
various charges, and expelled from their several churches 
arrived at the impérial city. There each laid his case 
before Julius, bishop of Rome. He on his part, by virtue 
of the Church of Rome's peculiar privilège, sent them 
back again into the East, fortifying them with 
commendatory letters; and at the same time restored to 
each his own place, and sharply rebuked those by whom 
they had been deposed. Relying on the signature of the 
bishop Julius, the bishops departed from Rome, and 
again took possession of their own churches, forwarding 
the letters to the parties to whom they were addressed. 
Thèse persons considering themselves treated with 
indignity by the reproaches of Julius, called a council at 



Antioch, assembled themselves and dictated a reply to his 
letters as the expression of the unanimous feeling of the 
whole Synod.— It was not his province, they said, to take 
cognizance of their décisions in référence to any whom 
they might wish to expel from their churches; seeing that 
they had not opposed themselves to him, when Novatus 
was ejected from the church. Thèse things the bishops of 
the Eastern church communicated to Julius, bishop of 
Rome. But, as on the entry of Athanasius into 
Alexandria, a tumult was raised by the partisans of 
George the Arian, in conséquence of which, it is 
affirmed, many persons were killed; and since the Arians 
endeavor to throw the whole odium of this transaction on 
Athanasius as the author of it, it behooves us to make a 
few remarks on the subject. God the Judge of ail only 
knows the true causes of thèse disorders; but no one of 
any expérience can be ignorant of the fact, that such fatal 
accidents are for the most part concomitants of the 
factious movements of the populace. It is vain, therefore, 
for the calumniators of Athanasius to attribute the blâme 
to him; and especially Sabinus,— bishop of the 
Macedonian heresy. For had the latter reflected on the 
number and magnitude of the wrongs which Athanasius, 
in conjunction with the rest who hold the doctrine of 
consubstantiality, had suffered from the Arians, or on the 
many complaints made of thèse things by the Synods 
convened on account of Athanasius, or in short on what 
that arch-heretic Macedonius himself has done 
throughout ail the churches, he would either hâve been 
wholly silent, or if constrained to speak, would hâve 
spoken more plausible words, instead of thèse 
reproaches. But as it is intentionally overlooking ail thèse 
things, he willfully misrepresents the facts. He makes, 
however, no mention whatever of the heresiarch, desiring 
by ail means to conceal the daring enormities of which he 



knew him to be guilty. And what is still more 
extraordinary, he has not said one word to the 
disadvantage of the Arians, although he was far from 
entertaining their sentiments. The ordination of 
Macedonius, whose heretical views he had adopted, he 
has also passed over in silence; for had he mentioned it, 
he must necessarily hâve recorded his impieties also, 
which were most distinctly manifested on that occasion. 
Let this suffice on this subject. 

Chapter XVI. 

The Emperor Constantius, through an Order to Philip 
the Proetorian Prefect, secures the Exile ofPaul, and the 
Installation of Macedonius in his See. 

When the Emperor Constantius, who then held his court 
at Antioch, heard that Paul had again obtained possession 
of the episcopal throne, he was excessively enraged at his 
presumption. He therefore despatched a written order to 
Philip, the Praetorian Prefect, whose power exceeded that 
of the other governors of provinces, and who was styled 
the second person from the emperor,— to drive Paul out 
of the church again, and introduce Macedonius into it in 
his place. Now the prefect Philip, dreading an 
insurrectionary movement among the people, used 
artifice to entrap the bishop: keeping, therefore, the 
emperor' s mandate secret, he went to the public bath 
called Zeuxippus, and on pretense of attending to some 
public affairs, sent to Paul with every démonstration of 
respect, requesting his attendance there, on the ground 
that his présence was indispensable. The bishop came; 
and as he came in obédience to this summons, the prefect 
immediately showed him the emperor's order; the bishop 



patiently submitted condemnation without a hearing. But 
as Philip was afraid of the violence of the multitude-for 
great numbers had gathered around the building to see 
what would take place, for their suspicions had been 
aroused by current reports-he commanded one of the bath 
doors to be opened which communicated with the 
impérial palace, and through that Paul was carried off, 
put on board a vessel provided for the purpose, and so 
sent into exile immediately. The prefect directed him to 
go to Thessalonica, the metropolis of Macedonia, whence 
he had derived his origin from his ancestors; 
commanding him to réside in that city, but granting him 
permission to visit other cities of Illyricum, while he 
strictly forbade his passing into any portion of the 
Eastern empire. Thus was Paul,contrary to his 
expectation, at once expelled from the church, and from 
the city, and againhurried off into exile. Philip, the 
impérial prefect, leaving the bath, immediately proceeded 
to the church. Together with him, as if thrown there by 
an engine, Macedonius rode seated in the same seat with 
the prefect in the chariot seen by everybody, and a 
military guard with drawn swords was about them. The 
multitude was completely overawed by this spectacle, 
and both Arians and Homoousians hastened to the 
church, every one endeavoring to secure an entrance 
there. As the prefect with Macedonius came near the 
church, an irrational panic seized the multitude and even 
the soldiers themselves; for as the assemblage was so 
numerous and no room to admit the passage of the 
prefect and Macedonius was found, the soldiers 
attempted to thrust aside the people by force. But 
theconfmed space into which they were crowded t 
together rendering it impossible to recède, the c soldiers 
imagined that résistance was offered,and that the 
populace intentionally stopped the e passage; they 



accordingly began to use their naked swords, and to eut 
down those that stood in their way. It is affirmed that 
about 3150 persons were massacred on this occasion; of 
whom the greater part fell under the weapons of the 
soldiers, and the rest were crushed to c death by the 
desperate efforts of the multitude a to escape their 
violence. After such distinguished achievements, 
Macedonius, as if be had not been the author of any 
calamity, but wasaltogether guiltless of what had been 
perpetrated,was seated in the episcopal chair by the 
prefect, rather than by the ecclesiastical canon. Thus, 
then, by means of so many murders in the church, 
Macedonius and the Arians grasped the supremacy in the 
churches. About this period the emperor built the great 
church called Sophia, adjoining to that named Irène, 
which being originally of small dimensions, the 
emperor' s father had considerably enlarged and adorned. 
In the présent day both are seen within one enclosure, 
and hâve but one appellation. 

Chapter XVII. 

Athanasius, intimidated by the Emperor' s Threats, 
returns to Rome again. 

At this time another accusation was concocted against 
Athanasius by the Arians, who invented this pretext for 
it. The father of the Augusti had long before granted an 
allowance of corn to the church of the Alexandrians for 
the relief of the indigent. This, they asserted, had usually 
been sold by Athanasius, and the proceeds converted to 
his own advantage. The emperor, giving credence to this 
slanderous report, threatened Athanasius with death, as a 
penalty; who, becoming alarmed at the intimation of this 



threat, took to flight, and kept himself concealed. When 
Julius, bishop of Rome, was apprised of thèse fresh 
machinations of the Arians against Athanasius, and had 
also received the letter of the then deceased Eusebius, he 
invited the persecuted Athanasius to corne to him, having 
ascertained where he was secreted. The epistle also of the 
bishops who had been some time before assembled at 
Antioch, just then reached him; and at the same time 
others from the bishops in Egypt, assuring him that the 
entire charge against Athanasius was a fabrication. On 
the receipt of thèse contradictory communications, Julius 
first replied to the bishops who had written to him from 
Antioch, complaining of the acrimonious feeling they 
had evinced in their letter, and charging them with a 
violation of the canons, because they had not requested 
his attendance at the council,— seeing that the 
ecclesiastical law required that the churches should pass 
no décisions contrary to the views of the bishop of Rome: 
he then censured them with great severity for 
clandestinely attempting to pervert the faith; in addition, 
that their former proceedings at Tyre were fraudulent, 
because the investigation of what had taken place at 
Mareotes was on one side of the question only; not only 
this, but that the charge respecting Arsenius had plainly 
been proved a false charge. Such and similar sentiments 
did Julius write in his answer to the bishops convened at 
Antioch; we should hâve inserted hère at length, thèse as 
well as those letters which were addressed to Julius, did 
not their prolixity interfère with our purpose. But 
Sabinus, the advocate of the Macedonian heresy, of 
whom we hâve before spoken, has not incorporated the 
letters of Julius in his Collection of Synodical 
Transactions;— although he has not omitted that which 
the bishops of Antioch sent to Julius. This, however, is 
usual with him; he carefully introduces such letters as 



make no référence to, or wholly repudiate the term 
homoousion; while he purposely passes over in silence 
those of a contrary tendency. This is sufficient on this 
subject. Not long after this, Paul, pretending to make a 
journey from Thessalonica to Corinth, I arrived in Italy: 
upon which both the bishops— made an appeal to the 
emperor of those parts, laying their respective cases 
before him. 

Chapter XVIII. 

The Emperor ofthe West requests his Brother to send 
him Three Persons who could give an Account ofthe 
Déposition ofAthanasius and Paul. Those who are sent 
publish Another Form ofthe Creed. 

When the Western emperor— was informed of their 
affairs, he sympathized with their sufferings; and wrote to 
his brother [Constantius], begging him to send three 
bishops who should explain to him the reason for the 
déposition ofAthanasius and Paul. In compliance with 
this request, Narcissus the Cilician, Théodore the 
Thracian, Maris of Chalcedon, and Mark the Syrian, were 
deputed to exécute this commission; who on their arrivai 
refused to hold any communication with Athanasius or 
his friends, but suppressing the creed which had been 
promulgated at Antioch, presented to the Emperor 
Constans another déclaration of faith composed by 
themselves, in the following tQrmsAnother Exposition of 
the Faith. 

We believe in one God the Father Almighty, the Creator 
and Maker of ail things, of whom the whole family in 



heaven and upon earth is named;— and in his only- 
begotten Son, our Lord Jésus Christ, who was begotten 
of the Father before ail âges; God of God; Light of Light; 
through whom ail things in the heavensand upon the 
earth, both visible and invisible, were made: who is the 
Word, and Wisdom, and Power, and Life, and true Light: 
who in the last days for our sake was made man, and was 
born of the holy virgin; was crucified, and died; was 
buried, arose again from the dead on the third day, 
ascended into the heavens, is seated at the right hand of 
the Father, and shall corne at the consummation of the 
âges, to judge the living and the dead, and to render to 
every one according to his works: whose kingdom being 
perpétuai, shall continue to infinité âges; for he shall sit 
at the fight hand of the Father, not only in this âge, but 
also in that which is to corne. [We believe] in the Holy 
Spirit, that is, in the Comforter, whom the Lord, 
according to his promise, sent to his apostles after his 
ascension into the heavens, to teach them, and bring ail 
things to their remembrance: by whom also the soûls of 
those who hâve sincerely believed on him shall be 
sanctified; and those who assert that the Son was made of 
things which are not, or of another substance, and not of 
God, or that there was a time when he did not exist, the 
Catholic Church accounts as aliens. 

Having delivered this creed to the emperor, and exhibited 
it to many others also, they departed without attending to 
anything besides. But while there was yet an inséparable 
communion between the Western and Eastern churches, 
there sprang up another heresy at Sirmium, a city of 
Illyricum; for Photinus, who presided over the churches 
in that district, a native of the Lesser Galatia, and a 
disciple of that Marcellus who had been deposed, 
adopting his master's sentiments, asserted that the Son of 



God was a mère man. We shall, however, enter into this 
matter more fully in its proper place.— 

Chapter XIX. 

Ofthe Creed sent by the Eastern Bishops to those in 
Italy, called the Lengthy Creed.— 

After the lapse of about three years from the events above 
recorded, the Eastern bishops again assembled a Synod, 
and having composed another form of faith, they 
transmitted it to those in Italy by the hands of Eudoxius, 
at that time bishop of Germanicia, and Martyrius, and 
Macedonius, who was bishop of Mopsuestia— in Cilicia. 
This expression ofthe Creed, being written in more 
lengthy form. contained many additions to those which 
had preceded it, and was set forth in thèse words: 

'We believe in one God, the Father Almighty, the Creator 
and Maker of ail things, of whom the whole family in 
heaven and upon earth is named; and in his only- 
begotten Son Jésus Christ our Lord, who was begotten of 
the Father before ail âges; God of God; Light of Light; 
through whom ail things in the heavens and upon the 
earth, both visible and invisible, were made: who is the 
Word, and Wisdom, and Power, and Life, and true Light: 
who in the last days for our sake was made man, and was 
born ofthe holy virgin; who was crucified, and died, and 
was buried, and rose again from the dead on the third 
day, and ascended into heaven, and is seated at the right 
hand ofthe Father, and shall corne at the consummation 
ofthe âges, to judge the living and the dead, and to 
render to every one according to his works: whose 



kingdom being perpétuai shall continue to infinité âges; 
for he sits at the right hand of the Father, not only in this 
âge, but also in that which is to corne. We believe also in 
the Holy Spirit, that is, in the Comforter, whom the Lord 
according to his promise sent to his apostles after his 
ascension into heaven, to teach them and bring ail things 
to their remembrance, through whom also the soûls of 
those who sincerely believe on him are sanctified. But 
those who assert that the Son was made of things not in 
being, or of another substance, and not of God, or that 
there was a time or âge when he did not exist,— the holy 
catholic Church accounts as aliens. The holy and catholic 
Church likewise anathematizes those also who say that 
there are three Gods, or that Christ is not God before ail 
âges, or that he is neither Christ, nor the Son of God, or 
that the same person is Father, Son, and Holy Spirit, or 
that the Son was not begotten, or that the Father begat 
not the Son by his own will or désire. Neither is it safe to 
affirm that the Son had his existence from things that 
were not, since this is nowhere declared concerning him 
in the divinely inspired Scriptures. Nor are we taught that 
he had his being from any other pre-exist-ing substance 
besides the Father, but that he was truly begotten of God 
alone; for the Divine word teaches that there is one 
unbegotten principle without beginning, the Father of 
Christ. But those who unauthorized by Scripture rashly 
assert that there was a time when he was not, ought not to 
preconceive any antécédent interval of time, but God 
only who without time begat him; for both times and 
âges were made through him. Yet it must not be thought 
that the Son is co-inoriginate,— or co-unbegotten— with 
the Father: for there is properly no father of the co- 
inoriginate or co-unbegotten. But we know that the 
Father alone being inoriginate and incompréhensible,— 
has ineffably and incomprehensibly to ail begotten, and 



that the Son was begotten before the âges, but is not 
unbegotten like the Father, but has a beginning, viz. the 
Father who begat him, for "the head of Christ is God."— 
Now although according to the Scriptures we 
acknowledge three things or persons, viz. that of the 
Father, and of the Son, and of the Holy Spirit, we do not 
on that account make three Gods: since we know that that 
there is but one God perfect in himself, unbegotten, 
inoriginate, and invisible, the God and Father of the 
only-begotten, who alone has existence from himself, and 
alone affords existence abundantly to ail other things. 
But neither while we assert that there is one God, the 
Father of our Lord Jésus Christ, the only-begotten, do we 
therefore deny that Christ is God before the âges, as the 
folio wers of Paul of Samosata do, who affirm that after 
his incarnation he was by exaltation deified, in that he 
was by nature a mère man. We know indeed that he was 
subject to his God and Father: nevertheless he was 
begotten of God, and is by nature true and perfect God, 
and was not afterwards made God out of man; but was 
for our sake made man out of God, and has never ceased 
to be God. Moreover we execrate and anathematize those 
who falsely style him the mère unsubstantial word of 
God, having existence only in another, either as the word 
to which utterance is given, or as the word conceived in 
the mind: and who prétend that before the âges he was 
neither the Christ, the Son of God, the Mediator, nor the 
Image of God; but that he became the Christ, and the Son 
of God, from the time he took our flesh from the virgin, 
about four hundred years ago.— For they assert that 
Christ had the beginning of his kingdom from that time, 
and that it shall hâve an end after the consummation of 
ail things and the judgment. Such persons as thèse are the 
folio wers of Marcellus and Photinus, the Ancyro- 
Galatians, who under pretext of establishing his 



sovereignty, like the Jews set aside the eternal existence 
and deity of Christ, and the perpetuity of his kingdom. 
But we know him to be not simply the word of God by 
utterance or mental conception, but God the living Word 
subsisting of himself; and Son of God and Christ; and 
who did, not by présence only, co-exist and was 
conversant with his Father before the âges, and 
ministered to him at the création of ail things, whether 
visible or invisible, but was the substantial Word of the 
Father, and God of God: for this is he to whom the Father 
said, "Let, us make man in our image, and according to 
our likeness:" who in his own person appeared to the 
fathers, gave the law, and spake by the prophets; and 
being at last made man, he manifested his Father to ail 
men, and reigns to endless âges. Christ has not attained 
any new dignity; but we believe that he was perfect from 
the beginning, and like his Father in ail things; and those 
who say that the Father, Son, and Holy Spirit, are the 
same person, impiously supposing the three names to 
refer to one and the same thing and person, we 
deservedly expel from the church because by the 
incarnation they render the Father, who is 
incompréhensible and insusceptible of suffering, subject 
to compréhension and suffering. Such are those 
denominated Patropassians— among the Romans, and by 
us Sabellians. For we know that the Father who sent, 
remained in the proper nature of his own immutable 
deity; but that Christ who was sent, has fulfilled the 
economy of the incarnation. In like manner those who 
irreverently affirm that Christ was begotten not by the 
will and pleasure of his Father; thus attributing to God an 
involuntary necessity not springing from choice, as if he 
begat the Son by constraint, we consider most impious 
and strangers to the truth because they hâve dared to 
détermine such things respecting him as are inconsistent 



with our common notions of God, and are contrary 
indeed to the sensé of the divine ly-inspired Scripture. For 
knowing that God is self-dependent and Lord of himself 
we devoutly maintain that of his own volition and 
pleasure he begat the Son. And while we reverentially 
believe what is spoken Concerning him;— "The Lord 
created me the beginning of his ways on account of his 
works": yet we do not suppose that he was made 
similarly to the créatures or works made by him. For it is 
impious and répugnant to the church's faith to compare 
the Creator with the works created by him; or to imagine 
that he had the same manner of génération as things of a 
nature totally différent from himself: for the sacred 
Scriptures teach us that the alone only-begotten Son was 
really and truly begotten. Nor when we say that the Son 
is of himself, and lives and subsists in like manner to the 
Father, do we therefore separate him from the Father, as 
if we supposed them dissociated by the intervention of 
space and distance in a material sensé. For we believe 
that they are united without médium or interval, and that 
they are incapable of séparation from each other: the 
whole Father embosoming the Son; and the whole Son 
attached to and eternally reposing in the Father's bosom. 
Believing, therefore, in the altogether perfect and most 
holy Trinity, and asserting that the Father is God, and 
that the Son also is God, we do not acknowledge two 
Gods, but one only, on account of the majesty of the 
Deity, and the perfect blending and union of the 
kingdoms: the Father ruling over ail things universally, 
and even over the Son himself; the Son being subject to 
the Father, but except him, ruling over ail things which 
were made after him and by him; and by the Father's will 
bestowing abundantly on the saints the grâce of the Holy 
Spirit. For the Sacred Oracles inform us that in this 
consists the character of the sovereignty which Christ 



"We hâve been compelled, since the publication of our 
former epitome, to give this more ample exposition of the 
creed; not in order to gratify a vain ambition, but to clear 
ourselves from ail strange suspicion respecting our faith 
which may exist among those who are ignorant of our 
real sentiments. And that the inhabitants of the West may 
both be aware of the shameless misrepresentations of the 
heterodox party; and also know the ecclesiastical opinion 
of the Eastern bishops concerning Christ, confirmed by 
the unwrested testimony of the divinely-inspired 
Scriptures, among ail those of unperverted minds.' 

Chapter XX. 

Ofthe Council at Sardica. 

The Western prelates on account of their being of another 
language, and not understanding this exposition, would 
not admit of it; saying that the Nicene Creed was 
sufficient, and that they would not waste time on 
anything beyond it. But when the emperor had again 
written to insist on the restoration to Paul and Athanasius 
of their respective sees, but without effect in conséquence 
ofthe continuai agitation ofthe people-these two bishops 
demanded that another Synod should be convened, so 
that their case, as well as other questions in relation to 
the faith might be settled by an ecumenical council, for 
they made it obvious that their déposition arose from no 
other cause than that the faith might be the more easily 
perverted. Another gênerai council was therefore 
summoned to meet at Sardica,-a city of Illyricum,-by the 
joint authority ofthe two emperors; the one requesting by 



letter that it might be so, and the other, of the East, 
readily acquiescing in it. it was the eleventh year after the 
death of the father of the two Augusti, during the 
consulship of Rufmus and Eusebius,— that the Synod of 
Sardica met. According to the statement of Athanasius— 
about 300 bishops from the western parts of the empire 
were présent; but Sabinus says there came only seventy 
from the eastern parts, among whom was Ischyras of 
Mareotes,— who had been ordained bishop of that 
country by those who deposed Athanasius. Of the rest, 
some pretended infirmity of body ; others complained of 
the shortness of the notice given, casting the blâme of it 
on Julius, bishop of Rome, although a year and a half had 
elapsed from the time of its having been summoned: in 
which interval Athanasius remained at Rome awaiting 
the assembling of the Synod. When at last they were 
convened at Sardica, the Eastern prelates refused either 
to meet or to enter into any conférence with those of the 
West, unless they first excluded Athanasius and Paul 
from the convention. But as Protogenes, bishop of 
Sardica, and Hosius, bishop of Cordova, a city in Spain, 
would by no means permit them to be absent, the Eastern 
bishops immediately withdrew, and returning to 
Philippopolis in Thrace, held a separate council, wherein 
they openly anathematized the term homoousios; and 
having introduced the Anomoian— opinion into their 
epistles, they sent them in ail directions. On the other 
hand those who remained at Sardica, condemning in the 
first place their departure, afterwards divested the 
accusers of Athanasius of their dignity; then confirming 
the Nicene Creed, and rejecting the term anomoion, they 
more distinctly recognized the doctrine of 
consubstantiality, which they also inserted in epistles 
addressed to ail the churches. Both parties believed they 
had acted rightly: those of the East, because the Western 



bishops had countenanced those whom they had 
deposed; and thèse again, in conséquence not only of the 
retirement of those who had deposed them before the 
matter had been examined into, but also because they 
themselves were the defenders of the Nicene faith, which 
the other party had dared to adulterate. They therefore 
restored to Paul and Athanasius their sees, and also 
Marcellus of Ancyra in Lesser Galatia, who had been 
deposed long before, as we hâve stated in the former 
book.— At that time indeed he exerted himself to the 
utmost to procure the revocation of the sentence 
pronounced against him, declaring that his being 
suspected of entertaining the error of Paul of Samosata 
arose from a misunderstanding of some expressions in 
his book. It must, however, be noticed that Eusebius 
Pamphilus wrote three entire books against Marcellus,— 
in which he quotes that author's own words to prove that 
he asserts with Sabellius the Libyan, and Paul of 
Samosata, that the Lord [Jésus] was a mère man. 

Chapter XXL 

Défense of Eusebius Pamphilus. 

But since some hâve attempted to stigmatize even 
Eusebius Pamphilus himself as having favored the Arian 
views in his works, it may not be irrelevant hère to make 
a few remarks respecting him. In the first place then he 
was both présent at the council of Nicaea, which defmed 
the doctrine of the homoousion and gave his assent to 
what was there determined. And in the third book of the 
Life of Constantine, he expressed himself in thèse 
words:— 'The emperor incited ail to unanimity, until he 
had rendered them united in judgment on those points on 



which they were previously at variance; so that they were 
quite agreed at Nicaea in matters of faim.' Since therefore 
Eusebius, in mentioning the Nicene Synod, says that ail 
différences were removed, and that ail came to unity of 
sentiment, what ground is there for assuming that he was 
himself an Arian? The Arians are also certainly deceived 
in supposing him to be a favorer of their tenets. But some 
one will perhaps say that in his discourses he seems to 
hâve adopted the opinions of Arius, because of his 
frequently saying through Christ,— to whom we should 
answer that ecclesiastical writers often use this mode of 
expression and others of a similar kind denoting the 
economy of our Saviour's humanity: and that before ail 
thèse the apostle— made use of such expressions, and 
never has been accounted a teacher of false doctrine. 
Moreover, inasmuch as Arius has dared to say that the 
Son is a créature, as one of the others, observe what 
Eusebius says on this subject, in his first book against 
Marcellus:— 

"He alone, and no other, has been declared to be, and is 
the only-begotten Son of God; whence any one could 
justly censure those who hâve presumed to affirm that he 
is a Créature made of nothing, like the rest of the 
créatures; for how then would he be a Son? and how 
could he be God's only-begotten, were he assigned the 
same nature as the other créatures ...and were he one of 
the many created things, seeing that he, like them, would 
in that case be partaker of a création from nothing?I But 
the Sacred Scriptures do not thus instruct us.' He again 
adds a little afterwards: " Whoever then defmes the Son as 
made of things that are not, and as a créature produced 
from nothing pre-existing, forgets that while he concèdes 
the name of Son, he dénies him to be a Son in reality. For 



he that is made of nothing, cannot truly be the Son of 
God, any more than the other things which hâve been 
made; but the true Son of God, forasmuch as he is 
begotten of the Father, is properly denominated the only- 
begotten and beloved of the Father. For this reason also, 
he himself is God; for what can the offspring of God be, 
but the perfect resemblance of him who begot him? A 
sovereign indeed builds a city, but does not beget it; and 
is said to beget a son, not to build one. An artificer, also, 
may be called the framer, but not the father of his work; 
while he could by no means be sty led the framer of him 
whom he had begotten. So also the God of the Universe 
is the Father of the Son; but might be fitly termed the 
Framer and Maker of the world. And although it is once 
said in Scripture,— "The Lord created me the beginning 
of his ways on account of his works," y et it becomes us 
to consider the import of this phrase, which I shall 
hereafter explain; and not, as Marcellus has done, from a 
single passage to jeopardize the most important doctrine 
of the church.' 

Thèse and many other such expressions Eusebius 
Pamphilus has given utterance to in the first book against 
Marcellus; and in his third book,— declaring in what 
sensé the term créature is to be taken, he says: 

"Accordingly, thèse things being thus established, it 
follows that in the same sensé as that which preceded, the 
words, "The Lord created me the beginning of his ways, 
on account of his works," must hâve been spoken. For 
althOugh he says that he was created, it is not as if he 
should say that he had arrived at existence from what was 
not, nor that he himself also was made of nothing like the 
rest of the créatures, which some hâve erroneously 



supposed; but as subsisting, living, pre-existing, and 
being before the constitution of the whole world; and 
having been appointed to rule the universe by his Lord 
and Father: the word created being hère used instead of 
ordained or constituted. Certainly the apostle— expressly 
called the rulers and governors among men créature, 
when he said, "Submit yourselves to every human 
créature for the Lord's sake; whether to the king as 
suprême, or to governors as those sent by him." The 
prophet also— when he says, "Prépare, Israël, to invoke 
thy God. For behold he who confirms the thunder, 
créâtes the Spirit, and announces his Christ unto men": ... 
has not used the word "he who créâtes" in the sensé of 
makes out of nothing. For God did not then create the 
Spirit, when he declared his Christ to ail men, since— 
"There is nothing new under the sun"; but the Spirit 
existed, and had being previously: but he was sent at 
what time the apostles were gathered together, when like 
thunder "There came a sound from heaven as of a rushing 
mighty wind; and they were filled with the Holy 
Spirit."— And thus they declared unto ail men the Christ 
of God, in accordance with that prophecy which says,— 
"Behold he who confirms the thunder, créâtes the Spirit, 
and announces his Christ unto men": the word "créâtes" 
being used instead of "sends down," or appoints; and 
thunder in another figure implying the preaching of the 
Gospel. Again he that says, "Create in me a clean heart, 
O God,"— said not this as if he had no heart; but prayed 
that his mind might be purified. Thus also it is said,— 
"That he might create the two into one new man," instead 
of unité. Consider also whether this passage is not of the 
same kind,— "Clothe yourselves with the new man, 
which is created according to God"; and this,— "If, 
therefore, any one be in Christ, he is a new créature"; and 



whatever other expressions of a similar nature any one 
may fmd who shall carefully search the divinely inspired 
Scripture. Wherefore, one should not be surprised if in 
this passage, "The Lord created me the beginning of his 
ways," the term "created" is used metaphorically, instead 
of "appointed" or constituted.'Such words Eusebius uses 
in his work against Marcellus; we hâve quoted them on 
account of those who hâve slanderously attempted to 
traduce and criminate him. Neither can they prove that 
Eusebius attributes a beginning of subsistence to the Son 
of God, although they may fmd him often using the 
expressions by accommodation; and especially so, 
because he ■ was an emulator and admirer of the works of 
Origen, in which those who are able to comprehend the 
depth of Origen' s writings, will perceive it to be 
everywhere stated that the Son was begotten of the 
Father. Thèse remarks hâve been made in passing, in 
order to réfute those who hâve misrepresented Eusebius. 

Chapter XXII. 

The Council ofSardica restores Paul and Athanasius to 
their Sees; and an the Eastern Emperor's Refusai to 
admit them, the Emperor ofthe West threatens him with 
War. 

Those convened at Sardica, as well as those who had 
formed a separate council at Philippopolis in Thrace, 
having severally performed what they deemed requisite, 
returned to their respective cities. From that time, 
therefore, the Western church was severed from the 
Eastern;— and the boundary of communion between 
them was the mountain called Soucis,— which divides 
the Illyrians from the Thracians. As far as this mountain 



there was indiscriminate communion, although there was 
a différence of faith; but beyond it they did not commune 
with one another. Such was the perturbed condition of 
the churches at that period. Soon after thèse transactions, 
the emperor of the Western parts informed his brother 
Constantius of what had taken place at Sardica, and 
begged him to restore Paul and Athanasius to their sees. 
But as Constantius delayed to carry this matter into 
effect, the emperor of the West again wrote to him, 
giving him the choice either of re-establishing Paul and 
Athanasius in their former dignity, and restoring their 
churches to them; or, on his failing to do this, of 
regarding him as his enemy, and immediately expecting 
war. The letter which he addressed to his brother was as 
folio ws: 

"Athanasius and Paul are hère with me; and I am quite 
satisfied after investigation, that they are persecuted for 
the sake of piety. If, therefore, you will pledge yourself to 
reinstate them in their sees, and to punish those who hâve 
so unjustly injured them, I will send them to you; but 
should you refuse to do this, be assured, that I will 
myself corne thither, and restore them to their own sees, 
in spite of your opposition.' 

Chapter XXIII. 

Constantius, being Afraid ofhis Brother' s Threats, 
recalls Athanasius by Letter, and s ends him to 
Alexandria. 

On receiving this communication the emperor of the East 
fell into perplexity; and immediately sending for the 
greater part of the Eastern bishops, he acquainted them 



with the choice his brother had submitted to him, and 
asked what ought to be done. They replied, it was better 
to concède the churches to Athanasius, than to undertake 
a civil war. Accordingly the emperor, urged by necessity, 
summoned Athanasius and his friends to his présence. 
Meanwhile the emperor of the West sent Paul to 
Constantinople, with two bishops and other honorable 
attendance, having fortified him with his own letters, 
together with those of the Synod. But while Athanasius 
was still apprehensive, and hesitated to go to him,-for he 
dreaded the treachery of his calumniators,-the emperor of 
the East not once only, but even a second and a third 
time, invited him to corne to him; this is évident from his 
letters, which, translated from the Latin tongue, are as 
folio ws:Epistle ofConstantius to Athanasius.— 

Constantius Victor Augustus to Athanasius the bishop. 

Our compassionate clemency cannot permit you to be 
any longer tossed and disquieted as it were by the 
boisterous waves of the sea. Our unwearied piety has not 
been unmindful of you driven from your native home, 
despoiled of your property, and wandering in pathless 
solitudes. And although I hâve too long deferred 
acquainting you by letter with the purpose of my mind, 
expecting your coming to us of your own accord to seek 
a remedy for your troubles; yet since fear perhaps has 
hindered the exécution of your wishes, we therefore hâve 
sent to your révérence letters full of indulgence, in order 
that you may fearlessly hasten to appear in our présence, 
whereby after experiencing our benevolence, you may 
attain your désire, and be re-established in your proper 
position. For this reason I hâve requested my Lord and 
brother Constans Victor Augustus to grant you 



permission to corne, to the end that by the consent of us 
both you may be restored to your country, having this 
assurance of our favor. Another Epistle to Athanasius. 

Constantius Victor Augustus to the bishop Athanasius. 

Although we hâve abundantly intimated in a former letter 
that you might confidently corne to our court,— as we are 
extremely anxious to reinstate you in your proper place, 
yet we hâve again addressed this letter to your révérence. 
We therefore urge you, without any distrust or 
appréhension, to take a public vehicle and hasten to us, 
in order that you may be able to obtain what you 
désire. Another Epistle to Athanasius. 

Constantius Victor Augustus to the bishop Athanasius. 

While we were residing at Edessa, where your presbyters 
were présent, it pleased us to send one of them to you, for 
the purpose of hastening your arrivai at our court, in 
order that after having been introduced to our présence, 
you might forthwith proceed to Alexandria. But 
inasmuch as a considérable time has elapsed since you 
received our letter, and yet hâve not corne, we now 
therefore hasten to remind you to speedily présent 
y ourself before us, that so you may be able to return to 
your country, and obtain your désire. For the more ample 
assurance of our intention, we hâve despatched to you 
Achetas the deacon, from whom you will learn both our 
mind in regard to you, and that you will be able to secure 
what you wish; viz., our readiness to facilitate the objects 
you havein view. 



When Athanasius had received thèse letters at Aquileia,- 
for there he abode after his departure from Sardica,-he 
immediately hastened to Rome; and having shown thèse 
communications to Julius the bishop, he caused the 
greatest joy in the Roman Church. For it seemed as if the 
emperor of the East also had recognized their faith, since 
he had recalled Athanasius. Julius then wrote to the 
clergy and laity of Alexandria on behalf of Athanasius as 
folio ws:Epistle of Julius, Bishop ofRome, to those at 
Alexandria.— 

Julius, the bishop, to the presbyters, deacons, and people 
inhabiting Alexandria, brethren beloved, salutations in 
the Lord. 

I also rejoice with y ou, beloved brethren, because y ou at 
length see before your eyes the fruit of your faith. For 
that this is really so, any one may perceive in référence to 
my brother and fellow-prelate Athanasius, whom God 
has restored to you, both on account of his purity of life, 
and in answer to your prayers. From this it is évident that 
your supplications to God hâve unceasingly been offered 
pure and abounding with love; for mindful of the divine 
promises and of the charity connected with them, which 
ye learned from the instruction of my brother, ye knew 
assuredly, and according to the sound faith which is in 
you clearly foresaw that your bishop would not be 
separated from you for ever, whom ye had in your devout 
hearts as though he were ever présent. Wherefore it is 
unnecessary for me to use many words in addressing you, 
for your faith has already anticipated whatever I could 
hâve said; and the common prayer of you ail has been 
fulfilled according to the grâce of Christ. I therefore 
rejoice with you, and repeat that ye hâve preserved your 



soûls invincible in the faith. And with my brother 
Athanasius I rejoice equally; because, while suffering 
many afflictions, he has ne ver been unmindful of your 
love and désire; for although he seemed to be withdrawn 
from you in, person for a season, yet was he always 
présent with you in spirit. Moreover, I am convinced, 
beloved, that every trial which he has endured has not 
been inglorious; since both your faith and his has thus 
been tested and made manifest to ail. But had not so 
many troubles happened to him, who would hâve 
believed, either that you had so great esteem and love for 
this eminent prelate, or that he was endowed with such 
distinguished virtues, on account of which also he will by 
no means be defrauded of his hope in the heavens? He 
has accordingly obtained a testimony of confession in 
every way glorious both in the présent âge and in that 
which is to corne. For having suffered so many and 
diversified trials both by land and by sea, he has trampled 
on every machination of the Arian heresy; and though 
often exposed to danger in conséquence of envy, he 
despised death, being protected by Almighty God, and 
our Lord Jésus Christ, ever trusting that he should not 
only escape the plots [of his adversaries], but also be 
restored for your consolation, and bring back to you at 
the same time greater trophies from your own conscience. 
By which means he has been made known even to the 
ends of the whole earth as glorious, his worth having 
been approved by the purity of his life, the firmness of 
his purpose, and his steadfastness in the heavenly 
doctrine, ail being attested by your unchanging esteem 
and love. He therefore returns to you, more illustrious 
now than when he departed from you. For if the fire tries 
the precious metals (I speak of gold and silver) for 
purification, what can be said of so excellent a man 
proportionate to his worth, who after having overcome 



the fire of so many calamities and dangers, is now 
restored to you, being declared innocent not only by us, 
but also by the whole Synod? Receive therefore with 
godly honor and joy, beloved brethren, your bishop 
Athanasius, together with those who hâve been his 
companions in tribulation. And rejoice in having attained 
the object of your prayers, you who hâve supplied with 
méat and drink, by your supporting letters, your pastor 
hungering and thirsting, so to speak, for your spiritual 
welfare. And in fact ye were a comfort to him while he 
was sojourning in a strange land; and ye cherished him in 
your most faithful affections when he was plotted against 
and persecuted. As for me, it makes me happy even to 
picture to myself in imagination the delight of each one 
of you at his return, the pious greetings of the populace, 
the glorious festivity of those assembled to meet him, and 
indeed what the entire aspect of that day will be when my 
brother shall be brought back to you again; when past 
troubles will be at an end, and his prized and longed-for 
return will unité ail hearts in the warmest expression of 
joy. This feeling will in a very high degree extend to us, 
who regard it as a token of divine favor that we should 
hâve been privileged to become acquainted with so 
eminent a person. It becomes us therefore to close this 
epistle with prayer. May God Almighty and his Son our 
Lord and Saviour Jésus Christ afford you this grâce 
continually, thus rewarding the admirable faith which ye 
hâve manifested in référence to your bishop by an 
illustrions testimony: that the things most excellent 
which "Eye has not seen, nor ear heard, neither hâve 
entered into the heart of man; even the things which God 
has prepared for them that love him, — may await you 
and yours in the world to corne, through our Lord Jésus 
Christ, through whom be glory to God Almighty for ever 
and ever, Amen. I pray that ye may be strengthened, 



beloved brethren. 

Athanasius, relying on thèse letters, arrived at the East. 
The Emperor Constantius did not at that time receive him 
with hostility of feeling; nevertheless at the instigation of 
the Arians he endeavored to circumvent him, and 
addressed him in thèse words: 'You hâve been reinstated 
in your see in accordance with the decree of the Synod, 
and with our consent. But inasmuch as some of the 
people of Alexandria refuse to hold communion with 
y ou, permit them to hâve one church in the city.' To this 
demand Athanasius promptly replied: "You hâve the 
power, my sovereign, both to order, and to carry into 
effect,whatever you may please. I also, therefore, would 
beg you to grant me a favor.' The emperor having readily 
promised to acquiesce, Athanasius immediately added, 
that he desired the same thing might be conceded to him, 
which the emperor had sought from him, viz.: that in 
every city one church should be assigned tothose who 
might refuse to hold communion with the Arians. The 
Arians perceiving the purpose of Athanasius to be 
inimical to their interests, said that this affair might be 
postponed to another time: but they suffered the emperor 
to act as he pleased. He therefore restored to Athanasius, 
Paul, and Marcellus their respective sees; as also to 
Asclepas, bishop of Gaza, and Lucius of Adrianople. For 
thèse, too, had been received by the Council of Sardica: 
Asclepas, because he showed records from which it 
appeared that Eusebius Pamphilus, in conjunction with 
several others, after having investigated his case, had 
restored him to his former rank; and Lucius, because his 
accusers had fled. Hereupon the emperor' s edicts were 
despatched to their respective cities, enjoining the 
inhabitants to receive them readily. At Ancyra indeed, 
when Basil was ejected, and Marcellus was introduced in 



his stead, there was a considérable tumult made, which 
afforded his enemies an occasion of calumniating him: 
but the people of Gaza willingly received Asclepas. 
Macedonius at Constantinople, for a short time gave 
place to Paul, convening assemblies by himself 
separately, in a separate church in that city. Moreover the 
emperor wrote on behalf of Athanasius to the bishops, 
clergy, and laity, in regard to receiving him cheerfully: 
and at the same time he ordered by other letters, that 
whatever had been enacted against him in the judicial 
courts should be abrogated. The communications 
respecting both thèse matters were as follows:77ze Epistle 
ofConstantius in Behalf of Athanasius.— 

Victor Constantius Maximus Augustus, to the bishops 
and presbyters of the Catholic Church. 

The most révérend bishop Athanasius has not been 
forsaken by the grâce of God. But although he was for a 
short time subjected to trial according to men, y et has he 
obtained from an omniscient Providence the exonération 
which was due to him; having been restored by the will 
of God, and our décision, both to his country and to the 
church over which by divine permission he presided. It 
was therefore suitable that what is in accordance with this 
should be duly attended to by our clemency: so that ail 
things which hâve been heretofore determined against 
those who held communion with him should now be 
rescinded; that ail suspicionagainst him should 
henceforward cease; and that the immunity which those 
clergymen who are with him formerly enjoyed, should 
be, as it is meet, confirmed to them. Moreover, we 
thought it just to add this to our grâce toward him, that 
the whole ecclesiastical body should understand that 



protection is extended to ail who hâve adhered to him, 
whether bishops or other clergymen: and union with him 
shall be a sufficient évidence of each person's right 
intention. Wherefore we hâve ordered, according to the 
similitude of the previous providence, that as many as 
hâve the wisdom to enroll themselves with the sounder 
judgment and party and to choose his communion, shall 
enjoy that indulgence which we hâve now granted in 
accordance with the will of Goà.Another Epistle sent to 
the Alexandrians.— 



Victor Constantius Maximus Augustus, to the people of 
the Catholic Church at Alexandria. 



Setting before us as an aim your good order in ail 
respects, and knowing that you hâve long since been 
bereft of episcopal oversight, we thought it just to send 
back to you again Athanasius your bishop, a man known 
to ail by the rectitude and sanctity of his life and 
manners. Having received him with your usual and 
becoming courtesy, and constituted him the assistant of 
your prayers to God, exert yourselves to maintain at ail 
times, according to the ecclesiastical canon, harmony and 
peace, which will be alike honorable to yourselves, and 
grateful to us. For it is unreasonable that any dissension 
or faction should be excited among you, hostile to the 
prosperity of our times; and we trust that such a 
misfortune will be wholly removed from you. We exhort 
you, therefore, to assiduously persévère in your 
accustomed dévotions, by his assistance, as we before 
said: so that when this resolution of yours shall become 
generally known, entering into the prayers of ail, even the 
pagans, who are still enslaved in the ignorance of 
idolatrous worship, may hasten to seek the knowledge of 



our sacred religion, most beloved Alexandrians. Again, 
therefore, we exhort y ou to give heed to thèse things: 
heartily welcome your bishop, as one appointed you by 
the will of God and our decree; and esteem him worthy 
of being embraced with ail the affections of your soûls. 
For this becomes you, and is consistent with our 
clemency. But in 1 order to check ail tendency to 
séditions and tumult in persons of a factious disposition, 
orders hâve been issued to our judges to give up to the 
severity of the laws ail whom they may discover to be 
seditious. Having regard, therefore, to our détermination 
and God' s,— as well as to the anxiety we feel to secure 
harmony among you, and remembering also the 
punishment that will be inflicted on the disorderly, make 
it your especial care to act agreeably to the sanctions of 
our sacred religion, with ail révérence honoring your 
bishop; that so in conjunction with him you may présent 
your supplications to the God and Father of the universe, 
both for yourselves, and for the orderly government of 
the whole human racG.An Epistle respecting the 
Rescinding ofthe Enactments against Athanasius. 

Victor Constantius Augustus to Nestorius, and in the 
same terms to the governors of Augustamnica, Thebaïs, 
and Libya. 

If it be found that at any time previously any enactment 
has been passed prejudicial and derogatory to those who 
hold communion with Athanasius the bishop, our 
pleasure is that it should now be wholly abrogated; and 
that his clergy should again enjoy the same immunity 
which was granted to them formerly. We enjoin strict 
obédience to this command, to the intent that since the 
bishop Athanasius has been restored to his church, ail 



who hold communion with him may possess the same 
privilèges as they had before, and such as other 
ecclesiastics now enjoy: that so their affairs being happily 
arranged, they also may share in the gênerai prosperity. 

Chapter XXIV. 

Athanasius, passing through Jérusalem on his Return to 
Alexandria, is received into Communion by Maximus: 
and a Synod ofBishops, convened in that City, conflrms 
the Nicene Creed. 

Athanasius the bishop being fortified with such letters as 
thèse, passed through Syria, and came into Palestine. On 
arriving at Jérusalem he acquainted Maximus the bishop 
both with what had been done in the Council of Sardica, 
and also that the Emperor Constantius had confirmed its 
décision: he then proposed that a Synod of the bishops 
there should be held. Maximus,— therefore, without 
delay sent for certain of the bishops of Syria and 
Palestine, and having assembled a council, he restored 
Athanasius to communion, and to his former dignity. 
After which the Synod communicated by letter— to the 
Alexandrians, and to ail the bishops of Egypt and Libya, 
what had been determined respecting Athanasius. 
Whereupon the adversaries of Athanasius exceedingly 
derided Maximus, because having before assisted in his 
déposition, he had suddenly changed his mind, and as if 
nothing had previously taken place, had voted for his 
restoration to communion and rank. When Ursacius and 
Valens, who had been fiery partisans of Arianism, 
ascertained thèse things, condemning their former zeal, 
they proceeded to Rome, where they presented their 
recantation to Julius the bishop, and gave their assent to 



the doctrine of consubstantiality: they also wrote to 
Athanasius, and expressed their readiness to hold 
communion with him in future. Thus Ursacius and 
Valens were at that time subdued by the good fortune of 
Athanasius and induced to recognize the orthodox faith. 
Athanasius passed through Pelusium on his way to 
Alexandria, and admonished the inhabitants of every city 
to beware of the Arians, and to receive those only that 
professed the Homoousian faith. In some of the churches 
also he performed ordination; which afforded another 
ground of accusation against him, because of his 
undertaking to ordain in the diocèses of others.— Such 
was the progress of affairs at that period in référence to 
Athanasius. 

Chapter XXV. 

Ofthe Usurper s Magnentius and Vetranio. 

About this time an extraordinary commotion shook the 
whole state, ofthe principal heads, of which we shall 
give a brief account, deeming it necessary not to pass 
over them altogether. We mentioned in our first book,— 
that after the death ofthe founder of Constantinople, his 
three sons succeeded him in the empire: it must now be 
also stated, that a kinsman of theirs, Dalmatius, so named 
from his father shared with them the impérial authority. 
This person after being associated with them in the 
sovereignty for a very little while, the soldiers put to 
death,— Constantius having neither commanded his 
destruction, nor forbidden it. The manner in which 
Constantine the younger was also killed by the soldiers, 
on his invading that division ofthe empire which 
belonged to his brother, has already been recorded— 



more than once. After his death, the Persian war was 
raised against the Romans, in which Constantius did 
nothing prosperously: for in a battle fought by night on 
the frontiers of both parties, the Persians had to some 
slight extent the advantage. And this at a time when the 
affairs of the Christians became no less unsettled, there 
being great disturbance throughout the churches on 
account of Athanasius, and the term homoousion. Affairs 
having reached this pass, there sprang up a tyrant in the 
western parts called Magnentius,— who by treachery 
slew Constans, the emperor of the western division of the 
empire, at that time residing in the Gauls. This being 
done, a furious civil war arose, and Magnentius made 
himself master of ail Italy, reduced Africa and Libya 
under his power, and even obtained possession of the 
Gauls. But at the city of Sirmium in Illyricum, the 
military set up another tyrant who se name was 
Vetranio;— while a fresh trouble threw Rome itself into 
commotion. For there was a nephew of Constantine's, 
Nepotian by name, who, supported by a body of 
gladiators, there assumed the sovereignty. He was, 
however, slain by some of the officers of Magnentius, 
who himself invaded the western provinces, and spread 
désolation in every direction. 

Chapter XXVI. 

After the Death of Constans, the Western Emperor, Paul 
and Athanasius are again ejectedfrom their Se es: the 
Former on his Way into Exile is slain; but the Latter 
escapes by Flight. 

The conflux of thèse disastrous events occurred during a 
short space of time; for they happened in the fourth year 



after the council at Sardica, during the consulate of 
Sergius and Nigrinian.— When thèse circumstances were 
published, the entire sovereignty of the empire seemed to 
devolve on Constantius alone, who, being accordingly 
proclaimed in the East sole Autocrat, made the most 
vigorous préparations against the usurpers. Hereupon the 
adversaries of Athanasius, thinking a favorable crisis had 
arisen, again framed the most calumnious charges against 
him, before his arrivai at Alexandria; assuring the 
Emperor Constantius that he was subverting ail Egypt 
and Libya. And his having undertaken to ordain out of 
the limits of his own diocèse, tended not a little to 
accredit the accusations against him. Meanwhile in this 
conjuncture, Athanasius entered Alexandria; and having 
convened a council of the bishops in Egypt, they 
confirmed by their unanimous vote, what had been 
determined in the Synod at Sardica, and that assembled at 
Jérusalem by Maximus. But the emperor, who had been 
long since imbued with Arian doctrine, reversed ail the 
indulgent proceedings he had so recently resolved on. 
And first of ail he ordered that Paul, bishop of 
Constantinople, should be sent into exile; whom those 
who conducted strangled, at Cucusus in Cappadocia. 
Marcellus was also ejected, and Basil again made ruler of 
the church at Ancyra. Lucius of Adrianople, being loaded 
with chains, died in prison. The reports which were made 
concerning Athanasius so wrought on the emperor' s 
mind, that in an ungovernable fury he commanded him to 
be put to death wherever he might be found: he moreover 
included Theodulus and Olympius, who presided over 
churches in Thrace, in the same proscription. Athanasius, 
however, was not ignorant of the intentions of the 
emperor; but learning of them he once more had recourse 
to flight, and so escaped the emperor's menaces. The 
Arians denounced this retreat as criminal, particularly 



Narcissus, bishop of Neronias in Cilicia, George of 
Laodicaea, and Leontius who then had the oversight of 
the church at Antioch. This last person, when a presbyter, 
had been divested of his rank,— because in order to 
remove ail suspicion of illicit intercourse with a woman 
named Eustolium, with whom he spent a considérable 
portion of his time, he had castrated himself and 
thenceforward lived more unreservedly with her, on the 
ground that there could be no longer any ground for evil 
surmises. Afterwards however, at the earnest désire of the 
Emperor Constantius, he was created bishop of the 
church at Antioch, after Stephen, the successor of 
Placitus. So much respecting this. 

Chapter XXVII. 

Macedonius having possessed himself of the See of 
Canstantinople inflicts much Injury an those who differ 
from him. 

At that time Paul having been removed in the manner 
described, Macedonius became ruler of the churches in 
Constantinople; who, acquiring very great ascendancy 
over the emperor, stirred up a war among Christians, of a 
no les s grievous kind than that which the usurpers 
themselves were waging. For having prevailed on his 
sovereign to co-operate with him in devastating the 
churches, he procured that whatever pernicious measures 
he determined to pursue should be ratified by law. And 
on this account throughout the several cities an edict was 
proclaimed, and a military force appointed to carry the 
impérial decrees into effect. Accordingly those who 
acknowledged the doctrine of con-substantiality were 
expelled not only from the churches, but also from the 



cities. Now at first they were satisfied with expulsion; but 
as the evil grew they resorted to the worse extremity of 
inducing compulsory communion with them, caring but 
little for such a desecration of the churches. Their 
violence indeed was scarcely less than that of those who 
had formerly obliged the Christians to worship idols; for 
they applied ail kinds of scourgings, a variety of tortures, 
and confiscation of property. Many were punished with 
exile; some died under the torture; and others were put to 
death while they were being led into exile. Thèse 
atrocities were exercised throughout ail the eastern cities, 
but especially at Constantinople; the internai strife which 
was but slight before was thus savagely increased by 
Macedonius, as soon as he obtained the bishopric. The 
cities of Greece, however, and Illyricum, with those of 
the western parts, still enjoyed tranquillity; inasmuch as 
they preserved harmony among themselves, and 
continued to adhère to the rule of faith promulgated by 
the council of Nicaea. 

Chapter XXVIII. 

Athanasius' Account ofthe Deeds of Violence committed 
at Alexandria by George the Arian. 

What cruelties George perpetrated at Alexandria at the 
same time may be learned from the narration of 
Athanasius, who both suffered in and witnessed the 
occurrences. In his "Apology for his flight, — speaking of 
thèse transactions, he thus expresses himself: 

"Moreover, they came to Alexandria, again seeking to 
destroy me: and on this occasion their proceedings were 
worse than before; for the soldiery having suddenly 



surrounded the church, there arose the din of war, instead 
of the voice of prayer. Afterwards, on his arrivai during 
Lent,— George, sent from Cappadocia, added to the evil 
which he was instructed to work. When Easter-week— 
was passed, the virgins were east into prison, the bishops 
were led in chains by the military, and the dwellings even 
of orphans and widows were forcibly entered and their 
provisions pillaged. Christians were assassinated by 
night; houses were sealed;— and the relatives of the 
clergy were endangered on their account. Even thèse 
outrages were dreadful; but those that followed were still 
more so. For in the week after the holy Pentecost, the 
people, having fasted, went forth to the cemetery to pray, 
because ail were averse to communion with George: that 
wickedest of men being informed of this, instigated 
against them Sébastian, an officer who was a Manichaen. 
He, accordingly, at the head of a body of troops armed 
with drawn swords, bows, and darts, marched out to 
attack the people, although it was the Lord' s day: fmding 
but few at prayers,-as the most part had retired because of 
the lateness of the hour,-he performed such exploits as 
might be expected from them. Having kindled a fire, he 
set the virgins near it, in order to compel them to say that 
they were of the Arian faith: but seeing they stood their 
ground and despised the fire, he then stripped them, and 
so beat them on the face, that for a long time afterwards 
they could scarcely be recognized. Seizing also about 
forty men, he flogged them in an extraordinary manner: 
for he so lacerated their backs with rods fresh eut from 
the palm-tree, which still had their thorns on, that some 
were obliged to resort repeatedly to surgical aid in order 
to hâve the thorns extracted from their flesh, and others, 
unable to bear the agony, died under its infliction. Ail the 
survivors with one virgin they banished to the Great 
Oasis.— The bodies of the dead they did not so much as 



give up to their relatives, but denying them the rites of 
sépulture they concealed them as they thought fit, that the 
évidences of their cruelty might not appear. They did this 
acting as madmen. For while the friends of the deceased 
rejoiced on account of their confession, but mourned 
because their bodies were uninterred, the impious 
inhumanity of thèse acts was sounded abroad the more 
conspicuously. For soon after this they sent into exile out 
of Egypt and the two Libyas the following bishops: 
Ammonius, Thmuïs, Caïus, Philo, Hermès, Pliny, 
Psenosiris, Nilammon, Agatho, Anagamphus, Mark, 
Ammonius, another Mark, Dracontius, Adelphius, and 
Athenodorus; and the presbyters Hierax and Discorus. 
And so harshly did they treat them in conducting them, 
that some expired while on their journey, and others in 
the place of banishment. In this way they got rid of more 
than thirty bishops, for the anxious désire of the Arians, 
like Ahab's, was to exterminate the truth if possible.' 

Such are the words of Athanasius in regard to the 
atrocities perpetrated by George at Alexandria. The 
emperor meanwhile led his army into Illyricum. For there 
the urgency of public affairs demanded his présence; and 
especially the proclamation of Vetranio— as emperor by 
the military. On arriving at Sirmium, he came to a 
conférence with Vetranio during a truce; and so 
managed, that the soldiers who had previously declared 
for him changed sides, and saluted Constantius alone as 
Augustus and sovereign autocrat. In the acclamations, 
therefore, no notice was taken of Vetranio. Vetranio, 
perceiving himself to be abandoned, immediately threw 
himself at the feet of the emperor; Constantius, taking 
from him his impérial crown and purple, treated him with 
great clemency, and recommended him to pass the rest of 
his days tranquilly in the condition of a private citizen: 



observing that a life of repose at his advanced are was far 
more suitable than a dignity which entailed anxieties and 
care. Vetranio's affairs came to this issue; and the 
emperor ordered that a libéral provision out of the public 
revenue should be given him. Often afterwards writing to 
the emperor during his résidence at Prusa in Bithynia, 
Vetranio assured him that he had conferred the greatest 
blessing on him, by liberating him from the disquietudes 
which are the inséparable concomitants of sovereign 
power. Adding that he himself did not act wisely in 
depriving himself of that happiness in retirement, which 
he had bestowed upon him. Let this suffice on this point. 
After thèse things, the Emperor Constantius having 
created Gallus his kinsman Caesar, and given him his 
own name,— sent him to Antioch in Syria, providing thus 
for the guarding of the eastern parts. When Gallus was 
entering this city, the Savior's sign appeared in the 
East:— for a pillar in the form of a cross seen in the 
heavens gave occasion of great amazement to the 
spectators. His other gênerais the emperor despatched 
against Magnentius with considérable forces, and he 
himself remained at Sirmium, awaiting the course of 
e vents. 

Chapter XXIX. 

Ofthe Heresiarch Photinus. 

During this time Photinus,— who then presided over the 
church in that city more openly avowed the creed he had 
devised; wherefore a tumult being made in conséquence, 
the emperor ordered a Synod of bishops to be held at 
Sirmium. There were accordingly convened there ofthe 
Oriental bishops,— Mark of Arethusa, George of 



Alexandria, whom the Arians sent, as I hâve before said, 
having placed him over that see on the removal of 
Gregory, Basil who presided over the church at Ancyra 
after Marcellus was ejected. Pancratius of Pelusium, and 
Hypatian of Heraclea. Of the Western bishops there were 
présent Valens of Mursa, and the then celebrated Hosius 
of Cordova in Spain, who attended much against his will. 
Thèse met at Sirmium, after the consulate of Sergius and 
Nigrinian,— in which year no consul celebrated the 
customary inaugural— solemnities, in conséquence of the 
tumults of war; and having met and found that Photinus 
held the heresy of Sabellius the Libyan, and Paul of 
Samosata, they immediately deposed him. This décision 
was both at that time and afterwards universally 
commended as honorable and just; but those who 
continued there, subsequently acted in a way which was 
by no means so generally approved. 

Chapter XXX. 

Creeds published at Sirmium in Présence ofthe Emperor 
Constantius. 

As if they would rescind their former déterminations 
respecting the faith, they published anew other 
expositions ofthe creed, viz.: one which Mark of 
Arethusa composed in Greek; and others in Latin, which 
harmonized neither in expression nor in sentiment with 
one another, nor with that dictated by the bishop of 
Arethusa. I shall hère subjoin one of those drawn up in 
Latin, to that prepared in Greek by Mark: the other, 
which was afterwards recited at Sirmium,— will be given 
when we describe what was done at Ariminum. It must 
be understood, however, that both the Latin forms were 



translatée! into Greek. The déclaration of faith set forth by 
Mark, was as follows:— 

" We believe in one God the Father Almighty, the Creator 
and Maker of ail things, of whom the whole family in 
heaven and on earth is named,— and in his only begotten 
Son, our Lord Jésus Christ, who was begotten of the 
Father before ail âges, God of God, Light of Light, by 
whom ail things visible and invisible, which are in the 
heavens and upon the earth, were made: who is the 
Word, and the Wisdom, and the true Light, and the Life; 
who in the last days for our sake was made man and born 
of the holy virgin, and was crucified and died, and was 
buried, and rose again from the dead on the third day, 
and was received up into heaven, and sat at the right 
hand of the Father, and is coming at the completion of 
the âge to judge the living and the dead, and to requite 
every one according to his works: whose kingdom being 
everlasting, endures into infinité âges; for he will be 
seated at the Father's right hand, not only in the présent 
âge, but also in that which is to corne. [We believe] also 
in the Holy Spirit, that is to say the Comforter, whom, 
having promised to his apostles after his ascension into 
the heavens, to teach them, and bring ail thinks to their 
remembrance, he sent; by whom also the soûls of those 
who hâve sincerely believed in him are sanctified. But 
those who affirm that the Son is of things which are not, 
or of another substance, and not of God, and that there 
was a time or an âge when he was not, the holy and 
catholic Church recognizes to be aliens. We therefore 
again say, if any one affirms that the Father and Son are 
two Gods, let him be anathema. And if any one admits 
that Christ is God and the Son of God before the âges, 
but does not confess that he ministered to the Father in 
the formation of ail things, let him be anathema. If any 



one shall dare to assert that the Unbegotten, or a part of 
him, was born of Mary, let him be anathema. If any one 
should say that the Son was of Mary according to 
foreknowledge, and not that he was with God, begotten 
of the Father before the âges, and that ail things were not 
made by him, let him be anathema. If any one affirms the 
essence of God to be dilated or contracted, let him be 
anathema. If any one says that the dilated essence of God 
makes the Son, or shall term the Son the dilatation of his 
essence, let him be anathema. If any one calls the Son of 
God the internai or uttered word, let him be anathema. If 
any one déclares that the Son that was born of Mary was 
man only, let him be anathema. If any man affirming him 
that was born of Mary to be God and man, shall imply 
the unbegotten God himself, let him be anathema. If any 
one shall understand the text, "I am the first, and I am the 
last, and besides me there is no God,"— which was 
spoken for the destruction of idols and false gods, in the 
sensé the Jews do, as if it were said for the subversion of 
the only-begotten of God before the âges, let him be 
anathema. If any one hearing "the Word was made 
flesh,"— should imagine that the Word was changed 
into flesh, or that he underwent any change in assuming 
flesh, let him be anathema. If any one hearing that the 
only-begotten Son of God was crucified, should say that 
his divinity underwent any corruption, or suffering, or 
change, or diminution, or destruction, let him be 
anathema. If any one should affirm that the Father said 
not to the Son, "Let us make man,"— but that God spoke 
to himself, let him be anathema. If any one says that it 
was not the Son that was seen by Abraham, but the 
unbegotten God, or a part of him, let him be anathema. If 
any one says that it was not the Son that as man wrestled 
with Jacob, but the unbegotten God, or a part of him, let 
him be anathema. If any one shall understand the words, 



"The Lord rained from the Lord,"— not in relation to the 
Father and the Son, but shall say that he rained from 
himself, let him be anathema: for the Lord the Son rained 
from the Lord the Father. If any one hearing "the Lord 
the Father, and the Lord the Son," shall term both the 
Father and the Son Lord, and saying "the Lord from the 
Lord" shall assert that there are two Gods, let him be 
anathema. For we do not co-ordinate the Son with the 
Father, but [conceive him to be] subordinate to the 
Father. For he neither came down to the body— without 
his Father's will; nor did he rain from himself, but from 
the Lord (i.e. the Father) who exercises suprême 
authority: nor does he sit at the Father's right hand of 
himself, but in obédience to the Father saying, "Sit thou 
at my right hand"— [let him be anathema]. If any one 
should say that the Father, Son, and Holy? Spirit are one 
person, let him be anathema. If any one, speaking of the 
Holy Spirit the Comforter, shall call him the unbegotten 
God, let him be anathema. If any one, as he hath taught 
us, shall not say that the Comforter is other than the Son, 
when he has himself said, "the Father, whom I will ask, 
shall send y ou another Comforter, "— let him be 
anathema. If any one affirm that the Spirit is part of the 
Father and of the Son, let him be anathema. If any one 
say that the Father, Son, and Holy Spirit are three Gods, 
let him be anathema. If any one say that the Son of God 
was made as one of the créatures by the will of God, let 
him be anathema. If any one shall say that the Son was 
begotten without the Father's will, let him be anathema: 
for the Father did not, as compelled by any natural 
necessity, beget the Son at a time when he was unwilling; 
but as soon as it pleased him, he has declared that of 
himself without time and without passion, he begot him. 
If any one should say that the Son is unbegotten, and 
without beginning, intimating that there are two without 



beginning, and unbegotten, so making two Gods, let him 
be anathema: for the Son is the head and beginning of ail 
things; but "the head of Christ is God."— Thus do we 
devoutly trace up ail things by the Son to one source of 
ail things who is without beginning. Moreover, to give an 
accurate conception of Christian doctrine, we again say, 
that if any one shall not déclare Christ Jésus to hâve been 
the Son of God before ail âges, and to hâve ministered to 
the Father in the création of ail things; but shall affirm 
that from the time only when he was born of Mary, was 
he called the Son and Christ, and that he then received 
the commencement of his divinity, let him be anathema, 
as the Samosatan.'— ^/7<9/7zer Exposition ofthe Faith set 
forth at Sirmium in Latin, and afterwards translatée into 
Greek.^ 

Since it appeared good that some délibération respecting 
the faith should be undertaken, ail points hâve been 
carefully investigated and discussed at Sirmium, in 
présence of Valens, Ursacius, Germinius, and others. 

It is évident that there is one God, the Father Almighty, 
according as it is declared over the whole world; and his 
only-begotten Son Jésus Christ, our Lord, God, and 
Saviour, begotten of him before the âges. But we ought 
not to say that there are two Gods, since the Lord himself 
has said 'I go unto my Father and y our Father, and unto 
my God and y our God.'— Therefore he is God even of 
ail, as the apostle also taught, 'Is he the God ofthe Jews 
only? Is he not also ofthe Gentiles? Yea ofthe Gentiles 
also; seeing that it is one God who shall justify the 
circumcision by faith. '— And in ail other matters there is 
agreement, nor is there any ambiguity. But since it 
troubles very many to understand about that which is 



termed substantia in Latin, and ousia in Greek; that is to 
say, in order to mark the sensé more accurately, the word 
homoousion^- or homoiousion}^- it is altogether 
désirable that none of thèse terms should be mentioned: 
nor should they be preached on in the church, for this 
reason, that nothing is recorded concerning them in the 
holy Scriptures; and because thèse things are above the 
knowledge of mankind and human capacity, and that no 
one can explain the Son's génération, of which it is 
written, "And who shall déclare his génération?'— It is 
manifest that the Father only knows in what way he begat 
the Son; and again the Son, how he was begotten by the 
Father. But no one can doubt that the Father is greater in 
honor, dignity, and divinity, and in the very name of 
Father; the Son himself testifying "My Father who hath 
sent me is greater than I. — And no one is ignorant that 
this is also catholic doctrine,— that there are two 
persons of the Father and Son, and that the Father is the 
greater: but that the Son is subject, together with ail 
things which the Father has subjected to him. That the 
Father had no beginning, and is invisible, immortal, and 
impossible: but that the Son was begotten of the Father, 
God of God, Light of Light; and that no one 
comprehends his génération, as was before said, but the 
Father alone. That the Son himself, our Lord and God, 
took flesh or a body, that is to say human nature, 
according as the angel brought glad tidings: and as the 
whole Scriptures teaches, and especially the apostle who 
was the great teacher of the Gentiles, Christ assumed the 
human nature through which he suffered, from the Virgin 
Mary. But the summary and confirmation of the entire 
faith is, that [the doctrine of] the Trinity should be 
always maintained, according as we hâve read in the 
gospel, "Go ye and disciple ail nations, baptizing them in 
the name of the Father, and of the Son, and of the Holy 



Spirit.'— Thus the number of the Trinity is complète and 
perfect. Now the Comforter, the Holy Spirit, sent by the 
Son, came according to his promise, in order to sanctify 
and instruct the apostles and ail believers. 



They endeavored to induce Photinus, even after his 
déposition, to assent to and subscribe thèse things, 
promising to restore him his bishopric, if by recantation 
he would anathematize the dogma he had invented, and 
adopt their opinion. But he did not accept their proposai, 
and on the other hand he challenged them to a 
disputation:— and a day being appointed by the 
emperor' s arrangement, the bishops who were there 
présent assembled, and not a few of the senators, whom 
the emperor had directed to attend to the discussion. In 
their présence, Basil, who at that time presided over the 
church at Ancyra, was appointed to oppose Photinus, and 
short-hand writers took down their respective speeches. 
The conflict of arguments on both sides was extremely 
severe; but Photinus having been worsted, was 
condemned, and spent the rest of his life in exile, during 
which time he composed treatises in both languages-for 
he was not unskilled in Latin-against ail hérésies, and in 
favor of his own views. Concerning Photinus let this 
suffice. 

Now the bishops who were convened at Sirmium, were 
afterwards dissatisfied with that form of the creed which 
had been promulgated by them in Latin; for after its 
publication, it appeared to them to contain many 
contradictions. They therefore endeavored to get it back 
again from the transcribers; but inasmuch as many 
secreted it, the emperor by his edicts commanded that the 
version should be sought for, threatening punishment to 



any one who should be detected concealing it. Thèse 
menaces, however, were incapable of suppressing what 
had already fallen into the hands of many.Let this suffice 
in regard to thèse affairs. 

Chapter XXXI. 

OfHosius, Bis hop ofCardova. 

Since we hâve observed that Hosius the Spaniard was 
présent [at the council of Sirmium against his will, it is 
necessary to give some brief account of him. A short time 
before he had been sent into exile by the intrigues of the 
Arians: but at the earnest solicitation of those convened 
at Sirmium, the emperor summoned him thither, wishing 
that by persuasion, or by compulsion he should give his 
sanction to their proceedings; for if this could be 
effected, they considered it would give great authority to 
their sentiments. On this ground, therefore, as I hâve 
said, he was most unwillingly obliged to be présent: and 
when he refused to concur with them, stripes and tortures 
were inflicted on the old man. Wherefore he was 
constrained by force to acquiesce in and subscribe to 
their exposition of the faith. Such was the issue of affairs 
at that time transacted at Sirmium. But the emperor 
Constantius after thèse things still continued to réside at 
that place, awaiting there the resuit of the war against 
Magnentius. 

Chapter XXXII. 

Overthrow ofthe Usurper Magnentius. 



Magnentius in the meanwhile having made himself 
master of the impérial city Rome, put to death many 
members of the sénatorial council, as well as many of the 
populace. But as soon as the commanders under 
Constantius had collected an army of Romans, and 
commenced their march against him, he left Rome, and 
retired into the Gauls. There several battles were fought, 
sometimes to the advantage of one party, and sometimes 
to that of the other: but at last Magnentius having been 
defeated near Mursa-a fortress of Gaul-was there closely 
besieged. In this place the following remarkable incident 
is said to hâve occurred. Magnentius desiring to reassure 
the courage of his soldiers who were disheartened by 
their late overthrow, ascended a lofty tribunal for this 
purpose. They, wishing to give utterance to the usual 
acclamation with which they greet emperors, contrary to 
their intention simultaneously ail shouted the name not of 
Magnentius, but of Constantius Augustus. Regarding this 
as an omen unfavorable to himself, Magnentius 
immediately withdrew from the fortress, and retreated to 
the remotest parts of Gaul. Thither the gênerais of 
Constantius hastened in pursuit. An engagement having 
again taken place near Mount Seleucus,— Magnentius 
was totally routed, and fled alone to Lyons, a city of 
Gaul, which is distant three days' journey from the 
fortress at Mursa. Magnentius, having reached this city, 
first slew his own mother; then having killed his brother 
also, whom he had created Caesar, he at last committed 
suicide by falling on his own sword. This happened in 
the sixth consulate of Constantius, and the second of 
Constantius Gallus, on the fifteenth— day of August. 
Not long after, the other brother of Magnentius, named 
Decentius, put an end to his own life by hanging himself. 
Such was the end of the enterprises of Magnentius. The 
affairs of the empire werenot altogether quieted; for soon 



after this another usurper arose whose name was 
Silvanus: but the gênerais of Constantius speedily put 
him also out of the way, whilst raising disturbances in 
Gaul. 

Chapter XXXIII. 

Ofthe Jews inhabiting Dio-Caesarea in Palestine. 

About the same time there arose another intestine 
commotion in the East: for the Jews who inhabited Dio- 
Caesarea in Palestine took up arms against the Romans, 
and began to ravage the adjacent places. But Gallus who 
was also called Constantius, whom the emperor, after 
creating Caesar, had sent into the East, despatched an 
army against them, and complète ly vanquished them: 
after which he ordered that their city Dio-Caesarea 
should be razed to the foundations. 

Chapter XXXIV. 

Of Gallus Caesar. 

Gallus, having accomplished thèse things, was unable to 
bear his success with modération; but forthwith 
attempted innovations against the authority of him who 
had constituted him Caesar, himself aspiring to the 
sovereign power. His purpose was, however, soon 
detected by Constantius: for he had dared to put to death, 
on his own responsibility, Domitian, at that time 
Praetorian prefect ofthe East, and Magnus the quaestor, 
not having disclosed his designs to the emperor. 
Constantius, extremely incensed at this conduct, 



summoned Gallus to his présence, who being in great 
terror went very reluctantly; and when he arrived in the 
western parts, and had reached the island of Flanona, 
Constantius ordered him to be slain. But not long after he 
created Julian, the brother of Gallus, Caesar, and sent 
him against the barbarians in Gaul. It was in the seventh 
consulate— of the emperor Constantius that Gallus, who 
was surnamed Constantius, was slain, when he himself 
was a third time consul: and Julian was created Caesar on 
the 6th of November in the folio wing year, when 
Arbetion— and Lollian were consuls; of him we shall 
make farther mention in the next book.— When 
Constantius was thus relieved from the disquietudes 
which had occupied him, his attention was again directed 
to ecclesiastical contentions. Going therefore from 
Sirmium to the impérial city Rome, he again appointed a 
synod of bishops, summoning some of the eastern 
prelates to hasten into Italy,— and arranging for those of 
the west to meet them there. While préparations were 
making in the east for this purpose, Julius bishop of 
Rome died, after having presided over the church in that 
place fifteen years, and was succeeded in the episcopal 
dignity by Liberius. 

Chapter XXXV. 

OfAëtius the Syrian, Teacher ofEunomius. 

At Antioch in Syria another heresiarch sprang up, Aëtius, 
surnamed Athens. He agreed in doctrine with Arius, and 
maintained the same opinions: but separated himself 
from the Arian party because they had admitted Arius 
into communion. For Arius, as I hâve before related,— 



entertaining one opinion in his heart, professed another 
with his lips; having hypo-critically assented to and 
subscribed the form of faith set forth at the council of 
Nicaea, in order to deceive the reigning emperor. On this 
account, therefore, Aetius separated himself from the 
Arians. He had, however, previously been a heretic, and a 
zealous advocate of Arian views. After receiving some 
very scanty instruction at Alexandria, he departed thence, 
and arrived at Antioch in Syria, which was his native 
place, was ordained deacon by Leontins, who was then 
bishop of that city. Upon this he began to astonish those 
who conversed with him by the singularity of his 
discourses. And this he did in dependence on the 
precepts of Aristotle's Catégories; there is a book of that 
name, the scope of which he neither himself perceived, 
nor had been enlightened on by intercourse with learned 
persons: so that he was little aware that he was framing 
fallacious arguments to perplex and deceive himself. For 
Aristotle had composed this work to exercise the 
ingenuity of his young disciples, and to confound by 
subtle arguments the sophists who, affected to déride 
philosophy. Wherefore the Ephectic academicians,— 
who expound the writings of Plato and Plotinus, censure 
the vain subtlety which Aristotle has displayed in that 
book: but Aëtius, who never had the advantage of an 
academical preceptor, adhered to the sophisms of the 
Catégories. For this reason he was unable tocomprehend 
how there could be génération without a beginning, and 
how that which was begotten can be co-eternal with him 
who begat. In fact, Aëtius was a man of so superficial 
attainments, and so little acquainted with the sacred 
Scriptures, and so extremely fond of caviling, a thing 
which any clown might do, that he had never carefully 
studied those ancient writers who hâve interpreted the 
Christian oracles; wholly rejecting Clemens and 



Africanus and Origen, men eminent for their information 
in every départaient of literature and science. But he 
composed epistles both to the emperor Constantius, and 
to some other persons, wherein he interwove tedious 
disputes for the purpose of displaying his sophisms. He 
has therefore been surnamed Atheus. But although his 
doctrinal statements were similar to those of the Arians, 
yet from the abstruse nature of his syllogisms, which they 
were unable to comprehend, his associâtes in Arianism 
pronounced him a heretic. Being for that reason expelled 
from their church, he pretended to hâve separated himself 
from their communion. Even in the présent day there are 
to be found some who from him were formerly named 
Aetians, but now Eunomians. For some time later 
Eunomius, who had been his amanuensis, having been 
instructed by his master in this heretical mode of 
reasoning, afterwards became the head of that sect. But 
of Eunomius we shall speak more fully in the proper 
place.— 

Chapter XXXVI. 

Ofthe Synod at Milan. 

Now at that time the bishops met in Italy, very few 
indeed from the East, most of them being hindered from 
coming either by the firmities of âge or by the distance; 
but ofthe West there were more than three hundred.— It 
was a command ofthe emperor that they should be 
assembled at Milan. On meeting, the Eastern prelates 
opened the Synod by calling upon those convened to 
pass a unanimous sentence of condemnation against 
Athanasius; with this object in view, that he might 
thenceforward be utterly shut out from Alexandria. But 



Paulinus, bishop of Trêves in Gaul, and Diony sius, of 
whom the former was bishop of Alba,— the metropolis 
of Italy, and Eusebius of Vercellae, a city of Liguria in 
Italy, perceiving that the Eastern bishops, by demanding 
a ratification of the sentence against Athanasius, were 
intent on subverting the faith, arose and loudly exclaimed 
that "this proposition indicated a covert plot against the 
principles of Christian truth. For they insisted that the 
charges against Athanasius were unfounded, and merely 
invented by his accusers as a means of corrupting the 
faith.' Having made this protest with much véhémence of 
manner, the congress of bishops was then dissolved. 

Chapter XXXVII. 

Ofthe Synod at Ariminum, and the Creed there 
published.— 

The emperor on being apprised of what had taken place, 
sent thèse three bishops into exile; and determined to 
convene an ecumenical council, that by drawing ail the 
Eastern bishops into the West, he might if possible bring 
them ail to agrée. But when, on considération, the length 
ofthe journey seemed to présent serious obstacles, he 
directed that the Synod should consist of two divisions; 
permitting those présent at Milan to meet at Ariminum in 
Italy: but the Eastern bishops he instructed by letters to 
assemble at Nicomedia in Bithynia. The emperor' s object 
in thèse arrangements was to effect a gênerai unity of 
opinion; but the issue was contrary to his expectation. 
For neither ofthe Synods was in harmony with itself, but 
each was divided into opposing factions: for those 
convened at Ariminum could not agrée with one another; 
and the Eastern bishops assembled at Seleucia in Isauria 



made another schism. The détails of what took place in 
both we will give in the course of our history,— but we 
shall first make a few observations on Eudoxius. About 
that time Leontius having died, who had ordained the 
heretic Aëtius— as deacon Eudoxius bishop of 
Germanicia-this city is in Syria-who was then at Rome, 
thinking no time was to be lost, speciously represented to 
the emperor that the city over which he presided was in 
need of his counsel and care, and requested permission to 
return there immediately. This the emperor readily 
acceded to, having no suspicion of a clandestine purpose: 
Eudoxius having some of the principal officers of the 
emperor' s bedchamber as coadjutors, deserted his own 
diocèse, and fraudulently installed himself in the see of 
Antioch. His first désire was to restore Aëtius; 
accordingly he convened a council of bishops for the 
purpose of reinvesting Aëtius with the dignity of the 
diaconate. But this could in no way be brought about, for 
the odium with which Aëtius was regarded was more 
prévalent than the exertions of Eudoxius in his favor. 
When the bishops were assembled at Ariminum, those 
from the East declared that they were willing to pass in 
silence the case of Athanasius: a resolution that was 
zealously supported by Ursacius and Valens, who had 
formerly maintained the tenets of Arius; but, as I hâve 
already stated, had afterwards presented a recantation of 
their opinion to the bishop of Rome, and publicly 
avowed their assent to the doctrine of consubstantiality . 
For thèse men always inclined to side with the dominant 
party. Germinius, Auxentius, Demophilus and Gaius 
made the same déclaration in référence to Athanasius. 
When therefore some endeavored to propose one thing in 
the convocation of bishops, and some another, Ursacius 
and Valens said that ail former draughts of the creed 
ought to be considered as set aside, and the last alone, 



which had been prepared at their late convention at 
Sirmium, regarded as authorized. They then caused to be 
read a paper which they held in their hands, containing 
another form of the creed: this had indeed been drawn up 
at Sirmium, but had been kept concealed, as we hâve 
before observed, until their présent publication of it at 
Ariminum. It has been translated from the Latin into 
Greek, and is as follows:— 

'The catholic faith was expounded at Sirmium in 
présence of our lord Constantius,— in the consulate— 
of the most illustrions Flavius Eusebius, and Hypatius, 
on the twenty-third of May. 

" We believe in one only and true God, the Father 
Almighty, the Creator and Framer of ail things: and in 
one only-begotten Son of God, before ail âges, before ail 
beginning, before ail conceivable time, and before ail 
compréhensible thought, begotten without passion: by 
whom the âges were framed, and ail things made: who 
was begotten as the only-begotten of the Father, only of 
only, God of God, like to the Father who begat him, 
according to the Scriptures: whose génération no one 
knows, but the Father only who begat him. We know that 
this his only-begotten Son came down from the heavens 
by his Father's consent for the putting away of sin, was 
born of the Virgin Mary, conversed with his disciples, 
and fulfilled every dispensation according to the Father's 
will: was crucified and died, and descended into the 
lower parts of the earth, and disposed matters there; at 
the sight of whom the (door-keepers of Hades 
trembled— ): having arisen on the third day, he again 
conversed with his disciples, and after forty days were 
completed he ascended into the heavens, and is seated at 



the Father's right hand; and at the last day he will corne 
in his Father's glory to render to every one according to 
his works. [We believe] also in the Holy Spirit, whom the 
only-begotten Son of God Jésus Christ himself promised 
to send to the human race as the Comforter, according to 
that which is written:— "I go away to my Father, and 
will ask him, and he will send you another Comforter, the 
Spirit of truth. He shall receive of mine, and shall teach 
you, and bring ail things to your remembrance." As for 
the term "substance," which was used by our fathers for 
the sake of greater simplicity , but not being understood 
by the people has caused offense on account of the fact 
that the Scriptures do not contain it, it seemed désirable 
that it should be wholly abolished, and that in future no 
mention should be made of substance in référence to 
God, since the divine Scriptures hâve nowhere spoken 
concerning the substance of the Father and the Son. But 
we say that the Son is in ail things like the Father, as the 
Holy Scriptures affirm and teach.' 

Thèse statements having been read, those who were 
dissatisfied with them rose and said * We came not hither 
because we were in want of a creed; for we préserve 
inviolate that which we received from the beginning; but 
we are hère met to repress any innovation upon it which 
may hâve been made. If therefore what has been recited 
introduces no novelties, now openly anathematize the 
Arian heresy, in the same manner as the ancient canon of 
the church has rejected ail hérésies as blasphemous: for it 
is évident to the whole world that the impious dogma of 
Arius has excited the disturbances of the church, and the 
troubles which exist until now.' This proposition, which 
was not accepted by Ursacius, Valens, Germinius, 
Auxentius, Demophilus, and Gaïus, rent the church 
asunder completely: for thèse prelates adhered to what 



had then been recited in the Synod of Ariminum; while 
the others again confirmed the Nicene Creed. They also 
ridiculed the superscription of the creed that had been 
read; and especially Athanasius, in a letter which he sent 
to his friends, wherein he thus expresses himself:— 

"What point of doctrine was wanting to the piety of the 
catholic church, that they should now make an 
investigation respecting the faith, and prefix moreover 
the consulate of the présent times to their published 
exposition of it? For Ursacius, Valens, and Germinius 
hâve done what was neither done, nor even heard of, at 
any time before among Christians: having composed a 
creed such as they themselves are willing to believe, they 
prefaced it with the consulate, month, and day of the 
présent time, in order to prove to ail discerning persons 
that theirs is not the ancient faith, but such as was 
originated under the reign of the présent emperor 
Constantius.— Moreover they hâve written ail things 
with a view to their own heresy: and besides this, 
pretending to write respecting the Lord, they name 
another "Lord" as theirs, even Constantius, who has 
countenanced their impiety, so that those who deny the 
Son to be eternal, hâve styled him eternal emperor. Thus 
are they proved to be the enemies of Christ by their 
profanity. But perhaps the holy prophets' record of time 
afforded them a précèdent for [noticing] the consulate! 
Now even if they should présume to make this pretext, 
they would most glaringly expose their own ignorance. 
The prophecies of thèse holy men do indeed mark the 
times. Isaiah and Hosea lived in the days of Uzziah, 
Joatham, Ahaz, and Hezekiah;— Jeremiah in the time of 
Josiah;— Ezekiel and Daniel in the reign of Cyrus and 
Darius; and others uttered their prédictions in other 



times. Yet they did not then lay the foundations of 
religion. That was in existence before them, and always 
was, even before the création of the world, God having 
prepared it for us in Christ. Nor did they designate the 
commencement of their own faith; for they were 
themselves men of faith previously: but they signified the 
times of the promises given through them. Now the 
promises primarily referred to our Saviour's advent; and 
ail that was foretold respecting the course of future 
events in relation to Israël and the Gentiles was collatéral 
and subordinate. Hence the periods mentioned indicated 
not the beginning of their faith, as I before observed, but 
the times in which thèse prophets lived and foretold such 
things. But thèse sages of our day, who neither compile 
historiés, nor predict future events, after writing, "The 
Catholic Faith was published," immédiate ly add the 
consulate, with the month and the day: and as the holy 
prophets wrote the date of their records and of their own 
ministration, so thèse men intimate the era of their own 
faith. And would that they had written concerning their 
own faith only-since they hâve now begun to believe-and 
had not undertaken to write respecting the Catholic faith. 
For they hâve not written. "Thus we believe"; but, "The 
Catholic Faith was published." The temerity of purpose 
herein manifested argues their ignorance; while the 
novelty of expression found in the document they hâve 
concocted shows it to be the same as the Arian heresy. 
By writing in this manner, they hâve declared when they 
themselves began to believe, and from what time they 
wish it to be understood their faith was first preached. 
And just as when the evangelist Luke says,— "A decree 
of enrol-merit was published," he speaks of an edict 
which was not in existence before, but came into 
opération at that time, and was published by him who 
had written it; so thèse men by writing "The faith has 



now been published," hâve declared that the tenets of 
their heresy are of modem invention, and did not exist 
previously. But since they apply the term "Catholic" to it, 
they seem to hâve unconsciously fallen into the 
extravagant assumption of the Cataphrygians, asserting 
even as they did, that "the Christian faith was first 
revealed to us, and commenced with us." And as those 
termed Maximilla and Montanus, so thèse style 
Constantius their Lord, instead of Christ. But if 
according to them the faith had its beginning from the 
présent consulate, what will the fathers and the blessed 
martyrs do? Moreover what will they themselves do with 
those who were instructed in religious principles by 
them, and died before this consulate? By what means will 
they recall them to life, in order to obliterate from their 
minds what they seemed to hâve taught them, and to 
implant in its stead those new discoveries which they 
hâve published? So stupid are they as to be only capable 
of framing pretenses, and thèse such as are unbecoming 
and unreasonable, and carry with them their own 
réfutation.' 

Athanasius wrote thus to his friends: and the interested 
who may read through his whole epistle will perceive 
how powerfully he treats the subject; but for brevity's 
sake we hâve hère inserted a part of it only. The Synod 
deposed Valens, Ursacius, Auxentius, Germinius, Gaïus, 
and Demophilus for refusing to anathematize the Arian 
doctrine; who being very indignant at their déposition, 
hastened directly to the emperor, carrying with them the 
exposition of faith which had been read in the Synod. 
The council also acquainted the emperor with their 
déterminations in a communication which translated 
from the Latin into Greek, was to the following effect:— 



Epistle ofthe Synod of Ariminum to the Emperor 
Constantius. 



We believe that it was by the appointment of God, as 
well as at the command of your piety, that the decrees 
formerly published hâve been executed. Accordingly we 
Western bishops came out of various districts to 
Ariminum, in order that the faith ofthe catholic church 
might be made manifest, and that those who held 
contrary views might be detected. For on a considerate 
review by us of ail points, our décision has been to 
adhère to the ancient faith which the prophets, the 
gospels, and the apostles hâve revealed through our Lord 
Jésus Christ, the guardian of your empire, and the 
protector of your person, which faith also we hâve always 
maintained. We conceived that it would be unwarrantable 
and impious to mutilate any of those things which hâve 
been justly and rightly ratified, by those who sat in the 
Nicene council with Constantine of glorious memory, the 
father of your piety. Their doctrine and views hâve been 
infused into the minds and preached in the hearing ofthe 
people, and found to be powerfully opposed, even fatal, 
to the Arian heresy. And not only this heresy, but also ail 
others hâve been put down by it. Should therefore 
anything be added to or taken away from what was at that 
time established, it would prove perilous; for if either of 
thèse things should happen, the enemy will hâve 
boldness to do as they please.— 

Wherefore Ursacius and Valens being heretofore 
suspected of entertaining Arian sentiments, were 
suspended from communion: but in order to be restored 
to it they made an apology, and claimed that they had 
repented of their shortcoming, as their written recantation 



attests: they therefore obtained pardon and complète 
absolution. 



The time when thèse things occurred was when the 
council was in session at Milan, when the presbyters of 
the church of Rome were also présent. 

At— the same time, having known that Constantine, 
who even after his death is worthy of honorable mention, 
exposed the faith with due précision, but being born of 
men was baptized and departed to the peace due to him 
as his reward, we hâve deemed it improper to innovate 
after him disregarding so many holy confessors and 
martyrs, who also were authors of this confession, and 
persevered in their faith in the ancient System of the 
catholic church. Their faith God has perpetuated down to 
the years of your own reign through our Lord Jésus 
Christ, through whose grâce it also became possible for 
you to so strengthen your dominion as to rule over one 
portion of the world. 

Yet hâve thèse infatuated and wretched persons, endued 
with an unhappy disposition, again had the temerity to 
déclare themselves the propagators of false doctrine, and 
even endeavor to subvert the constitution of the Church. 
For when the letters of your piety had ordered us to 
assemble for the examination of the faith, they laid bare 
their intention, stripped of its deceitful garb. For they 
attempted with certain craft and confusion to propose 
innovations, having in this as allies Germinius, 
Auxentius,— and Gains, who continually cause strife 
and dissension, and their single teaching has surpassed 
the whole body of blasphemies. But when they perceived 
that we had not the same disposition or mind as they in 



regard to their false views they changed their minds 
during our council and said another expression of belief 
should be put forth. And short indeed was the time which 
convinced them of the falsity of their views. 

In order, therefore, that the affairs of the Church may not 
be continually brought into the same condition, and in 
order that trouble and tumult may not continually arise 
and confuse ail things, it appeared safe to préserve the 
previously determined views firm and unalterable, and to 
separate from our communion the persons above named; 
for which reason we hâve despatched to your clemency 
delegates who will communicate the opinion of the 
council to you. And to our delegates we hâve given this 
commission above ail, that they should accredit the truth 
taking their motive from the ancient and right décisions. 
They will inform your holiness that peace will not be 
established as Ursacius and Valens say when some point 
of the right be overturned. For how can those be at peace 
who destroy peace? Rather will strife and tumult be 
occasioned by thèse things in the church of Rome also, as 
in the other cities. Wherefore, now, we beseech your 
clemency that you should look upon our délégation with 
a calm eye and listen to it with favor, and not allow that 
anything should be changed, thus bringing insuit to the 
deceased, but permit us to continue in those things which 
hâve been defmed and legislated by our ancestors; who, 
we should say, acted with shrewdness and wisdom and 
with the Holy Spirit. For the innovations they introduce 
at présent fill the believing with distrust and the 
unbelieving with cruelty.— We further implore you to 
instruct that the bishops who dwell in foreign parts, 
whom both the infirmity of âge and the ills of poverty 
harass should be assisted to return easily and speedily to 
their own homes, so that the churches may not remain 



bereft of their bishops. Still further we beg of you this 
also, that nothing be stricken off, nor anything be added, 
to the articles [of faith] remaining over from the times of 
your pious father even until now; but that thèse may 
continue inviolate. Permit us not to toil and suffer longer, 
nor to be separated from our diocèses, but that together 
with our own peoples we may in peace hâve time to offer 
prayers and thanksgiving, supplicating for your safety 
and continuance in the dominion, which may the divinity 
grant unto you perpetually. Our delegates bear the 
signatures and greetings of the bishops. Thèse [delegates] 
will from the Divine Scriptures themselves instruct your 
piety. 

The Synod then thus wrote and sent their 
communications to the emperor by the bishops [selected 
for that purpose]. But the partisans of Ursacius and 
Valens having arrived before them, did their utmost to 
calumniate the council, exhibiting the exposition of the 
faith which they had brought with them. The emperor, 
prejudiced beforehand towards Arianism, became 
extremely exasperated against the Synod, but conferred 
great honor on Valens and Ursacius and their friends. 
Those deputed by the council were consequently 
detained a considérable time, without being able to 
obtain an answer: at length, however, the emperor replied 
through those who had corne to him, in the manner 
folio wing: 

'Constantius Victor and Triumphator Augustus to ail the 
bishops convened at Ariminum. 

"That our especial care is ever exercised respecting the 
divine and venerated law even your sanctity is not 



ignorant. Nevertheless we hâve hitherto been unable to 
give an audience to the twenty bishops sent as deputation 
from you, for an expédition against the barbarians has 
become necessary. And since, as you will admit, matters 
relative to the divine law ought to be entered on with a 
mind free from ail anxiety; I hâve therefore ordered thèse 
bishops to await our return to Adrianople; that when ail 
public business shall hâve been duly attended to, we may 
be able then to hear and consider what they shall 
propose. In the meanwhile let it not seem troublesome to 
your gravity to wait for their return; since when they shall 
convey to you our resolution, you will be prepared to 
carry into effect such measures as may be most 
advantageous to the welfare of the catholic church.' 

The bishops on receipt of this letter wrote thus in 

* We hâve received your clemency's letter, sovereign lord, 
most beloved of God, in which you inform us that the 
exigencies of state affairs hâve hitherto prevented your 
admitting our delegates to your présence: and you bid us 
await their return, until your piety shall hâve learnt from 
them what has been determined on by us in conformity 
with the tradition of our ancestors. But we again protest 
by this letter that we can by no means départ from our 
primary resolution; and this also we hâve commissioned 
our deputies to state. We beseech y on therefore, both 
with serene countenance to order this présent epistle of 
our modesty to be read; and also to listen favorably to the 
représentations with which our delegates hâve been 
charged. Your mildness doubtless perceives, as well as 
we, to how great an extent grief and sadness prevail, 
because of so many churches being bereft of their 



bishops in thèse most blessed times of yours. Again 
therefore we entreat your clemency, sovereign lord most 
dear to God, to command us to return to our churches, if 
it please your piety, before the rigor of winter in order 
that we may be enabled, in conjunction with the people, 
to offer up our accustomed prayers to Almighty God, and 
to our Lord and Saviour Jésus Christ, his only-begotten 
Son, for the prosperity of your reign, as we hâve always 
done, and even now do in our prayers.' 

The bishops having waited together some time after this 
letter had been despatched, inasmuch as the emperor 
deigned no reply, they departed to their respective cities. 
Now the emperor had long before intended to 
disseminate Arian doctrine throughout the churches-; and 
was anxious to give it the pre-eminence; hence he 
pretended that their departure was an act of contumely, 
declaring that they had treated him with contempt by 
dissolving the council in opposition to his wishes. He 
therefore gave the partisans of Ursacius unbounded 
license to act as they pleased in regard to the churches: 
and directed that the revised form of creed which had 
been read at Ariminum should be sent to the churches 
throughout Italy; ordering that whoever would not 
subscribe it should be ejected from their sees, and that 
others should be substituted in their place.— And first 
Liberius, bishop of Rome, having refused his assent to 
that creed, was sent into exile; the adhérents of Ursacius 
appointing Félix to succeed him, who had been a deacon 
in that church, but on embracing the Arian heresy was 
elevated to the episcopate. Some however assert that he 
was not favorable to that opinion, but was constrained by 
force to receive the ordination of bishop. After this ail 
parts of the West were filled with agitation and tumult, 
some being ejected and banished, and others established 



in their stead. Thèse things were effected by violence, on 
the authority of the impérial edicts, which were also sent 
into the eastern parts. Not long after indeed Liberius was 
recalled, and reinstated in his see; for the people of Rome 
having raised a sédition, and expelled Félix from their 
church, the emperor even though against his wish 
consented. The partisans of Ursacius, quitting Italy, 
passed through the eastern parts; and arriving at Nice, a 
city of Thrace, they dwelt there a short time and held 
another Synod, and after translating the form of faith 
which was read at Ariminum into Greek, they confirmed 
and published it afresh in the form quoted above, giving 
it the name of the gênerai council, in this way attempting 
to deceive the more simple by the similarity of names, 
and to impose upon them as the creed promulgated at 
Nicaea in Bithynia, that which they had prepared at Nice 
in Thrace.— But this artifice was of little advantage to 
them; for it was soon detected, they became the object of 
dérision. Enough now has been said of the transactions 
which took place in the West: we must now proceed to 
the narrative of what was done in the East at the same 
time. 

Chapter XXXVIII. 

Cruelty ofMacedonius, and Tumults raised by him. 

The bishops of the Arian party began to assume greater 
assurance from the impérial edicts. In what manner they 
undertook to convene a Synod, we will explain somewhat 
later. Let us now briefly mention a few of their previous 
acts. Acacius and Patrophilus having ejected Maximus, 
bishop of Jérusalem, installed Cyril in his see. 
Macedonius subverted the order of things in the cities 



and provinces adjacent to Constantinople, promoting to 
ecclesiastical honors his assistants in his intrigues against 
the churches.— He ordained Eleusius bishop of Cyzicus, 
and Marathonius, bishop of Nicomedia: the latter had 
before been a deacon under Macedonius himself, and 
proved very active in founding monasteries both of men 
and women. But we must now mention in what way 
Macedonius desolated the churches in the cities and 
provinces around Constantinople. This man, as I hâve 
already said,— having seized the bishopric, inflicted 
innumerable calamities on such as were unwilling to 
adopt his views. His persécutions were not confmed to 
those who were recognized as members of the catholic 
church, but extended to the Novatians also, inasmuch as 
he knew that they maintained the doctrine of the 
homoousion; they therefore with the others underwent 
the most intolérable sufferings, but their bishop, Angelius 
by name, effected his escape by flight. Many persons 
eminent for their piety were seized and tortured, because 
they refused to communicate with him: and after the 
torture, they forcibly constrained the men to be partakers 
of the holy mysteries, their mouths being forced open 
with a pièce of wood, and then the consecrated éléments 
thrust into them. Those who were so treated regarded this 
as a punishment far more grievous than ail others. 
Moreover they laid hold of women and children, and 
compelled them to be initiated [by baptism]; and if any 
one resisted or otherwise spoke against it, stripes 
immediately followed, and after the stripes, bonds and 
imprisonment, and other violent measures. I shall hère 
relate an instance or two whereby the reader may form 
some idea of the extent of the harshness and cruelty 
exercised by Macedonius and those who were then in 
power. They first pressed in a box, and then sawed off, 
the breasts of such women as were unwilling to 



communicate with them. The same parts of the persons. 
of other women they burnt partly with iron, and partly 
with eggs intensely heated in the fire. This mode of 
torture which was unknown even among the heathen, was 
invented by those who professed to be Christians. Thèse 
facts were related to me by the aged Auxanon, the 
presbyter in the Novatian church of whom I spoke in the 
first book.— He said also that he had himself endured 
not a few severities from the Arians, prior to his reaching 
the dignity of presbyter; having been thrown into prison 
and beaten with many stripes, together with Alexander 
the Paphlagonian, his companion in the monastic life. He 
added that he had himself been able to sustain thèse 
tortures, but that Alexander died in prison from the 
effects of their infliction. He is now buried on the right of 
those sailing into the bay of Constantinople which is 
called Ceras, close by the rivers, where there is a church 
of the Novatians named after Alexander. Moreover the 
Arians, atthe instigation of Macedonius, demolished 
with many other churches in various cities, that of the 
Novatians at Constantinople near Pelargus. Why I 
particularly mention this church, will be seen from the 
extraordinary circumstances connected with it, as 
testified by the same aged Auxanon. The emperor's edict 
and the violence of Macedonius had doomed to 
destruction the churches of those who maintained the 
doctrine of consubstantiality ; the decree and violence 
reached this church, and those also who were charged 
with the exécution of the mandate were at hand to carry it 
into effect. I cannot but admire the zeal displayed by the 
Novatians on this occasion, as well as the sympathy they 
experienced from those whom the Arians at that time 
ejected, but who are now in peaceful possession of their 
churches. For when the emissaries of their enemies were 
urgent to accomplish its destruction, an immense 



multitude of Novatians, aided by numbers of others who 
held similar sentiments, having assembled around this 
devoted church, pulled it down, and conveyed the 
materials of it to another place: this place stands opposite 
the city, and is called Sycae, and forms the thirteenth 
ward of the town of Constantinople. This removal was 
effected in a very short time, from the extraordinary ardor 
of the numerous persons engaged in it: one carried tiles, 
another stones, a third timber; some loading themselves 
with one thing, and some with another. Even women and 
children assisted in the work, regarding it as the 
realization of their best wishes, and esteeming it the 
greatest honor to be accounted the faithful guardians of 
things consecrated to God. In this way at that time was 
the church of the Novatians transported to Sycae. Long 
afterwards when Constantius was dead, the emperor 
Julian ordered its former site to be restored, and 
permitted them to rebuild it there. The people therefore, 
as before, having carried back the materials, reared the 
church in its former position; and from this circumstance, 
and its great improvement in structure and ornament, 
they not inappropriately called it Anastasia. The church 
as we before said was restored afterwards in the reign of 
Julian. But at that time both the Catholics and the 
Novatians were alike subjected to persécution: for the 
former abominated offering their dévotions in those 
churches in which the Arians assembled, but frequented 
the other three— -for this is the number of the churches 
which the Novatians hâve in the city-and engaged in 
divine service with them. Indeed they would hâve been 
wholly united,had not the Novatians refused from regard 
to their ancient precepts. In other respects however, they 
mutually maintained such a degree of cordiality and 
affection, as to be ready to lay down their lives for one 
another: both parties were therefore persecuted 



indiscriminately, not only at Constantinople, but also in 
other provinces and cities. At Cyzicus, Eleusius, the 
bishop of that place, perpetrated the same kind of 
enormities against the Christians there, as Macedonius 
had done elsewhere, harassing and putting them to flight 
in ail directions and [among other things] he completely 
demolished the church of the Novatians at Cyzicus. But 
Macedonius consummated his wickedness in the 
following manner. Hearing that there was a great number 
of the Novatian sect in the province of Paphlagonia, and 
especially at Mantinium, and perceiving that such a 
numerous body could not be driven from their homes by 
ecclesiastics alone, he caused, by the emperor's 
permission, four companies of soldiers to be sent into 
Paphlagonia, that through dread of the military they 
might receive the Arian opinion. But those who inhabited 
Mantinium, animated to desperation by zeal for their 
religion, armed themselves with long reap-hooks, 
hatchets, and whatever weapon came to hand, and went 
forth to meet the troops; on which a conflict ensuing, 
many indeed of the Paphlagonians were slain, but nearly 
ail the soldiers were destroyed. I learnt thèse things from 
a Paphlagonian peasant who said that he was présent at 
the engagement; and many others of that province 
corroborate this account. Such were the exploits of 
Macedonius on behalf of Christianity, consisting of 
murders, battles, incarcérations, and civil wars: 
proceedings which rendered him odious not only to the 
objects of his persécution, but even to his own party. He 
became obnoxious also to the emperor on thèse accounts, 
and particularly so from the circumstance I am about to 
relate. The church where the coffm lay that contained the 
relies of the emperor Constantine threatened to fall. On 
this account those that entered, as well as those who were 
accustomed to remain there for devotional purposes, 



were in much fear. Macedonius, therefore, wished to 
remove the emperor's remains, test the coffm should be 
injured by the ruins. The populace getting intelligence of 
this, endeavored to prevent it, insisting "that the 
emperor's bones should not be disturbed, as such a 
disinterment would be équivalent, to their being dug up': 
many however affirmed that its removal could not 
possibly injure the dead body, and thus two parties were 
formed on this question; such as held the doctrine of 
consubstantiality joining with those who opposed it on 
the ground of its impiety. Macedonius, in total disregard 
of thèse préjudices, caused the emperor's remains to be 
transported to the church where those of the martyr 
Acacius lay. Whereupon a vast multitude rushed toward 
that édifice in two hostile divisions, which attacked one 
another with great fury, and great loss of life was 
occasioned, so that the churchyard was covered with 
gore, and the well also which was in it overflowed with 
blood, which ran into the adjacent portico, and thence 
even into the very street. When the emperor was 
informed of this unfortunate occurrence, he was highly 
incensed against Macedonius, both on account of the 
slaughter which he had occasioned, and because he had 
dared to move his father's body without consulting him. 
Having therefore left the Caesar Julian to take care of the 
western parts, he himself set out for the east. How 
Macedonius was a short time afterwards deposed, and 
thus suffered a most inadéquate punishment for his 
infamous crimes, I shall hereafter relate. — 

Chapter XXXIX. 

Ofthe Synod at Seleucia, in Isauria. 



But I must now give an account of the other Synod, 
which the emperor's edict had convoked in the east, as a 
rival to that of Ariminum. It was at first determined that 
the bishops should assemble at Nicomedia in Bithynia; 
but a great earthquake having nearly destroyed that city, 
prevented their being convened there. This happened in 
the consulate— of Tatian and Cerealis, on the 28th day 
of August— They were therefore planning to transfer 
the council to the neighboring city of Nicaea: but this 
plan was again altered, as it seemed more convenient to 
meet at Tarsus in Cilicia. Being dissatisfied with this 
arrangement also, they at last assembled themselves at 
Seleucia, surnamed Aspera,— a city of Isauria. This took 
place in the same year [in which the council of Ariminum 
was held], under the consulate of Eusebius and 
Hypatius,— the number of those convened being about 
160. There was présent on this occasion Leonas, an 
officer of distinction attached to the impérial household, 
before whom the emperor's edict had enjoined that the 
discussion respecting the faith should be entered into. 
Lauricius also, the commander- in- chief of the troops in 
Isauria, was ordered to be there, to serve the bishops in 
such things as they might require. In the présence of 
thèse personages therefore, the bishops were there 
convened on the 27th of the month of September, and 
immediately began a discussion on the basis of the public 
records, shorthand writers being présent to write down 
what each might say. Those who désire to learn the 
particulars of the several speeches, will find copious 
détails of them in the collection of Sabinus; but we shall 
only notice the more important heads. On the first day of 
their being convened, Leonas ordered each one to 
propose what he thought fit: but those présent said that 
no question ought to be agitated in the absence of those 
prelates who had not yet arrived; for Macedonius, bishop 



of Constantinople, Basil of Ancyra, and some others who 
were apprehensive of an impeachment for their 
misconduct, had not made their appearance. Macedonius 
pleaded indisposition, and failed to attend; Patrophilus 
said he had some trouble with his eyes, and that on this 
account it was needful for him to remain in the suburbs 
of Seleucia; and the rest offered various pretexts to 
account for their absence. When, however, Leonas 
declared that the subjects which they had met to consider 
must be entered on, notwithstanding the absence of thèse 
persons, the bishops replied that they could not proceed 
to the discussion of any question, until the life and 
conduct of the parties accused had been investigated: for 
Cyril of Jérusalem, Eustathius of Sebastia in Armenia, 
and some others, had been charged with misconduct on 
various grounds long before. A sharp contest arose in 
conséquence of this demur; some affirming that 
cognizance ought first to be taken of ail such accusations, 
and others denying that anything whatever should hâve 
precedence of matters of faith. The emperor's orders 
contributed not a little to augment this dispute, inasmuch 
as letters of his were produced urging now this and now 
that as necessary to be considered first. The dispute 
having arisen on this subject, a schism was thus made, 
and the Seleucian council was divided into two factions, 
one of which was headed by Acacius of Caesarea in 
Palestine, GeOrge of Alexandria, Uranius of Tyre, and 
Eudoxius of Antioch, who were supported by only about 
thirty-two other bishops. Of the opposite party, which 
was by far the more numerous, the principal were George 
of Laodicea in Syria, Sophronius of Pompeiopolis in 
Paphlagonia, and Eleusius of Cyzicus. It being 
determined by the majority to examine doctrinal matters 
first, the party of Acacius openly opposed the Nicene 
Creed, and Wished to introduce another instead of it. The 



other faction,— which was considerably more numerous, 
concurred in ail the décisions of the council of Nicaea, 
but criticised its adoption of the term homoousion. 
Accordingly they debated on this point, much being said 
on each side, until late in the evening, when Silvanus, 
who presided over the church at Tarsus, insisted with 
much véhémence of manner, "that there was no need of a 
new exposition of the faith; but that it was their duty 
rather to confirm that which was published at Antioch,— 
at the consécration of the church in that place.' On this 
déclaration, Acacius and his partisans privately withdrew 
from the council; while the others, producing the creed 
composed at Antioch, read it, and then separated for that 
day. Assembling in the church of Seleucia on the day 
following, after having closed the doors, they again read 
the same creed, and ratified it by their signatures. At this 
time the readers and deacons présent signed on behalf of 
certain absent bishops, who had intimated their 
acquiescence in its form. 

Chapter XL. 

Acacius, Bishop ofCaesarea, dictâtes a new Farm of 
Creed in the Synod at Seleucia. 

Acacius and his adhérents criticised what was done: 
because, that is to say, they closed the church doors and 
thus affixed their signatures; declaring that 'ail such 
secret transactions were justly to be suspected, and had 
no validity whatever.' Thèse objections he made because 
he was anxious to bring forward another exposition of 
the faith drawn up by himself, which he had already 
submitted to the governors Leonas and Lauricius, and 
was now intent on getting it alone confirmed and 



established, instead of that which had been subscribed. 
The second day was thus occupied with nothing else but 
exertions on his part to effect this object. On the third 
day Leonas endeavored to produce an amicable meeting 
of both parties; Macedonius of Constantinople, and also 
Basil of Ancyra, having arrived during its course. But 
when the Acacians found that both the parties had corne 
to the same position, they refused to meet; saying that not 
only those who had before been deposed, but also such 
as were at présent under any accusation, ought to be 
excluded from the assembly.' And as after much cavilling 
on both sides, this opinion prevailed; those who lay 
under any charge went out of the council, and the party 
of Acacius entered in their places. Leonas then said that a 
document had been put into his hand by Acacius, to 
which he desired to call their attention: but he did not 
state that it was the drought of a creed, which in some 
particulars covertly, and in others unequivocally 
contradicted the former. When those présent became 
silent, thinking that the document contained something 
else besides an exposition of a creed, the following creed 
composed by Acacius, together with its preamble, was 
read. 

'We having yesterday assembled by the emperor's 
command at Seleucia, a city of Isauria, on the 27th day of 
September, exerted ourselves to the utmost, with ail 
modération, to préserve the peace of the church. and to 
détermine doctrinal questions on prophétie and 
evangelical authority, so as to sanction nothing in the 
ecclesiastic confession of faith at variance with the sacred 
Scriptures, as our Emperor Constantius most beloved of 
God has ordered. But inasmuch as certain individuals in 
the Synod hâve acted injuriously toward several of us, 
preventing some from expressing their sentiments, and 



excluding others from the council against their wills; and 
at the same time hâve introduced such as hâve been 
deposed, and persons who were ordained contrary to the 
ecclesiastical canon, so that the Synod has presented a 
scène of tumult and disorder, of which the most 
illustrious Leonas, the Cornes, and the most eminent 
Lauricius, governor of the province, hâve been eye- 
witnesses, we are therefore under the necessity of making 
this déclaration. That we do not repudiate the faith which 
was ratified at the consécration of the church at 
Antioch;— for we give it our decided préférence, 
because it received the concurrence of our fathers who 
were assembled there to consider some controverted 
points. Since, however, the terms homoousion and 
homoiousion hâve in time past troubled the minds of 
many, and still continue to disquiet them; and moreover 
that a new term has recently been coined by some who 
assert the anomoion of the Son to the Father: we reject 
the first two, as expressions which are not found in the 
Scriptures; but we utterly anathematize the last, and 
regard such as countenance its use, as alienated from the 
church. We distinctly acknowledge the homoion of the 
Son to the Father, in accordance with what the apostle 
has declared concerning him,— "Who is the image of 
the invisible God." 

* We confess then, and believe in one God the Father 
Almighty, the Maker of heaven and earth, and of things 
visible and invisible. We believe also in his Son our Lord 
Jésus Christ, who was begotten of him without passion 
before ail âges, God the Word, the only -begotten of God, 
the Light, the Life, the Truth, the Wisdom: through 
whom ail things were made which are in the heavens and 
upon the earth, whether visible or invisible. We believe 
that be took flesh of the holy Virgin Mary, at the end of 



the âges, in order to abolish sin; that he was made man, 
suffered for our sin, and rose again, and was taken up 
into the heavens, to sit at the right hand of the Father, 
whence he will corne again in glory to judge the living 
and the dead. We believe also in the Holy Spirit, whom 
our Lord and Saviour has denominated the Comforter, 
and whom he sent to his disciples after his departure, 
according to his promise: by whom also he sanctifies ail 
believers in the church, who are baptized in the name of 
the Father, and of the Son, and of the Holy Ghost. Those 
who preach anything contrary to this creed, we regard as 
aliens from the catholic church.' 

This was the déclaration of faith proposed by Acacius, 
and subscribed by himself and as many as adhered to his 
opinion, the number of whom we hâve already given. 
When this had been read, Sophronius bishop of 
Pompeiopolis in Paphlagonia, thus expressed himself: If 
to express a separate opinion day after day, be received 
as the exposition of the faith, we shall never arrive at any 
accurate understanding of the truth.' Thèse were the 
words of Sophronius. And I firmly believe, that if the 
predecessors of thèse prelates, as well as their successors, 
had entertained similar sentiments in référence to the 
Nicene creed, ail polemical debates would hâve been 
avoided; nor would the churches hâve been agitated by 
such violent and irrational disturbances. However let 
those judge who are capable of understanding how thèse 
things are. At that time after many remarks on ail sides 
had been made both in référence to this doctrinal 
statement, and in relation to the parties accused, the 
assembly was dissolved. On the fourth day they ail again 
met in the same place, and resumed their proceedings in 
the same contentious spirit as before. On this occasion 
Acacius expressed himself in thèse words: "Since the 



Nicene creed has been altered not once only, but 
frequently, there is no hindrance to our publishing 
another at this time.' To which Eleusius bishop of 
Cyzicus, replied: The Synod is at présent convened not 
to learn what it had no previous knowledge of, nor to 
receive a creed which it had not assented to before, but to 
confirm the faith of the fathers, from which it should. 
never recède, either in life or death.' Thus Eleusius 
opposing Acacius spoke meaning by "the faith of the 
fathers,' that creed which had been promulgated at 
Antioch. But surely he too might hâve been fairly 
answered in this way: 'How is it O Eleusius, that y ou call 
those convened at Antioch "the fathers," seeing that y ou 
do not recognize those who were their fathers? The 
framers of the Nicene creed, by whom the homoousian 
faith was acknowledged, hâve a far higher claim to the 
title of "the fathers"; both as having the priority in point 
of time, and also because those assembled at Antioch 
were by them invested with the sacerdotal office. Now if 
those at Antioch hâve disowned their own fathers, those 
who follow them are unconsciously following parricides. 
Besides how can they hâve received a legitimate 
ordination from those whose faith they pronounce 
unsound and impious? If those, however, who 
constituted the Nicene Synod had not the Holy Spirit 
which is imparted by the imposition of hands,— those at 
Antioch hâve not duly received the priesthood: for how 
could they hâve received it from those who had not the 
power of conferring it?' Such considérations as thèse 
might hâve been submitted to Eleusius in reply to his 
objections. But they then proceeded to another question, 
connected with the assertion made by Acacius in his 
exposition of the faith, "that the Son was like the F amer'; 
enquiring of one another in what this resemblance 
consisted. The Acacian party affirmed that the Son was 



like the Father as it respected his will only, and not his 
'substance' or 'essence'; but the rest maintained that the 
likeness extended to both essence and will. In 
altercations on this point, the whole day was consumed; 
and Acacius, being confuted by his own published works, 
in which he had asserted that "the Son is in ail things like 
the Father,' his opponents asked him "how do y ou now 
deny the likeness of the Son to the Father as to his 
"essence"?' Acacius in reply said, that "no author, ancient 
or modem, was ever condemned out of his own writings.' 
As they kept on their discussion on this matter to a most 
tedious extent, with much acrimonious feeling and 
subtlety of argument, but without any approach to unity 
of judgment, Leonas arose and dissolved the council: and 
this was the conclusion of the Synod at Seleucia. For on 
the following day [Leonas] being urged to do so would 
not again meet with them. "I hâve been deputed by the 
emperor,' said he, "to attend a council where unanimity 
was expected to prevail: but since y ou can by no means 
corne to a mutual understanding, I can no longer be 
présent: go therefore to the church, if you please, and 
indulge in vain babbling there.' The Acacian faction 
conceiving this décision to be advantageous to 
themselves, also refused to meet with the others. The 
adverse party left alone met in the church and requested 
the attendance of those who followed Acacius, that 
cognizance might be taken of the case of Cyril, bishop of 
Jérusalem: for that prelate had been accused long before, 
on what grounds however I am unable to state. He had 
even been deposed, because owing to fear, he had not 
made his appearance during two whole years, after 
having been repeatedly summoned in order that the 
charges against him might be investigated. Nevertheless, 
when he was deposed, he sent a written notification to 
those who had condemned him, that he should appeal to 



a higher jurisdiction: and to this appeal the emperor 
Constantius gave his sanction. Cyril was thus the first 
and indeed only clergyman who ventured to break 
through ecclesiastical usage, by becoming an appellant, 
in the way commonly done in the secular courts of 
judicature:— and he was now présent at Seleucia, ready 
to be put upon his trial; on this account the other bishops 
invited the Acacian party to take their places in the 
assembly, that in a gênerai council a defmite judgment 
might be pronounced on the case of those who were 
arraigned: for they cited others also charged with various 
misdemeanors to appear before them at the same time, 
who to protect themselves had sought refuge among the 
partisans of Acacius. When therefore that faction 
persisted in their refusai to meet, after being repeatedly 
summoned, the bishops deposed Acacius himself, 
together with George of Alexandria, Uranius of Tyre, 
Theodulus of Chaeretapi in Phrygia, Theodosius of 
Philadelphia in Lydia, Evagrius of the island of Mytilene, 
Leontius of Tripolis in Lydia, and Eudoxius who had 
formerly been bishop of Germanica, but had afterwards 
insinuated himself into the bishopric of Antioch in Syria. 
They also deposed Patrophilus for contumacy, in not 
having presented himself to answer a charge preferred 
against him by a presbyter named Dorotheus. Thèse they 
deposed: they also excommunicated Asterius, Eusebius, 
Abgarus, Basilicus, Phoebus, Fidelis, Eutychius, 
Magnus, and Eustathius; determining that they should 
not be restored to communion, until they made such a 
défense as would clear them from the imputations under 
which they lay. This being done, they addressed 
explanatory letters to each of the churches whose bishops 
had been deposed. Anianus was then constituted bishop 
of Antioch instead of Eudoxius: but the Acacians having 
soon after apprehended him, he was delivered into the 



hands of Leonas and Lauricius, by whom he was sent 
into exile. The bishops who had ordained him being 
incensed on this account, lodged protests against the 
Acacian party with Leonas and Lauricius, in which they 
openly charged them with having violated the décisions 
of the Synod. Finding that no redress could be obtained 
by this means, they went to Constantinople to lay the 
whole matter before the emperor. 

Chapter XLI. 

On the Emperor 's Return from the West, the Acacians 
assemble at Constantinople, and conflrm the Creed of 
Ariminum, after making Some Additions to it. 

And now the emperor returned from the West and 
appointed a prefect over Constantinople, Honoratus by 
name, having abolished the office of proconsul— But 
the Acacians being beforehand with the bishops, 
calumniated them to the emperor, persuading him not to 
admit the creed which they had proposed. This so 
annoyed the emperor that he resolved to disperse them; 
he therefore published an edict, commanding that such of 
them as were subject to fill certain public offices should 
be no longer exempted from the performance of the 
duties attached to them. For several of them were liable 
to be called on to occupy various officiai departments,— 
connected both with the city magistracy, and in 
subordination to the présidents and governors of 
provinces.— While thèse were thus harassed the 
partisans of Acacius remained for a considérable time at 
Constantinople and held another Synod. Sending for 
thebishops at Bithynia, about fifty assembled on this 
occasion, among whom was Maris, bishop of Chalcedon: 



thèse confirmée! the creed read at Ariminum to which the 
names of the consuls had been prefixed.— It would hâve 
been unnecessary to repeat it hère, had there not been 
some additions made to it; but since that was done, it 
may be désirable to transcribe it in its new form.— 

"We believe in one God the Father Almighty, of whom 
are ail things. And in the only-begotten Son of God, 
begotten of God before ail âges, and before every 
beginning; through whom ail things visible and invisible 
were made: who is the only-begotten born of the Father, 
the only of the only, God of God, like to the Father who 
begat him, according to the Scriptures, and whose 
génération no one knows but the Father only that begat 
him. We know that this only-begotten Son of God, as 
sent of the Father, came down from the heavens, as it is 
written, for the destruction of sin and death: and that he 
was born of the Holy Spirit, and of the Virgin Mary 
according to the flesh, as it is written, and conversed with 
his disciples; and that after every dispensation had been 
fulfilled according to his Father' s will, he was crucified 
and died,and was buried and descended into the 
lowerparts of the earth, at whose présence hades itself 
trembled: who also arose from the dead on the third day, 
again conversed with his disciples, and after the 
completion of forty day s was taken up into the heavens, 
and sits at the right hand of the Father, whence he will 
corne in the last day, the day of the résurrection, in his 
Father's glory, to requite every one accord-to his works. 
[We believe] also in the Holy Spirit, whom he himself 
the only-begotten of God, Christ our Lord and God, 
promised to send to mankind as the Comforter, according 
as it is written,— "the Spirit of truth"; whom he sent to 
them after he was received into the heavens. But since 



the term ousia [substance or essence], which was used by 
the fathers in a very simple and intelligible sensé, but not 
being understood by the people, has been a cause of 
offense, we hâve thought proper to reject it, as it is not 
contained even in the sacred writings; and that no 
mention of it should be made in future, inasmuch as the 
holy Scriptures hâve nowhere mentioned the substance of 
the Father and of the Son. Nor ought the "subsistence" of 
the Father, and of the Son, and of the Holy Spirit to be 
even named. But we affirm that the Son is like the Father, 
in such a manner as the sacred Scriptures déclare and 
teach. Let therefore ail hérésies which hâve been already 
condemned, or may hâve arisen of late, which are 
opposed to this exposition of the faith, be anathema.' 

Thèse things were recognized at that time at 
Constantinople. And now as we hâve at length wound 
our way through the labyrinth of ail the various forms of 
faith, let us reckon the number of them. After that which 
was promulgated at Nicaea, two others were proposed at 
Antioch at the dedication of the church there.— A third 
was presented to the Emperorin Gaul by Narcissus and 
those who accompanied him.— The fourth was sent by 
Eudoxius into Italy.— There were three forms of the 
creed published at Sirmium, one of which having the 
consuls' names prefixed was read at Ariminum.— The 
Acacian party produced an eighth at Seleucia.— The last 
was that of Constantinople, containing the prohibitory 
clause respecting the mention of "substance' or 
"subsistence' in relation to God. To this creed Ulfilas 
bishop of the Goths gave his assent, although he had 
previously adhered to that of Nicaea; for he was a 
disciple of Theophilus bishop of the Goths, who was 
présent at the Nicene council, and subscribed what was 



there determined. Letthis suffice on thèse subjects. 

Chapter XLII. 

On the Déposition ofMacedonius, Eudoxius obtains the 
Bishopric ofConstantinople. 

Acacius, Eudoxius, and those at Constantinople who 
took part with them, became exceedingly anxious that 
they also on their side might dépose some of the opposite 
party. Now it should be observed that neither of the 
factions were influenced by religious considérations in 
making dépositions, but by other motives: for although 
they did not agrée respecting the faith, yet the ground of 
their reciprocal dépositions was not error in doctrine. The 
Acacian party therefore availing themselves of the 
emperor's indignation against others, and especially 
against Macedonius, which he was cherishing and 
anxious to vent, in the first place deposed Macedonius, 
both on account of his having occasioned so much 
slaughter, and also because he had admitted to 
communion a deacon who had been found guilty of 
fornication.— They then dépose Eleusius bishop of 
Cyzicus, for having baptized, and afterwards invested 
with the diaconate, a priest of Hercules at Tyre named 
Heraclius, who was known to hâve practiced magie 
arts.— A like sentence was pronounced against Basil, or 
Basilas,-as he was also called,-who had been constituted 
bishop of Ancyra instead of Marcellus: the causes 
assigned for this condemnation were, that he had unjustly 
imprisoned a certain individual, loaded him with chains, 
and put him to the torture; that he had traduced some 
persons; and that he had disturbed the churches of Africa 
by his epistles. Dracontius was also deposed, because he 



had left the Galatian church for that of Pergamos. 
Moreover they deposed, on various pretenses, Neonas 
bishop of Seleucia, the city in which the Synod had been 
convened, Sophronius of Pompeiopolis in Paphlagonia, 
Elpidius of Satala, in Macedonia, and Cyril of Jérusalem, 
and others for various reasons. 

Chapter XLIII. 

OfEustathius Bishop ofSebastia. 

But Eustathius bishop of Sebastia in Armenia was not 
even permitted to make his défense; because he had been 
long before deposed by Eulalius, his own father, who 
was bishop of Caeasarea in Cappadocia, for dressing in a 
style unbecoming the sacerdotal office.— Let it be noted 
that Meletius was appointed his successor, of whom we 
shall hereafter speak. Eustathius indeed was subsequently 
condemned by a Synod convened on his account at 
Gangra in Paphlagonia; he having, after his déposition by 
the council at Caesarea, done many things répugnant to 
the ecclesiastical canons. For he had "forbidden 
marriage, — and maintained that méats were to be 
abstained from: he even separated many from their wives, 
and persuaded those who disliked to assemble in the 
churches to commune at home. Under the pretext of 
piety, he also seduced servants from their masters. He 
himself wore the habit of a philosopher, and induced his 
followers to adopt a new and extraordinary garb, 
directing that the hair of women should be cropped. He 
permitted the prescribed fasts to be neglected, but 
recommended fasting on Sundays. In short, he forbade 
prayers to be offered in the houses of married persons: 
and declared that both the bénédiction and the 



communion of a presbyter who continuée! to live with a 
wife whom he might hâve lawfully married, while still a 
layman, ought to be shunned as an abomination. For 
doing and teaching thèse things and many others of a 
similar nature, a Synod convened, as we hâve said, at 
Gangra— in Paphlagonia deposed him, and 
anathematized his opinions. This, however, was done 
afterwards. But on Macedonius being ejected from the 
see of Constantinople, Eudoxius, who now looked upon 
the see of Antioch as secondary in importance, was 
promoted to the vacant bishopric; being consecrated by 
the Acacians, who in this instance cared not to consider 
that it was inconsistent with their former proceedings. 
For they who had deposed Dracontius because of his 
translation from Galatia to Pergamos, were clearly acting 
in contrariety to their own principles and décisions, in 
ordaining Eudoxius, who then made a second change. 
After this they sent their own exposition of the faith, in 
its corrected and supplementary form, to Arminium, 
ordering that ail those who refused to sign it should be 
exiled on the authority of the emperor's edict. They also 
informed such other prelates in the East as coincided 
with them in opinion of what they had done; and more 
especially Patrophilus bishop of Scythopolis, who on 
leaving Seleucia had proceeded directly to his own city. 
Eudoxius having been constituted bishop of the impérial 
city, the great church named Sophia was at that time 
consecrated,— in the tenth consulate— of Constantius, 
and the third of Julian Caesar, on the 1 5th day of 
February. It was while Eudoxius occupied this see, that 
he first uttered that sentence which is still everywhere 
current, The Father is impious, the Son is pious.' When 
the people seemed startled by this expression, and a 
disturbance began to be made, 'Be not troubled,' said he, 
"on account of what I hâve just said: for the Father is 



impious, because he worships no person; but the Son is 
pious because he worships the Father.' Eudoxius having 
said this, the tumult was appeased, and great laughter was 
excited in the church: and this saying of his continues to 
be a jest, even in the présent day. The heresiarchs indeed 
frequently devised such subtle phrases as thèse, and by 
them rent the church asunder. Thus was the Synod at 
Constantinople terminated. 

Chapter XLIV. 
Of Meletius— Bishop ofAntioch. 

It becomes us now to speak of Meletius, who, as we hâve 
recently observed, was created bishop of Sebastia in 
Armenia, afterthe déposition of Eustathius; from 
Sebastia he was transferred to Beroea, a city of Syria. 
Being présent at the Synod of Seleucia, he subscribed the 
creed set forth there by Acacius, and immediately 
returned thence to Beroea. When the convention of the 
Synod at Constantinople was held, the people ofAntioch 
fmding that Eudoxius, captivated by the magnificence of 
the see of Constantinople, had contemned their church, 
they sent for Meletius, and invested him with the 
bishopric of the church at Antioch. Now he at first 
avoided ail doctrinal questions, confming his discourses 
to moral subjects; but subsequently he expounded to his 
auditors the Nicene creed, and asserted the doctrine of 
the homoousion. The emperor being informed of this, 
ordered that he should be sent into exile; and caused 
Euzoius, who had before been deposed together with 
Arius, to be installed bishop ofAntioch in his stead. 
Such, however, as were attached to Meletius, separated 
themselves from the Arian congrégation, and held their 



assemblies apart: nevertheless, those who originally 
embraced the homoousian opinion would not 
communicate with them, because Meletius had been 
ordained by the Arians, and his adhérents had been 
baptized by them. Thus was the Antiochian church 
divided, even in regard to those whose views on matters 
of faith exactly corresponded. Meanwhile the emperor 
getting intelligence that the Persians were preparing to 
undertake another war against the Romans, repaired in 
great haste to Antioch. 

Chapter XLV. 

The Heresy ofMacedanius. 

Macedonius on being ejected from Constantinople, bore 
his condemnation ill and became restless; he therefore 
associated himself with the other faction that had 
deposed Acacius and his party at Seleucia, and sent a 
deputation to Sophronius and Eleusius, to encourage 
them to adhère to that creed which was first promulgated 
at Antioch, and afterwards confirmed at Seleucia, 
proposing to give it the counterfeit— name of the 
" homoiousiari creed.— By this means he drew around 
him a great number of adhérents, who from him are still 
denominated 'Macedonians.' And although such as 
dissented from the Acacians at the Seleucian Synod had 
not previously used the term homoiousios, yet from that 
period they distinctly asserted it. There was, however, a 
popular report that this term did not originate with 
Macedonius, but was the invention rather of 
Marathonius, who a little before had been set over the 
church at Nicomedia; on which account the maintainers 
of this doctrine were also called "Marathonians.' To this 



party Eustathius joined himself, who for the reasons 
before stated had been ejected from the church at 
Sebastia. But when Macedonius began to deny the 
Divinity of the Holy Spirit in the Trinity, Eustathius said: 
"I can neither admit that the Holy Spirit is God, nor can I 
dare affirm him to be a créature.' For this reason those 
who hold the homoousion of the Son call thèse heretics 
' PneumatomachV— By what means thèse Macedonians 
became so numerous in the Hellespont, I shall state in its 
proper place.— The Acacians meanwhile became 
extremely anxious that another Synod should be 
convened at Antioch, in conséquence of having changed 
their mind respecting their former assertion of the 
likeness "in ail things' of the Son to the Father. A small 
number of them therefore assembled in the following 
consulate— which was that of Taurus and Florentius, at 
Antioch in Syria, where the emperor was at that time 
residing, Euzoïus being bishop. A discussion was then 
renewed on some of those points which they had 
previously determined, in the course of which they 
declared that the term ^homoios' ought to be erased from 
the form of faith which had been published both at 
Ariminum and Constantinople; and they no longer 
concealed but openly declared that the Son was 
altogether unlike the Father, not merely in relation to his 
essence, but even as it respected his will i asserting 
boldly also, as Arius had already done, that he was made 
of nothing. Those in that city who favored the heresy of 
Aëtius, gave, their assent to this opinion; from which 
circumstance in addition to the gênerai appellation of 
Arians, they were also termed 'Anomoeans,'— and 
"Exucontians, — by those at Antioch who embraced the 
homoousian, who nevertheless were at that time divided 
among themselves on account of Meletius, as I hâve 



before observed. Being therefore questioned by them, 
how they dared to affirm that the Son is unlike the 
Father, and has his existence from nothing, after having 
acknowledged him "God ofGod' in their former creed? 
they endeavored to élude this objection by such 
fallacious subterfuges as thèse. The expression, "God of 
God, '" said they, "is to be understood in the same sensé as 
the words of the apostle,— "but ail things ofGod" 
Wherefore the Son is ofGod, as being one of thèse ail 
things: and it is for this reason the words "according to 
the Scriptures" are added in the draught of the creed.' The 
author of this sophism was George bishop of Laodicea, 
who being unskilled in such phrases, was ignorant of the 
manner in which Origen had formerly explained thèse 
peculiar expressions of the apostle, having thoroughly 
investigated the matter. But notwithstanding thèse 
evasive cavilings, they were unable to bear the reproach 
and contumely they had drawn upon themselves, and fell 
back upon the creed which they had before put forth at 
Constantinople; and so each one retired to his own 
district. George returning to Alexandria, resumed his 
authority over the churches there, Athanasius still not 
having made his appearance. Those in that city who were 
opposed to his sentiments he persecuted; and conducting 
himself with great severity and cruelty, he rendered 
himself extremely odious to the people. At Jérusalem 
Arrenius— was placed over the church instead of Cyril: 
we may also remark that Heraclius was ordained bishop 
there after him, and after him Hilary. At length, however, 
Cyril returned to Jérusalem, and was again invested with 
the presidency over the church there. About the same 
time another heresy sprang up, which arose from the 
folio wing circumstance. 

Chapter XL VI. 



Ofthe Apollinarians, and their Heresy.— 



There were two men ofthe same name at Laodicea in 
Syria, a father and son: their name was Apollinaris; the 
former of them was a presbyter, and the latter a reader in 
that church. Both taught Greek literature, the father 
grammar, and the son rhetoric. The father was a native of 
Alexandria, and at first taught at Berytus, but afterwards 
removed to Laodicea, where he married, and the younger 
Apollinaris was born. They were contemporaries of 
Epiphanius the sophist, and being true friends they 
became intimate with him; but Theodotus bishop of 
Laodicea, fearing that such communication should 
pervert their principles, and lead them into paganism, 
forbade their associating with him: they, however, paid 
but little attention to this prohibition, their familiarity 
with Epiphanius being still continued. George, the 
successor of Theodotus, also endeavored to prevent their 
conversing with Epiphanius; but not being able in any 
way to persuade them on this point, he excommunicated 
them. The younger Apollinaris regarding this severe 
procédure as an act of injustice, and relying on the 
resources of his rhetorical sophistry, originated a new 
heresy, which was named after its inventor, and still has 
many supporters. Nevertheless some affirm that it was 
not for the reason above assigned that they dissented 
from George, but because they saw the unsettledness and 
inconsistency of his profession of faith; since he 
sometimes maintained that the Son is like the Father, in 
accordance with what had been determined in the Synod 
at Seleucia, and at other times countenanced the Arian 
view. They therefore made this a pretext for séparation 
from him: but as no one followed their example, they 
introduced a new form of doctrine, and at first they 
asserted that in the economy ofthe incarnation, God the 



Word assumed a human body without a soûl. Afterwards, 
as if changing mind, they retracted, admitting that he 
took a soûl indeed, but that it was an irrational one, God 
the Word himself being in the place of a mind. Those 
who folio wed them and bear their name at this day affirm 
that this is their only point of distinction [from the 
Catholics]; for they recognize the consubstantiality of the 
persons in the Trinity. But we will make further mention 
of the two Apollinares in the proper place.— 

Chapter XL VIL 

Successes ofJulian; Death ofthe Emperor Constantius. 

While the Emperor Constantius continued his résidence 
at Antioch, Julian Caesar engaged with an immense army 
of barbarians in the Gauls, and obtaining the victory over 
them, he became extremely popular among the soldiery 
and was proclaimed emperor by them. When this was 
made known, the Emperor Constantius was affected most 
painfully; he was therefore baptized by Euzoius, and 
immediately prepared to undertake an expédition against 
Julian. On arriving at the frontiers of Cappadocia and 
Cilicia, his excessive agitation of mind produced 
apoplexy, which terminated his life at Mopsucrene, in the 
consulate of Laurus and Florentius,— on the 3d of 
November. Lhis was in the first year ofthe 285th 
Olympiad. Constantius had lived forty-five years, having 
reigned thirty-eight years; thirteen of which he was his 
father's colleague in the empire, and after his father's 
death for twenty-five years [sole emperor], the history of 
which latter period is contained in this book. 



Book III. 

Chapter I. 

OfJulian; his Lineage and Education; his Elévation to 
the Throne; his Apostasy to Paganism. 

The Emperor Constantius died on the frontiers of Cilicia 
on the 3d of November, during the consulate of Taurus 
and Florentius; Julian leaving the western parts of the 
empire about the 1 lth of December following, under the 
same consulate, came to Constantinople, where he was 
proclaimed emperor.- And as I must needs speak of the 
character of this prince who was eminently distinguished 
for his learning, let not his admirers expect that I should 
attempt a pompous rhetorical style, as if it were necessary 
to make the delineation correspond with the dignity of 
the subject: for my object being to compile a history of 
the Christian religion, it is both proper in order to the 
being better understood, and consistent with my original 
purpose, to maintain a humble and unaffected style.- 
However, it is proper to describe his person, birth, 
éducation, and the manner in which he became possessed 
of the sovereignty; and in order to do this it will be 
needful to enter into some antécédent détails. 
Constantine who gave Byzantium his own name, had two 
brothers named Dalmatius and Constantius, the offspring 
of the same father, but by a différent mother. The former 
of thèse had a son who bore his own name: the latter had 
two sons, Gallus and Julian. Now as on the death of 
Constantine who founded Constantinople, the soldiery 
had put the younger brother Dalmatius to death, the lives 
of his two orphan children were also endangered: but a 
disease which threatened to be fatal preserved Gallus 



from the violence of his father's murderers; while the 
tenderness of Julian' s age-for he was only eight years old 
at the time-protected him. The emperor's jealousy toward 
them having been gradually subdued, Gallus attended the 
schools at Ephesus in Ionia, in which country 
considérable hereditary possessions had been left them. 
And Julian, when he was grown up, pursued his studies 
at Constantinople, going constantly to the palace, where 
the schools then were, in plain clothes, under the 
superintendence of the eunuch Mardonius. In grammar 
Nicocles the Lacaedemonian was his instructor; and 
Ecebolius the Sophist, who was at that time a Christian, 
taught him rhetoric: for the emperor had made the 
provision that he should hâve no pagan masters, lest he 
should be seduced to the pagan superstitions. For Julian 
was a Christian at the beginning. His proficiency in 
literature soon became so remarkable, that it began to be 
said that he was capable of governing the Roman empire; 
and this popular rumor becoming generally diffused, 
greatly disquieted the emperor's mind, so that he had him 
removed from the Great City to Nicomedia, forbidding 
him at the same time to fréquent the school of Libanius 
the Syrian Sophist. For Libanius having been driven at 
that time from Constantinople, by a combination of the 
educators there, had retired to Nicomedia, where he 
opened a school. Hère he gave vent to his indignation 
against the educators in the treatise he composed 
regarding them. Julian was, however, interdicted from 
being his auditor, because Libanius was a pagan in 
religion: nevertheless he privately, procured his orations, 
which he not only greatly admired, but also frequently 
and with close study perused. As he was becoming very 
expert in the rhetorical art, Maximus the philosopher 
arrived at Nicomedia (not the Byzantine, Euclid's father) 
but the Ephesian, whom the emperor Valentinian 



afterwards caused to be executed as a practicer of magie. 
This took place later; at that time the only thing that 
attracted him to Nicomedia was the famé of Julian. From 
him [Julian] received, in addition to the principles of 
philosophy, his own religious sentiments, and a désire to 
possess the empire. When thèse things reached the ears 
of the emperor, Julian, between hope and fear, became 
very anxious to lull the suspicions which had been 
awakened, and therefore began to assume the external 
semblance of what he once was in reality. He was shaved 
to the very skin,- and pretended to live a monastic life: 
and while in private he pursued his philosophical studies, 
in public he read the sacred writings of the Christians, 
and moreover was constituted a reader- in the church of 
Nicomedia. Thus by thèse specious pretexts he succeeded 
in averting the emperor's displeasure. Now he did ail this 
from fear, but he by no means abandoned his hope; 
telling his friends that happier times were not far distant, 
when he should possess the impérial sway. In this 
condition of things his brother Gallus having been 
created Caesar, on his way to the East came to 
Nicomedia to see him. But when not long after this 
Gallus was slain, Julian was suspected by the emperor; 
wherefore he directed that a guard should be set over 
him: he soon, however, found means of escaping from 
them, and fleeing from place to place he managed to be 
in safety. At last the Empress Eusebia having discovered 
his retreat, persuaded the emperor to leave him 
uninjured, and permit him to go to Athens to pursue his 
philosophical studies. From thence-to be brief-the 
emperor recalled him, and after created him Caesar; in 
addition to this, uniting him in marriage to his own sister 
Helen, he sent him against the barbarians. For the 
barbarians whom the Emperor Constantius had engaged 
as auxiliary forces against the tyrant Magnentius, having 



proved of no use against the usurper, were beginning to 
pillage the Roman cities. And inasmuch as he was young 
he ordered him to undertake nothing without consulting 
the other military chiefs. 

Now thèse gênerais having obtained such authority, 
became lax in their duties, and the barbarians in 
conséquence strengthened themselves. Julian perceiving 
this allowed the commanders to give themselves up to 
luxury and revelling, but exerted himself to infuse 
courage into the soldiery, offering a stipulated reward to 
any one who should kill a barbarian. This measure 
effectually weakened the enemy and at the same time 
conciliated to himself the affections of the army. It is 
reported that as he was entering a town a civic crown 
which was suspended between two pillars fell upon his 
head, which it exactly fitted: upon which ail présent gave 
a shout of admiration, regarding it as a présage of his one 
day becoming emperor. Some hâve affirmed that 
Constantius sent him against the barbarians, in the hope 
that he would perish in an engagement with them. I know 
not whether those who say this speak the truth; but it 
certainly is improbable that he should hâve first 
contracted so near an alliance with him, and then hâve 
sought his destruction to the préjudice of his own 
interests. Let each form his own judgment of the matter. 
Julian's complaint to the emperor of the inertness of his 
military officers procured for him a coadjutor in the 
command more in sympathy with his own ardor; and by 
their combined efforts such an assault was made upon the 
barbarians, that they sent him an embassy, assuring him 
that they had been ordered by the emperor' s letters, which 
were produced, to march into the Roman territories. But 
he cast the ambassador into prison, and vigorously 
attacking the forces of the enemy, totally defeated them; 



and having taken their king prisoner, he sent him alive to 
Constantius. Immediately after this brilliant success he 
was proclaimed emperor by the soldiers; and inasmuch as 
there was no impérial crown at hand, one of his guards 
took the chain which he wore about his own neck, and 
bound it around Julian' s head. Thus Julian became 
emperor: but whether he subsequently conducted himself 
as became a philosopher, let my readers détermine. For 
he neither entered into communication with Constantius 
by an embassy, nor paid him the least homage in 
acknowledgment of past favors; but constituting other 
governors over the provinces, he conducted everything 
just as it pleased him. Moreover, he sought to bring 
Constantius into contempt, by reciting publicly in every 
city the letters which he had written to the barbarians; 
and thus having rendered the inhabitants of thèse places 
disaffected, they were easily induced to revolt from 
Constantius to himself. After this he no longer wore the 
mask of Christianity, but everywhere opened the pagan 
temples, offering sacrifice to the idols; and designating 
himself Tontifex Maximus, - gave permission to such as 
would to celebrate their superstitious festivals. In this 
manner he managed to excite a civil war against 
Constantius; and thus, as far as he was concerned, he 
would hâve involved the empire in ail the disastrous 
conséquences of a war. For this philosophera aim could 
not hâve been attained without much bloodshed: but 
God, in the sovereignty of his own councils, checked the 
fury of thèse antagonists without détriment to the state, 
by the removal of one of them. For when Julian arrived 
among the Thracians, intelligence was brought him that 
Constantius was dead; and thus was the Roman empire at 
that time preserved from the intestine strife that 
threatened it. Julian forthwith made his public entry into 
Constantinople; and considered with himself how he 



might best conciliate the masses and secure popular 
favor. Accordingly he had recourse to the following 
measures: he knew that Constantius had rendered himself 
odious to the defenders of the homoousian faith by 
having driven them from the churches, and proscribed 
their bishops.- He was also aware that the pagans were 
extremely discontented because of the prohibitions which 
prevented their sacrificing to their gods, and were very 
anxious to get their temples opened, with liberty to 
exercise their idolatrous rites. In fact, he was sensible 
that while both thèse classes secretly entertained 
rancorous feelings against his predecessor, the people in 
gênerai were exceedingly exasperated by the violence of 
the eunuchs, and especially by the rapacity of Eusebius 
the chief officer of the impérial bed-chamber. Under 
thèse circumstances he treated ail parties with subtlety: 
with some he dissimulated; others he attached to himself 
by conferring obligations upon them, for he was fond of 
affecting beneficence; but to ail in common he 
manifested his own prédilection for the idolatry of the 
heathens. And first in order to brand the memory of 
Constantius by making him appear to hâve been cruel 
toward his subjects, he recalled the exiled bishops, and 
restored to them their confiscated estâtes. He next 
commanded the suitable agents to see that the pagan 
temples should be opened without delay. Then he 
directed that such individuals as had been victims of the 
extortionate conduct of the eunuchs, should receive back 
the property of which they had been plundered. Eusebius, 
the chief of the impérial bed-chamber, he punished with 
death, not only on account of the injuries he had inflicted 
on others, but because he was assured that it was through 
his machinations that his brother Gallus had been killed. 
The body of Constantius he honored with an impérial 
funeral, but expelled the eunuchs, barbers, and cooks 



from the palace. The eunuchs he dispensée! with, because 
they were unnecessary in conséquence of his wife's 
decease, as he had resolved not to marry again; the 
cooks, because he maintained a very simple table; and 
the barbers, because he said one was sufficient for a great 
many persons. Thèse he dismissed for the reasons given; 
he also reduced the majority of the secretaries to their 
former condition, and appointed for those who were 
retained a salary befitting their office. The mode of 
public traveling- and conveyance of necessaries he also 
reformed, abolishing the use of mules, oxen, and asses 
for this purpose, and permitting horses only to be so 
employed. Thèse various retrenchments were highly 
lauded by some few, but strongly reprobated by ail 
others, as tending to bring the impérial dignity into 
contempt, by stripping it of those appendages of pomp 
and magnificence which exercise so powerful an 
influence over the minds of the vulgar. Not only so, but 
at night he was accustomed to sit up composing orations 
which he afterwards delivered in the senate: though in 
fact he was the first and only emperor since the time of 
Julius Caesar who made speeches in that assembly. To 
those who were eminent for literary attainments, he 
extended the most flattering patronage, and especially to 
those who were professional philosophers; in 
conséquence of which, abundance of pretenders to 
learning of this sort resorted to the palace from ail 
quarters, wearing their palliums, being more conspicuous 
for their costume than their érudition. Thèse impostors, 
who invariably adopted the religious sentiments of their 
prince, were ail inimical to the welfare of the Christians; 
and Julian himself, whose excessive vanity prompted him 
to déride ail his predecessors in a book which he wrote 
entitled The Caesars, was led by the same haughty 
disposition to compose treatises against the Christians 



also.- The expulsion of the cooks and barbers is in a 
manner becoming a philosopher indeed, but not an 
emperor; but ridiculing and caricaturing of others is 
neither the part of the philosopher nor that of the 
emperor: for such personages ought to be superior to the 
influence of jealousy and detraction. An emperor may be 
a philosopher in ail that regards modération and self- 
control; but should a philosopher attempt to imitate what 
might become an emperor, he would frequently départ 
from his own principles. We hâve thus briefly spoken of 
the Emperor Julian, tracing his extraction, éducation, 
temper of mind, and the way in which he became 
invested with the impérial power. 

Chapter IL 

Ofthe Sédition exalted at Alexandria, and how George 
was slain. 

It is now proper to mention what took place in the 
churches under the same [emperor]. A great disturbance 
occurred at Alexandria in conséquence ofthe following 
circumstance. There was a place in that city which had 
long been abandoned to neglect and filth, wherein the 
pagans had formerly celebrated their mysteries, and 
sacrificed human beings to Mithra.- This being empty 
and otherwise useless, Constantius had granted to the 
church ofthe Alexandrians; and George wishing to erect 
a church on the site of it, gave directions that the place 
should be cleansed. In the process of clearing it, an 
adytum— of vast depth was discovered which unveiled 
the nature of their heathenish rites: for there were found 
there the skulls of many persons of ail âges, who were 
said to hâve been immolated for the purpose of 



divination by the inspection of entrails, when the pagans 
performed thèse and such like magie arts whereby they 
enchanted the soûls of men. The Christians on 
discovering thèse abominations in the adytum of the 
Mithreum, went forth eagerly to expose them to the view 
and exécration of ail; and therefore carried the skulls 
throughout the city, in a kind of triumphal procession, for 
the inspection of the people. When the pagans of 
Alexandria beheld this, unable to bear the insulting 
character of the act, they became so exasperated, that 
they assailed the Christians with whatever weapon 
chanced to corne to hand, in their fury destroying 
numbers of them in a variety of ways: some they killed 
with the sword, others with clubs and stones; some they 
strangled with ropes, others they crucified, purposely 
inflicting this last kind of death in contempt of the cross 
of Christ: most of them they wounded; and as it generally 
happens in such a case, neither friends nor relatives were 
spared, but friends, brothers, parents, and children 
imbrued their hands in each other's blood. Wherefore the 
Christians ceased from cleansing the Mithreum: the 
pagans meanwhile having dragged George out of the 
church, fastened him to a camel, and when they had torn 
him to pièces, they burnt him together with the camel.— 

Chapter III. 

The Emperor Indignant at the Murder of George, 
rebukes the Alexandrians by Letter. 

The emperor being highly indignant at the assassination 
of George, wrote to the citizens of Alexandria, rebuking 
their violence in the strongest terms. A report was 
circulated that those who detested him because of 



Athanasius, perpetrated this outrage upon George: but as 
for me I think it is undoubtedly true that such as cherish 
hostile feelings against particular individuals are often 
found identified with popular commotions; y et the 
emperor' s letter evidently attaches the blâme to the 
populace, rather than to any among the Christians. 
George, however, was at that time, and had for some time 
previously been, exceedingly obnoxious to ail classes, 
which is sufficient to account for the burning indignation 
of the multitude against him. That the emperor charges 
the people with the crime may be seen from his letter 
which was expressed in the following terms. 

Emperor Caesar Julian Maximus Augustus to the 
Citizens of Alexandria.— 

Even if y ou hâve neither respect for Alexander the 
founder of your city, nor, what is more, for that great and 
most holy god Serapis; y et how is it y ou hâve made no 
account not only of the uni versai claims of humanity and 
social order, but also of what is due to us, to whom ail 
the gods, and especially the mighty Serapis, hâve 
assigned the empire of the world, for whose cognizance 
therefore it became you to reserve ail matters of public 
wrong? But perhaps the impulse of rage and indignation, 
which taking possession of the mind, too often stimulate 
it to the most atrocious acts, has led you astray. It seems, 
however, that when your fury had in some degree 
moderated, you aggravated your culpability by adding a 
most heinous offense to that which had been committed 
under the excitement of the moment: nor were 
you,although but the common people, ashamed to 
perpetrate those very acts on account of which you justly 
detested them. By Serapis I conjure you tell me, for what 



unjust deed were ye so indignant at George? You will 
perhaps answer, it was because he exasperated 
Constantius of blessed memory against you: because he 
introduced an army into the sacred city: because in 
conséquence the governor— of Egypt despoiled the god's 
most holy temple of its images, votive offerings, and such 
other consecrated apparatus as it contained; who, when 
ye could not endure the sight of such a foui desecration, 
but attempted to défend the god from sacrilegious hands, 
or rather to hinder the pillage of what had been 
consecrated to his service, in contravention of ail justice, 
law, and piety, dared to send armed bands against you. 
This he probably did from his dreading George more than 
Constantius: but he would hâve consulted better for his 
own safety had he not been guilty of this tyrannical 
conduct, but persevered in his former modération toward 
you. Being on ail thèse accounts enraged against George 
as the adversary of the gods, you hâve again polluted 
your sacred city; whereas you ought to hâve impeached 
him before the judges. For had you thus acted, neither 
murder, nor any other unlawful deed would hâve been 
committed; but justice being equitably dispensed, would 
hâve preserved you innocent of thèse disgraceful 
excesses, while it brought on him the punishment due to 
his impious crimes. Thus too, in short, the insolence of 
those would hâve been curbed who contemn the gods, 
and respect neither cities of such magnitude, nor so 
flourishing a population; but make the barbarities they 
practice against them the prélude, as it were, of their 
exercise of power. Compare therefore this my présent 
letter, with that which I wrote you some time since. With 
what high commendation did I then greet you! But now, 
by the immortal gods, with an equal disposition to praise 
you I am unable to do so on account of your heinous 
misdoings. The people hâve had the audacity to tear a 



man in pièces, like dogs; nor hâve they been 
subsequently ashamed of this inhuman procédure, nor 
desirous of purifying their hands from such pollution, 
that they may stretch them forth in the présence of the 
gods undefiled by blood. You will no doubt be ready to 
say that George justly merited this chastisement; and we 
might be disposed perhaps to admit that he deserved still 
more acute tortures. Should you farther affirm that on 
your account he was worthy of thèse sufferings, even this 
might also be granted. But should you add that it became 
you to inflict the vengeance due to his offenses, that I 
could by no means acquiesce in; for you hâve laws to 
which it is the duty of every one of you to be subject, and 
to évince your respect for both publicly, as well as in 
private. If any individual should transgress those wise 
and salutary régulations which were originally 
constituted for the well-being of the community, does 
that absolve the rest from obédience to them? It is 
fortunate for you, ye Alexandrians, that such an atrocity 
has been perpetrated in our reign, who, by reason of our 
révérence for the gods, and on account of our grandfather 
and uncle— whose name we bear, and who governed 
Egypt and your city, still retain a fraternal affection for 
you. Assuredly that power which will not suffer itself to 
be disrespected, and such a government as is possessed 
of a vigorous and healthy constitution, could not connive 
at such unbridled licentiousness in its subjects, without 
unsparingly purging out the dangerous distemper by the 
application of remédies sufficiently potent. We shall 
however in your case, for the reasons already assigned, 
restrict ourselves to the more mild and gentle medicine of 
remonstrance and exhortation; to the which mode of 
treatment we are persuaded ye will the more readily 
submit, inasmuch as we understand ye are Greeks by 
original descent, and also still préserve in your memory 



and character the traces of the glory of your ancestors. 
Let this be published to our citizens of Alexandria. 

Such was the emperor's letter. 

Chapter IV. 

On the Death of George, Athanasius returns to 
Alexandria, and takes Possession ofhis See. 

Not long after this, Athanasius returning from his exile, 
was received with great joy by the people of Alexandria. 
They expelled at that time the Arians from the churches, 
and restored Athanasius to the possession of them. The 
Arians meanwhile assembling themselves in low and 
obscure buildings, ordained Lucius to supply the place of 
George. Such was the state of things at that time at 
Alexandria. 

Chapter V. 

Of Lucifer and Eusebius. 

About the same time Lucifer and Eusebius— were by an 
impérial order, recalled from banishment out of the 
Upper Thebais; the former being bishop of Carala, a city 
of Sardinia, the latter of Vercellae, a city of the Ligurians 
in Italy, as I hâve said— previously. Thèse two prelates 
therefore consulted together on the most effectuai means 
of preventing the neglected canons— and discipline of 
the church from being in future violated and despised. 



Chapter VI. 

Lucifer goes to Antioch and consecrates Paulinus. 

It was decided therefore that Lucifer should go to 
Antioch in Syria, and Eusebius to Alexandria, that by 
assembling a Synod in conjunction with Athanasius, they 
might confirm the doctrines of the church. Lucifer sent a 
deacon as his représentative, by whom he pledged 
himself to assent to whatever the Synod might decree; 
but he himself went to Antioch, where he found the 
church in great disorder, the people not being agreed 
among themselves. For not only did the Arian heresy, 
which had been introduced by Euzoius, divide the 
church, but, as we before said,— the followers of 
Meletius also, from attachment to their teacher, separated 
themselves from those with whom they agreed in 
sentiment. When therefore Lucifer had constituted 
Paulinus their bishop, he again departed. 

Chapter VIL 

By the Co-operation of Eusebius and Athanasius a 
Synod is held at Alexandria, wherein the Trinity is 
declared to be Consubstantial. 

As soon as Eusebius reached Alexandria, he in concert 
with Athanasius immediately convoked a Synod. The 
bishops assembled on this occasion out of various cities, 
took into considération many subjects of the utmost 
importance. They asserted the divinity of the Holy 
Spirit— and comprehended him in the consubstantial 
Trinity: they also declared that the Word in being made 



man, assumed not only flesh, but also a soûl, in 
accordance with the views of the early ecclesiastics. For 
they did not introduce any new doctrine of their own 
devising into the church, but contented themselves with 
recording their sanction of those points which 
ecclesiastical tradition has insisted on from the 
beginning, and wise Christians hâve demonstratively 
taught. Such sentiments the ancient fathers hâve 
uniformly maintained in ail their controversial writings. 
Irenaeus, Clemens, Apollinaris of Hierapolis, and 
Serapion who presided over the church at Antioch, assure 
us in their several works, that it was the generally 
received opinion that Christ in his incarnation was 
endowed with a soûl. Moreover, the Synod convened on 
account of Beryllus— bishop of Philadelphia in Arabia, 
recognized the same doctrine in their letter to that 
prelate. Origen also every where in his extant works 
accepts that the Incarnate God took on himself a human 
soûl. But he more particularly explains this mystery in 
the ninth volume of his Comments upon Genesis, where 
he shows that Adam and Eve were types of Christ and the 
church. That holy man Pamphilus, and Eusebius who was 
surnamed after him, are trustworthy witnesses on this 
subject: both thèse witnesses in their joint life of Origen, 
and admirable défense of him in answer to such as were 
prejudiced against him, prove that he was not the first 
who made this déclaration, but that in doing so he was 
the mère expositor of the mystical tradition of the church. 
Those who assisted at the Alexandrian Council examined 
also with great minuteness the question concerning 
"Essence' or 'Substance,' and "Existence,' 'Subsistence,' 
or Tersonality.' For Hosius, bishop of Cordova in Spain, 
who has been before referred to as having been sent by 
the Emperor Constantine to allay the excitement which 
Arius had caused, originated the controversy about thèse 



terms in his earnestness to overthrow the dogma of 
Sabellius the Libyan. In the council of Nicaea, however, 
which was held soon after, this dispute was not agitated; 
but in conséquence of the contention about it which 
subsequently arose, the matter was freely discussed at 
Alexandria.— It was there determined that such 
expressions as ousia and hypostasis ought not to be used 
in référence to God: for they argued that the word ousia 
is nowhere employed in the sacred Scriptures; and that 
the apostle has misapplied the term hypostasis— owing to 
an inévitable necessity arising from the nature of the 
doctrine. They nevertheless decided that in réfutation of 
the Sabellian error thèse terms were admissible, in 
default of more appropriate language, lest it should be 
supposed that one thing was indicated by a threefold 
désignation; whereas we ought rather to believe that each 
of those named in the Trinity is God in his own proper 
person. Such were the décisions of this Synod. If we may 
express our own judgment concerning substance and 
personality, it appears to us that the Greek philosophers 
hâve given us various définitions of ousia, but hâve not 
taken the slightest notice of hypostasis. Irenaenus— the 
grammarian indeed, in his Alphabetical [Lexicon 
entitled] Atticistes, even déclares it to be a barbarous 
term; for it is not to be found in any of the ancients, 
except occasionally in a sensé quite différent from that 
which is attached to it in the présent day. Thus 
Sophocles, in his tragedy entitled Phoenix, uses it to 
signify 'treachery': in Menander it implies 'sauces'; as if 
one should call the ' sédiment' at the bottom of a 
hogshead of wine hypostasis. But although the ancient 
philosophical writers scarcely noticed this word, the 
more modem ones hâve frequently used it instead of 
ousia. This term, as we before observed, has been 
variously defmed: but can that which is capable of being 



circumscribed by a définition be applicable to God who 
is incompréhensible? Evagrius in his Monachicus,— 
cautions us against rash and inconsiderate language in 
référence to God; forbidding ail attempt to defme the 
divinity, inasmuch as it is wholly simple in its nature: 
"for,' says he, "définition belongs only to things which are 
compound.' The same author further adds, "Every 
proposition has either a "genus" which is predicted, or a 
"species," or a "differentia," or a "proprium," or an 
"accidens," or that which is compounded of thèse: but 
none of thèse can be supposed to exist in the sacred 
Trinity. Let then what is inexplicable be adored in 
silence.' Such is the reasoning of Evagrius, of whom we 
shall again speak hereafter.— We hâve indeed made a 
digression hère, but such as will tend to illustrate the 
subject under considération. 

Chapter VIII. 

Quotations from Athanasius' ^Défense ofhisFlight.' 

On this occasion Athanasius read to those présent the 
Défense which he had composed some time before in 
justification of his flight; a few passages from which it 
may be of service to introduce hère, leaving the entire 
production, which is too long to be transcribed, to be 
sought out and perused by the studious.— See the daring 
enormities of the impious persons! Such are their 
proceedings: and y et instead of blushing at their former 
clumsy intrigues against us, they even now abuse us for 
having effected our escape out of their murderous hands; 
nay, are grievously vexed that they were unable to put us 
out of the way altogether. In short, they overlook the fact 
that while they prétend to upbraid us with "cowardice,' 



they are really criminating themselves: for if it be 
disgraceful to flee, it is still more so to pursue, since the 
one is only endeavoring to avoid being murdered, while 
the other is seeking to commit the deed. But Scripture 
itself directs us to flee:— and those who persécute unto 
death, in attempting to violate the law, constrain us to 
hâve recourse to flight. They should rather, therefore, be 
ashamed of their persécution, than reproach us for having 
sought to escape from it: let them cease to harass, and 
those who flee will also cease. Nevertheless they set no 
bounds to their malevolence, using every art to entrap us, 
in the consciousness that the flight of the persecuted is 
the strongest condemnation of the persecutor: for no one 
runs away from a mild and beneficent person, but from 
one who is of a barbarous and cruel disposition. Hence it 
was that "Every one that was discontented and in debt' 
fled from Saul to David.— Wherefore thèse [foes of ours] 
in like manner désire to kill such as conceal themselves, 
that no évidence may exist to convict them of their 
wickedness. But in this also thèse misguided men most 
egregiously deceive themselves: for the more obvious the 
effort to élude them, the more manifestly will their 
deliberate slaughters and exiles be exposed. If they act 
the part of assassins, the voice of the blood which is shed 
will cry against them the louder: and if they condemn to 
banishment, they will raise so everywhere living 
monuments-of their own injustice and oppression. Surely 
unless their intellects were unsound they would perceive 
the dilemma in which their own counsels entangle them. 
But since they hâve lost sound judgment, their folly is 
exposed when they vanish, and when they seek to stay 
they do not see their wickedness.— But if they reproach 
those who succeed in secreting themselves from the 
malice of their blood-thirsty adversaries, and revile such 
as flee from their persecutors, what will they say to 



Jacob's retreat from the rage of his brother Esau,— and to 
Moses— retiring into the land of Midian for fear of 
Pharaon? And what apology will thèse babblers make for 
David's— flight from Saul, when he sent messengers 
from his own house to dispatch him; and for his 
concealment in a cave, after contriving to extricate 
himself from the treacherous designs of Abimelech,— by 
feigning madness? What will thèse reckless asserters of 
whatever suits their purpose answer, when they are 
reminded of the great prophet Elijah,— who by calling 
upon God had recalled the dead to life, hiding himself 
from dread of Ahab, and fleeing on account of Jezebel's 
menaces? At which time the sons of the prophets also, 
being sought for in order to be slain, withdrew, and were 
concealed in caves by Obadiah;— or are they 
unacquainted with thèse instances because of their 
antiquity? Hâve they forgotten also what is recorded in 
the Gospel, that the disciples retreated and hid 
themselves for fear of the Jews?— Paul,— when sought 
for by the governor [of Damascus] "was let down from 
the wall in a basket, and thus escaped the hands of him 
that sought him.' Since then Scripture relates thèse 
circumstances concerning the saints, what excuse can 
they fabricate for their temerity? If they charge us with 
"cowardice,' it is in utter insensibility to the 
condemnation it pronounces on themselves. If they 
asperse thèse holy men by asserting that they acted 
contrary to the will of God, they demonstrate their 
ignorance of Scripture. For it was commanded in the Law 
that "cities of refuge' should be constituted,— by which 
provision was made that such as were pursued in order to 
be put to death might hâve means afforded of preserving 
themselves. Again in the consummation of the âges, 
when the Word of the Father, who had before spoken by 



Moses, came himself to the earth, he gave this express 
injunction, "When they persécute y ou in one city, flee 
unto another: — and shortly after, " When therefore ye 
shall see the abomination of désolation, spoken of by 
Daniel the prophet, stand in the holy place (let 
whosoever reads, understand), then let those in Judea flee 
unto the mountains: let him that is on the house-top not 
corne down to take anything out of his house; nor him 
that is in the fields return to take his clothes. — The saints 
therefore knowing thèse precepts, had such a sort of 
training for their action: for what the Lord then 
commanded, he had before his coming in the flesh 
already spoken of by his servants. And this is a universal 
rule for man, leading to perfection, "to practice whatever 
God has enjoined.' On this account the Word himself, 
becoming incarnate for our sake, deigned to conceal 
himself when he was sought for;— and being again 
persecuted, condescended to withdraw to avoid the 
conspiracy against him. For thus it became him, by 
hungering and thirsting and suffering other afflictions, to 
demonstrate that he was indeed made man.— For at the 
very commencement, as soon as he was born, he gave 
this direction by an angel to Joseph: "Arise and take the 
young child and his mother, and flee into Egypt, for 
Herod will seek the infant' s life. — And after Herod's 
death, it appears that for fear of his son Archelaus he 
retired to Nazareth. Subsequently; when he gave 
unquestionable évidence of his Divine character by 
healing the withered hand, 'when the Pharisees took 
council how they might destroy him,— Jésus knowing 
their wickedness withdrew himself mence.' Moreover, 
when he had raised Lazarus from the dead, and they had 
become still more intent on destroying him, [we are told 
that] "Jésus walked no more openly among the Jews,— 



but retired into a région on the borders of the désert.' 
Again when the Saviour said, "Before Abraham was, I 
am; — and the Jews took up stones to cast at him; Jésus 
concealed himself, and going through the midst of them 
out of the Temple, went away thence, and so escaped. 
Since then they see thèse things, or rather understand 
them,— (for they will not see,) are they not deserving of 
being burnt with fire, according to what is written, for 
acting and speaking so plainly contrary to ail that the 
Lord did and taught? Finally, when John had suffered 
martyrdom, and his disciples had buried his body, Jésus 
having heard what was done, departed thence by ship 
into a désert place apart.— Now the Lord did thèse things 
and so taught. But would that thèse men of whom I 
speak, had the modesty to confine their rashness to men 
only, without daring to be guilty of such madness as to 
accuse the Saviour himself of'cowardice'; especially 
after having already uttered blasphemies against him. But 
even if they be insane they will not be tolerated and their 
ignorance of the gospels be detected by every one. The 
cause for retreat and flight under such circumstances as 
thèse is reasonable and valid, of which the evangelists 
hâve afforded us précédents in the conduct of our 
Saviour himself: from which it may be inferred that the 
saints hâve always been justly influenced by the same 
principle, since whatever is recorded of him as man, is 
applicable to mankind in gênerai. For he took on himself 
our nature, and exhibited in himself the affections of our 
infirmity, which John has thus indicated: "Then they 
sought to take him; but no man laid hands on him, 
because his hour was not y et corne. — Moreover, before 
that hour came, he himself said to his mother, "Mine hour 
is not yet corne; — and to those who were denominated 
his brethren, "My time is not yet corne.' Again when the 



time had arrived, he said to his disciples, "Sleep on now, 
and take your rest: for behold the hour is at hand, and the 
Son of man shall be betrayed into the hands of sinners. — 
... So— that he neither permitted himself to be 
apprehended before the time came; nor when the time 
was corne did he conceal himself, but voluntarily gave 
himself up to those who had conspired against him.— ... 
Thus also the blessed martyrs hâve guarded themselves in 
times of persécution: being persecuted they fled, and kept 
themselves concealed; but being discovered they suffered 
martyrdom. 

Such is the reasoning of Athanasius in his apology for his 
own flight. 

Chapter IX. 

After the Synod of Alexandria, Eusebius proceeding to 
Antioch finds the Catholics at Variance on Account of 
Paulinus' Consécration; and having exerted himself in 
vain to reconcile them, he départs; Indignation of 
Lucifer and Origin of a Sect called after him. 

As soon as the council of Alexandria was dissolved, 
Eusebius bishop of Vercellae went from Alexandria to 
Antioch; there fmding that Paulinus had been ordained 
by Lucifer, and that the people were disagreeing among 
themselves, -for the partisans of Meletius held their 
assemblies apart,-he was exceedingly grieved at the want 
of harmony concerning this élection, and in his own 
mind disapproved of what had taken place. His respect 
for Lucifer however induced him to be silent about it, 
and on his departure he engaged that ail things should be 



set right by a council of bishops. Subsequently he 
labored with great earnestness to unité the dissentients, 
but did not succeed. Meanwhile Meletius returned from 
exile; and fmding his followers holding their assemblies 
apart from the others, he set himself at their head. But 
Euzoïus, the chief of the Arian heresy, had possession of 
the churches: Paulinus— only retained a small church 
within the city, from which Euzoius had not ejected him, 
on account of his personal respect for him. But Meletius 
assembled his adhérents without the gâtes of the city. It 
was under thèse circumstances that Eusebius left Antioch 
at that time. When Lucifer understood that his ordination 
of Paul was not approved of by Eusebius, regarding it as 
an insuit, he became highly incensed; and not only 
separated himself from communion with him, but also 
began, in a contentious spirit, to condemn what had been 
determined by the Synod. Thèse things occurring at a 
season of grievous disorder, alienated many from the 
church; for many attached themselves to Lucifer, and 
thus a distinct sect arose under the name of 
"Luciferians. — Nevertheless Lucifer was unable to give 
full expression to his anger, inasmuch as he had pledged 
himself by his deacon to assent to whatever should be 
decided on by the Synod. Wherefore he adhered to the 
tenets of the church, and returned to Sardinia to his own 
see: but such as at first identified themselves with his 
quarrel, still continue separate from the church. Eusebius, 
on the other hand, traveling throughout the Eastern 
provinces like a good physician, completely restored 
those who were weak in the faith, instructing and 
establishing them in ecclesiastical principles. After this 
he passed over to Illyricum, and thence to Italy, where he 
pursued a similar course. 

Chapter X. 



OfHilary Bishop ofPoictiers. 

There, however, Hilary bishop ofPoictiers (a city of 
Aquitania Secunda) had anticipated him, having 
previously confirmed the bishops of Italy and Gaul in the 
doctrines of the orthodox faith; for he first had returned 
from exile to thèse countries. Both therefore nobly 
combined their énergies in défense of the faith: and 
Hilary being a very éloquent man, maintained with great 
power the doctrine of the homoousion in books which he 
wrote in Latin. In thèse he gave sufficient support [to the 
doctrine] and unanswerably confuted the Arian tenets. 
Thèse things took place shortly after the recall of those 
who had been banished. But it must be observed, that at 
the same time Macedonius, Eleusius, Eustathius, and 
Sophronius, with ail their partisans, who had but the one 
common désignation Macedonians, held fréquent Synods 
in various places.— Having called together those of 
Seleucia who embraced their views, they anathematized 
the bishops of the other party, that is the Acacian: and 
rejecting the creed of Ariminum, they confirmed that 
which had been read at Seleucia. This, as I hâve stated in 
the preceding book,— was the same as had been before 
promulgated at Antioch. When they were asked by some 
one, " Why hâve ye, who are called Macedonians hitherto, 
retained communion with the Acacians, as though ye, 
agreed in opinion, if ye really hold différent sentiments?' 
they replied thus, through Sophronius, bishop of 
Pompeiopolis, a city of Paphlagonia: Those in the West,' 
said he, 'were infected with the homoousian error as with 
a disease: Aëtius in the East adulterated the purity of the 
faith by introducing the assertion of a dissimilitude of 
substance. Now both of thèse dogmas are illegitimate; for 
the former rashly blended into one the distinct persons of 
the Father and the Son, binding them together by that 



cord of iniquity the term homoousion; while Aëtius 
wholly separated that affmity of nature of the Son to the 
Father, by the expression anomoion, unlike as to 
substance or essence. Since then both thèse opinions run 
into the very opposite extrêmes, the middle course 
between them appeared to us to be more consistent with 
truth and piety: we accordingly assert that the Son is "like 
the Father as to subsistence.'" 

Such was the answer the Macedonians made by 
Sophronius to that question, as Sabinus assures us in his 
Collection ofthe Synodical Acts. But in decrying Aëtius 
as the author ofthe Anomoion doctrine, and not Acacius, 
they flagrantly disguise the truth, in order to seem as far 
removed from the Arians on the one side, as from the 
Homoousians on the other: for their own words convict 
them of having separated from them both, merely from 
the love of innovation. With thèse remarks we close our 
notice of thèse persons. 

Chapter XL 

The Emperor Julian extracts Money from the Christians. 

Although at the beginning of his reign the Emperor 
Julian conducted himself mildly toward ail men; but as 
he went on he did not continue to show the same 
equanimity. He most readily indeed acceded to the 
requests ofthe Christians, when they tended in any way 
to cast odium on the memory of Constantius; but when 
this inducement did not exist, he made no effort to 
conceal the rancorous feelings which he entertained 
towards Christians in gênerai. Accordingly he soon 
ordered that the church ofthe Novatians at Cyzicus, 



which Euzoïus had totally demolished, should be rebuilt, 
imposing a very heavy penalty upon Eleusius bishop of 
that city, if he failed to complète that structure at his own 
expense within the space of two months. Moreover, he 
favored the pagan superstitions with the whole weight of 
his authority: and the temples of the heathen were 
opened, as we hâve before stated;— but he himself also 
publicly offered sacrifices to Fortune, goddess of 
Constantinople, in the cathedral,— where her image was 
erected. 

Chapter XII. 

Of Maris Bishop of Chalcedon; Julian forbids Chris tians 
from entering Literary Pursuits. 

About this time, Maris bishop of Chalcedon in Bithynia 
being led by the hand into the emperor's présence, -for on 
account of extrême old âge he had a disease in his eyes 
termed "cataract,'-severely rebuked his impiety, apostasy, 
and atheism. Julian answered his reproaches by loading 
him with contumelious epithets: andhe defended himself 
by words calling him "blind.' "You blind old fool,' said 
he, 'this Galilaean God of yours will never cure y ou.' For 
he was accustomed to term Christ "the Galilaean, — and 
Christians Galilaeans. Maris with still greater boldness 
replied, 'I thank God for bereaving me of my sight, that I 
might not behold the face of one who has fallen into such 
awful impiety.' The emperor suffered this to pass without 
farther notice at that time; but he afterwards had his 
revenge. Observing that those who suffered martyrdom 
under the reign of Diocletian were greatly honored by the 
Christians, and knowing that many among them were 
eagerly desirous of becoming martyrs, he determined to 



wreak his vengeance upon them in some other way. 
Abstaining therefore from the excessive cruelties which 
had been practiced under Diocletian; he did not however 
altogether abstain from persécution (for any measures 
adopted to disquiet and molest I regard as persécution). 
This then was the plan he pursued: he enacted a law— by 
which Christians were excluded from the cultivation of 
literature; 'lest,' said he, 'when they hâve sharpened their 
tongue, they should be able the more readily to meet the 
arguments of the heathen.' 

Chapter XIII. 

Ofthe Outrages committed by the Pagans against the 
Christians. 

He moreover interdicted such as would not abjure 
Christianity, and offer sacrifice to idols, from holding 
any office at court: nor would he allow Christians to be 
governors of provinces; "for,' said he, "their law forbids 
them to use the sword against offenders worthy of capital 
punishment. — He also induced many to sacrifice, partly 
by flatteries, and partly by gifts. Immediately, as if tried 
in a furnace, it at once became évident to ail, who were 
the real Christians, and who were merely nominal ones. 
Such as were Christians in integrity of heart, very readily 
resigned their commission,— choosing to endure 
anything rather than deny Christ. Of this number were 
Jovian, Valentinian, and Valens, each of whom 
afterwards became emperor. But others of unsound 
principles, who preferred the riches and honor of this 
world to the true felicity, sacrificed without hésitation. Of 
thèse was Ecebolius, a sophist— of Constantinople who, 
accommodating himself to the dispositions ofthe 



emperors, pretended in the reign of Constantius to be an 
ardent Christian; while in Julian's time he appeared an 
equally vigorous pagan: and after Julian's death, he again 
made a profession of Christianity . For he prostrated 
himself before the church doors, and called out, "Trample 
on me, for I am as sait that has lost its savor.' Of so fickle 
and inconstant a character was this person, throughout 
the whole period of his history. About this time the 
emperor wishing to make reprisais on the Persians, for 
the fréquent incursions they had made on the Roman 
territories in the reign of Constantius, marched with great 
expédition through Asia into the East. But as he well 
knew what a train of calamities attend a war, and what 
immense resources are needful to carry it on successfully 
and that without it cannot be carried on, he craftily 
devised a plan for collecting money by extorting it from 
the Christians. On ail those who refused to sacrifice he 
imposed a heavy fine, which was exacted with great rigor 
from such as were true Christians, every One being 
compelled to pay in proportion to what he possessed. By 
thèse unjust means the emperor soon amassed immense 
wealth; for this law was put in exécution, both where 
Julian was personally présent, and where he was not. The 
pagans at the same time assailed the Christians; and there 
was a great concourse of those who styled themselves 
"philosophers.' They then proceeded to institute certain 
abominable mysteries;— and sacrificing pure children 
both maie and female, they inspected their entrails, and 
even tasted their flesh. Thèse infamous rites were 
practiced in other cities, but more particularly at Athens 
and Alexandria; in which latter place, a calumnious 
accusation was made against Athanasius the bishop, the 
emperor being assured that he was intent on desolating 
not that city only, but ail Egypt, and that nothing but his 
expulsion out of the country could save it. The governor 



of Alexandria was therefore instructed by an impérial 
edict to apprehend him. 

Chapter XIV. 

Flight ofAthanasius. 

But he fled again, saying to his intimâtes, "Let us retire 
for a little while, friends; it is but a small cloud which 
will soon pass away.' He then immediately embarked, 
and crossing the Nile, hastened with ail speed into Egypt, 
closely pursued by those who sought to take him. When 
he understood that his pursuers were not far distant, his 
attendants were urging him to retreat once more into the 
désert, but he had recourse to an artifice and thus effected 
his escape. He persuaded those who accompanied him to 
turn back and meet his adversaries, which they did 
immediately; and on approaching them they were simply 
asked "where they had seen Athanasius': to which they 
replied that "he was not a great way off,' and, that "if they 
hastened they would soon overtake him.' Being thus 
deluded, they started afresh in pursuit with quickened 
speed, but to no purpose; and Athanasius making good 
his retreat, returned secretly to Alexandria; and there he 
remained concealed until the persécution was at an end. 
Such were the périls which succeeded one another in the 
career of the bishop of Alexandria, thèse last from the 
heathen coming after that to which he was before 
subjected from Christians. In addition to thèse things, the 
governors of the provinces taking advantage of the 
emperor's superstition to feed their own cupidity, 
committed more grievous outrages on the Christians than 
their sovereign had given them a warrant for; sometimes 
exacting larger sums of money than they ought to hâve 



done, and at others inflicting on them corporal 
punishments. The emperor learning of thèse excesses, 
connived at them; and when the sufferers appealed to him 
against their oppressors, he tauntingly said, "It is your 
duty to bear thèse afflictions patiently; for this is the 
command of your God.' 

Chapter XV. 

Martyrs at Merum in Phrygia, under Julian. 

Amachius governor of Phrygia ordered that the temple at 
Merum, a city of that province, should be opened, and 
cleared of the filth which had accumulated there by lapse 
of time: also that the statues it contained should be 
polished fresh. This in being put into opération grieved 
the Christians very much. Now a certain Macedonius and 
Theodulus and Tatian, unable to endure the indignity 
thus put upon their religion, and impelled by a fervent 
zeal for virtue, rushed by night into the temple, and broke 
the images in pièces. The governor infuriated at what had 
been done, would hâve put to death many in that city 
who were altogether innocent, when the authors of the 
deed voluntarily surrendered themselves, choosing rather 
to die themselves in défense of the truth, than to see 
others put to death in their stead. The governor seized 
and ordered them to expiate the crime they had 
committed by sacrificing: on their refusai to do this, their 
judge menaced them with tortures; but they despising his 
threats, being endowed with great courage, declared their 
readiness to undergo any sufferings, rather than pollute 
themselves by sacrificing. After subjecting them to ail 
possible tortures he at last laid them on gridirons under 
which a fire was placed, and thus slew them. But even in 



this last extremity they gave the most heroic proofs of 
fortitude, addressing the ruthless governor thus: "If you 
wish to eat broiled flesh, Amachius, turn us on the other 
side also, lest we should appear but half cooked to your 
taste.' Thus thèse martyrs ended their life. 

Chapter XVI. 

Ofthe Literary Labors ofthe Two Apollinares and the 
Emperor's Prohibition ofChristians being instructed in 
Greek Literature. 

The impérial law— which forbade Christians to study 
Greek literature, rendered the two Apollinares of whom 
we hâve above spoken, much more distinguished than 
before. For both being skilled in polite learning, the 
father as a grammarian, and the son as a rhetorician, they 
made themselves serviceable to the Christians at this 
crisis. For the former, as a grammarian, composed a 
grammar consistent with the Christian faith: he also 
translated the Books of Moses into heroic verse; and 
paraphrased ail the historical books ofthe Old 
Testament, putting them partly into dactylic measure, and 
partly reducing them to the form of dramatic tragedy. He 
purposely employed ail kinds of verse, that no form of 
expression peculiar to the Greek language might be 
unknown or unheard of amongst Christians. The younger 
Apollinaris, who was well trained in éloquence, 
expounded the gospels and apostolic doctrines in the way 
of dialogue, as Plato among the Greeks had done. Thus 
showing themselves useful to the Christian cause they 
overcame the subtlety ofthe emperor through their own 
labors. But Divine Providence was more potent than 
either their labors, or the craft ofthe emperor: for not 



long afterwards, in the manner we shall hereafter 
explain,— the law became wholly inoperative; and the 
works of thèse men are now of no greater importance, 
than if they had never been written. But perhaps some 
one will vigorously reply saying: "On what grounds do 
you affirm that both thèse things were effected by the 
providence of God? That, the emperor's sudden death 
was very advantageous to Christianity is indeed évident: 
but surely the rejection of the Christian compositions of 
the two Apollinares, and the Christians beginning afresh 
to imbue their minds with the philosophy of the heathens, 
this works out no benefit to Christianity, for pagan 
philosophy teaches Polytheism, and is injurious to the 
promotion of true religion.' This objection I shall meet 
with such considérations as at présent occur to me. Greek 
literature certainly was never recognized either by Christ 
or his Apostles as divinely inspired, nor on the other 
hand was it wholly rejected as pernicious. And this they 
did, I conceive, not inconsiderately. For there were many 
philo sophers among the Greeks who were not far from 
the knowledge of God; and in fact thèse being disciplined 
by logical science, strenuously opposed the Epicureans 
and other contentious Sophists who denied Divine 
Providence, confuting their ignorance. And for thèse 
reasons they hâve become useful to ail lovers of real 
piety: nevertheless they themselves were not acquainted 
with the Head of true religion, being ignorant of the 
mystery of Christ which "had been hidden from 
générations and âges. — And that this was so, the Apostle 
in his epistle to the Romans thus déclares:— Tor the 
wrath of God is revealed from heaven against ail 
ungodliness and unrighteousness of men, who hold the 
truth in unrighteousness. Because that which may be 
known of God is manifest in them; for God has shown it 
unto them. For the invisible things of him from the 



création of the world are clearly seen, being understood 
by the things that are made, even his eternal power and 
Godhead, that they may be without excuse; because that 
when they knew God, they glorified him not as God.' 
From thèse words it appears that they had the knowledge 
of truth, which God had manifested to them; but were 
guilty on this account, that when they knew God, they 
glorified him not as God. Wherefore by not forbidding 
the study of the learned works of the Greeks, they left it 
to the discrétion of those who wished to do so. This is 
our first argument in défense of the position we took: 
another may be thus put: The divinely inspired Scriptures 
undoubtedly inculcate doctrines that are both admirable 
in themselves, and heavenly in their character: they also 
eminently tend to produce piety and integrity of life in 
those who are guided by their precepts, pointing out a 
walk of faith which is highly approved of God. But they 
do not instruct us in the art of reasoning, by means of 
which we may be enabled successfully to resist those 
who oppose the truth. Besides adversaries are most easily 
foiled, when we can use ■ their own weapons against 
them. But this power was not supplied to Christians by 
the writings of the Apollinares. Julian had this in mind 
when he by law prohibited Christians from being 
educated in Greek literature, for he knew very well that 
the fables it contains would expose the whole pagan 
System, of which he had become the champion to ridicule 
and contempt. Even Socrates, the most celebrated of their 
philosophers, despised thèse absurdities, and was 
condemned on account of it, as if he had attempted to 
violate the sanctity of their deities. Moreover, both Christ 
and his Apostle enjoin us 'to become discriminating 
money-changers, — so that we might "prove ail things, 
and hold fast that which is good':— directing us also to 
"beware lest any one should spoil us through philosophy 



and vain deceit. — But this we cannot do, unless we 
possess ourselves of the weapons of our adversaries: 
taking care that in making this acquisition we do not 
adopt their sentiments, but testing them, reject the evil, 
but retain ail that is good and true: for good wherever it 
is found, is a property of truth. Should any one imagine 
that in making thèse assertions we wrest the Scriptures 
from their legitimate construction, let it be remembered 
that the Apostle not only does not forbid our being 
instructed in Greek learning, but that he himself seems by 
no means to hâve neglected it, inasmuch as he knows 
many of the sayings of the Greeks. Whence did he get the 
saying, "The Cretans are always liars, evil beasts, slow- 
bellies, — but from a perusal of The Oracles of 
Epimenides,— the Cretan Initiator? Or how would he 
hâve known this, Tor we are also his offspring, — had he 
not been acquainted with The Phenomena of Aratus— the 
astronomer? Again this sentence, "Evil communications 
corrupt good manners, — is a sufficient proof that he was 
conversant with the tragédies of Euripides.— But what 
need is there of enlarging on this point? It is well known 
that in ancient times the doctors of the church by 
unhindered usage were accustomed to exercise 
themselves in the learning of the Greeks, until they had 
reached an advanced âge: this they did with a view to 
improve themselves in éloquence and to strengthen and 
polish their mind, and at the same time to enable them to 
réfute the errors of the heathen. Let thèse remarks be 
sufficient in the subject suggested by the two 
Apollinares. 

Chapter XVII. 



The Emperor preparing an Expédition against the 
Persians, arrives at Antioch, and being ridiculed by the 
Inhabitants, he retorts on them by a Satirical 
Publication entitled ^Misopogon, or the Beard-Hater. ' 

The emperor having extorted immense sums of money 
from the Christians, hastening his expédition against the 
Persians, arrived at Antioch in Syria. There, desiring to 
show the citizens how much he affected glory, he unduly 
depressed the priées of commodities; neither taking into 
account the circumstances of that time, nor reflecting 
how much the présence of an army inconveniences the 
population of the provinces, and of necessity lessens the 
supply of provisions to the cities. The merchants and 
retailers— therefore left off trading, being unable to 
sustain the losses which the impérial edict entailed upon 
them; consequently the necessaries failed. The 
Antiochians not bearing the insuit, -for they are a people 
naturally impatient with insuit, -instantly broke forth into 
invectives against Julian; caricaturing his beard also, 
which was a very long one, and saying that it ought to be 
eut off and manufactured into ropes. They added that the 
bull which was impressed upon his coin, was a symbol of 
his having desolated the world. For the emperor, being 
excessively superstitious, was continually sacrificing 
bulls— on the altars of his idols; and had ordered the 
impression of a bull and altar to be made on his coin. 
Irritated by thèse scoffs, he threatened to punish the city 
of Antioch, and returned to Tarsus in Cilicia, giving 
orders that préparations should be made for his speedy 
departure thence. Whence Libanius the sophist took 
occasion to compose two orations, one addressed to the 
emperor in behalf of the Antiochians, the other to the 
inhabitants of Antioch on the emperor' s displeasure. It is 
however affirmed that thèse compositions were merely 



written, and never recited in public. Julian abandoning 
his former purpose of revenging himself on his satirists 
by injurious deeds, expended his wrath in reciprocating 
their abusive taunts; for he wrote a pamphlet against 
them which he entitled Antiochicus, or Misopogon, thus 
leaving an indelible stigma upon that city and its 
inhabitants. But we must now speak of the evils which he 
brought upon the Christians at Antioch. 

Chapter XVIII. 

The Emperor consulting an Oracle, the Démon gives no 
Response, being awed by the Nearness ofBabylas the 
Martyr. 

Having ordered that the pagan temples at Antioch should 
be opened, he was very eager to obtain an oracle from 
Apollo ofDaphne. But the démon that inhabited the 
temple remained silent through fear of his neighbor, 
Babylas— the martyr; for the coffîn which contained the 
body of that saint was close by. When the emperor was 
informed of this circumstance, he commanded that the 
coffîn should be immediately removed: upon which the 
Christians of Antioch, including women and children, 
transported the coffîn from Daphne to the city, with 
solemn re-joicings and chanting of psalms. The psalms— 
were such as cast reproach on the gods of the heathen, 
and those who put confidence in them and their images. 

Chapter XIX. 

Wrath ofthe Emperor, and Firmness of Théodore the 
Confessor. 



Then indeed the emperor's real temper and disposition, 
which he had hitherto kept as much as possible from 
observation, became fully manifested: for he who had 
boasted so much of his philosophy, was no longer able to 
restrain himself; but being goaded almost to madness by 
thèse reproachful hymns, he was ready to inflict the same 
cruelties on the Christians, with which Diocletian's 
agents had formerly visited them. Since, however, his 
solicitude about the Persian expédition afforded him no 
leisure for personally executing his wishes, he 
commanded Sallust the Praetorion Prefect to seize those 
who had been most conspicuous for their zeal in psalm- 
singing, in order to make examples of them. The prefect, 
though a pagan, was far from being pleased with his 
commission; but since he durst not contravene it, he 
caused several of the Christians to be apprehended, and 
some of them to be imprisoned. One young man named 
Théodore, whom the heathens brought before him, he 
subjected to a variety of tortures, causing his person to be 
so lacerated and only released him from further 
punishment when he thought that he could not possibly 
outlive the torments: y et God preserved this sufferer, so 
that he long survived that confession. Rufmus, the author 
of the Ecclesiastical History written in Latin, states that 
he himself conversed with the same Théodore a 
considérable time afterwards: and enquired of him 
whether in the process of scourging and racking he had 
not felt the most intense pains; his answer was, that he 
felt the pain of the tortures to which he was subjected for 
a very short time; and that a young man stood by him 
who both wiped off the sweat which was produced by the 
acuteness of the ordeal through which he was passing, 
and at the same time strengthened his mind, so that he 
rendered this time of trial a season of rapture rather than 
of suffering. Let this suffice concerning the most 



wonderful Théodore. About this time Persian 
ambassadors came to the emperor, requesting him to 
terminate the war on certain express conditions. But 
Julian abruptly dismissed them, saying, " You shall very 
shortly see me in person, so that there will be no need of 
an embassy.' 

Chapter XX. 

The Jews instigated by the Emperor attempt to rebuild 
their Temple, and are frustrated in their Attempt by 
Miraculous Interposition. 

The emperor in another attempt to molest the Christians 
exposed his superstition. Being fond of sacrificing, he 
not only himself delighted in the blood of victims, but 
considered it an indignity offered to him, if others did not 
do likewise. And as he found but few persons of this 
stamp, he sent for the Jews and enquired of them why 
they abstained from sacrificing, since the law of Moses 
enjoined it? On their replying that it was not permitted 
them to do this in any other place than Jérusalem, he 
immediately ordered them to rebuild Solomon's temple. 
Meanwhile he himself proceeded on his expédition 
against the Persians. The Jews who had been long 
desirous of obtaining a favorable opportunity for rearing 
their temple afresh in order that they might therein offer 
sacrifice, applied themselves very vigorously to the work. 
Moreover, they conducted themselves with great 
insolence toward the Christians, and threatened to do 
them as much mischief, as they had themselves suffered 
from the Romans. The emperor having ordered that the 
expenses of this structure should be defrayed out of the 
public treasury, ail things were soon provided, such as 



timber and stone, burnt brick, clay, lime, and ail other 
materials. necessary for building. On this occasion Cyril 
bishop of Jérusalem, called to mind the prophecy of 
Daniel, which Christ also in the holy gospels has 
confirmed, and predicted in the présence of many 
persons, that the time had indeed corne "in which one 
stone should not be left upon another in that temple,' but 
that the Saviour's prophétie déclaration— should hâve its 
full accomplishment. Such were the bishop' s words: and 
on the night following, a mighty earthquake tore up the 
stones of the old foundations of the temple and dispersed 
them ail together with the adjacent édifices. Terror 
consequently possessed the Jews on account of the event; 
and the report of it brought many to the spot who resided 
at a great distance: when therefore a vast multitude was 
assembled, another prodigy took place. Fire came down 
from heaven and consumed ail the builders' tools: so that 
the fiâmes were seen preying upon mallets, irons to 
smooth and polish stones, saws, hatchets, adzes, in short 
ail the various implements which the workmen had 
procured as necessary for the undertaking; and the fire 
continued burning among thèse for a whole day. The 
Jews indeed were in the greatest possible alarm, and 
unwillingly confessed Christ, calling him God: y et they 
did not do his will; but influenced by inveterate 
prepossessions they still clung to Judaism. Even a third 
miracle which afterwards happened failed to lead them to 
a belief of the truth. For the next night luminous 
impressions of a cross appeared imprinted on their 
garments, which at daybreak they in vain attempted to 
rub or wash out. They were therefore 'blinded' as the 
apostle says,— and cast away the good which they had in 
their hands: and thus was the temple, instead of being 
rebuilt, at that time wholly overthrown. 



Chapter XXL 

The Emperor 's Invasion ofPersia, and Death. 

The emperor meanwhile invaded the country of the 
Persians a little before spring, having learnt that the races 
ofPersia were greatly enfeebled and totally spiritless in 
winter. For from their inability to endure cold, they 
abstain from military service at that season, and it has 
become a proverb that "a Mede will not then draw his 
hand from underneath his cloak.' And well knowing that 
the Romans were inured to brave ail the rigors of the 
atmosphère he let them loose on the country. After 
devastating a considérable tract of country, including 
numerous villages and fortresses, they next assailed the 
cities; and having invested the great city Ctesiphon, he 
reduced the king of the Persians to such straits that the 
latter sent repeated embassies to the emperor, offering to 
surrender a portion of his dominions, on condition of his 
quitting the country, and putting an end to the war. But 
Julian was unaffected by thèse submissions, and showed 
no compassion to a suppliant foe: nor did he think of the 
adage, "To conquer is honorable, but to be more than 
conqueror gives occasion for envy.' Giving crédit to the 
divinations of the philosopher Maximus, with whom he 
was in continuai intercourse, he was deluded into the 
belief that his exploits would not only equal, but exceed 
those of Alexander of Macedon; so that he spurned with 
contempt the entreaties of the Persian monarch. He even 
supposed in accordance with the teachings of Pythagoras 
and Plato on "the transmigration of soûls, — that he was 
possessed of Alexander' s soûl, or rather that he himself 
was Alexander in another body. This ridiculous fancy 
deluded and caused him to reject the negotiations for 



peace proposed by the king of the Persians. Wherefore 
the latter convinced of the uselessness of them was 
constrained to prépare for conflict, and therefore on the 
next day after the rejection of his embassy, he drew out in 
order of battle ail the forces he had. The Romans indeed 
censured their prince, for not avoiding an engagement 
when he might hâve done so with advantage: 
nevertheless they attacked those who opposed them, and 
again put the enemy to flight. The emperor was présent 
on horseback, and encouraged his soldiers in battle; but 
confiding simply in his hope of success, he wore no 
armor. In this defenceless state, a dart cast by some one 
unknown, pierced through his arm and entered his side, 
making a wound. In conséquence of this wound he died. 
Some say that a certain Persian hurled the javelin, and 
then fled; others assert that one of his own men was the 
author of the deed, which indeed is the best corroborated 
and most current report. But Callistus, one of his body- 
guards, who celebrated this emperor's deeds in heroic 
verse, say s in narrating the particulars of this war, that 
the wound of which he died was inflicted by a démon. 
This is possibly a mère poetical fiction, or perhaps it was 
really the fact; for vengeful furies hâve undoubtedly 
destroyed many persons. Be the case however as it may, 
this is certain, that the ardor of his natural tempérament 
rendered him incautious, his learning made him vain, and 
his affectation of clemency exposed him to contempt. 
Thus Julian ended his life in Persia,— as we hâve said, in 
his fourth consulate,— which he bore with Sallust his 
colleague. This event occurred on the 26th of June, in the 
third year of his reign, and the seventh from his having 
been created Caesar by Constantius, he being at that time 
in the thirty-first year of his âge. 

Chapter XXII. 



Jovian is proclaimed Emperor. 

The soldiery being thrown into extrême perplexity by an 
event so unexpected, and without delay, on the following 
day proclaimed Jovian emperor, a person alike 
distinguished for his courage and birth. He was a military 
tribune when Julian put forth an edict giving his officers 
the option of either sacrificing or resigning their rank in 
the army, and chose rather to lay down his commission,— 
than to obey the mandate of an impious prince. Julian, 
however, being pressed by the urgency of the war which 
was before him, retained him among his gênerais. On 
being saluted emperor, he positively declined to accept 
the sovereign power: and when the soldiers brought him 
forward by force, he declared that 'being a Christian, he 
did not wish to reign over a people who chose to adopt 
paganism as their religion.' They ail then with one voice 
answered that they also were Christians: upon which he 
accepted the impérial dignity. Perceiving himself 
suddenly left in very difficult circumstances, in the midst 
of the Persian territory, where his army was in danger of 
perishing for want of necessaries, he agreed to terminate 
the war, even on terms by no means honorable to the 
glory of the Roman name, but rendered necessary by the 
exigencies of the crisis. Submitting therefore to the loss 
of the government of Syria,— and giving up also Nisibis, 
a city of Mesopotamia, he withdrew from their territories. 
The announcement of thèse things gave fresh hope to the 
Christians; while the pagans vehemently bewailed 
Julian' s death. Nevertheless the whole army reprobated 
his intemperate heat, and ascribed to his rashness in 
listening to the wily reports of a Persian déserter, the 
humiliation of ceding the territories lost: for being 
imposed upon by the statements of this fugitive, he was 
induced to burn the ships which supplied them with 



provisions by water, by which means they were exposed 
to ail the horrors of famine. Then also Libanius 
composed a funeral oration on him, which he designated 
Julianus, or Epitaph, wherein he célébrâtes with lofty 
encomiums almost ail his actions; but in referring to the 
books which Julian wrote against the Christians, he says 
that he has therein clearly demonstrated the ridiculous 
and trifling character of their sacred books. Had this 
sophist contented himself with extolling the emperor' s 
other acts, I should hâve quietly proceeded with the 
course of my history ; but since this famous rhetorician 
has thought proper to take occasion to inveigh against the 
Scriptures of the Christian faith, we also propose to 
pause a little and in a brief review consider his words. 

Chapter XXIII. 

Réfutation ofwhat Libanius the Sophist said concerning 
Julian. 



y When the winter,' says he,— "had lengthened the nights, 
the emperor made an attack on those books which made 
the man of Palestine both God, and the Son of God: and 
by a long séries of arguments having proved that thèse 
writings, which are so much revered by Christians, are 
ridiculous and unfounded, he has evinced himself wiser 
and more skillful than the Tyrian— old man. But may this 
Tyrian sage be propitious to me, and mildly bear with 
what has been affirmed, seeing that he has been excelled 
by his son!' Such is the language of Libanius the Sophist. 
But I confess, indeed, that he was an excellent 
rhetorician, but am persuaded that had he not coincided 
with the emperor in religious sentiment, he would not 
only hâve given expression to ail that has been said 



against him by Christians, but would hâve magnified 
every ground of censure as naturally becomes a 
rhetorician. For while Constantius was alive he wrote 
encomiums-upon him; but after his death he brought the 
most insulting and reproachful charges against him. So 
that if Porphyry had been emperor, Libanius would 
certainly hâve preferred his books to Julian' s: and had 
Julian been a mère sophist, he would hâve termed him a 
very indiffèrent one, as he does Ecebolius in his Epitaph 
upon Julian. Since then he has spoken in the spirit of a 
pagan, a sophist, and the friend of him whom he lauded, 
we shall endeavor to meet what he has advanced, as far 
as we are able. In the first place he says that the emperor 
undertook to "attack' thèse books during the long winter 
nights. Now to "attack' means to make the writing of a 
confutation of them a task, as the sophists commonly do 
in teaching the rudiments of their art; for he had perused 
thèse books long before, but attacked them at this time. 
But throughout the long contest into which he entered, 
instead of attempting to disprove anything by sound 
reasoning, as Libanius asserts, in the absence of truth he 
had recourse to sneers and contemptuous jests, of which 
he was excessively fond; and thus he sought to hold up to 
dérision what is too firmly established to be overthrown. 
For every one who enters into controversy with another, 
sometimes trying to pervert the truth, and at others to 
conceal it, falsities by every possible means the position 
of his antagonist. And an adversary is not satisfied with 
doing malignant acts against one with whom he is at 
variance, but will speak against him also, and charge 
upon the object of his dislike the very faults he is 
conscious of in himself. That both Julian and Porphyry, 
whom Libanius calls the "Tyrian old man,' took great 
delight in scoffmg, is évident from their own works. For 
Porphyry in his History ofthe Philosophers has treated 



with ridicule the life of Socrates, the most eminent of ail 
the philosophers, making such remarks on him as neither 
Melitus, nor Anytus, his accusers, would hâve dared to 
utter; of Socrates, I say, who was admired by ail the 
Greeks for his modesty, justice, and other virtues; whom 
Plato,— the most admirable among them, Xenophon, and 
the rest of the philosophie band, not only honor as one 
beloved of God, but also are accustomed to think of as 
having been endowed with superhuman intelligence. And 
Julian, imitating his "father,' displayed a like morbidness 
of mind in his book, entitled The Caesars, wherein he 
traduces ail his impérial predecessors, not sparing even 
Mark the philosopher.— Their own writings therefore 
show that they both took pleasure in taunts and reviling; 
and I hâve no need of profuse and clever expressions to 
do this; but what has been said is enough concerning 
their mood in this respect. Now I write thèse things, 
using the oration of each as witnesses respecting their 
dispositions, but of Julian in particular, what Gregory of 
Nazianzus— says in his Second Oration against the 
Pagans is in the folio wing terms: 

"Thèse things were made évident to others by expérience, 
after the possession of impérial authority had left him 
free to folio w the bent of his inclinations: but I had 
foreseen it ail, from the time I became acquainted with 
him at Athens. Thither he came, by permission of the 
emperor, soon after the change in his brother's fortune. 
His motive for this visit was twofold: one reason was 
honorable to him, viz. to see Greece, and attend the 
schools there; the other was a more secret one, which few 
knew anything about, for his impiety had not yet 
presumed to openly avow itself, viz. to hâve opportunity 
of consulting the sacrificers and other impostors 



respecting his own destiny. I well remember that even 
then I was no bad diviner concerning this person, 
although I by no means prétend to be one of those skilled 
in the art of divination: but the fickleness of his 
disposition, and the incredible extravagancy of his mind, 
rendered me prophétie; if indeed he is the "best prophet 
who conjectures correctly"— events. For it seemed to me 
that no good was portended by a neck seldom steady, the 
fréquent shrugging of shoulders, an eye scowling and 
always in motion, together with a frenzied aspect; a gait 
irregular and tottering, a nose breathing only contempt 
and insuit, with ridiculous contortions of countenance 
expressive of the same thing; immoderate and very loud 
laughter, nods as it were of assent, and drawings back of 
the head as if in déniai, without any visible cause; speech 
with hesitancy and interrupted by his breathing; 
disorderly and senseless questions, answers no better, ail 
jumbled together without the least consistency or 
method. Why need I enter into minute particulars? Such I 
foresaw he would be beforehand as I found him 
afterwards from expérience. And if any of those who 
were then présent and heard me, were now hère, they 
would readily testify that when I observed thèse 
prognostics I exclaimed, "Ah! how great a mischief to 
itself is the Roman empire fostering!" And that when I 
had uttered thèse words I prayed God that I might be a 
false prophet. For it would hâve been far better [that I 
should hâve been convicted of having formed an 
erroneous judgment], than that the world should be filled 
with so many calamities, and that such a monster should 
hâve appeared as never before had been seen: although 
many déluges and conflagrations are recorded, many 
earthquakes and chasms, and descriptions are given of 
many ferocious and inhuman men, as well as prodigies of 
the brute création, compounded of différent races, of 



which nature produced unusual forms. His end has 
indeed been such as corresponds with the madness of his 



This is the sketch which Gregory has given us of Julian. 
Moreover, that in their various compilations they hâve 
endeavored to do violence to the truth, sometimes by the 
corruption of passages of sacred Scripture, at others by 
either adding to the express words, and putting such a 
construction upon them as suited their own purpose, 
many hâve demonstrated, by confuting their cavils, and 
exposing their fallacies. Origen in particular, who lived 
long before Julian's time, by himself raising objections to 
such passages of Holy Scripture— as seemed to disturb 
some readers, and then fully meeting them, has shut out 
the invidious clamors of the thoughtless. And had Julian 
and Porphyry given his writings a candid and serious 
perusal, they would hâve discoursed on other topics, and 
not hâve turned to the framing of blasphemous sophisms. 
It is also very obvious that the emperor in his discourses 
was intent on beguiling the ignorant, and did not address 
himself to those who possess the "form" of the truth as it 
is presented in the sacred Scriptures. For having grouped 
together various expressions in which God is spoken of 
dispensationally, and more according to the manner of 
men, he thus comments on them.— "Every one of thèse 
expressions is full of blasphemy against God, unless the 
phrase contains some occult and mysterious sensé, which 
indeed I can suppose.' This is the exact language he uses 
in his third book against the Christians. But in his treatise 
On the Cynic Philosophy, where he shows to what extent 
fables may be invented on religious subjects, he says that 
in such matters the truth must be veiled: Tor,' to quote 
his very words,— "Nature loves concealment; and the 



hidden substance of the gods cannot endure being cast 
into polluted ears in naked words.' From which it is 
manifest that the emperor entertained this notion 
concerning the divine Scriptures, that they are mystical 
discourses, containing in them some abstruse meaning. 
He is also very indignant because ail men do not form the 
same opinion of them; and inveighs against those 
Christians who understand the sacred oracles in a more 
literal sensé. But it ill became him to rail so vehemently 
against the simplicity of the vulgar, and on their account 
to behave so arrogantly towards the sacred Scriptures: 
nor was he warranted in turning with aversion from those 
things which others rightly apprehended, because 
forsooth they understood them otherwise than he desired 
they should. But now as it seems a similar cause of 
disgust seems to hâve operated upon him to that which 
affected Porphyry, who having been beaten by some 
Christians at Caesarea in Palestine and not being able to 
endure [such treatment], from the working of 
unrestrained rage renounced the Christian religion: and 
from hatred of those who had beaten him he took to write 
blasphemous works against Christians, as Eusebius 
Pamphilus has proved who at the same time refuted his 
writings. So the emperor having uttered disdainful 
expressions against the Christians in the présence of an 
unthinking multitude, through the same morbid condition 
of mind fell into Porphyry's blasphemies. Since therefore 
they both willfully broke forth into impiety, they are 
punished by the consciousness of their guilt. But when 
Libanius the Sophist says— in dérision, that the 
Christians make 'a man of Palestine both God and the 
Son of God,' he appears to hâve forgotten that he himself 
has deified Julian at the close of his oration. Tor they 
almost killed,' says he, 'the first messenger of his death, 
as if he had lied against a god.' And a little afterwards he 



adds, O thou cherished one of the gods! thou disciple of 
the gods! thou associate— with the gods!' Now although 
Libanius may hâve meant otherwise, yet inasmuch as he 
did not avoid the ambiguity of a word which is 
sometimes taken in a bad sensé, he seems to hâve said the 
same things as the Christians had done reproachfully. If 
then it was his intention to praise him, he ought to hâve 
avoided equivocal ternis; as he did on another occasion, 
when being criticised he avoided a certain word, cutting 
it out of his works. Moreover, that man in Christ was 
united to the Godhead, so that while he was apparently 
but man, he was the invisible God, and that both thèse 
things are most true, the divine books of Christians 
distinctly teach. But the heathen before they believe, 
cannot understand: for it is a divine oracle that 
déclares— "Unless ye believe, assuredly ye shall not 
understand.' Wherefore they are not ashamed to place 
many men among the number of their gods: and would 
that they had done this, at least to the good, just, and 
sober, instead of the impure, unjust, and those addicted 
to drunkenness, like the Hercules, the Bacchus, and the 
Aesculapius, by whom Libanius does not blush to swear 
frequently in his orations. And were I to attempt to 
enumerate the unnatural debaucheries and infamous 
adulteries of thèse, the digression would be lengthened 
beyond measure: but for those who désire to be informed 
on the subject, Aristotle's Péplum, Dionysius' Corona, 
Rheginus' Polymnemon, and the whole host of poets will 
be enough to show that the pagan theology is a tissue of 
extravagant absurdities. We might indeed show by a 
variety of instances that the practice of deifying human 
beings was far from uncommon among the heathen, nay, 
that they did so without the slightest hésitation: let a few 
examples suffice. The Rhodians having consulted an 
oracle on some public calamity, a response was given 



directing them to pay their adoration to Atys, a pagan 
priest who instituted frantic rites in Phrygia. The oracle 
was thus expressed: 

'Atys propitiate, the great god, the chaste Adonis, the 
blessed fair-haired Dionysius rich in gifts.' 

Hère Atys, who from an amatory mania had castrated 
himself, is by the oracle designated as Adonis and 
Bacchus. 

Again, when Alexander, king of the Macedonians, passed 
over into Asia, the Amphictyons courted his favor, and 
the Pythoness uttered this oracle: 

"To Zeus suprême among the gods, and Athene 
Tritogenia pay homage, and to the king divine concealed 
in mortal form, him Zeus begat in honor to be the 
protector and dispenser of justice among mortals, 
Alexander the king.' 

Thèse are the words of thedemon at Delphi, who when he 
wished to flatter potentates, did not scruple to assign 
them a place among the gods. The motive hère was 
perhaps to conciliate by adulation: but what could one 
say of the case of Cleomedes the pugilist, whom they 
ranked among the gods in this oracle? 

"The last of the heroes is Cleomedes, the Astypalian. Him 
honor with sacrifices; for he is no longer a mortal.' 

Because of this oracle Diogenes the cynic, and 
Oenomaus the philosopher, strongly condemned Apollo. 



The inhabitants of Cyzicus declared Hadrian to be the 
thirteenth god; and Adrian himself deified his own 
catamite Antinous.— Libanius does not term thèse 
"ridiculous and contemptible absurdities,' although he 
was familiar with thèse oracles, as well as with the work 
of Adrias on the life of Alexander— (the pseudo-prophet 
of Paphlagonia): nor does he himself hesitate to dignify 
Porphyry in a similar manner, when after having 
preferred Julian's books to his, he says, "May the Syrian 
be propitious to me.' This digression will suffice to repel 
the scoffs of the sophist, without folio wing him farther in 
what he has advanced; for to enter into a complète 
réfutation would require an express work. We shall 
therefore proceed with our history. 

Chapter XXIV. 

The Bishops flock around Jovian, each attempting to 
draw him to his own Creed. 

Jovian having returned from Persia, ecclesiastical 
commotions were again renewed: for those who presided 
over the churches endeavored to anticipate each other, in 
the hope that the emperor would attach himself to their 
own tenets. He however had from the beginning adhered 
to the homoousian faith, and openly declared that he 
preferred this to ail others. Moreover, he wrote letters to 
and encouraged Athanasius bishop of Alexandria, who 
immediately after Julian's death had recovered the 
Alexandrian church, and at that time gaining confidence 
from the letters [spoken of] put away ail fear. The 
emperor further recalled from exile ail those prelates 
whom Constantius had banished, and who had not been 
re-established by Julian. Moreover, the pagan temples 



were again shut up, and they secreted themselves 
wherever they were able. The philosophers also laid aside 
their palliums, and clothed themselves in ordinary attire. 
That public pollution by the blood of victims, which had 
been profusely lavished even to disgust in the reign of 
Julian, was now likewise taken away. 

Chapter XXV. 

The Macedonians and Acacians meet at Antioch, and 
proclaim their As sent to the Nicene Creed. 

Meanwhile the state of the church was by no means 
tranquil; for the heads of the sects assiduously paid their 
court to the emperor their king that protection for 
themselves meant also power against their acknowledged 
opponents. And first the Macedonians presented a 
pétition to him, in which they begged that ail those who 
asserted the Son to be unlike the Father, might be 
expelled from the churches, and themselves allowed to 
take their place. This supplication was presented by Basil 
bishop of Ancyra, Silvanus of Tarsus, Sophronius of 
Pompeiopolis, Pasinicus of Zelae,— Leontius of 
Comana, Calli-crates of Claudiopolis, and Theophilus of 
Castabala. The emperor having perused it, dismissed 
them without any other answer than this: T abominate 
contentiousness; but I love and honor those who exert 
themselves to promote unanimity.' When this remark 
became generally known, it subdued the violence of 
those who were desirous of altercation and thus was 
realized in the design of the emperor. At this time the real 
spirit of the Acacian sect, and their readiness to 
accommodate their opinions to those invested with 
suprême authority, became more conspicuous than ever. 



For assembling themselves at Antioch in Syria, they 
entered into a conférence with Melitius, who had 
separated from them a little before, and embraced the 
"homoousian' opinion. This they did because they saw 
Melitius was in high estimation with the emperor, who 
then resided at Antioch; and assenting therefore by 
common consent, they drew up a déclaration of their 
sentiments acknowledging the homoousion and ratifying 
the Nicene Creed and presented it to the emperor. It was 
expressed in the folio wing terms. 

"The Synod of bishops convened at Antioch out of 
various provinces, to the most pious and beloved of God, 
our lord Jovian Victor Augustus. 

"That y our piety has above ail things aimed at 
establishing the peace and harmony of the church, we 
ourselves, most devout emperor, are fully aware. Nor are 
we insensible that you hâve wisely judged an 
acknowledgment of the orthodox faith to be the sum and 
substance of this unity. Wherefore lest we should be 
included in the number of those who adulterate the 
doctrine of the truth, we hereby déclare to y our piety that 
we embrace and steadfastly hold the faith of the holy 
Synod formerly convened at Nicaea. Especially since the 
term homoousios, which to some seems novel— and 
inappropriate, has been judiciously explained by the 
fathers to dénote that the Son was begotten of the 
Father's substance, and that he is like the Father as to 
substance. Not indeed that any passion is to be 
understood in relation to that ineffable génération. Nor is 
the term ousia, "substance," taken by the fathers in any 
usual signification of it among the Greeks; but it has been 
employed for the subversion of what Arius impiously 



dared to assert concerning Christ, viz.-that he was made 
of things "not existing." Which heresy the Anomoeans, 
who hâve lately sprung up, still more audaciously 
maintain, to the utter destruction of ecclesiastical unity . 
We hâve therefore annexed to this our déclaration, a copy 
of the faith set forth by the bishops assembled at Nicaea, 
with which also we are fully satisfied. It is this: "We 
believe in one God the Father Almighty," and ail the rest 
of the Creed in full. We, the undersigned, in presenting 
this statement, most cordially assent to its contents. 
Melitius bishop of Antioch, Eusebius of Samosata, 
Evagrius of Sicily, Uranius of Apamaea, Zoilus of 
Larissa, Acacius of Caesarea, Antipater of Rhosus, 
Abramius of Urimi,— Aristonicus of Seleucia-upon- 
Belus, Barlamenus of Pergamus, Uranius of Melitina, 
Magnus of Chalcedon, Eutychius of Eleutheropolis, 
Isacocis of Armenia Major, Titus of Bostra, Peter of 
Sippi,— Pelagius of Laodicaea, Arabian of Antros, Piso 
of Adana through Lamydrion a presbyter, Sabinian 
bishop of Zeugma, Athanasius of Ancyra through 
Orphitus and Aëtius presbyters, Irenion bishop of Gaza, 
Piso of Augusta, Patricius of Paltus through Lamyrion a 
presbyter, Anatolius bishop of Beroea, Theotimus of the 
Arabs, and Lucian of Arca.'— 

This déclaration we found recorded in that work of 
Sabinus, entitled A Collection ofthe Acts ofSynods. Now 
the emperor had resolved to allay if possible the 
contentious spirit ofthe parties at variance, by bland 
manners and persuasive language toward them ail; 
declaring that he "would not molest any one on account 
of his religious sentiments, and that he should love and 
highly esteem such as would zealously promote the unity 
ofthe church.' The philosopher Themistius attests that 



such was his conduct, in the oration he composed on his 
"consulate.' For he extols the emperor for his overcoming 
the wiles of flatterers by freely permitting every one to 
worship God according to the dictâtes of his conscience. 
And in allusion to the check which the sycophants 
received, he facetiously observes— that expérience has 
made it évident that such persons 'worship the purple and 
not God; and resemble the changeful Euripus,— which 
sometimes rolls its waves in one direction, and at others 
the very opposite way.' 

Chapter XXVI. 

Death ofthe Emperor Jovian. 

Thus did the emperor repress at that time the impetuosity 
of those who were disposed to cavil: and immédiate ly 
departing from Antioch, he went to Tarsus in Cilicia, 
where he duly performed the funeral obsequies of Julian, 
after which he was declared consul. Proceeding thence 
directly to Constantinople, he arrived at a place named 
Dadastana, situated on the frontiers of Galatia and 
Bithynia. There Themistius the philosopher, with others 
ofthe sénatorial order, met him, and pronounced the 
consular oration before him, which he afterwards recited 
before the people at Constantinople. And indeed the 
Roman empire, blest with so excellent a sovereign, 
would doubtless hâve flourished exceedingly, as it is 
likely that both the civil and ecclesiastical departments 
would hâve been happily administered, had not his 
sudden death bereft the state of so eminent a personage. 
For disease caused by some obstruction, having attacked 
him at the place above mentioned during the winter 
season, he died there on the 17th day of February, in his 



own and his son Varronian's consulate,— in the thirty- 
third year of his âge, after having reigned seven months. 



This book contains an account of the events which took 
place in the space of two years and five months. 

Book IV. 

Chapter I. 

After Jovian's Death, Valentinian is proclaimed 
Emperor, and takes his Brother Falens as Colleague in 
the Empire; Valentinian holds the Orthodox Faith, but 
Falens is an Arian. 

The Emperor Jovian having died, as we hâve said, at 
Dadastana, in his own consulate and that of Varronian 
his son on the 17th of February, the army leaving Galatia 
arrived at Nicaea in Bithynia in seven days' march, and 
there unanimously proclaimed Valentinian emperor, on 
the 25th of February, in the same consulate. He was a 
Pannonian by race, a native of the city of Cibalis, and 
being entrusted with a military command, had displayed 
great skill in tactics. He was moreover endowed with 
such greatness of mind, that he always appeared superior 
to any degree of honor he might hâve attained. As soon 
as they had created him emperor, he proceeded forthwith 
to Constantinople; and thirty days after his own 
possession of the impérial dignity, he made his brother 
Valens his colleague in the empire. They both professed 
Christianity, but did not hold the same Christian creed: 
for Valentinian respected the Nicene Creed; but Valens 
was prepossessed in favor of the Arian opinions. And this 



préjudice was caused by his having been baptized by 
Eudoxius bishop of Constantinople. Each of them was 
zealous for the views of his own party; but when they had 
attained sovereign power, they manifested very différent 
dispositions. For previously in the reign of Julian, when 
Valentinian was a military tribune, and Valens held a 
command in the emperor's guards, they both proved their 
zeal for the faith; for being constrained to sacrifice, they 
chose rather to give up their military rank than to do so 
and renounce Christianity.- Julian, however, knowing the 
necessity of the men to the state, retained them in their 
respective places, as did also Jovian, his successor in the 
empire. Later on, being invested with impérial authority, 
they were in accord in the management of public affairs, 
but as regards Christianity, as I hâve said, they behaved 
themselves very differently: for Valentinian while he 
favored those who agreed with him in sentiment, offered 
no violence to the Arians; but Valens, in his anxiety to 
promote the Arian cause, grievously disturbed those who 
differed from them, as the course of our history will 
show. Now at that time Liberius presided over the 
Roman church; and at Alexandria Athanasius was bishop 
of the Homoousians, while Lucius had been constituted 
George's successor by the Arians. At Antioch Euzoius 
was at the head of the Arians: but the Homoousians were 
divided into two parties, of one of which Paulinus was 
chief, and Melitius of the other. Cyril was again 
constituted over the church at Jérusalem. The churches at 
Constantinople were under the government of Eudoxius, 
who openly taught the dogmas of Arianism, but the 
Homoousians had but one small édifice in the city 
wherein to hold their assemblies. Those of the 
Macedonian heresy who had dissented from the Acacians 
at Seleucia, then retained their churches in every city. 
Such was the state of ecclesiastical affairs at that time.- 



Chapter IL 

Valentinian goes into the West; Valens remains at 
Constantinople, and grants the Request ofthe 
Macedonians to hold a Synod, but persécutes the 
Adhérents ofthe ^Homoousion. ' 

Ofthe emperors one, i.e. Valentinian, speedily went to 
the western parts ofthe empire; for the exigencies of 
affairs required his présence thither: meanwhile Valens, 
residing at Constantinople, was addressed by most ofthe 
prelates ofthe Macedonion heresy, requesting that 
another Synod might be convened for the correction of 
the creed. The emperor supposing they agreed in 
sentiment with Eudoxius and Acacius, gave them 
permission to do so: they therefore made préparations for 
assembling in the city of Lampsacus. But Valens 
proceeded with the utmost despatch toward Antioch in 
Syria, fearing lest the Persians should violate the treaty 
into which they had entered for thirty years in the reign 
of Jovian, and invade the Roman territories. They 
however remained quiet; and Valens employed this 
season of external tranquillity to prosecute a war of 
extermination against ail who acknowledged the 
homoousion. Paulinus their bishop, because of his 
eminent piety, he left unmolested. Melitius he punished 
with exile: and ail the rest, as many as refused to 
communicate with Euzoius, he drove out from the 
churches in Antioch, and subjected to various losses and 
punishments. It is even affirmed that he caused many to 
be drowned in the river Orontes, which flows by that 
city. 

Chapter III. 



While Valens persécutes the Orthodox Christians in the 
East, a Usurper arises at Constantinople 
namedProcopius: and at the Same Time an Earthquake 
and Inundation take Place and injure Several Cities. 

While Valens was thus occupied in Syria, there arose a 
usurper at Constantinople named Procopius; who having 
collected a large body of troops in a very short time, 
meditated an expédition against the emperor. This 
intelligence created extrême solicitude in the emperor' s 
mind and checked for a while the persécution he had 
commenced against ail who dared to differ from him in 
opinion. And while the commotions of a civil war were 
painfully anticipated, an earthquake occurred which did 
much damage to many cities. The sea also changed its 
accustomed boundaries, and overflowed to such an extent 
in some places, that vessels might sail where roads had 
previously existed; and it retired so much from other 
places, that the ground became dry. Thèse events 
happened in the first consulate of the two emperors.- 

Chapter IV. 

The Macedonians hold a Synod at Lampsacus, during a 
Period ofBoth Secular and Ecclesiastical Agitation; and 
after confîrming the Antiochian Creed, and 
anathematizing that promulgated at Ariminum, they 
again ratify the Déposition ofAcacius and Eudoxius. 

While thèse events were taking place therecould be no 
peace either in the church or in the state. Now those who 
had been empowered bythe emperor to hold a council 
assembled at Lampsacus in the consulate just mentioned: 
this was seven years after the council of Seleucia. There, 



after confirming the Antiochian Creed, to which they had 
subscribed at Seleucia,- they anathematized that which 
had beenset forth at Ariminum- by their former 
associâtes in opinion. They moreover again condemned 
the party of Acacius and Eudoxius, and declared their 
déposition to hâve been just- The civil war which was 
then impending prevented Eudoxius bishop of 
Constantinople from either gainsaying or revenging thèse 
déterminations. Wherefore Eleusius bishop of Cyzicus 
and hisadherents became for a little while the stronger 
party; inasmuch as they supported the views 
ofMacedonius, which although before but obscurely 
known, acquired great publicity through the Synod at 
Lampsacus. This Synod, I think,was the cause of the 
increase of the Macedonians in the Hellespont; for 
Lampsacus is situated in one of the narrow bays of the 
Hellespont. Such was the issue of this council. 

Chapter V. 

Engagement between Valens and Procopius near 
Nacolia in Phrygia; after which the Usurper is betrayed 
by his ChiefOfficers, and with themput to Death. 

Under the consulate- of Gratian and Dagalaifus in the 
following year, the war was begun. For as soon as the 
usurper Procopius, leaving Constantinople, began his 
march at the head of his army toward the emperor, 
Valens hastened from Antioch, and came to an 
engagement with him near a city of Phrygia, called 
Nacolia. In the first encounter he was defeated; but soon 
after he took Procopius alive, through the treachery of 
Agilo and Gomarius, two of his gênerais, whom he 



subjected to the most extraordinary punishments.- The 
traitors he caused to be executed by being sawn asunder, 
disregarding the oaths he had sworn to them. Two trees 
standing near each other being forcibly bowed down, one 
of the usurper's legs was fastened to each of them, after 
which the trees being suddenly permitted to recover their 
erect position, by their rise rent the tyrant into two parts; 
and thus torn apart the usurper perished. 

Chapter VI. 

After the Death ofProcopius Valens constrains those 
who composed the Synod, and Ail Christians, to profess 
Arianism. 

The emperor having thus successfully terminated the 
conflict, immediately began to move against the 
Christians, with the design of converting every sect to 
Arianism. But he was especially incensed against those 
who had composed the Synod at Lampsacus, not only on 
account of their déposition of the Arian bishops, but 
because they had anathematized the creed published at 
Ariminum. On arriving therefore at Nicomedia in 
Bithynia, he sent for Eleusius bishop of Cyzicus, who, as 
I hâve before said,- closely adhered to the opinions of 
Macedonius. Therefore the emperor having convened a 
council of Arian bishops, commanded Eleusius to give 
his assent to their faith. At first he refused to do so, but 
on being terrified with threats of banishment and 
confiscation of property , he was intimidated and assented 
to the Arian belief. Immediately afterwards, however, he 
repented; and returning to Cyzicus, bitterly complained 
in présence of ail the people, asserting that his 
quiescence was due to violence, and not of his own 



choice. He then exhorted them to seek another bishop for 
themselves, since he had been compelled to renounce his 
own opinion. But the inhabitants of Cyzicus loved and 
venerated him too much to think of losing him; they 
therefore refused to be subject to any other bishop, nor 
would they permit him to retire from his own church: and 
thus continuing under his oversight, they remained 
steadfast in their own heresy. 

Chapter VIL 

Eunomius super sedes Eleusius the Macedonian in the 
See of Cyzicus, His Origin and Imitation ofAetius, 
whose Amanuensis he had been. 

The bishop of Constantinople being informed of thèse 
circumstances, constituted Eunomius bishop of Cyzicus, 
inasmuch as he was a person able by his éloquence to 
win over the minds of the multitude to his own way of 
thinking. On his arrivai at Cyzicus an impérial edict was 
published in which it was ordered that Eleusius should be 
ejected, and Eunomius installed in his place. This being 
carried into effect, those who attached themselves to 
Eleusius, after erecting a sacred édifice without the city, 
assembled there with him. But enough has been said of 
Eleusius: let us now give some account of Eunomius. He 
had been secretary to Aetius, surnamed Atheus, of whom 
we hâve before spoken,— and had learnt from conversing 
with him, to imitate his sophistical mode of reasoning; 
being little aware that while exercising himself in 
framing fallacious arguments, and in the use of certain 
insignificant terms, he was really deceiving himself. This 
habit however inflated him with pride, and he fell into 
blasphemous hérésies, and so became an advocate of the 



dogmas of Arius, and in various ways an adversary to the 
doctrines of truth. And as he had but a very slender 
knowledge of the letter of Scripture, he was wholly 
unable to enter into the spirit of it. Yet he abounded in 
words, and was accustomed to repeat the same thoughts 
in différent terms, without ever arriving at a clear 
explanation of what he had proposed to himself. Of this 
his seven books On the Apostle 's Epistle to the Romans, 
on which he bestowed a quantity of vain labor, is a 
remarkable proof: for although he has employed an 
immense number of words in the attempt to expound it, 
he has by no means succeeded in apprehending the scope 
and object of that epistle. Ail other works of his extant 
are of a similar character, in which he that would take the 
trouble to examine them, would fmd a great scarcity of 
sensé, amidst a profusion of verbiage. This Eunomius 
Eudoxius promoted to the see of Cyzicus;— who being 
corne thither, astonished his auditors by the extraordinary 
display of his Mialectic' art, and thus a great sensation 
was produced at Cyzicus. At length the people unable to 
endure any longer the empty and assumptions parade of 
his language, drove him out of their city. He therefore 
withdrew to Constantinople, and taking up his abode 
with Eudoxius, was regarded as a titular— bishop. But 
lest we should seem to hâve said thèse things for the sake 
of detraction, let us hear what Eunomius himself has the 
hardihood to utter in his sophistical discourses 
concerning the Deity himself, for he uses the following 
language: "God knows no more of his own substance 
than we do; nor is this more known to him, and less to 
us: but whatever we know about the Divine substance, 
that precisely is known to God; and on the other hand, 
whatever he knows, the same also you will find without 
any différence in us.' This and many other similar tedious 
and absurd fallacies Eunomius was accustomed to draw 



up in utter insensibility to his own folly. On what account 
he afterwards separated from the Arians, we shall state in 
its proper place.— 



Chapter VIII. 

Ofthe Oracle found inscribed an a Stone, when the 
Walls ofChalcedon were demolished by Order ofthe 
Emperor Valens. 

An order was issued by the emperor that the walls of 
Chalcedon, a city opposite to Byzantium, should be 
demolished: for he had sworn to do this, after he should 
hâve conquered the usurper, because the Chalcedonians 
had sided with the usurper, and had used insulting 
language toward Valens,— and shut their gâtes against 
him as he passed by their city. In conséquence ofthe 
impérial decree, therefore, the walls were razed and the 
stones were conveyed to Constantinople to serve for the 
formation ofthe public baths which are called 
Constantianae.— On one of thèse stones an oracle was 
found engraven, which had lain concealed for a long 
time, in which it was predicted that when the city should 
be supplied with abundance of water, then should the 
wall serve for a bath; and that innumerable hordes of 
barbarous nations having overrun the provinces ofthe 
Roman empire, and done a great deal of mischief, should 
themselves at length be destroyed. We shall hère insert 
this oracle for the gratification ofthe studious:— "When 
nymphs their mystic dance with wat'ry feet Shall tread 
through proud Byzantium's stately street; When rage the 
city wall shall overthrow, Whose stones to fence a 
bathing-place shall go: Then savage lands shall send 
forth myriad swarms, Adorned with golden locks aud 



burnished arms, That having Ister's silver streams 
o'erpast, Shall Scythian fields and Moesia's meadows 
waste. But when with conquest flushed they enter 
Thrace, Fate shall assign them there a burial-place,' 

Such was the prophecy. And indeed it afterwards 
happened, that when Valens by building an aqueduct 
supplied Constantinople with abundance of water, the 
barbarous nations made various irruptions, as we shall 
hereafter see. But it happened that some explained the 
prédiction, otherwise. For when that aqueduct was 
completed, Clearchus the prefect of the city built a stately 
bath, to which the name of "the Plentiful Water — was 
given, in that which is now called the Forum of 
Theodosius: on which account the people celebrated a 
festival with great rejoicings, whereby there was, say 
they, an accomplishment of those words of the oracle, 

"their mystic dance with wat'ry feet Shall tread through 
proud Byzantium's stately street.' 

But the completion of the prophecy took place 
afterwards. While the démolition was in progress the 
Constantinopolitans besought the emperor to suspend the 
destruction of the walls; and the inhabitants of 
Nicomedia and Nicaea sending from Bithynia to 
Constantinople, made the same request. But the emperor 
being exceedingly exasperated against the 
Chalcedonians, was with difficulty prevailed upon to 
listen to thèse pétitions in their favor: but that he might 
perform his oath, he commanded that the walls should be 
pulled down, while at the same time the breaches should 
be repaired by being filled up with other small stones. 
Whence it is that in the présent day one may see in 



certain parts of the wall very inferior materials laid upon 
prodigiously large stones, forming those unsightly 
patches which were made on that occasion. So much will 
be sufficient on the walls of Chalcedon. 

Chapter IX. 

Valens persécutes the Novatians, because they accepted 
the Orthodox Faith. 

The emperor however did not cease his persécution of 
those who embraced the doctrine of the homoousion, but 
drove them away from Constantinople: and as the 
Novatians acknowledged the same faith, they also were 
subjected to similar treatment. He commanded that 
theirchurches should be shut up, also their bishop they 
sent into exile. His name was Agelius, a person that had 
presided over their churches from the time of 
Constantine, and had led an apostolic life: for he always 
walked barefoot, and used but one coat, observing the 
injunction of the gospel.— But the emperor's displeasure 
against this sect was moderated by the efforts of a pious 
and éloquent man named Marcian, who had formerly 
been in military service at the impérial palace, but was at 
that time a presbyter in the Novatian church, and taught 
Anastasia and Carosa, the emperor's daughters, grammar; 
from the former of whom the public baths yet standing, 
which Valens erected at Constantinople, were named.— 
From respect for this person therefore the Novatian 
churches which had been for some time closed, were 
again opened. The Arians however would not suffer this 
people to remain undisturbed, for they disliked them on 
account of the sympathy and love the Novatians 
manifested toward the Homoousians, with whom they 



agreed in sentiment. Such was the state of affairs at that 
time. We may hère remark that the war against the 
usurper Procopius was terminated about the end of May, 
in the consulate— of Gratian and Dagalaifus. 

Chapter X. 

Birth of Valentinian the Younger. 

Soon after the conclusion of this war, and under the same 
consulate,— a son was born to Valentinian, the emperor 
in the Western parts, to whom the same name as his 
father's was given. For Gratian had been born previously 
to his becoming emperor. 

Chapter XL 

Hail of Extraordinary Size; and Earthquakes in Bithynia 
and the Hellespont. 

On the 2d of June of the following year, in the 
consulate— of Lupicin and Jovian, there fell at 
Constantinople hail of such a size as would fill a maws 
hand. Many affirmed that this hail had fallen as a 
conséquence of the Divine displeasure, because of the 
emperor' s having banished several persons engaged in 
the sacred ministry, those, that is to say, who refused to 
communicate with Eudoxius.— During the same 
consulate, on the 24th of August, the emperor 
Valentinian proclaimed his son Gratian Augustus. In the 
next year,— when Valentinian and Valens were a second 
time consuls, there happened on the 1 lth of October, an 



earthquake in Bithynia which destroyed the city of 
Nicaea on the eleventh day of October. This was about 
twelve years after Nicomedia had been visited by a 
similar catastrophe. Soon afterwards the largest portion 
of Germa in the Hellespont was reduced to ruins by 
another earthquake. Nevertheless no impression was 
made on the mind of either Eudoxius the Arian bishop, 
or the emperor Valens, by thèse occurrences; for they did 
not desist from their relentless persécution of those who 
dissented from them in matters of faith. Meanwhile thèse 
convulsions of the earth were regarded as typical of the 
disturbances which agitated the churches: for many of the 
clérical body were sent into exile, as we hâve stated; 
Basil and Gregory alone, by a spécial dispensation of 
Divine Providence, being on account of their eminent 
piety exempted from this punishment. The former of 
thèse individuals was bishop of Caesarea in Cappadocia; 
while Gregory presided over Nazianzus,— a little city in 
the vicinity of Caesarea. But we shall hâve occasion to 
mention both Basil and Gregory again in the course of 
our history.— 

Chapter XII. 

The Macedonians, pressed by the Emperor 's Violence 
toward them, send a Deputation to Liberius Bishop of 
Rome, and subscribe the Nicene Creed. 

When the maintainers of the 'homoousian' doctrine had 
been thus severely dealt with, and put to flight, the 
persecutors began afresh to harass the Macedonians; who 
impelled by fear rather than violence, send deputations to 
one another from city to city, declaring the necessity of 
appealing to the emperor' s brother, and also to Liberius 



bishop of Rome: and that it was far better for them to 
embrace their faith, than to communicate with the party 
of Eudoxius. They sent for this purpose Eustathius 
bishop of Sebastia, who had been several times deposed, 
Silvanus of Tarsus in Cilicia, and Theophilus of 
Castabala in the same province; charging them to dissent 
in nothing from Liberius concerning the faith, but to 
enter into communion with the Roman church, and 
confirm the doctrine of the homoousian. Thèse persons 
therefore proceeded to Old Rome, carrying with them the 
letters of those who had separated themselves from 
Acacius at Seleucia. To the emperor they could not hâve 
access, he being occupied in the Gauls with a war against 
the Sarmatae; but they presented their letters to Liberius. 
He at first refused to admit them; saying they were of the 
Arian faction, and could not possibly be received into 
communion by the church, inasmuch as they had rejected 
the Nicene Creed. To this they replied that by change of 
sentiment they had acknowledged the truth, having long 
since renounced the Anomoean— Creed, and avowed the 
Son to be in every way "like the Father': moreover that 
they considered the terms like' (homoios) and 
homoousios to hâve precisely the same import. When 
they had made this statement, Liberius demanded of them 
a written confession of their faith; and they accordingly 
presented him a document in which the substance of the 
Nicene Creed was inserted. I hâve not introduced hère, 
because of their length, the letters from Smyrna, Asia, 
and from Pisidia, Isauria, Pamphylia, and Lycia, in ail 
which places they had held Synods. The written 
profession which the deputies sent with Eustathius, 
delivered to Liberius, is as follows: 

To our Lord, Brother, and fellow-Minister Libefms: 
Eustathius, Theophilus, and Silvanus, salutations in the 



Lord. 

'On account of the insane opinion of heretics, who cease 
not to introduce occasions of offense into the catholic 
churches, we being desirous of checking their career, 
corne forward to express our approbation of the doctrines 
recognized the Synod of orthodox bishops which has 
been convened at Lampsacus, Smyrna, and various other 
places: from which Synod we being constituted a 
deputation, bring a letter to your benignity and to ail the 
Italian and Western bishops, by which we déclare that we 
hold and maintain the catholic faith which was 
established in the holy council at Nicaea under the reign 
of Constantine of blessed memory, by three hundred and 
eighteen bishops, and has hitherto continued entire and 
unshaken; in which creed the term homoousios is holily 
and devoutly employed in opposition to the pernicious 
doctrine of Arius. We therefore, together with the 
aforesaid persons whom we represent, profess under our 
own hand, that we hâve held, do hold, and will maintain 
the same faith even unto the end. We condemn Arius, 
and his impious doctrine, with his disciples, and those 
who agrée with his sentiments; as also the same heresy of 
Sabellius,— the Patripassians,— the Marcionites,— the 
Photinians,— the Marcellians,— that of Paul of 
Samosata,— and those who countenance such tenets; in 
short ail the hérésies which are opposed to the aforesaid 
sacred creed, which was piously and in a catholic spirit 
set forth by the holy fathers at Nicaea. But we especially 
anathematize that form of the creed which was recited at 
the Synod of Ariminum,— as altogether contrary to the 
before-mentioned creed of the holy Synod of Nicaea, to 
which the bishops at Constantinople affixed their 
signatures, being deceived by artifice and perjury, by 



reason of its having been brought from Nice,— a town of 
Thrace. Our own creed, and that of those whose delegates 
we are, is this: 

""We believe in one God the Father Almighty, the Maker 
of ail things visible and invisible: and in one only- 
begotten God, the Lord Jésus Christ, the Son of God; 
begotten of the Father; that is of the substance of the 
Father; God of God, Light of Light, very God of very 
God; begotten not made, of the same substance with the 
Father, through whom ail things were made which are in 
heaven, and which are upon the earth: who for us men, 
and for our salvation, descended, became incarnate, and 
was made man; suffered, and rose again the third day; 
ascended into the heavens, and will corne to judge the 
living and the dead. [We believe] also in the Holy Spirit. 
But the Catholic and Apostolic Church of God 
anathematizes those who assert that "there was a time 
when he was not,' and "that he was not before he was 
begotten,' and that "he was made of things which are not'; 
or those that say "the Son of God is of another hypostasis' 
or "substance than the Father,' or that "he is mutable, or 
susceptible of change.' 

""I, Eustathius, bishop of the city of Sebastia, with 
Theophilus and Silvanus, delegates of the Synod of 
Lampsacus, Smyrna, and other places, hâve voluntarily 
subscribed this confession of faith with our own hands. 
And if, after the publication of this creed, any one shall 
présume tocalumniate either us, or those who sent us, let 
him corne with the letters of your holiness before such 
orthodox bishops as your sanctity shall approve of, and 
bring the matter to an issue with us before them; and if 
any charge shall be substantiated, let the guilty be 



punished.'" 

Liberius having securely pledged the delegates by this 
document, received them into communion, and 
afterwards dismissed them with this letter:77ze Letter of 
Liberius Bis hop ofRome, to the Bishops ofthe 
Macedonians. 

To our beloved brethren and fellow-ministers, Evethius, 
Cyril, Hyperechius, Uranius, Héron, Elpidius, Maximus, 
Eusebius, Eucarpius, Heortasius, Néon, Eumathius, 
Faustinus, Proclinus, Pasinicus, Arsenius, Severus, 
Didymion, Brittanius, Callicrates, Dalmatius, Aedesius, 
Eustochius, Ambrose, Gelonius, Pardalius, Macedonius, 
Paul, Marcellus, Heraclius, Alexander, Adolius, Marcian, 
Sthenelus, John, Macer, Charisius, Silvanus, Photinus, 
Anthony, Aythus, Celsus, Euphranon, Milesius, 
Patricius, Severian, Eusebius, Eumolpius, Athanasius, 
Diophantus, Menodorus, Diodes, Chrysampelus, Néon, 
Eugenius, Eustathius, Callicrates, Arsenius, Eugenius, 
Martyrius, Hieracius, Leontius, Philagrius, Lucius, and to 
ail the orthodox bishops in the East, Liberius bishop of 
Italy, and the bishops throughout the West, salutations 
always in the Lord. 

Your letters, beloved brethren, resplendent with the light 
of faith, delivered to us by our highly esteemed brethren, 
the bishops Eustathius, Silvanus, and Theophilus, 
brought to us the much longed-for joy of peace and 
concord: and this chiefly because they hâve demonstrated 
and assured us that your opinion and sentiments are in 
perfect harmony with those both of our insignificance, 
and also with those of ail the bishops in Italy and the 
Western parts. We knowledge this to be the Catholic and 



Apostolic faith, which until the time of the Synod at 
Nicaea had continued unadulterated and unshaken. This 
creed your legates hâve professed that they themselves 
hold, and to our great joy hâve obliterated every vestige 
and impression of an injurious suspicion, by attesting it 
not only in word, but also in writing. We hâve deemed it 
proper to subjoin to thèse letters a copy of this their 
déclaration, lest we should leave any pretext to the 
heretics for entering into a fresh conspiracy, by which 
they might stir up the smouldering embers of their own 
malice, and according to their custom, rekindle the 
fiâmes of discord. Moreover our most esteemed brethren, 
Eustathius Silvanus, and Theophilus, hâve professed this 
also, both that they themselves, and also your love, hâve 
always held, and will maintain unto the last, the creed 
approved of at Nicaea by 3 18 Orthodox Bishops; which 
contains the perfect truth, and both confutes and 
overthrows the whole swarm of heretics. For it was not of 
their own will, but by Divine appointment that so great a 
number of bishops was collected against the madness of 
Arius, as equaled that of those by whose assistance 
blessed Abraham through faith destroyed so many 
thousand of his enemies.— This faith being 
comprehended in the terms hypostasis and homoousios, 
like a strong and impregnable fortress checks and repels 
ail the assaults and vain machinations of Arian 
perverseness. Wherefore when ail the Western bishops 
were assembled at Ariminum, whither the craft of the 
Arians had drawn them, in order that either by deceptive 
persuasions, or to speak more truly, by the coercion of 
the secular power, they might erase, or indirectly revoke 
what had been introduced into the creed with so much 
prudence, their subtlety was not of the least avail. For 
almost ail those who at Ariminum were either allured 
into error, or at that time deceived, hâve since taken a 



fight view of the matter; and after anathematizing the 
exposition of faith set forth by those who were convened 
at Ariminum, hâve subscribed the Catholic and Apostolic 
Creed which was promulgated at Nicaea. They hâve 
entered into communion with us, and regard the dogma 
of Arius and his disciples with increased aversion, and 
are even indignant against it. Of which fact when the 
legates of your love saw the indubitable évidences, they 
annexed yourselves to their own subscription; 
anathematizing Arius, and what was transacted at 
Ariminum against the creed ratified at Nicaea, to which 
even y ou yourselves, beguiled by perjury, were induced 
to subscribe. Whence it appeared suitable to us to write 
to your love, and to accède to your just request, 
especially since we are assured by the profession of your 
legates that the Eastern bishops hâve recovered their 
sensés, and now concur in opinion with the orthodox of 
the West. We further give you to understand, lest ye 
should be ignorant of it, that the blasphemies of the 
Synod of Ariminum hâve been anathematized by those 
who seem to hâve been at that time deceived by fraud, 
and that ail hâve acknowledged the Nicene Creed. It is fit 
therefore that it should be made generally known by you 
that such as hâve had their faith vitiated by violence or 
guile, may now émerge from heretical darkness into the 
Divine light of catholic liberty . Moreover whosoever of 
them, after this council, shall not disgorge the poison of 
corrupt doctrine, by abjuring ail the blasphemies of 
Arius, and anathematizing them, let them know that they 
are themselves, together with Arius and his disciples and 
the rest of the serpents, whether Sabellians, Patripassians, 
or the followers of any other heresy, dissevered and 
excommunicated from the assemblies of the Church, 
which does not admit of illegitimate children. May God 
préserve you steadfast, beloved brethren. 



When the adhérents of Eustathius had received this letter, 
they proceeded to Sicily, where they caused a Synod of 
Sicilian bishops to be convened, and in their présence 
avowed the homoousian faith, and professed their 
adhérence to the Nicene Creed: then having received 
from them also a letter to the same effect as the 
preceding, they returned to those who had sent them. 
They on their part, on the receipt of the letters of 
Liberius, sent delegates from city to city to the prominent 
supporters of the doctrine of the homoousion, exhorting 
them to assemble simultaneously at Tarsus in Cilicia, in 
order to confirm the Nicene Creed, and terminate ail the 
contentions which had subsequently arisen. And indeed 
this would probably hâve been accomplished had not the 
Arian bishop, Eudoxius, who at that time possessed great 
influence with the emperor, thwarted their purpose; for 
on learning of the Synod that bad been summoned to 
meet [at Tarsus], he became so exasperated that he 
redoubled his persécution against them. That the 
Macedonians by sending legates to Liberius were 
admitted to communion with him, and professed the 
Nicene Creed, is attested by Sabinus himself, in his 
Collection ofSynodical Transactions. 

Chapter XIII. 

Eunomius séparâtes from Eudoxius; a Disturbance is 
raised at Alexandria by Endoxius, and Athanasius fiées 
into Voluntary Exile again, but in Conséquence ofthe 
Clam ors ofthe People the Emperor recalls and re- 
establishes him in his See. 

About the same time Eunomius— separated himself from 
Eudoxius, and held assemblies apart, because after he 



had repeatedly entreated that his preceptor Aëtius might 
be received into communion, Eudoxius continued to 
oppose it. Now Eudoxius did this against his préférence, 
for he did not reject the opinion with Aëtius since it was 
the same as his own;— but he yielded to the prevailing 
sentiment of his own party, who objected to Aëtius as 
heterodox. This was the cause of the division between 
Eunomius and Eudoxius, and such was the state of things 
at Constantinople. But the church at Alexandria was 
disturbed by an edict of the praetorian prefects, sent 
hither by means of Eudoxius. Whereupon Athanasius, 
dreading the irrational impetuosity of the multitude, and 
fearing lest he should be regarded as the author of the 
excesses that might be committed, concealed himself for 
four entire months in an ancestral tomb. Inasmuch 
however as the people, on account of their affection for 
him, became seditious in impatience of his absence, the 
emperor, on ascertaining that on this account agitation 
pre-railed at Alexandria, ordered by his letters that 
Athanasius should be suffered to préside over the 
churches without molestation; and this was the reason 
why the Alexandrian church enjoyed tranquillity until the 
death of Athanasius. How the Arian faction became 
possessed of the churches after his decease, we shall 
unfold in the course of our history .— 

Chapter XIV. 

The Arians ordain Demophilus after the Death of 
Eudoxius at Constantinople; but the Orthodox Party 
constitute Evagrius his Successor. 

The Emperor Valens leaving Constantinople again set 
out towards Antioch; but on his arrivai at Nicomedia, a 



city of Bithynia, his progress was arrested by the 
folio wing circumstances. Eudoxius the bishop of the 
Arian church who has been in possession of the seat of 
the Constantinopolitan church for nineteen— years, died 
soon after the emperor' s departure from that city, in the 
third consulate— of Valentinian and Valens. The Arians 
therefore appointed Demophilus to succeed him; but the 
Homoousians considering that an opportunity was 
afforded them, elected a certain Evagrius, a person who 
maintained their own principles; and Eustathius, who had 
been bishop of Antioch, formally ordained him. He had 
been recalled from exile by Jovian, and had at this time 
privately corne to Constantinople, for the purpose of 
confirming the adhérents to the doctrine of the 
homoousion. 

Chapter XV. 

The Emperor banishes Evagrius and Eustathius. The 
Arians persécute the Orthodox. 

When this had been accomplished the Arians renewed 
their persécution of the Homoousians: and the emperor 
was very soon informed of what had taken place, and 
apprehending the subversion of the city in conséquence 
of some popular tumult, immediately sent troops from 
Nicomedia to Constantinople; ordering that both he who 
had been ordained, and the one who had ordained him, 
should be apprehended and sent into exile in différent 
régions. Eustathius therefore was banished to Bizya a city 
of Thrace; and Evagrius was conveyed to another place. 
After this the Arians, becoming bolder, grievously 
harassed the orthodox party, frequently beating them, 
reviling them, causing them to be imprisoned, and fmed; 



in short they practiced distressing and intolérable 
annoyances against them. The sufferers were induced to 
appeal to the emperor for protection against their 
adversaries if haply they might obtain some relief from 
this oppression. But whatever hope of redress they might 
hâve cherished from this quarter, was altogether 
frustrated, inasmuch as they thus merely spread their 
grievances before him who was the very author of them. 

Chapter XVI. 

Certain Près by ter s burnt in a Ship by Order ofValens. 
Famine in Phrygia. 

Certain pious men of the clérical order, eighty in number, 
among whom Urbanus, Théodore, and Menedemus were 
the leaders, proceeded to Nicomedia, and there presented 
to the emperor a supplicatory pétition, informing him and 
complaining of the ill-usage to which they had been 
subjected. The emperor was filled with wrath; but 
dissembled his displeasure in their présence, and gave 
Modestus the prefect a secret order to apprehend thèse 
persons, and put them to death. The manner in which 
they were destroyed being unusual, deserves to be 
recorded. The prefect fearing that he should excite the 
populace to a seditious movement against himself, if he 
attempted the public exécution of so many, pretended to 
send the men away into exile. Accordingly as they 
received the intelligence of their destiny with great 
firmness of mind the prefect ordered that they should be 
embarked as if to be conveyed to their several places of 
banishment, having meanwhile enjoined on the sailors to 
set the vessel on fire, as soon as they reached the mid sea, 
that their victims being so destroyed, might even be 



deprived of burial. This injunction was obeyed; for when 
they arrived at the middle of the Astacian Gulf, the crew 
set fire to the ship, and then took refuge in a small barque 
which followed them, and so escaped. Meanwhile it came 
to pass that a strong easterly wind blew, and the burning 
ship was roughly driven but moved faster and was 
preserved until it reached a port named Dacidizus, where 
it was utterly consumed together with the men who were 
shut up in it. Many hâve asserted that this impious deed 
was not suffered to go unpunished: for there immediately 
after arose so great a famine throughout ail Phrygia, that 
a large proportion of the inhabitants were obliged to 
abandon their country for a time, and betake themselves 
some to Constantinople and some to other provinces. For 
Constantinople, notwithstanding the vast population it 
supplies, yet always abounds with the necessaries of life, 
ail manner of provisions being imported into it by sea 
from various régions; and the Euxine which lies near it, 
furnishes it with wheat to any extent it may require.— 

Chapter XVII. 

The Emperor Valens, while at Antioch, again persécutes 
the Adhérents ofthe ^Homoousion. ' 

The Emperor Valens, little affected by thecalamities 
resulting from the famine, went to Antioch in Syria, and 
during his résidence there cruelly persecuted such as 
would not embrace Arianism. For not content with 
ejecting out of almost ail the churches ofthe East those 
who maintained the 'homoousian' opinion, he inflicted 
on them various punishments besides. He destroyed a 
greater number even than before, delivering them up to 
many différent kinds of death, but especially drowning in 



the river. 

Chapter XVIII. 

Events at Edessa: Constancy ofthe Devout Citizens, and 
Courage ofa Pious Woman. 

But we must hère mention certain circumstances that 
occurred at Edessa in Mesopotamia. There is in that city 
a magnificent church— dedicated to St. Thomas the 
Apostle, wherein, on account ofthe sanctity ofthe place, 
religious assemblies are incessantly held. The Emperor 
Valens wishing to inspect this édifice, and having learnt 
that ail who usually congregated there were opposed to 
the heresy which he favored, he is said to hâve struck the 
prefect with his own hand, because he had neglected to 
expel them thence also. As the prefect after submitting to 
this ignominy, was most unwillingly constrained to 
subserve the emperor' s indignation against them, -for he 
did not désire to effect the slaughter of so great a number 
of persons,-he privately suggested that no one should be 
found there. But no one gave heed either to his 
admonitions or to his menaces; for on the following day 
they ail crowded to the church.— And when the prefect 
was going towards it with a large military force in order 
to satisfy the emperor' s rage, a poor woman leading her 
own little child by the hand hurried hastily by, on her 
way to the church, breaking through the ranks ofthe 
prefect's company of soldiers. The prefect irritated at this, 
ordered her to be brought to him, and thus addressed her: 
" Wretched woman! whither are y ou running in so 
disorderly a manner?' She replied, To the same place 
that others are hastening.' 'Hâve you not heard,' said he, 
"that the prefect is about to put to death ail that shall be 



found there?' "Yes,' said the woman, "and therefore I 
hasten that I may be found there.' "And whither are y ou 
dragging that little child?' said the prefect: the woman 
answered, "That he also may be made worthy of 
martyrdom. — The prefect on hearing thèse things, 
conjecturing that a similar resolution actuated the others 
who were assembled there, immediately went back to the 
emperor, and informed him that ail were ready to die in 
behalf of their own faith. He added that it would be 
preposterous to destroy so many persons at one time, and 
thus persuaded the emperor to control his wrath. In this 
way were the Edessenes preserved from being massacred 
by order of their sovereign. 

Chapter XIX. 

Slaughter ofMany Persons by Valens an Account of 
their Names, in Conséquence of a Heathen Prédiction.— 

The cruel disposition of the emperor was at this time 
abused by an exécrable démon, who induced certain 
curious persons to institute an inquiry by means of 
necromancy as to whoshould succeed Valens on the 
throne. To their magical incantations the démon gave 
responses not distinct and unequivocal, but as the gênerai 
practice is, full of ambiguity; for displaying the four 
letters q, e, o, and d, he declared that the name of the 
successor of Valens began with thèse; and that it was a 
compound name. When the emperor was apprised of this 
oracle, instead of committing to God, who alone can 
penetrate futurity, the décision of this matter, in 
contravention of those Christian principles to which he 
pretended the most zealous adhérence, he put to death 
very many persons of whom he had the suspicion that 



they aimed at the sovereign power: thus such as were 
named "Théodore,' "Theodotus,' "Theodosius,' 
"Theodulus,' and the like, were sacrificed to the emperor' s 
fears; and among the rest was Theodosiolus, a very brave 
man, descended from a noble family in Spain. Many 
persons therefore, to avoid the danger to which they were 
exposed, changed their names, giving up those which 
they had received from their parents in infancy as 
dangerous. This will be enough on that subject. 

Chapter XX. 

Death ofAthanasius, and Elévation of Peter to His 
See.^ 

It must be said that as long as Athanasius, bishop of 
Alexandria, was alive, the emperor, restrained by the 
Providence of God, abstained from molesting Alexandria 
and Egypt: indeed he knew very well that the multitude 
of those who were attached to Athanasius was very great; 
and on that account he was careful lest the public affairs 
should be hazarded, by the Alexandrians, who are an 
irritable race, being excited to sédition. But Athanasius, 
after being engaged in so many and such severe conflicts 
on behalf of the church, departed this life in the second 
consulate— of Gratian and Probus, having governed that 
church amidst the greatest périls forty-six years. He left 
as his successor Peter, a devout and éloquent man. 

Chapter XXI. 

The Arians are allowed by the Emperor to imprison 
Peter and to set Lucius over the See of Alexandria. 



Upon this the Arians, emboldened by their knowledge of 
the emperor's religious sentiments, again took courage, 
and without delay informed him of the circumstance. He 
was then residing at Antioch. Then indeed Euzoius who 
presided over the Arians of that city, eagerly embracing 
the favorable opportunity thus presented, begged 
permission to go to Alexandria, for the purpose of 
putting Lucius the Arian in possession of the churches 
there. The emperor acceded to this request, and as 
speedily as possible Euzoius proceeded forthwith to 
Alexandria, attended by the impérial troops. Magnus, 
also, the emperor's treasurer, went with him. Moreover an 
impérial mandate had been issued to Palladius, the 
governor of Egypt, enjoining him to aid them with a 
military force. Wherefore having apprehended Peter, they 
cast him into prison; and after dispersing the rest of the 
clergy, they placed Lucius in the episcopal chair. 

Chapter XXII. 

Silence ofSabinus on the Misdeeds ofthe Arians; Flight 
of Peter to Rome; Massacre ofthe Solitaries at the 
Instigation ofthe Arians. 

Ofthe outrages perpetrated upon the installation of 
Lucius, and the treatment of those who were ejected, 
both in the courts and outside ofthe courts, and how 
some were subjected to a variety of tortures, and others 
sent into exile even after this excruciating process, 
Sabinus takes not the slightest notice. In fact, being half 
disposed to Arianism himself, he purposely veils the 
atrocities of his friends. Peter, however, has exposed 
them, in the letters he addressed to ail the churches, when 
he had escaped from prison. For this [bishop] having 



managed to escape from prison, fled to Damasus, bishop 
of Rome. The Arians though not very numerous, 
becoming thus possessed of the Alexandrian churches 
soon after obtained an impérial edict directing the 
governor of Egypt to expel not only from Alexandria but 
even out of the country, the favorers of the 'homoousian' 
doctrine, and ail such as were obnoxious to Lucius. After 
this they assailed and disturbed and terribly harassed the 
monastic institutions in the désert; armed men rushed in 
the most ferocious manner upon those who were utterly 
defenceless, and who would not lift an arm to repel their 
violence: so that numbers of unresisting victims were in 
this manner slaughtered with a degree of wanton cruelty 
beyond description. 

Chapter XXIII. 

The Deeds ofSame Holy Persons who devoted 
themselves to a Solitary Life.— 

Since I hâve referred to the monasteries of Egypt, it may 
be proper hère to give a brief account of them. They were 
founded probably at a very early period, but were greatly 
enlarged and augmented by a devout man whose name 
was Ammoun. In his youth this person had an aversion to 
matrimony; but when some of his relatives urged him not 
to contemn marriage, but to take a wife to himself, he 
was prevailed upon and was married. On leading the 
bride with the customary cérémonies from the banquet- 
room to the nuptial couch, after their mutual friends had 
withdrawn, he took a book— containing the epistles of 
the apostles and read to his wife Paul's Epistle to the 
Corinthians, explaining to her the apostle's admonitions 
to married persons.— Adducing many external 



considérations besides, he descanted on the 
inconveniences and discomforts attending matrimonial 
intercourse, the pangs of child-bearing, and the trouble 
and anxiety connected with rearing a family. He 
contrasted with ail this the advantages of chastity; 
described the liberty, and immaculate purity of a life of 
continence; and affirmed that virginity places persons in 
the nearest relation to the Deity. By thèse and other 
arguments of a similar kind, he persuaded his virgin bride 
to renounce with him a secular life, prior to their having 
any conjugal knowledge of each other. Having taken this 
resolution, they retired together to the mountain of Nitria, 
and in a hut there inhabited for a short time one common 
ascetic apartment, without regarding their différence of 
sex, being according to the apostles, 'one in Christ. — 
But not long after, the récent and unpolluted bride thus 
addressed Ammoun: "It is unsuitable,' said she, 'for y ou 
who practice chastity, to look upon a woman in so 
confmed a dwelling; let us therefore, if it is agreeable to 
y ou, perform our exercise apart.' This agreement again 
was satisfactory to both, and so they separated, and spent 
the rest of their lives in abstinence from wine and oil, 
eating dry bread alone, sometimes passing over one day, 
at others fasting two, and sometimes more. Athanasius, 
bishop of Alexandria, asserts in his Life of Anthony,— 
that the subject of his memoir who was contemporary 
with this Ammoun, saw his soûl taken up by angels after 
his decease. Accordingly, a great number of persons 
emulated Ammoun's manner of life, so that by degrees 
the mountains of Nitria and Scitis were filled with 
monks, an account of whose lives would require an 
express work. As, however, there were among them 
persons of eminent piety, distinguished for their strict 
discipline and apostolic lives, who said and did many 
things worthy of being recorded, I deem it useful to 



interweave with my history a few particulars selected out 
of the great number for the information of my readers. It 
is said that Ammoun never saw himself naked, being 
accustomed to say that 'it became not a monk to see even 
his own person exposed.' And when once he wanted to 
pass a river, but was unwilling to undress, he besought 
God to enable him to cross without his being obliged to 
break his resolution; and immediately an angel 
transported him to the other side of the river. Another 
monk named Didymus— lived entirely alone to the day of 
his death, although he had reached the âge of ninety 
years. Arsenius, another of them, would not separate 
young delinquents from communion, but only those that 
were advanced in âge: "for,' said he, "when a young 
person is excommunicated he becomes hardened; but an 
elderly one is soon sensible of the misery of 
excommunication.' Pior was accustomed to take his food 
as he walked along. As a certain one asked him, " Why do 
y ou eat thus?' "That I may not seem,' said he, "to make 
eating serious business but rather a thing done by the 
way.' To another putting the same question he replied, 
"Lest even in eating my mind should be sensible of 
corporeal enjoyment' Isidore affirmed that he had not 
been conscious of sin even in thought for forty years; and 
that he had never consented either to lust or anger. 
Pambos being an illiterate man went to some one for the 
purpose of being taught a psalm; and having heard the 
first verse of the thirty-eighth psalm, "I said I will take 
heed to my way s, that I offend not with my tongue, — he 
departed without staying to hear the second verse, saying, 
"this one will suffice, if I can practically acquire it.' And 
when the person who had given him the verse reproved 
him because he had not seen him for the space of six 
months, he answered that he had not yet learnt to practice 
the verse of the psalm. After a considérable lapse of time, 



being asked by one of his friends whether he had made 
himself master of the verse, his answer was, "I hâve 
scarcely succeeded in accomplishing it during nineteen 
years.' A certain individual having placed gold in his 
hands for distribution to the poor, requested him to 
reckon what he had given him. "There is no need of 
counting,' said he, "but of integrity of mind.' This same 
Pambos, at the désire of Athanasius the bishop, came out 
of the désert to Alexandria and on beholding an actress 
there, he wept. When those présent asked him why he 
wept, he replied, "Two causes hâve affected me: one is 
the destruction of this woman; the other is that I exert 
myself less to please my God than she does to please 
obscène characters.' Another said that "a monk who did 
not work ought to be regarded as on a level with the 
covetous man.' Piterus was well-informed in many 
branches of natural philosophy, and was accustomed 
frequently to enter into expositions of the principles 
sometimes of one and sometimes of another départaient 
of science, but he always commenced his expositions 
with prayer. There were also among the monks of that 
period, two of the same name, of great sanctity, each 
being called Macarius; one of whom was from Upper 
Egypt, the other from the city of Alexandria. Both were 
celebrated for their ascetic discipline, the purity of their 
life and conversation, and the miracles which were 
wrought by their hands. The Egyptian Macarius 
performed so many cures, and cast out so many devils, 
that it would require a distinct treatise to record ail that 
the grâce of God enabled him to do. His manner toward 
those who resorted to him was austère, yet at the same 
time calculated to inspire vénération. The Alexandrian 
Macarius, while in ail respects resembling his Egyptian 
namesake, differed from him in this, that he was always 
cheerful to his visitors; and by the affability of his 



manners led many young men to asceticism. Evagrius— 
became a disciple of thèse men, acquired from them the 
philosophy of deeds, whereas he had previously known 
that which consisted in words only. He was ordained 
deacon at Constantinople by Gregory of Nazianzus, and 
afterwards went with him into Egypt, where he became 
acquainted with thèse eminent persons, and emulated 
their course of conduct, and miracles were done by his 
hands as numerous and important as those of his 
preceptors. Books were also composed by him of very 
valuable nature, one of which is entitled The Monk, or, 
On Active Virtue; another The Gnostic,— or, To him who 
is deemed worthy of Knowledge: this book is divided into 
fifty chapters. A third is designated Antirrheticus, and 
contains sélections from the Holy Scriptures against 
tempting spirits, distributed into eight parts, according to 
the number of the arguments. He wrote moreover Six 
Hundred Prognostic Problems, and also two 
compositions in verse, one addressed To the Monks 
living in Communities, and the other To the Virgin. 
Whoever shall read thèse productions will be convinced 
of their excellence. It will not be out of place hère, I 
conceive, to subjoin to what has been before stated, a few 
things mentioned by him respecting the monks. Thèse are 
his words:— 

It becomes us to enquire into the habits of the pious 
monks who hâve preceded us, in order that we may 
correct ourselves by their example: for undoubtedly very 
many excellent things hâve been said and done by them. 
One of them was accustomed to say, that 'a drier and not 
irregular diet combined with love, would quickly conduct 
a monk into the haven of tranquillity.' The same 
individual freed one of his brethren from being troubled 



by apparitions at night, by enjoining him to minister 
while fasting to the sick. And being asked why he 
prescribed this: "Such affections,' said he, "are by nothing 
so effectually dissipated as by the exercise of 
compassion.' A certain philosopher of those times 
coming to Anthony the Just, said to him, "How can y ou 
endure, father, being deprived of the comfort of books?' 
"My book, O philosopher,' replied Anthony, "is the nature 
of things that are made, and it is présent whenever I wish 
to read the words of God.' That "chosen vessel,'— the 
aged Egyptian Macarius, asked me, why the strength of 
the faculty of memory is impaired by cherishing the 
remembrance of injury received from men; while by 
remembering those done us by devils it remains 
uninjured? And when I hesitated, scarcely knowing what 
answer to make, and begged him to account for it: 
"Because,' said he, "the former is an affection contrary to 
nature, and the latter is conformable to the nature of the 
mind.' Going on one occasion to the holy father Macarius 
about mid-day, and being overcome with the heat and 
thirst, I begged for some water to drink: "Content 
yourself with the shade,' was his reply, "for many who are 
now journeying by land, or sailing on the deep, are 
deprived even of this.' Discussing with him afterwards 
the subject of abstinence, "Take courage, my son,' said 
he: "for twenty years I hâve neither eaten, drunk, nor 
slept to satiety; my bread has always been weighed, my 
water measured, and what little sleep I hâve had has been 
stolen by reclining my self against a wall. — The death of 
his father was announced to one of the monks "Cease 
your blasphemy,' said he to the person that told him; "my 
father is immortal.' One of the brethren who possessed 
nothing but a copy of the Gospels, sold it, and distributed 
the price in food to the hungry, uttering this mémorable 
saying-T hâve sold the book which says, "Sell that thou 



hast and give to the poor." — There is an island about the 
northern part of the city of Alexandria, beyond the lake 
called Maria, where a monk from Parembole— dwells, in 
high repute among the Gnostics. This person was 
accustomed to say, that ail the deeds of the monks were 
done for one of thèse five reasons;-on account of God, 
nature, custom, necessity, or manual labor. The same also 
said that there was only one virtue in nature, but that it 
assumes various characteristics according to the 
dispositions of the soûl: just as the light of the sun is 
itself without form, but accommodâtes itself to the figure 
of that which receives it. Another of the monks said, "I 
withdraw myself from pleasures, in order to eut off the 
occasions of anger: for I know that it always contends for 
pleasures, disturbing my tranquillity of mind, and 
unfitting me for the attainment of knowledge.' One of the 
aged monks said that "Love knows not how to keep a 
deposit either of provisions or money.' He added, "I never 
remember to hâve been twice deceived by the devil in the 
same thing.' Thus wrote Evagrius in his book entitled 
Practice.— And in that which he called The Gnostic he 
say s, " We hâve learned from Gregory the Just, that there 
are four virtues, having distinct characteristics :-prudence 
and fortitude, tempérance and justice. That it is the 
province of prudence to contemplate the sacred and 
intelligent powers apart from expression, because thèse 
are unfolded by wisdom: of fortitude to adhère to truth 
against ail opposition, and never to turn aside to that 
which is unreal: of tempérance to receive seed from the 
chief husbandman,— but to repel him who would sow 
over it seed of another kind: and fmally, of justice to 
adapt discourse to every one, according to their condition 
and capacity; stating some things obscurely, others in a 
figurative manner, and explaining others clearly for the 
instruction of the less intelligent.' That pillar of truth, 



Basil of Cappadocia, used to say that "the knowledge 
which men teach is perfected by constant study and 
exercise; but that which proceeds from the grâce of God, 
by the practice of justice, patience, and mercy.' That the 
former indeed is often developed in persons who are still 
subject to the passions; whereas the latter is the portion 
of those only who are superior to their influence, and 
who during the season of dévotion, contemplate that 
peculiar light of the mind which illumines them. That 
luminary of the Egyptians, holy Athanasius, assures us 
"that Moses was commanded to place the table on the 
north— side. Let the Gnostics therefore understand what 
wind is contrary to them, and so nobly endure every 
temptation, and minister nourishment with a willing mind 
to those who apply to them.' Serapion, the angel of the 
church of the Thmuïtae, declared that "the mind is 
complète ly purified by drinking in spiritual knowledge': 
that "charity cures the inflammatory tendencies of the 
soûl'; and that "the depraved lusts which spring up in it 
are restrained by abstinence.' "Exercise thyself 
continually,' said the great and enlightened teacher 
Didymus, "in reflecting on providence and judgment; and 
endeavor to bear in memory the material of whatever 
discourses thou mayst hâve heard on thèse topics, for 
almost ail fail in this respect. Thou wilt fmd reasonings 
concerning judgment in the différence of created forms, 
and the constitution of the universe: sermons on 
providence comprehended in those means by which we 
are led from vice and ignorance to virtue and knowledge.' 

Thèse few extracts from Evagrius we thought it would be 
appropriate to insert hère. There was another excellent 
man among the monks, named Ammonius, who had so 
little interest in secular matters, that when he went to 
Rome with Athanasius, he chose to investigate none of 



the magnificent works of that city, con-tenting himself 
with examining the Cathedral of Peter and Paul only. 
This same Ammonius on being urged to enter upon the 
episcopal office, eut off his own right ear, that by 
mutilation of his person he might disqualify himself for 
ordination. But when long afterwards Evagrius, whom 
Theophilus, bishop of Alexandria, wished to make a 
bishop, having effected his escape without maiming 
himself in any way, afterwards happened to meet 
Ammonius, and told him jocosely, that he had done 
wrong in cutting off his own ear, as he had by that means 
rendered himself criminal in the sight of God. To which 
Ammonius replied, 'And do y ou think, Evagrius, that y ou 
will not be punished, who from self-love hâve eut out 
your own tongue, to avoid the exercise of that gift of 
utterance which has been committed to y ou?' There were 
at the same time in the monasteries very many other 
admirable and devout characters whom it would be too 
tedious to enumerate in this place, and besides if we 
should attempt to de scribe the life of each, and the 
miracles they did by means of that sanctity with which 
they were endowed, we should necessarily digress too far 
from the object we hâve in view. Should any one désire 
to become acquainted with their history, in référence 
both to their deeds and expériences and discourses for 
the édification of their auditors, as well as how wild 
beasts became subject to their authority, there is a 
spécifie treatise— as on the subject, composed by the 
monk Palladius, who was a disciple of Evagrius, and 
gives ail thèse particulars in minute détail. In that work 
he also mentions several women, who practiced the same 
kind of austerities as the men that hâve been referred to. 
Both Evagrius and Palladius flourished a short time after 
the death of Valens. We must now return to the point 
whence we diverged. 



Chapter XXIV. 

Assault upon the Monks, and Banishment oftheir 
Superiors, who exhibit Miraculous Power. 

The emperor Valens having issued an edict commanding 
that the orthodox should be persecuted both in 
Alexandria and in the test of Egypt, dépopulation and 
min to an immense extent immediately followed: some 
were dragged before the tribunals, others cast into prison, 
and many tortured in various ways, and in fact ail sorts of 
punishments were inflicted upon persons who aimed only 
at peace and quiet. When thèse outrages had been 
perpetrated at Alexandria just as Lucius thought proper, 
Euzoius returned to Antioch, and Lucian the Arian, 
attended by the commander- in-chief of the army with a 
considérable body of troops, immediately proceeded to 
the monasteries of Egypt, where the gênerai in person 
assailed the assemblage of holy men with greater fury 
even than the ruthless soldiery. On reaching thèse 
solitudes they found the monks engaged in their 
customary exercises, praying, healing diseases, and 
casting out devils. Yet they, regardless of thèse 
extraordinary évidences of Divine power, suffered them 
not to continue their solemn dévotions, but drove them 
out of the oratories by force. Rufmus déclares that he was 
not only a witness of thèse cruelties, but also one of the 
sufferers. Thus in them were renewed those things which 
are spoken of by the apostle:— "for they were mocked, 
and had trial of scourgings, were stripped naked, put in 
bonds, stoned, slain with the sword, went about in the 
wilderness clad in sheep-skins and goat-skins, being 
destitute, afflicted, tormented, of whom the world was 
not worthy, wandering in déserts, in mountains, in dens 



and caves of the earth.' In ail thèse things "they obtained 
a good report' for their faith and their works, and the 
cures which the grâce of Christ wrought by their hands. 
But as it appears Divine Providence permitted them to 
endure thèse evils, "having for them provided something 
better, — that through their sufferings others might obtain 
the salvation of God, and this subséquent events seem to 
prove. When therefore thèse wonderful men proved 
superior to ail the violence which was exercised toward 
them, Lucius in despair advised the military chief to send 
the fathers of the monks into exile: thèse were the 
Egyptian Macarius, and his namesake of Alexandria, 
both of whom were accordingly banished to an island 
where there was no Christian inhabitant, and in this 
island there was an idolatrous temple, and a priest whom 
the inhabitants worshiped as a god. On the arrivai of 
thèse holy men at the island, the démons of that place 
were filled with fear and trépidation. Now it happened at 
the same time that the priest's daughter became suddenly 
possessed by a démon, and began to act with great fury, 
and to overturn everything that came in her way; nor was 
any force sufficient to restrain her, but she cried with a 
loud voice to thèse saints of God, saying:-"Why are ye 
corne hère to cast us out from hence also? — Then did the 
men there also display the peculiar power which they had 
received through Divine grâce: for having east out the 
démon from the maid, and presented her cured to her 
father, they led the priest himself, and also ail the 
inhabitants of the island to the Christian faith. 
Whereupon they immediately brake their images in 
pièces, and changed the form of their temple into that of 
a church; and having been baptized, they joyfully 
received instruction in the doctrines of Christianity . Thus 
thèse marvelous individuals, after enduring persécution 
on account of the "homoousian' faith, were themselves 



more approved, became the means of salvation to others, 
and confirmed the truth. 



Chapter XXV. 
OfDidymus the Blind Man.— 

About the same period God brought into observation 
another faithful person, deeming it worthy that through 
him faith might be witnessed unto: this was Didymus, a 
most admirable and éloquent man, instructed in ail the 
learning of the âge in which he flourished. At a very early 
âge, when he had scarcely acquired the first éléments of 
learning, he was attacked by disease in the eyes which 
deprived him of sight. But God compensated to him the 
loss of corporeal vision, by bestowing increased 
intellectual acumen. For what he could not learn by 
seeing, he was enabled to acquire through the sensé of 
hearing; so that being from his childhood endowed with 
excellent abilities, he soon far surpassed his youthful 
companions who possessed the keenest sight. He made 
himself master of the principles of grammar and rhetoric 
with astonishing facility; and proceeded thence to 
philosophical studies, dialectics, arithmetic, music, and 
the various other departments of knowledge to which his 
attention was directed; and he so treasured up in his mind 
thèse branches of science, that he was prepared with the 
utmost readiness to enter into a discussion of thèse 
subjects with those who had become conversant 
therewith by reading books. Not only this, but he was so 
well acquainted with the Divine oracles contained in the 
Old and New Testament that he composed several 
treatises in exposition of them, besides three books on 
the Trinity. He published also commentaries— on 



Origen's book OfPrinciples, in which he commends 
thèse writings, saying that they are excellent, and that 
those who calumniate their author, and speak slightingly 
of his works, are mère cavilers, Tor,' says he, "they are 
destitute of sufficient pénétration to comprehend the 
profound wisdom of that extraordinary man.' Those who 
may désire to form a just idea of the extensive érudition 
of Didymus, and the intense ardor of his mind, must 
peruse with attention his diversified and elaborate works. 
It is said that after Anthony had conversed for some time 
with this Didymus, long before the reign of Valens, when 
he came from the désert to Alexandria on account of the 
Arians, perceiving the learning and intelligence of the 
man, he said to him, "Didymus, let not the loss of your 
bodily eyes distress you: for you are deprived of such 
eyes merely as are the common possession of gnats and 
Aies; rather rejoice that you hâve eyes such as angels see 
with, by which the Deity himself is discerned, and his 
light comprehended.' This address of the pious Anthony 
to Didymus was made long before the times we are 
describing: in fact Didymus was then regarded as the 
great bulwark of the true faith, answering the Arians, 
whose sophistic cavilings he fully exposed, triumphantly 
refuting ail their vain subtleties and deceptive reasonings. 

Chapter XXVI. 
Of Basil ofCaesarea, and Gregory ofNazianzus.— 

Now Providence opposed Didymus to the Arians at 
Alexandria. But for the purpose of confuting them in 
other cities, it raised up Basil of Caesarea and Gregory of 
Nazianzus; concerning thèse it will be reasonable to give 
a brief account in this place. Indeed the universally 



prévalent memory of the men would be enough as a 
token of their famé; and the extent of their knowledge is 
sufficiently perceptible in their writings. Since, however, 
the exercise of their talents was of great service to the 
Church, tending in a high degree to the maintenance of 
the catholic faith, the nature of my history obliges me to 
take particular notice of thèse two persons. If any one 
should compare Basil and Gregory with one another, and 
consider the life, morals, and virtues of each, he would 
fmd it difficult to décide to which of them he ought to 
assign the pre-eminence: so equally did they both appear 
to excel, whether y ou regard the rectitude of their 
conduct, or their deep acquaintance with Greek literature 
and the sacred Scriptures. In their youth they were pupils 
at Athens of Himerius— and Prohaeresius,— the most 
celebrated sophists of that âge: subsequently they 
frequented the school of Libanius— at Antioch in Syria, 
where they cultivated rhetoric to the utmost. Having been 
deemed worthy of the profession of sophistry, they were 
urged by many of their friends to enter the profession of 
teaching éloquence; others would hâve persuaded them 
to practice law: but despising both thèse pursuits, they 
abandoned their former studies, and embraced the 
monastic life. Having had some slight taste of 
philosophical science from him who then taught it at 
Antioch, they procured Origen's works, and drew from 
them the right interprétation of the sacred Scriptures; for 
the famé of Origen was very great and widespread 
throughout the whole world at that time; after a careful 
perusal of the writings of that great man, they contended 
against the Arians with manifest advantage. And when 
the defenders of Arianism quoted the same author in 
confirmation, as they imagined, of their own views thèse 
two confuted them, and clearly proved that their 
opponents did not at ail understand the reasoning of 



Origen. Indeed, although Eunomius,— who was then 
their champion, and many others on the side of the 
Arians were considered men of great éloquence, y et 
whenever they attempted to enter into controversy with 
Gregory and Basil, they appeared in comparison with 
them ignorant and illiterate. Basil being ordained to the 
office of deacon, was by Meletius, bishop of Antioch, 
from that rank elevated to the bishopric of Caesarea in 
Cappadocia, which was his native country. Thither he 
therefore hastened, fearing lest thèse Arian dogmas 
should hâve infected the provinces of Pontus; and in 
order to counteract them, he founded several 
monasteries, diligently instructed the people in his own 
doctrines, and confirmed the faith of those whose minds 
were wavering. Gregory being constituted bishop of 
Nazianzus,— a small city of Cappadocia over which his 
own father had before presided, pursued a course similar 
to that which Basil took; for he went through the various 
cities, and strengthened the weak in faith To 
Constantinople in particular he made fréquent visits, and 
by his ministrations there, comforted and assured the 
orthodox believers, wherefore a short time after, by the 
suffrage of many bishops, he was made bishop of the 
church at Constantinople. When intelligence of the 
proceedings of thèse two zealous and devoted men 
reached the ears of the emperor Valens, he immédiate ly 
ordered Basil to be brought from Caesarea to Antioch;— 
where being arraigned before the tribunal of the prefect, 
that functionary asked him "why he would not embrace 
the emperor's faith?' Basil with much boldness 
condemned the errors of that creed which his sovereign 
countenanced, and vindicated the doctrine of the 
homoousion: and when the prefect threatened him with 
death, "Would,' said Basil, "that I might be released from 
the bonds of the body for the truth's sake.' The prefect 



having exhorted him to reconsider the matter more 
seriously, Basil is reported to hâve said, "I am the same 
to-day that I shall be to-morrow: but I wish that y ou had 
not changed yourself.' At that time, therefore, Basil 
remained in custody throughout the day. It happened, 
however, not long afterwards that Galates, the emperor' s 
infant son, was attacked with a dangerous malady, so that 
the physicians despaired of his recovery; when the 
empress Dominica, his mother, assured the emperor that 
she had been greatly disquieted in her dreams by fearful 
visions, which led her to believe that the child's illness 
was a chastisement on account of the ill treatment of the 
bishop. The emperor after a little reflection sent for Basil, 
and in order to prove his faith said to him, "If the 
doctrine you maintain is the truth, pray that my son may 
not die.' "If your majesty should believe as I do,' replied 
Basil, " and the church should be unified, the child shall 
live.' To thèse conditions the emperor would not agrée: 
"God's will concerning the child will be done then,' said 
Basil; as Basil said this the emperor ordered him to be 
dismissed; the child, however, died shortly after. Such is 
an epitome of the history of thèse distinguished 
ecclesiastics, both of whom hâve left us many admirable 
works, some of which Rufmus says he has translated into 
Latin. Basil had two brothers, Peter and Gregory; the 
former of whom adopted Basil's monastic mode of life; 
while the latter emulated his éloquence in teaching, and 
completed after his death Basil's treatise on the Six Day s' 
Work, which had been left unfmished. He also 
pronounced at Constantinople the funeral oration of 
Meletius, bishop of Antioch; and many other orations of 
his are still extant. 

Chapter XXVII. 



OfGregory Thaumaturgus (the Wonder-Worker). 

But since from the likeness of the name, and the title of 
the books attributed to Gregory, persons are liable to 
confound very différent parties, it is important to notice 
that Gregory of Pontus is a différent person. He was a 
native of Neocaesarea in Pontus, of greater antiquity than 
the one above referred to, inasmuch as he was a disciple 
of Origen.— This Gregory's famé was celebrated at 
Athens, at Berytus, throughout the entire diocèse of 
Pontus, and I might almost add in the whole world. 
When he had fmished his éducation in the schools of 
Athens, he went to Berytus to study civil law, where 
hearing that Origen expounded the Holy Scriptures at 
Caesarea, he quickly proceeded thither; and after his 
understanding had been opened to perceive the grandeur 
of thèse Divine books, bidding adieu to ail further 
cultivation of the Roman laws, he became thenceforth 
inséparable from Origen, from whom having acquired a 
knowledge of the true philosophy, he was recalled soon 
after by his parents and returned to his own country; and 
there, while still a layman, he performed many miracles, 
healing the sick, and casting out devils even by his 
letters, insomuch that the pagans were no less attracted to 
the faith by his acts, than by his discourses. Pamphilus 
Martyr mentions this person in the books which he wrote 
in defence of Origen; to which there is added a 
commendatory oration of Gregory's, composed in praise 
of Origen, when he was under the necessity of leaving 
him. There were then, to be brief, several Gregories: the 
first and most ancient was the disciple of Origen; the 
second was the bishop of Nazianzus; the third was Basil's 
brother; and there was another Gregory— whom the 
Arians constituted bishop during the exile of Athanasius. 
But enough has been said respecting them. 



Chapter XXVIII. 

OfNovatus and his Followers. The Navatians ofPhrygia 
alter the Time ofkeeping Easter, following Jewish 
Usage. 

About this time the Novatians— inhabiting Phrygia 
changed the day for celebrating the Feast of Easter. How 
this happened I shall state, after first explaining the 
reason of the strict discipline which is maintained in their 
church, even to the présent day, in the provinces of 
Phrygia and Paphlagonia. Novatus,— a presbyter of the 
Roman Church, separated from it, because Cornélius the 
bishop received into communion believers who had 
sacrificed during the persécution which the Emperor 
Decius— had raised against the Church. Having seceded 
on this account, on being afterwards elevated to the 
episcopacy by such bishops as entertained similar 
sentiments, he wrote to ail the churches— that "they 
should not admit to the sacred mysteries those who had 
sacrificed; but exhorting them to repentance, leave the 
pardoning of their offense to God, who has the power to 
forgive ail sin.' Receiving such letters, the parties in the 
various provinces, to whom they were addressed, acted 
according to their several dispositions and judgments. As 
he asked that they should not receive to the sacraments 
those who after baptism had committed any deadly sin— 
this appeared to some a cruel and merciless course: but 
others received the rule as just and conducive to the 
maintenance of discipline, and the promotion of greater 
devotedness of life. In the midst of the agitation of this 
question, letters arrived from Cornélius the bishop, 
promising indulgence to delinquents after baptism. Thus 
as thèse two persons wrote contrary to one another, and 



each confirmée! his own procédure by the testimony of 
the Divine word, as it usually happens, every one 
identified himself with that view which favored his 
previous habits and inclinations. Those who had pleasure 
in sin, encouraged by the license then granted them, took 
occasion from it to revel in every species of criminality . 
Now the Phrygians appear to be more temperate than 
other nations, and are seldom guilty of swearing. The 
Scythians, on the other hand, and the Thracians, are 
naturally of a very irritable disposition: while the 
inhabitants of the East are addicted to sensual pleasures. 
But the Paphlagonians and Phrygians are prone to neither 
of thèse vices; nor are the sports of the circus and 
theatrical exhibitions in much estimation among them 
even to the présent day. And for this reason, it seems to 
me, thèse people, as well as others of the same character, 
so readily assented to the letters then written by Novatus. 
Fornication and adultery are regarded among them as the 
grossest enormities: and it is well known that there is no 
race of men on the face of the earth who more rigidly 
govern their passions in this respect than the Phrygians 
and Paphlagonians. The same reason I think had force 
with those who dwelt in the West and folio wed Novatus. 
Yet although for the sake of stricter discipline Novatus 
became a separatist, he made no change in the time of 
keeping Easter,— but invariably observed the practice 
that obtained in the Western churches. For they celebrate 
this feast after the equinox, according to the usage which 
had of old been delivered to them when first they 
embraced Christianity. He himself indeed afterwards 
suffered martyrdom in the reign of Valerian,— during the 
persécution which was then raised against the Christians. 
But those in Phrygia— who are named after him 
Novatians, about this period changed the day of 
celebrating Easter, being averse to communion with other 



Christians even on this occasion. This was effected by 
means of a few obscure bishops of that sect convening a 
Synod at the village of Pazum, which is situated near the 
sources of the river Sangarius; for there they framed a 
canon appointing its observance on the same day as that 
on which the Jews annually keep the feast of Unleavened 
Bread. An aged man, who was the son of a presbyter, and 
had been présent with his father at this Synod, gave us 
our information on this matter. But both Agelius, bishop 
of the Novatians at Constantinople, and Maximus of 
Nicaea, as also the bishops of Nicomedia and Cotyaeum, 
were absent, although the ecclesiastical affairs of the 
Novatians were for the most part under the control of 
thèse bishops. How the church of the Novatians soon 
after was divided into two parties in conséquence of this 
Synod, shall be related in its proper course:— but we 
must now notice what took place about the same time in 
the Western parts. 

Chapter XXIX. 

Damasus ordained Bishop ofRome. Sédition and Loss of 
Life caused by the Rivalry Ur sinus. 

While the emperor Valentinian governed in peace, and 
interfered with no sect, Damasus after Liberius undertook 
the administration of the bishopric at Rome;— 
whereupon a great disturbance was caused on the 
folio wing account— A certain Ursinus, a deacon of that 
church, had been nominated among others when the 
élection of a bishop took place; as Damasus— was 
preferred, this Ursinus, unable to bear the disappointment 
of his hopes, held schismatic assemblies apart from the 
church, and even induced certain bishops of little 



distinction to ordain him in secret. This ordination was 
made, not in a church,— but in a retired place called the 
Palace of Sicine, whereupon dissension arose among the 
people; their disagreement being not about any article of 
faith or heresy, but simply as to who should be bishop. 
Hence fréquent conflicts arose, insomuch that many lives 
were sacrificed in this contention; and many of the clergy 
as well as laity were punished on that account by 
Maximin, the prefect of the city. Thus was Ursinus 
obliged to desist from his pretensions at that time, and 
those who were minded to follow him were reduced to 
order. 

Chapter XXX. 

Dissension about a Successor to Auxentius, Bishop of 
Milan. Ambrose, Governor ofthe Province, going to 
appease the Tumult, is by General Consent and with the 
Approval ofthe Emperor Valentinian elected to the 
Bishopric ofthat Church. 

About the same time it happened that— another event 
took place at Milan well worthy of being recorded. On 
the death of Auxentius, who had been ordained bishop of 
that church by the Arians, the people again were 
disturbed respecting the élection of a successor; for as 
some proposed one person, and others favored another, 
the city was full of contention and uproar. In this state of 
things the governor ofthe province, Ambrose by name,— 
who was also of consular dignity, dreading some 
catastrophe from the popular excitement, ran into the 
church in order to quell the disturbance. As he arrived 
there and the people became quiet, he repressed the 
irrational fury ofthe multitude by a long and appropriate 



address, by urging such motives as they felt to be right, 
and ail présent suddenly came to an unanimous 
agreement, crying out "that Ambrose was worthy of the 
bishopric,' and demanding his ordination: "for by that 
means only,' it was alleged, "would the peace of the 
church be secured, and ail be reunited in the same faith 
and judgment.' And inasmuch as such unanimity among 
the people appeared to the bishops then présent to 
proceed from some Divine appointment, immediately 
they laid hands on Ambrose; and having baptized him-for 
he was then but a catechumen-they were about to invest 
him with the episcopal office. But although Ambrose 
willingly received baptism, he with great earnestness 
refused to be ordained: upon which the bishops referred 
the matter to the Emperor Valentinian. This prince 
regarding the universal consent of the people as the work 
of God, sent word to the bishops to do the will of God by 
ordaining him; declaring that "his choice was by the 
voice of God rather than by the votes of men.' Ambrose 
was therefore ordained; and thus the inhabitants of Milan 
who were divided among themselves, were once more 
restored to unity. 

Chapter XXXI. 

Death of Valentinian. 

The Sarmatae after this having made incursions into the 
Roman territories, the emperor marched against them 
with a numerous army but when the barbarians 
understood the formidable nature of this expédition, they 
sent an embassy to him to sue for peace on certain 
conditions. As the ambassadors were introduced to the 
emperor' s présence, and appeared to him to be not very 



dignified fellows, he enquired whether ail the Sarmatae 
were such as thèse? As they replied that the noblest 
personages of their whole nation had corne to him, 
Valentinian became excessively enraged, and exclaimed 
with great véhémence, that "the Roman empire was 
indeed most wretched in devolving upon him at a time 
when a nation of such despicable barbarians, not content 
with being permitted to exist in safety within their own 
limits, dared to take up arms, invade the Roman 
territories, and break forth into open war.' The violence 
of his manner and utterance of thèse words was so great, 
that ail his veins were opened by the effort, and ail the 
arteries ruptured; and from the quantity of blood which 
thereupon gushed forth he died. This occurred at 
Bergition Castle, after Gratian's third consulate— in 
conjunction with Equitius, on the seventeenth day of 
November, Valentinian having lived fifty-four years and 
reigned thirteen. Upon the decease of Valentinian, six 
days after his death the army in Italy proclaimed his son 
Valentinian, then a young child, emperor, at Acincum, a 
city of Italy.— When this was announced to the other two 
emperors, they were displeased, not because the brother 
of the one and the nephew of the other had been declared 
emperor, but because the military presumed to proclaim 
him without consulting them, whom they themselves 
wished to hâve proclaimed. They both, however, ratified 
the transaction, and thus was Valentinian the younger 
seated on his father's throne. Now this Valentinian was 
born of Justina, whom Valentinian the elder married 
while Severa his former wife was alive, under the 
following circumstances. Justus the father of Justina, who 
had been governor of Picenum under the reign of 
Constantius, had a dream in which he seemed to himself 
to bring forth the impérial purple out of his right side. 
When this dream had been told to many persons, it at 



length came to the knowledge of Constantius, who 
conjecturing it to be a présage that a descendant of Justus 
would become emperor, caused him to be assassinated. 
Justina being thus bereft of her father, still continued a 
virgin. Some time after she became known to Severa, 
wife of the emperor Valentinian, and had fréquent 
intercourse with the empress, until their intimacy at 
length grew to such an extent that they were accustomed 
to bathe together. When Severa saw Justina in the bath 
she was greatly struck with the beauty of the virgin, and 
spoke of her to the emperor; saying that the daughter of 
Justus was so lovely a créature, and possessed of such 
symmetry of form, that she herself, though a woman, was 
altogether charmed with her. The emperor, treasuring this 
description by his wife in his own mind, considered with 
himself how he could espouse Justina, without 
repudiating Severa, as she had borne him Gratian, whom 
he had created Augustus a little while before. He 
accordingly framed a law, and caused it to be published 
throughout ail the cities, by which any man was 
permitted to hâve two lawful wives.— The law was 
promulgated and he married Justina, by whom he had 
Valentinian the younger, and three daughters, Justa, 
Grata, and Galla; the two former of thèse remained 
virgins: but Calla was afterwards married to the emperor 
Theodosius the Great, who had by her a daughter named 
Placidia. For that prince had Arcadins and Honorius by 
Flaccilla his former wife: we shall however enter into 
particulars respecting Theodosius and his sons in the 
proper place.— 

Chapter XXXII. 

The Emperor Valens, appeased by the Oration of 



Themistius the Philosopher, abates his Persécution of 
the Christians. 



In the meanwhile Valens, making his residenceat 
Antioch, was wholly undisturbed by foreign wars; for the 
barbarians on every side restrained themselves within 
their own boundaries. Nevertheless, he himself waged a 
most cruel war against those who maintained the 
"homoousian' doctrine, inflicting on them more grievous 
punishments every day; until the philosopher The mistius 
by his Appealing Oration— somewhat moderated his 
severity. In this speech he tells the emperor, "That he 
ought not to be surprised at the différence of judgment on 
religious questions existing among Christians; inasmuch 
as that discrepancy was trifling when compared with the 
multitude of conflicting opinions current among the 
heathen; for thèse amount to above three hundred; that 
dissension indeed was an inévitable conséquence of this 
disagreement; but that God would be the more glorified 
by a diversity of sentiment, and the greatness of his 
majesty be more venerated, from the fact of its not being 
easy to hâve a knowledge of Him.' The philosopher 
having said thèse and similar things, the emperor became 
milder, but did not completely give up his wrath; for 
although he ceased to put ecclesiastics to death, he 
continued to send them into exile, until this fury of his 
also was repressed by the following event. 

Chapter XXXIII. 

The Goths, under the Reign of Valens, embrace 
Christianity. 

The barbarians, dwelling beyond the Danube, called the 



Goths,— having engaged in a civil war among 
themselves, were divided into two parties, one of which 
was headed by Fritigernes, the other by Athanaric. When 
the latter had obtained an évident advantage over his 
rival, Fritigernes had recourse to the Romans, and 
implored their assistance against his adversary. This was 
reported to the Emperor Valens, and he ordered the 
troops which were garrisoned in Thrace to assist those 
barbarians who had appealed to him against their more 
powerful countrymen; and by means of this subsidy they 
won a complète victory over Athanaric beyond the 
Danube, totally routing the enemy. This became the 
occasion for the conversion of many of the barbarians to 
the Christian religion:— for Fritigernes, to express his 
sensé of the obligation the emperor had conferred upon 
him, embraced the religion of his benefactor, and urged 
those who were under his authority to do the same. 
Therefore it is that so many of the Goths are even to the 
présent time infected with the errors of Arianism, they 
having on the occasion preferred to become adhérents to 
that heresy on the emperor' s account. Ulfilas, their bishop 
at that time, invented the Gothic letters,— and 
translating the Sacred Scriptures into their own language, 
undertook to instruct thèse barbarians in the Divine 
oracles. And as Ulfilas did not re strict his labors to the 
subjects of Fritigernes, but extended them to those who 
acknowledged the sway of Athanaric also, Athanaric 
regarding this as a violation of the privilèges of the 
religion of his ancestors, subjected those who professed 
Christianity to severe punishments; so that many of the 
Arian Goths of that period became martyrs. Arius indeed, 
failing in his attempt to réfute the opinion of Sabellius 
the Libyan, fell from the true faith, and asserted the Son 
of God to be "a new God':— but the barbarians 
embracing Christianity with greater simplicity of mind 



despised the présent life for the faith of Christ. With 
thèse remarks we shall close our notice of the 
Christianized Goths. 

Chapter XXXIV. 

Admission ofthe Fugitive Garbs into the Roman 
Territories, which caused the Emperor 's Overthrow, and 
eventually the Ruin ofthe Roman Empire. 

Not long after the barbarians had entered into a friendly 
alliance with one another, they were again vanquished by 
other barbarians, their neighbors, called the Huns; and 
being driven out of their own country, they fled into the 
territory ofthe Romans, offering to be subject to the 
emperor, and to exécute whatever he should command 
them. When Valens was made acquainted with this, not 
having the least presentiment ofthe conséquences, he 
ordered that the suppliants should be received with 
kindness; in this one instance alone showing himself 
compassionate. He therefore assigned them certain parts 
of Thrace for their habitation, deeming himself peculiarly 
fortunate in this matter: for he calculated that in future he 
should possess a ready and well-equipped army against 
ail assailants; and hoped that the barbarians would be a 
more formidable guard to the frontiers ofthe empire even 
than the Romans themselves. For this reason he in the 
future neglected to recruit his army by Roman levies; and 
despising those vétérans who had bravely straggled and 
subdued his enemies in former wars, he put a pecuniary 
value on the militia which the inhabitants ofthe 
provinces, village by village, had been accustomed to 
furnish, ordering the collectors of his tribute to demand 
eighty pièces of gold for every soldier, although he had 



never before lightened the public burdens. This change 
was the origin of many disasters to the Roman empire 
subsequently. 

Chapter XXXV. 

Abatement of Persécution against the Christians because 
ofthe War with the Goths. 

The barbarians having been put into possession of 
Thrace, and securely enjoying that Roman province, were 
unable to bear their good fortune with modération; but 
committing hostile aggressions upon their benefactors, 
devastated ail Thrace and the adjacent countries. When 
thèse proceedings came to the knowledge of Valens, he 
desisted from sending the adhérents ofthe homoousion 
into banishment; and in great alarm left Antioch, and 
came to Constantinople, where also the persécution of 
the orthodox Christians was for the same reason corne to 
an end. At the same time Euzoïus, bishop ofthe Arians at 
Antioch, departed this life, in the fifth consulate— of 
Valens, and the first of Valentinian the younger; and 
Dorotheus was appointed in his place. 

Chapter XXXVI. 

The Saracens, under Mavia their Queen, embrace 
Christianity; and Moses, a Pious Monk, is consecrated 
their Bishop. 



No sooner had the emperor departed from Antioch, than 
the Saracens,— who had before been in alliance with the 
Romans, revolted from them, being led by Mavia their 



queen, whose husband was then dead. Ail the régions of 
the East therefore were at that time ravaged by the 
Saracens: but a certain divine Providence repressed their 
fury in the manner I am about to describe. A person 
named Moses, a Saracen by birth, who led a monastic life 
in the désert, became exceedingly eminent for his piety, 
faith, and miracles. Mavia the queen of the Saracens was 
therefore desirous that this person should be constituted 
bishop over her nation, and promised on the condition to 
terminate the war. The Roman gênerais considering that a 
peace founded on Such terms would be extremely 
advantageous, gave immédiate directions for its 
ratification. Moses was accordingly seized, and brought 
from the désert to Alexandria, in order that he might 
there be invested with the bishopric: but on his 
présentation for that purpose to Lucius, who at that time 
presided over the churches in that city, he refused to be 
ordained by him, protesting against it in thèse words: "I 
account myself indeed unworthy of the sacred office; but 
if the exigences of the state require my bearing it, it shall 
not be by Lucius laying his hand on me, for it has been 
filled with blood.' When Lucius told him that it was his 
duty to learn from him the principles of religion, and not 
to utter reproachful language, Moses replied, "Matters of 
faith are not now in question: but your infamous 
practices against the brethren sufficiently prove that your 
doctrines are not Christian. For a Christian is "no striker, 
reviles not, does not fight"; for "it becomes not a servant 
of the Lord to fight. 11 — But your deeds cry out against 
you by those who hâve been sent into exile, who hâve 
been exposed to the wild beasts, and who had been 
delivered up to the fiâmes. Those things which our own 
eyes hâve beheld are far more convincing than what we 
receive from the report of another.' As Moses expressed 
thèse and other similar sentiments his friends took him to 



the mountains, that he might receive ordination from 
those bishops who lived in exile there. Moses having 
thus been consecrated, the Saracen war was terminated; 
and so scrupulously did Mavia observe the peace thus 
entered into with the Romans that she gave her daughter 
in marriage to Victor the commander- in- chief of the 
Roman army. Such were the transactions in relation to 
the Saracens. 

Chapter XXXVII. 

After the Departure ofValens from Antioch, the 
Alexandrians expel Lucius, and restore Peter, who had 
corne with Letters from Damasus Bis hop ofRome. 

About the same time, as soon as the Emperor Valens left 
Antioch, ail those who had anywhere been suffering 
persécution began again to take courage, and especially 
those of Alexandria. Peter returned to that city from 
Rome, with letters from Damasus the Roman bishop, in 
which he confirmed the "homoousian' faith, and 
sanctioned Peter' s ordination. The people therefore 
resuming confidence, expelled Lucius, who immediately 
embarked for Constantinople: but Peter survived his re- 
establishment a very short time, and at his death 
appointed his brother Timothy to succeed him. 

Chapter XXXVIII. 

The Emperor Valens is ridiculed by the People on 
Account ofthe Goths; undertakes an Expédition against 
them and is slain in an Engagement near Adrianople. 



The Emperor Valens arrived at Constantinople on the 
30th of May, in the sixth year of his own consulate,— 
and the second of Valentinian the Younger, and found 
the people in a very dejected state of mind: for the 
barbarians, who had already desolated Thrace, were now 
laying waste the very suburbs of Constantinople, there 
being no adéquate force at hand to resist them. But when 
they undertook to make near approaches, even to the 
walls of the city, the people became exceedingly 
troubled, and began to murmur against the emperor; 
accusing him of having brought on the enemy thither, 
and then indolently prolonging the struggle there, instead 
of at once marching out against the barbarians. Moreover 
at the exhibition of the sports of the Hippodrome, ail 
with one voice clamored against the emperor' s négligence 
of the public affairs, crying out with great earnestness, 
"Give us arms, and we ourselves will fight.' The emperor 
provoked at thèse seditious clamors, marched out of the 
city, on the 1 lth of June; threatening that if he returned, 
he would punish the citizens not only for their insolent 
reproaches, but for having previously favored the 
pretensions of the usurper Procopius; declaring also that 
he would utterly demolish their city, and cause the 
plough to pass over its ruins, he advanced against the 
barbarians, whom he routed with great slaughter, and 
pursued as far as Adrianople, a city of Thrace, situated on 
the frontiers of Macedonia. Having at that place again 
engaged the enemy, who had by this time rallied, he lost 
his life on the 9th of August, under the consul ate just 
mentioned, and in the fourth year of the 289th Olympiad. 
Some hâve asserted that he was burnt to death in a 
village whither he had retired, which the barbarians 
assaulted and set on fire. But others affirm that having 
put off his impérial robe he ran into the midst of the main 
body of infantry ; and that when the cavalry revolted and 



refused to engage, the infantry were surrounded by the 
barbarians, and completely destroyed in a body. Among 
thèse it is said the emperor fell, but could not be 
distinguished, in conséquence of his not having on his 
impérial habit. He died in the fiftieth year of his âge, 
having reigned in conjunction with his brother thirteen 
years, and three years after the death of the brother. This 
book therefore contains [the course of events during] the 
space of sixteen years. 

BookV. 

Introduction. 

Before we begin the fifth book of our history, we must 
beg those who may peruse this treatise, not to censure us 
too hastily because having set out to write a church 
history we still intermingle with ecclesiastical matters, 
such an account of the wars which took place during the 
period under considération, as could be duly 
authenticated. For this we hâve done for several reasons: 
first, in order to lay before our readers an exact statement 
of facts; but secondly, in order that the minds of the 
readers might not become satiated with the répétition of 
the contentious disputes of bishops, and their insidious 
designs against one another; but more especially that it 
might be made apparent, that whenever the affairs of the 
state were disturbed, those of the Church, as if by some 
vital sympathy, became disordered also.- Indeed whoever 
shall attentively examine the subject will fmd, that the 
mischiefs of the state, and the troubles of the church hâve 
been inseparably connected; for he will perceive that they 
hâve either arisen together, or immediately succeeded 
one another. Sometimes the affairs of the Church corne 



first in order; then commotions in the state follow, and 
sometimes the reverse, so that I cannot believe this 
invariable interchange is merely fortuitous, but am 
persuaded that it proceeds from our iniquities; and that 
thèse evils are inflicted upon us as merited chastisements, 
if indeed as the apostle truly says, ' Some men's sins are 
open beforehand, going before to judgment; and some 
men they follow after. - For this reason we hâve 
interwoven many affairs of the state with our 
ecclesiastical history. Of the wars carried on during the 
reign of Constantine we hâve made no mention, having 
found no account of them that could be depended upon 
because of their iniquity: but of subséquent events, as 
much information as we could gather from those still 
living- in the order of their occurrence, we hâve passed 
in rapid review. We hâve continually included the 
emperors in thèse historical détails; because from the 
time they began to profess the Christian religion, the 
affairs of the Church hâve depended on them, so that 
even the greatest Synods hâve been, and still are 
convened by their appointment. Finally, we hâve 
particularly noticed the Arian heresy, because it has so 
greatly disquieted the churches. Let thèse remarks be 
considered sufficient in the way of préface: we shall now 
proceed with our history. 

Chapter I. 

After the Death of Valens the Goths again attach 
Constantinople, and are repulsed by the Citizens, aided 
by Some Saracen Auxiliaries. 

After the Emperor Valens had thus lost his life, in a 
manner which has never been satisfactorily ascertained,- 



the barbarians again approached the very walls of 
Constantinople, and laid waste the suburbs on every side 
of it. Whereat the people becoming indignant armed 
themselves with whatever weapons they could severally 
lay hands on, and sallied forth of their own accord 
against the enemy. The empress Dominica caused the 
same pay to be distributed out of the impérial treasury to 
such as volunteered to go out on this service, as was 
usually allowed to soldiers. A few Saracens also assisted 
the citizens, being confederates, who had been sent by 
Mavia their queen: the latter we hâve already 
mentioned.- In this way the people having fought at this 
time, the barbarians retired to a great distance from the 
city. 

Chapter IL 

The Emperor Gratian recalls the Orthodox Bishops, and 
expels the Heretics from the Churches. He takes 
Theodosius as his Colleague in the Empire. 

Gratian being now in possession of the empire, together 
with Valentinian the younger, and condemning the cruel 
policy of his uncle Valens towards the [orthodox] 
Christians, recalled those whom he had sent into exile. 
He moreover enacted that persons of ail sects, without 
distinction, might securely assemble together in their 
churches; and that only the Eunomians,- Photinians,- and 
Manichaeans- should be excluded from the churches. 
Being also sensible of the languishing condition of the 
Roman empire, and of the growing power of the 
barbarians and perceiving that the state was in need of a 
brave and prudent man, he took Theodosius as his 
colleague in the sovereign power. This [Theodosius] was 



descended from a noble family in Spain, and had 
acquired so distinguished a celebrity for his prowess in 
the wars, that he was universally considered worthy of 
impérial dignity, even before Gratian's élection of him. 
Having therefore proclaimed him emperor at Sirmium a 
city of Illyricum in the consulate- of Ausonius and 
Olybrius, on the 16th of January, he divided with him the 
care of managing the war against the barbarians. 

Chapter III. 

The Principal Bishops who flourished at that Time. 

Now at this time Damasus who had succeeded Liberius 
then presided over the church at Rome. Cyril was still in 
possession of that at Jérusalem. The Antiochian church, 
as we hâve stated, was divided into three parts: for the 
Arians had chosen Dorotheus as the successor of their 
bishop Euzoius; while one portion of the rest was under 
the government of Paulinus, and the others ranged 
themselves with Melitius, who had been recalled from 
exile Lucius, although absent, having been compelled to 
leave Alexandria, yet maintained the episcopal authority 
among the Arians of that city; the Homoousians there 
being headed by Timothy, who succeeded Peter. At 
Constantinople Demophilus the successor of Eudoxius 
presided over the Arian faction, and was in possession of 
the churches; but those who were averse to communion 
with him held their assemblies apart.— 

Chapter IV. 

The Macedonians, who had subscribed the 



^Homoousian' Doctrine, return to their Former Err or. 

After the deputation from the Macedonians to Liberius, 
that sect was admitted to entire communion with the 
churches in every city, intermixing themselves 
indiscriminately with those who from the beginning had 
embraced the form of faith published at Nicaea. But 
when the law of the Emperor Gratian permitted the 
several sects to reunite without restraint in the public 
services of religion, they again resolved to separate 
themselves; and having met at Antioch in Syria, they 
decided to avoid the word homoousios again, and in no 
way to hold communion with the supporters of the 
Nicene Creed. They however derived no advantage from 
this attempt; for the majority of their own party being 
disgusted at the fickleness with which they sometimes 
maintained one opinion, and then another, withdrew from 
them, and thenceforward became firm adhérents of those 
who professed the doctrine of the homoousion.— 

Chapter V. 

Events at Antioch in Connection with Paulinus and 
Meletius. 

About this time a serious contest was excited at Antioch 
in Syria, on account of Melitius. We hâve already 
observed— that Paulinus, bishop of that city, because of 
his eminent piety was not sent into exile: and that 
Melitius after being restored by Julian, was again 
banished by Valens, and at length recalled in Gratian' s 
reign.— On his return to Antioch, he found Paulinus 
greatly enfeebled by old âge; his partisans therefore 



immediately used their utmost endeavors to get him 
associated with that bishop in the episcopal office. And 
when Paulinus declared that "it was contrary to the 
canons— to take as a coadjutor one who had been 
ordained by the Arians,' the people had recourse to 
violence, and caused him to be consecrated in one of the 
churches without the city. When this was done, a great 
disturbance arose; but afterwards the people were 
brought to unité on the folio wing stipulations. Having 
assembled such of the clergy as might be considered 
worthy candidates for the bishopric, they found them six 
in number, of whom Flavian was one. Ail thèse they 
bound by an oat, not to use any effort to get themselves 
ordained, when either of the two bishops should die, but 
to permit the survivor to retain undisturbed possession of 
the see of the deceased.— Thus pledges were given, and 
the people had peace and so no longer quarreled with one 
another. The Luciferians,— however, separated 
themselves from the rest, because Melitius who had been 
ordained by the Arians was admitted to the episcopate. In 
this state of the Antiochian church, Melitius was under 
the necessity of going to Constantinople. 

Chapter VI. 

Gregory ofNazianzus is transferred to the See of 
Constantinople. The Emperor Theodosius falling Sick at 
Thessalonica, after his Victory over the Barbarians, is 
there baptized by cholius the Bishop. 

By the common suffrage of many bishops, Gregory was 
at this time translated from the see ofNazianzus to that of 
Constantinople,— and this happened in the manner 
before described. About the same time the emperors 



Gratian and Theodosius each obtained a victory over the 
barbarians.— And Gratian immediately set out for Gaul, 
because the Alemanni were ravaging those provinces: but 
Theodosius, after erecting a trophy, hastened towards 
Constantinople, and arrived at Thessalonica. There he 
was taken dangerously ill, and expressed a désire to 
receive Christian baptism.— Now he had been instructed 
in Christian principles by his ancestors, and professed the 
"homoousian' faith. Becoming increasingly anxious to be 
baptized therefore, as his malady grew worse, he sent for 
the bishop of Thessalonica, and first asked him what 
doctrinal views he held? The bishop having replied, "that 
the opinion of Arius had not yet invaded the provinces of 
Illyricum, nor had the novelty to which that heretic had 
given birth begun to prey upon the churches in those 
countries; but they continued to préserve unshaken that 
faith which from the beginning was delivered by the 
apostles, and had been confirmed in the Nicene Synod,' 
the emperor was most gladly baptized by the bishop 
Ascholius; and having recovered from his disease not 
many days after, he came to Constantinople on the 
twenty-fourth of November, in the fifth consulate of 
Gratian, and the first of his own.— 

Chapter VIL 

Gregory, flnding Some Dissatisfaction about his 
Appointment, abdicates the Episcopate of 
Constantinople. The Emperor orders Demophilus the 
Arian Bishop either to assent to the ^Homoousion, ' or 
leave the City. He chooses the Latter. 

Now at that time Gregory of Nazianzus, after his 
translation to Constantinople, held his assemblies within 



the city in a small oratory, adjoining to which the 
emperors afterwards built a magnificent church, and 
named it Anastasia.— But Gregory, who far excelled in 
éloquence and piety ail those of the âge in which he 
lived, understanding that some murmured at his 
preferment because he was a stranger, after expressing 
his joy at the emperor's arrivai, resigned the bishopric of 
Constantinople. When the emperor found the church in 
this state, he began to consider by what means he could 
make peace, effect a union, and enlarge the churches. 
Immediately, therefore, he intimated his désire to 
Demophilus,— who presided over the Arian party; and 
enquired whether he was willing toassent to the Nicene 
Creed, and thus reunite the people, and establish peace. 
Upon Demophilus' declining to accède to this proposai, 
the emperor said to him, "Since y ou reject peace and 
harmony, I order you to quit the churches.' When 
Demophilus heard this, weighing with himself the 
difficulty of contending against superior power, he 
convoked his followers in the church, and standing in the 
midst of them, thus spoke: "Brethren, it is written in the 
Gospel,— "If they persécute you in one city, flee ye into 
another." Since therefore the emperor needs the churches, 
take notice that we will henceforth hold our assemblies 
without the city.' Having said this he departed; not 
however as rightly apprehending the meaning of that 
expression in the Evangelist, for the real import of the 
sacred oracle is that such as would avoid the course of 
this world must seek the heavenly Jérusalem.— He 
therefore went outside the city gâtes, and there in future 
held his assemblies. With him also Lucius went out, who 
being ejected from Alexandria, as we hâve before 
related,— had made his escape to Constantinople, and 
there abode. Thus the Arians, after having been in 



possession of the churches for forty years, were in 
conséquence of their opposition to the peace proposed by 
the emperor Theodosius, driven out of the city, in 
Gratian's fifth consulate,— and the first of Theodosius 
Angustus, on the 26th of November. The adhérents of the 
"homoousian' faith in this manner regained possession of 
the churches. 

Chapter VIII. 

A Synod consisting ofOne Hundred and Fifty Bishops 
meets at Constantinople. The Decrees passed. 
Ordination ofNectarius. 

The emperor making no delay summoned a Synod— of 
the prelates of his own faith, in order that he might 
establish the Nicene Creed, and appoint a bishop of 
Constantinople: and inasmuch as he was not without 
hope that he might win the Macedonians over to his own 
views, he invited those who presided over that sect to be 
présent also. There met therefore on this occasion of the 
Homoousian party, Timothy from Alexandria, Cyril from 
Jérusalem, who at that time recognized the doctrine of 
homoousion,— having retracted his former opinion; 
Melitius from Antioch, he having arrived there 
previously to assist at the installation of Gregory; 
Ascholius also from Thessalonica, and many others, 
amounting in ail to one hundred and fifty. Of the 
Macedonians, the leaders were Eleusius of Cyzicus, and 
Marcian of Lampsacus; thèse with the rest, most of 
whom came from the cities of the Hellespont, were 
thirty-six in number. Accordingly they were assembled in 
the month of May, under the consulate— of Eucharius 
and Evagrius, and the emperor used his utmost exertions, 



in conjunction with the bishops who entertained similar 
sentiments to his own, to bring over Eleusius and his 
adhérents to his own side. They were reminded of the 
deputation they had sent by Eustathius to Liberius— then 
bishop of Rome; that they had of their own accord not 
long before entered into promiscuous communion with 
the orthodox; and the inconsistency and fickleness of 
their conduct was represented to them, in now attempting 
to subvert the faith which they once acknowledged, and 
professed agreement with the catholics in. But they 
paying little heed alike to admonitions and reproofs, 
chose rather to maintain the Arian dogma, than to assent 
to the 'homoousian' doctrine. Having made this 
déclaration, they departed from Constantinople; 
moreover they wrote to their partisans in every city, and 
charged them by no means to harmonize with the creed 
of the Nicene Synod. The bishops of the other party 
remaining at Constantinople, entered into a consultation 
about the ordination of a bishop; for Gregory, as we hâve 
before said,— had resigned that see, and was preparing to 
return to Nazianzus. Now there was a person named 
Nectarius, of a sénatorial family, mild and gentle in his 
manners, and admirable in his whole course of life, 
although he at that time bore the office of proctor. This 
man was seized upon by the people, and elected— to the 
episcopate, and was ordained accordingly by one 
hundred and fifty bishops then présent. The same prelates 
moreover published a decree,— prescribing 'that the 
bishop of Constantinople should hâve the next 
prérogative of honor after the bishop of Rome, because 
that city was New Rome.' They also again confirmed the 
Nicene Creed. Then too patriarchs were constituted, and 
the provinces distributed, so that no bishop might 
exercise any jurisdiction over other churches— out of his 



own diocèse: for this had been often indiscriminately 
done before, in conséquence of the persécutions. To 
Nectarius therefore was allotted the great city and 
Thrace. Helladius, the successor of Basil in the bishopric 
of Caesarea in Cappadocia, obtained the patriarchate of 
the diocèse of Pontus in conjunction with Gregory Basil's 
brother bishop of Nyssa— in Cappadocia, and Otreius 
bishop of Melitina in Armenia. To Amphilochius of 
Iconium and Optimus of Antioch in Pisidia, was the 
Asiatic diocèse assigned. The superintendence of the 
churches throughout Egypt was committed to Timothy of 
Alexandria. On Pelagius of Laodicea, and Diodorus of 
Tarsus, devolved the administration of the churches of 
the East; without infringement however on the 
prérogatives of honor reserved to the Antiochian church, 
and conferred on Melitius then présent. They further 
decreed that as necessity required it, the ecclesiastical 
affairs of each province should be managed by a Synod 
of the province. Thèse arrangements were confirmed by 
the emperor's approbation. Such was the resuit of this 
Synod. 

Chapter IX. 

The Body ofPaul, Bishop of Constantinople, is 

honor ably transferre d from his Place of Exile. Death of 

Meletius. 

The emperor at that time caused to be removed from the 
city of Ancyra, the body of the bishop Paul, whom Philip 
the prefect of the Praetorium— had banished at the 
instigation of Macedonius, and ordered to be strangled at 
Cucusus a town of Armenia, as I hâve already 
mentioned.— He therefore received the remains with 



great révérence and honor, and deposited in the church 
which now takes its name from him; which the 
Macedonian party were formerly in possession of while 
they remained separate from the Arians, but were 
expelled at that time by the emperor, because they 
refused to adopt his sentiments. About this period 
Melitius, bishop of Antioch, fell sick and died: in whose 
praise Gregory, the brother of Basil, pronounced a 
funeral oration. The body of the deceased bishop was by 
his friends conveyed to Antioch; where those who had 
identified themselves with his interests again refused 
subjection to Paulinus, but caused Flavian to be 
substituted in the place of Melitius, and the people began 
to quarrel anew. Thus again the Antiochian church was 
divided into rival factions, not grounded on any 
différence of faith, but simply on a préférence of bishops. 

Chapter X. 

The Emperor orders a Convention composée ofAll the 
Various Sects. Arcadius is proclaimed Augustus. The 
Novatians permitted to hold their Assemblies in the City 
of Constantinople: Other Heretics driven out. 

Great disturbances occurred in other cities also, as the 
Arians were ejected from the churches. But I cannot 
sufficiently admire the emperor' s prudence in this 
contingency. For he was unwilling to fill the cities with 
disturbance, as far as this was dépendent on him, and so 
after a very short time— he called together a gênerai 
conférence of the sects, thinking that by a discussion 
among their bishops, their mutual différences might be 
adjusted, and unanimity established. And this purpose of 
the emperor' s I am persuaded was the reason that his 



affairs were so prosperous at that time. In fact by a 
spécial dispensation of Divine Providence the barbarous 
nations were reduced to subjection under him: and 
among others, Athanaric king of the Goths made a 
voluntary surrender of himself to him,— with ail his 
people, and died soon after at Constantinople. At this 
juncture the emperor proclaimed his son Arcadius 
Augustus, on the sixteenth of January, in the second 
consulate— of Merobaudes and Saturnilus. Not long 
afterwards in the month of June, under the same 
consulate, the bishops of every sect arrived from ail 
places: the emperor, therefore, sent for Nectarius the 
bishop, and consulted with him on the best means of 
freeing the Christian religion from dissensions, and 
reducing the church to a state of unity. "The subjects of 
controversy,' said he, "ought to be fairly discussed, that 
by the détection and removal of the sources of discord, a 
universal agreement may be effected.' Hearing this 
proposition Nectarius fell into uneasiness, and 
communicated it to Agelius bishop of the Novatians, 
inasmuch as he entertained the same sentiments as 
himself in matters of faith. This man, though eminently 
pious, was by no means compétent to maintain a dispute 
on doctrinal points; he therefore proposed to refer the 
subject to Sisinnius— his reader, as a fit person to 
manage a conférence. Sisinnius, who was not only 
learned, but possessed of great expérience, and was well 
informed both in the expositions of the sacred Scriptures 
and the principles of philosophy, being convinced that 
disputations, far from healing divisions usually create 
hérésies of a more inveterate character, gave the 
following advice to Nectarius, knowing well that the 
ancients hâve nowhere attributed a beginning of 
existence to the Son of God, conceiving him to be co- 
eternal with the Father, he advised that they should avoid 



dialectic warfare and bring forward as évidences of the 
truth the testimonies of the ancients. "Let the emperor,' 
said he, Memand of the heads of each sect, whether they 
would pay any déférence to the ancients who flourished 
before schism distracted the church; or whether they 
would repudiate them, as alienated from the Christian 
faith? If they reject their authority, then let them also 
anathematize them: and should they présume to take such 
a step, they would themselves be instantly thrust out by 
the people, and so the truth will be manifestly victorious. 
But if, on the other hand, they are not willing to set aside 
the fathers, it will then be our business to produce their 
books, by which our views will be fully attested.' 
Nectarius having heard thèse words of Sisinnius, 
hastened to the palace, and acquainted the emperor with 
the plan which had been suggested to him; who at once 
perceiving its wisdom and propriety, carried it into 
exécution with consummate prudence. For without 
discovering his object, he simply asked the chiefs of the 
heretics whether they had any respect for and would 
accept the teachings of those teachers who lived previous 
to the dissension in the church? As they did not repudiate 
them, but replied that they highly revered them as their 
masters; the emperor enquired of them again whether 
they would defer to them as accredited witnesses of 
Christian doctrine? At this question, the leaders of the 
several parties, with their logical champions, -for many 
had corne prepared for sophistical debate,-found 
themselves extremely embarrassed. For a division was 
caused among them as some acquiesced in the 
reasonableness of the emperor' s proposition while others 
shrunk from it, conscious that it was by no means 
favorable to their interests: so that ail being variously 
affected towards the writings of the ancients, they could 
no longer agrée among themselves, dissenting not only 



from other sects, but those of the same sect differing from 
one another. Accordant malice therefore, like the tongue 
of the giants of old, was confounded, and their tower of 
mischief overturned.— The emperor perceiving by their 
confusion that their sole confidence was in subtle 
arguments, and that they feared to appeal to the 
expositions of the fathers, had recourse to another 
method: he commanded every sect to set forth in writing 
their own peculiar tenets. Accordingly those who were 
accounted the most skillful among them, drew up a 
statement of their respective creeds, couched in terms the 
most circumspect they could devise; a day was 
appointed, and the bishops selected for this purpose 
presented themselves at the palace. Nectarius and Agelius 
appeared as the defenders of the 'homoousian' faith; 
Demophilus supported the Arian dogma; Eunomius 
himself undertook the cause of the Eunomians; and 
Eleusius, bishop of Cyzicus, represented the opinions of 
those who were denominated Macedonians. The emperor 
gave them ail a courteous réception; and receiving from 
each their written avowal of faith, he shut himself up 
alone, and prayed very earnestly that God would assist 
him in his endeavors to ascertain the truth. Then perusing 
with great care the statement which each had submitted 
to him, he condemned ail the rest, inasmuch as they 
introduced a séparation of the Trinity, and approved of 
that only which contained the doctrine of the 
homoousion. This décision caused the Novatians to 
flourish again, and hold their meetings within the city: 
for the emperor delighted with the agreement of their 
profession with that which he embraced, promulgated a 
law securing to them the peaceful possession of their own 
church buildings, and assigned to their churches equal 
privilèges with those to which he gave his more especial 
sanction. But the bishops of the other sects, on account 



of their disagreement among themselves, were despised 
and censured even by their own folio wers: so that 
overwhelmed with perplexity and vexation they departed, 
addressing consolatory letters to their adhérents, whom 
they exhorted not to be troubled because many had 
deserted them and gone over to the homoousian party; 
for they said, "Many are called, but few chosen — -an 
expression which they never used when on account of 
force and terror the majority of the people was on their 
side. Nevertheless the orthodox believers were not 
wholly exempt from inquiétude; for the affairs of the 
Antiochian church caused divisions among those who 
were présent at the Synod. The bishops of Egypt, Arabia 
and Cyprus, combined against Flavian, and insisted on 
his expulsion from Antioch: but those of Palestine, 
Phaenicia, and Syria, contended with equal zeal in his 
favor. What resuit issued from this contest I shall 
describe in its proper place.— 

Chapter XL 

The Emperor Gratian is slain by the Treachery ofthe 
Usurper Maximus. From Fear ofhigh Justina ceases 
persecuting Ambrose. 

Nearly at the same time with the holding of thèse Synods 
at Constantinople, the following events occurred in the 
Western parts. Maximus, from the island of Britain, 
rebelled against the Roman empire, and attacked Gratian, 
who was then wearied and exhausted in a war with the 
Alemanni.— In Italy, Valentinian being still a minor, 
Probus, a man of consular dignity, had the chief 
administration of affairs, and was at that time prefect of 
the Praeorium. Justina, the mother ofthe young prince, 



who entertained Arian sentiments, as long as her husband 
lived had been unable to molest the Homoousians; but 
going to Milan while her son was still young, she 
manifested great hostility to Ambrose the bishop, and 
commanded that he should be banished.— While the 
people from their excessive attachment to Ambrose, were 
offering résistance to those who were charged with taking 
him into exile, intelligence was brought that Gratian had 
been assassinated by the treachery of the usurper 
Maximus. In fact Andragathius, a gênerai under 
Maximus, having concealed himself in a litter resembling 
a couch, which was carried by mules, ordered his guards 
to spread a report before him that the litter contained the 
Emperor Gratian' s wife. They met the emperor near the 
city of Lyons in France just as he had crossed the river: 
who believing it to be his wife, and not suspecting any 
treachery, fell into the hands of his enemy as a blind man 
into the ditch; for Andragathius, suddenly springing forth 
from the litter, slew him.— Gratian thus perished in the 
consulate of Merogaudes and Saturninus,— in the 
twenty-fourth year of his âge, and the fifteenth of his 
reign. When this happened the Empress Justina's 
indignation against Ambrose was repressed. Afterwards 
Valentinian most unwillingly, but constrained by the 
necessity of the time, admitted Maximus as his colleague 
in the empire. Probus alarmed at the power of Maximus, 
resolved to retreat into the régions of the East: leaving 
Italy therefore, he proceeded to Illyricum, and fixed his 
résidence at Thessalonica a city of Macedonia. 

Chapter XII. 

While the Emperor Theodosius is engagea in Military 
Préparations against Maximus, his Son Honorius is 



born. He then proceeds to Milan in Order to encounter 
the Usurper. 

But the Emperor Theodosius was filled with great 
solicitude, and levied a powerful army against the 
usurper, fearing lest he should meditate the assassination 
of the young Valentinian also. While engaged in this 
préparation, an embassy arrived from the Persians, 
requesting peace from the emperor. Then also the 
empress Flaccilla bore him a son named Honorius, on the 
9th of September, in the consulate of Richomelius and 
Clearchus.— Under the same consulate, and a little 
previously, Agelius bishop of the Novatians died— In the 
year following, wherein Arcadius Augustus bore his first 
consulate in conjunction with Baudon,— Timothy bishop 
of Alexandria died, and was succeeded in the episcopate 
by Theophilus. About a year after this, Demophilus the 
Arian prelate having departed this life, the Arians sent for 
Marinus a leader of their own heresy out of Thrace, to 
whom they entrusted the bishopric: but Marinus did not 
long occupy that position, for under him that sect was 
divided into two parties, as we shall hereafter explain;— 
for they invited Dotatheus— to corne to them from 
Antioch in Syria, and constituted him their bishop. 
Meanwhile the emperor Theodosius proceeded to the war 
against Maximus, leaving his son Arcadius with impérial 
authority at Constantinople. Accordingly arriving at 
Thessalonica he found Valentinian and those about him 
in great anxiety, because through compulsion they had 
acknowledged the usurper as emperor. Theodosius, 
however, gave no expression to his sentiments in public; 
he neither rejected nor admitted— the embassy of 
Maximus: but unable to endure tyrannical domination 
over the Roman empire, under the assumption of an 



impérial name, he hastily mustered his forces and 
advanced to Milan,— whither the usurper had already 
gone. 

Chapter XIII. 

The Arians excite a Tumult at Constantinople. 

At the time when the emperor was thus occupied on his 
military expédition, the Arians excited a great tumult at 
Constantinople by such devices as thèse. Men are fond of 
fabricating statements respecting matters about which 
they are in ignorance; and if at any time they are given 
occasion they swell to a prodigious extent rumors 
concerning what they wish, being ever fond of change. 
This was strongly exemplified at Constantinople on the 
présent occasion: for each invented news concerning the 
war which was carrying on at a distance, according to his 
own caprice, always presuming upon the most disastrous 
results; and before the contest had yet commenced, they 
spoke of transactions in référence to it, of which they 
knew nothing, with as much assurance as if they had 
been spectators on the very scène of action. Thus it was 
confidently affirmed that "the usurper had defeated the 
emperor's army,' even the number of men slain on both 
sides being specified; and that 'the emperor himself had 
nearly fallen into the usurper's hands.' Then the Arians, 
who had been excessively exasperated by those being put 
in possession of the churches within the city who had 
previously been the objects of their persécution, began to 
augment thèse rumors by additions of their own. But 
since the currency of such stories with increasing 
exaggeration, in time made even the farmers themselves 
believe them-for those who had circulated them from 



hearsay, affirmed to the authors of thèse falsehoods, that 
the accounts they had received from them had been fully 
corroborated elsewhere; then indeed the Arians were 
emboldened to commit acts of violence, and among other 
outrages, to set fire to the house of Nectarius the bishop. 
This was done in the second consulate— of Theodosius 
Augustus, which he bore with Cynegius. 

Chapter XIV. 

Overthrow and Death ofthe Usurper Maximus. 

As the emperor marched against the usurper the 
intelligence ofthe formidable préparations made by him 
so alarmed the troops under Maximus, that instead of 
fighting for him, they delivered him bound to the 
emperor, who caused him to be put to death, on the 
twenty-seventh of August, under the same consulate.— 
Andragathius, who with his own hand had slain Gratian, 
understanding the fate of Maximus, precipitated himself 
into the adjacent river, and was drowned. Then the 
victorious emperors made their public entry into Rome, 
accompanied by Honorius the son of Theodosius, still a 
mère boy, whom his father had sent for from 
Constantinople immediately after Maximus had been 
vanquished. They continued therefore at Rome 
celebrating their triumphal festivals: during which time 
the Emperor Theodosius exhibited a remarkable instance 
of clemency toward Symmachus, a man who had borne 
the consular office, and was at the head ofthe senate at 
Rome. For this Symmachus was distinguished for his 
éloquence, and many of his orations are still extant 
composed in the Latin tongue: but inasmuch as he had 
written a panegyric on Maximus, and pronounced it 



before him publicly, he was afterwards impeached for 
high treason; wherefore to escape capital punishment he 
took sanctuary in a church.— The emperor's vénération 
for religion led him not only to honor the bishops of his 
own communion, but to treat with considération those of 
the Novatians also, who embraced the 'homoousian' 
creed: to gratify therefore Leontius the bishop of the 
Novatian church at Rome, who interceded in behalf of 
Symmachus, he graciously pardoned him for that crime. 
Symmachus, after he had obtained his pardon, wrote an 
apologetic address to the Emperor Theodosius. Thus the 
war, which at its commencement threatened so seriously, 
was brought to a speedy termination. 

Chapter XV. 

OfFlavian Bishop ofAntioch. 

About the same period, the following events took place at 
Antioch in Syria. After the death of Paulinus, the people 
who had been under his superintendence refused to 
submit to the authority of Flavian, but caused Evâgrius to 
be ordained bishop of their own party.— As he did not 
survive his ordination long, no other was constituted in 
his place, Flavian having brought this about: nevertheless 
those who disliked Flavian on account of his having 
violated his oath, held their assemblies apart.— 
Meanwhile Flavian Teft no stone unturned,' as the phrase 
is, to bring thèse also under his control; and this he soon 
after effected, when he appeased the anger of Theophilus, 
then bishop of Alexandria, by whose médiation he 
conciliated, Damasus bishop of Rome also. For both 
thèse had been greatly displeased with Flavian, as well 
for the perjury of which he had been guilty, as for the 



schism he had occasioned among the previously united 
people. Theophilus therefore being pacified, sent Isidore 
a presbyter to Rome, and thus reconciled Damasus, who 
was still offended; representing to him the propriety of 
overlooking Flavian's past misconduct, for the sake of 
producing concord among the people. Communion being 
in this way restored to Flavian, the people of Antioch 
were in the course of a little while induced to acquiesce 
in the union secured. Such was the conclusion of this 
affair at Antioch. But the Arians of that city being ejected 
from the churches, were accustomed to hold their 
meetings in the suburbs. Meanwhile Cyril bishop of 
Jérusalem having died about this time,— was succeeded 
by John. 

Chapter XVI. 

Démolition ofthe Idolatrous Temples at Alexandria, and 
the Conséquent Conflict between the Pagans and 
Christians. 

At the solicitation of Theophilus bishop of Alexandria 
the emperor issued an order at this time for the 
démolition ofthe heathen temples in that city; 
commanding also that it should be put in exécution under 
the direction of Theophilus. Seizing this opportunity, 
Theophilus exerted himself to the utmost to expose the 
pagan mysteries to contempt. And to begin with, he 
caused the Mithreum— to be cleaned out, and exhibited 
to public view the tokens of its bloody mysteries. Then 
he destroyed the Serapeum, and the bloody rights ofthe 
Mithreum he publicly caricatured; the Serapeum also he 
showed full of extravagant superstitions, and he had the 
phalli of Priapus carried through the midst ofthe forum. 



The pagans of Alexandria, and especially the professors 
of philosophy, were unable to repress their rage at this 
exposure, and exceeded in revengeful ferocity their 
outrages on a former occasion: for with one accord, at a 
preconcerted signal, they rushed impetuously upon the 
Christians, and murdered every one they could lay hands 
on. The Christians also made an attempt to resist the 
assailants, and so the mischief was the more augmented. 
This desperate affray was prolonged until satiety of 
bloodshed put an end to it. Then it was discovered that 
very few of the heathens had been killed, but a great 
number of Christians; while the number of woundedon 
each side was almost innumerable. Fear then possessed 
the pagans on account of what was done, as they 
considered the emperor's displeasure. For having done 
what seemed good in their own eyes, and by their 
bloodshed having quenched their courage, some fled in 
one direction, some in another, and many quitting 
Alexandria, dispersed themselves in various cities. 
Among thèse were the two grammarians Helladius and 
Ammonius, whose pupil I was in my youth at 
Constantinople.— Helladius was said to be the priest of 
Jupiter, and Ammonius of Simius.— Thus this 
disturbance having been terminated, the governor of 
Alexandria, and the commander- in- chief of the troops in 
Egypt, assisted Theophilus in demolishing the heathen 
temples. Thèse were therefore razed to the ground, and 
the images of their gods molten into pots and other 
convenient utensils for the use of the Alexandrian 
church; for the emperor had instructed Theophilus to 
distribute them for the relief of the poor. Ail the images 
were accordingly broken to pièces, except one statue of 
the god before mentioned, which Theophilus preserved 
and set up in a public place; 'Lest,' said he, "at a future 
time the heathens should deny that they had ever 



worshiped such gods.' This action gave great umbrage to 
Ammonius the grammarian in particular, who to my 
knowledge was accustomed to say that "the religion of 
the Gentiles was grossly abused in that that single statue 
was not also molten, but preserved, in order to render 
that religion ridiculous.' Helladius however boasted in 
the présence of some that he had slain in that desperate 
onset nine men with his own hand. Such were the doings 
at Alexandria at that time. 

Chapter XVII. 

Ofthe Hieraglyphics found in the Temple ofSerapis. 

When the Temple of Serapis was torn down and laid 
bare, there were found in it, engraven on stones, certain 
characters which they call hieroglyphics, having the 
forms of crosses.— Both the Christians and pagans on 
seeing them, appropriated and applied them to their 
respective religions: for the Christians who affirm that 
the cross is the sign of Christ' s saving passion, claimed 
this character as peculiarly theirs; but the pagans alleged 
that it might appertain to Christ and Serapis in common; 
"for,' said they, "it symbolizes one thing to Christians and 
another to heathens.' Whilst this point was controverted 
amongst them, some ofthe heathen converts to 
Christianity, who were conversant with thèse 
heiroglyphic characters, interpreted the form of a cross 
and said that it signifies "Life to corne.' This the 
Christians exultingly laid hold of, as decidedly favorable 
to their religion. But after other hieroglyphics had been 
deciphered containing a prédiction that "When the cross 
should appear,'-for this was "life to come,'-"the Temple of 
Serapis would be destroyed,' a very great number ofthe 



pagans embraced Christianity, and confessing their sins, 
were baptized. Such are the reports I hâve heard 
respecting the discovery of this symbol in form of a 
cross. But I cannot imagine that the Egyptian priests 
foreknew the things concerning Christ, when they 
engraved the figure of a cross. For if" the advenf of our 
Saviour into the world "was a mystery hid from âges and 
from générations, — as the apostle déclares; and if the 
devil himself, the prince of wickedness, knew nothing of 
it his ministers, the Egyptian priests, are likely to hâve 
been still more ignorant of the matter; but Providence 
doubtless purposed that in the enquiry concerning this 
character, there should something take place analogous to 
what happened heretofore at the preaching of Paul. For 
he, made wise by the Divine Spirit, employed a similar 
method in relation to the Athenians,— and brought over 
many of them to the faith, when on reading the 
inscription on one of their altars, he accommodated and 
applied it to his own discourse. Unless indeed any one 
should say, that the Word of God wrought in the 
Egyptian priests, as it did on Balaam— and Caiaphas;— 
for thèse men uttered prophecies of good things is spite 
of themselves. This will suffice on the subject. 

Chapter XVIII. 

Reformation of Abuses at Rome by the Emperor 
Theodosius. 

The emperor Theodosius during his short stay in Italy, 
conferred the greatest benefit on the city of Rome, by 
grants on the one hand, and abrogations on the other. His 
largesses were indeed very munificent; and he removed 
two most infamous abuses which existed in the city. One 



of them was the following: there were buildings of 
immense magnitude, erected in ancient Rome in former 
times, in which bread was made for distribution among 
the people.— Those who had the charge of thèse édifices, 
who Mancipes— were called in the Latin language, in 
process of time converted them into réceptacles for 
thieves. Now as the bake-houses in thèse structures were 
placed underneath, they build taverns at the side of each, 
where they kept prostitutes; by which means they 
entrapped many of those who went thither either for the 
sake of refreshment, or to gratify their lusts, for by a 
certain mechanical contrivance they precipitated them 
from the tavern into the bake-house below. This was 
practiced chiefly upon strangers; and such as were in this 
way kidnapped were compelled to work in the bake- 
houses, where many of them were immured until old âge, 
not being allowed to go out, and giving the impression to 
their friends that they were dead. It happened that one of 
the soldiers of the emperor Theodosius fell into this 
snare; who being shut up in the bake-house, and hindered 
from going out, drew a dagger which he wore and killed 
those who stood in his way: the rest being terrified, 
suffered him to escape. When the emperor was made 
acquainted with the circumstance he punished the 
Mancipes, and ordered thèse haunts of lawless and 
abandoned characters to be pulled down. This was one of 
the disgraceful nuisances of which the emperor purged 
the impérial city: the other was of this nature. When a 
woman was detected in adultery, they punished the 
deliquent not in the way of correction but rather of 
aggravation of her crime. For shutting her up in a narrow 
brothel, they obliged her to prostitute herself in a most 
disgusting manner; causing little bells to be rung at the 
time of the unclean deed that those who passed might not 
be ignorant of what was doing within. This was doubtless 



intended to brand the crime with greater ignominy in 
public opinion. As soon as the emperor was apprised of 
this indécent usage, he would by no means tolerate it; but 
hating ordered the Sistra— -for so thèse places of pénal 
prostitution were denominated-to be pulled down, he 
appointed other laws for the punishment of 
adulteresses.— Thus did the emperor Theodosius free the 
city from two of its most discreditable abuses: and when 
he had arranged ail other affairs to his satisfaction, he left 
the emperor Valentinian at Rome, and returned himself 
with his son Honorius to Constantinople, and entered 
that city of the lOth of November, in the consulate of 
Tatian and Symmachus.— 

Chapter XIX. 

Ofthe Office ofPenitentiary Presbyters and its 
Abolition. 

At this time it was deemed requisite to abolish the office 
of those presbyters in the churches who had charge ofthe 
pénitences:— this was done on the following account. 
When the Novatians separated themselves from the 
Church because they would not communicate with those 
who had lapsed during the persécution under Decius, the 
bishops added to the ecclesiastical canon— a presbyter of 
pénitence in order that those who had sinned after 
baptism might confess their sins in the présence ofthe 
presbyter thus appointed.— And this mode of discipline 
is still maintained among other heretical institutions by 
ail the rest ofthe sects; the Homoousians only, together 
with the Novatians who hold the same doctrinal views, 
hâve abandoned it. The latter indeed would never admit 



of its establishment:— and the Homoousians who are 
now in possession of the churches, after retaining this 
function for a considérable period, abrogated it in the 
time of Nectarius, in conséquence of an event which 
occured in the Constantinopolitan church, which is as 
folio ws: A woman of noble family coming to the 
penitentiary, made a gênerai confession of those sins she 
had committed since her baptism: and the presbyter 
enjoined fasting and prayer continually, that together 
with the acknowledgment of error, she might hâve to 
show works also meet for repentance. Some time after 
this, the same lady again presented herself, and confessed 
that she had been guilty of another crime, a deacon of the 
church having slept with her. When this was proved the 
deacon was ejected from the church:— but the people 
were very indignant, being not only offended at what had 
taken place, but also because the deed had brought 
scandai and dégradation upon the Church. When in 
conséquence of this, ecclesiastics were subjected to 
taunting and reproach, Eudaemon a presbyter of the 
church, by birth an Alexandrian, persuaded Nectarius the 
bishop to abolish the office of penitentiary presbyter, and 
to leave every one to his own conscience with regard to 
the participation of the sacred mysteries:— for thus only, 
in his judgment, could the Church be preserved from 
obloquy. Having heard this explanation of the matter 
from Eudaemon I hâve ventured to put in the présent 
treatise: for as I hâve often remarked,— I hâve spared no 
pains to procure an authentic account of affairs from 
those who were best acquainted with them, and to 
scrutinize every report, lest I should advance what might 
be untrue. My observation to Eudaemon, when he first 
related the circumstance, was this: ' Whether, O 
presbyter, your counsel has been profitable for the 
Church or otherwise, God knows; but I see that it takes 



away the means of rebuking one another's faults, and 
prevents our acting upon that precept of the apostle,— 
"Hâve no fellowship with the unfruitful works of 
darkness, but rather reprove them.'" Concerning this 
affair let this suffice. 

Chapter XX. 

Divisions among the Arians and Other Heretics. 

I Conceive it right moreover not to leave unnoticed the 
proceedings of the other religious bodies, viz. the 
Arians,— Novatians, and those who received their 
dénominations from Macedonius and Eunomius. For the 
Church once being divided, rested not in that schism, but 
the separatists taking occasion from the slightest and 
most frivolous pretences, disagreed among themselves. 
The manner and time, as well as the causes for which 
they raised mutual dissensions, we will state as we 
proceed. But let it be observed hère, that the emperor 
Theodosius persecuted none of them except Eunomius; 
but inasmuch as the latter, by holding meetings in private 
houses at Constantinople, where he read the works he 
had composed, corrupted many with his doctrines, he 
ordered him to be sent into exile. Of the other heretics he 
interfered with no one; nor did he constrain them to hold 
communion with himself; but he allowed them ail to 
assemble in their own conventicles, and to entertain their 
own opinions on points of Christian faith. Permission to 
build themselves churches without the cities was granted 
to the rest: but inasmuch as the Novatians held 
sentiments precisely identical with his own as to faith, he 
ordered that they should be suffered to continue 
unmolested in their churches within the cities, as I hâve 



before noticed.— Concerning thèse I think it opportune, 
however, to give in this place some farther account, and 
shall therefore retrace a few circumstances in their 
history. 

Chapter XXL 



Peculiar Schism among the N ovations. — 



Of the Novatian church at Constantinople Agelius was 
the bishop for the space of forty years,— viz. from the 
reign of Constantine until the sixth year of that of the 
emperor Theodosius, as i hâve stated somewhere 
previously.— He perceiving his end approaching, 
ordained Sisinnius to succeed him in the bishopric— 
This person was a presbyter of the church over which 
Agelius presided, remarkably éloquent, and had been 
instructed in philosophy by Maximus, at the same time as 
the emperor Julian. Now as the Novatian laity were 
dissatisfied with this élection, and wished rather that he 
had ordained Marcian, a man of eminent piety, on 
account of whose influence their sect had been left 
unmolested during the reign of Valens, Agelius therefore 
to allay his people's discontent, laid his hands on 
Marcian also. Having recovered a little from his illness, 
he went to the church and thus of his own accord 
addressed the congrégation: "After my decease let 
Marcian be your bishop; and after Mar-clan, Sisinnius.' 
He survived thèse words but a short time; Marcian 
accordingly having been constituted bishop of the 
Novatians, a division arose in their church also, from this 
cause. Marcian had promoted to the rank of presbyter a 
converted Jew named Sabbatius, who nevertheless 



continuée! to retain many of his Jewish préjudices; and 
moreover he was very ambitious of being made a bishop. 
Having therefore confidentially attached to his interest 
two presbyters, Theoctistus and Macarius, who were 
cognizant of his designs, he resolved to défend that 
innovation made by the Novatians in the time of Valens, 
at Pazum a village of Phrygia, concerning the festival of 
Easter, to which I hâve already adverted.— And in the 
first place, under pretext of more ascetic austerity, he 
privately withdrew from the church, saying that 'he was 
grieved on account of certain persons whom he suspected 
of being unworthy of participation in the sacrament.' It 
was however soon discovered that his object was to hold 
assemblies apart. When Marcian understood this, he 
bitterly censured his own error, in ordaining to the 
presbyterate persons so intent on vain-glory; and 
frequently said, That it had been better for him to hâve 
laid his hands on thorns, than to hâve imposed them on 
Sabbatius.' To check his proceedings, he procured a 
Synod of Novatian bishops to be convened at 
Angarum,— a commercial town near Helenopolis in 
Bithynia. On assembling hère they summoned Sabbatius, 
and desired him to explain the cause of his discontent. 
Upon his affirming that he was troubled about the 
disagreement that existed respecting the Feast of Easter, 
and that it ought to be kept according to the custom of 
the Jews, and agreeable to that sanction which those 
convened at Pazum had appointed, the bishops présent at 
the Synod perceiving that this assertion was a mère 
subterfuge to disguise his désire after the episcopal chair, 
obliged him to pledge himself on oath that he would 
never accept a bishopric. When he had so sworn, they 
passed a canon respecting this feast, which they entitled 
"indiffèrent,' declaring that 'a disagreement on such a 
point was not a sufficient reason for séparation from the 



church; and that the council of Pazum had done nothing 
prejudicial to the catholic canon. That although the 
ancients who lived nearest to the times of the apostles 
differed about the observance of this festival, it did not 
prevent their communion with one another, nor create 
any dissension. Besides that the Novatians at impérial 
Rome had never followed the Jewish usage, but always 
kept Easter after the equinox; and yet they did not 
separate from those of their own faith, who celebrated it 
on a différent day.' From thèse and many such 
considérations, they made the 'Indiffèrent' Canon, above- 
mentioned, concerning Easter, whereby every one was at 
liberty to keep the custom which he had by prédilection 
in this matter, if he so pleased; and that it should make no 
différence as regards communion, but even though 
celebrating differently they should be in accord in the 
church. After this rule had been thus established, 
Sabbatius being bound by his oath, anticipated the fast by 
keeping it in private, whenever any discrepancy existed 
in the time of the Paschal solemnity, and having watched 
ail night, he celebrated the sabbath of the passover; then 
on the next day he went to church, and with the rest of 
the congrégation partook of the sacraments. He pursued 
this course for many years, so that it could not be 
concealed from the people; in imitation of which some of 
the more ignorant, and chiefly the Phrygians and 
Galatians, supposing they should be justified by this 
conduct imitated him, and kept the passover in secret 
after his manner. But Sabbatius afterwards disregarding 
the oath by which he had renounced the episcopal 
dignity, held schismatic meetings, and was constituted 
bishop of his followers, as we shall show hereafter.— 

Chapter XXII. 



The Author's View s respecting the Célébration ofEaster, 
Baptism, Fasting, Marriage, the Eucharist, and Other 
Ecclesiastical Rites. 

As we hâve touched the subject I deem it not 
unreasonable to say a few words concerning Easter. It 
appears to me that neither the ancients nor modems who 
hâve affected to follow the Jews, hâve had any rational 
foundation for contending so obstinately about it. For 
they hâve not taken into considération the fact that when 
Judaism was changed into Christianity, the obligation to 
observe the Mosaic law and the cérémonial types ceased. 
And the proof of the matter is plain; for no law of Christ 
permits Christians to imitate the Jews. On the contrary 
the apostle expressly forbids it; not only rejecting 
circumcision, but also deprecating contention about 
festival days. In his epistle to the Galatians— he writes, 
"Tell me ye that désire to be under the law, do ye not hear 
the law?' And continuing his train of argument, he 
demonstrates that the Jews were in bondage as servants, 
but that those who hâve corne to Christ are "called into 
the liberty of sons. — Moreover he exhorts them in no 
way to regard Mays, and months, and years. — Again in 
his epistle to the Colossians— he distinctly déclares, that 
such observances are merely shadows: wherefore he say s, 
"Let no man judge you in méat, or in drink, or in respect 
of any holy-day, or of the new moon, or of the sabbath- 
days; which are a shadow of things to corne.' The same 
truths are also confirmed by him in the epistle to the 
Hebrews— in thèse words: "For the priesthood being 
changed, there is made of necessity a change also of the 
law.' Neither the apostles, therefore, nor the Gospels,— 
hâve anywhere imposed the "yoke of servitude — on 
those who hâve embraced the truth; but hâve left Easter 



and every other feast to be honored by the gratitude of 
the récipients of grâce. Wherefore, inasmuch as men love 
festivals, because they afford them cessation from labor: 
each individual in every place, according to his own 
pleasure, has by a prévalent custom celebrated the 
memory of the saving passion. The Saviour and his 
apostles hâve enjoined us by no law to keep this feast: 
nor do the Gospels and apostles threaten us with any 
penalty, punishment, or curse for the neglect of it, as the 
Mosaic law does the Jews. It is merely for the sake of 
historical accuracy, and for the reproach of the Jews, 
because they polluted themselves with blood on their 
very feasts, that it is recorded in the Gospels that our 
Saviour suffered in the days of "unleavened bread. — The 
aim of the apostles was not to appoint festival days, but 
to teach a righteous life and piety. And it seems to me 
that just as many other customs hâve been established in 
individual localities according to usage. So also the feast 
of Easter came to be observed in each place according to 
the individual peculiarities of the peoples inasmuch as 
none of the apostles legislated on the matter. And that the 
observance originated not by législation, but as a custom 
the facts themselves indicate. In Asia Minor most people 
kept the fourteenth day of the moon, disregarding the 
sabbath: yet they never separated from those who did 
otherwise, until Victor, bishop of Rome, influenced by 
too ardent a zeal, fulminated a sentence of 
excommunication against the Quartodecimans— in Asia. 
Wherefore also Irenaeus, bishop of Lyons in France, 
severely censured Victor by letter for his immoderate 
heat;— telling him that although the ancients differed in 
their célébration of Easter, they did not desist from 
intercommunion. Also that Polycarp, bishop of Smyrna, 
who afterwards suffered martyrdom under Gordian,— 
continued to communicate with Anicetus bishop of 



Rome, although he himself, according to the usage of his 
native Smyrna, kept Easter on the fourteenth day of the 
moon, as Eusebius attests in the fifth book of his 
Ecclesiastical History.— While therefore some in Asia 
Minor observed the day above-mentioned, others in the 
East kept that feast on the sabbath indeed, but differed as 
regards the month. The former thought the Jews should 
be followed, though they were not exact: the latter kept 
Easter after the equinox, refusing to celebrate with the 
Jews; "for,' said they, "it ought to be celebrated when the 
sun is in Aries, in the month called Xanthicus by the 
Antiochians, and April by the Romans.' In this practice, 
they averred, they conformed not to the modem Jews, 
who are mistaken in almost everything, but to the 
ancients, and to Josephus according to what he has 
written in the third book of his Jewish Antiquities.— 
Thus thèse people were at issue among themselves. But 
ail other Christians in the Western parts, and as far as the 
océan itself, are found to hâve celebrated Easter after the 
equinox, from a very ancient tradition. And in fact thèse 
acting in this manner hâve never disagreed on this 
subject. It is not true, as some hâve pretended, that the 
Synod under Constantine altered this festival:— for 
Constantine himself, writing to those who differed 
respecting it, recommended that as they were few in 
number, they could agrée with the majority of their 
brethren. His letter will be found at length in the third 
book of the Life of Constantine by Eusebius; but the 
passage in it relative to Easter runs thus:— 

"It is a becoming order which ail the churches in the 
Western, Southern, and Northern parts of the world 
observe, and some places in the East also. Wherefore ail 
on the présent occasion hâve judged it fight, and I hâve 



pledged myself that it will hâve the acquiescence of your 
prudence, that what is unanimously observed in the city 
of Rome, throughout Italy, Africa, and the whole of 
Egypt, in Spain, France, Britain, Libya, and ail Greece, 
the diocèse of Asia and Pontus, and Cilicia, your wisdom 
also will readily embrace; considering not only that the 
number of churches in the aforesaid places is greater, but 
also that while there should be a universal concurrence in 
what is most reasonable, it becomes us to hâve nothing in 
common with the perfidious Jews.' 

Such is the ténor of the emperor's letter. Moreover the 
Quartodecimans affirm that the observance of the 
fourteenth day was delivered to them by the apostle John: 
while the Romans and those in the Western parts assure 
us that their usage originated with the apostles Peter and 
Paul. Neither of thèse parties however can produce any 
written testimony in confirmation of what they assert. 
But that the time of keeping Easter in various places is 
dépendent on usage, I infer from this, that those who 
agrée in faith, differ among themselves on questions of 
usage. And it will not perhaps be unseasonable to notice 
hère the diversity of customs in the churches.— The 
fasts before Easter will be found to be differently 
observed among différent people. Those at Rome fast 
three successive weeks before Easter, excepting 
Saturdays and Sundays.— Those in Illyrica and ail over 
Greece and Alexandria observe a fast of six weeks, which 
they term "The forty day s' fast.'— Others commencing 
their fast from the seventh week before Easter, and 
fasting three five day s only, and that at intervais, y et call 
that time 'The forty day s' fast.' It is indeed surprising to 
me that thus differing in the number of days, they should 
both give it one common appellation; but some assign 



one reason for it, and others another, according to their 
several fancies. One can see also a disagreement about 
the manner of abstinence from food, as well as about the 
number of days. Some wholly abstain from things that 
hâve life: others feed on fish only of ail living créatures: 
many together with fish, eat fowl also, saying that 
according to Moses,— thèse were likewise made out of 
the waters. Some abstain from eggs, and ail kinds of 
fruits: others partake of dry bread only; stilt others eat not 
even this: while others having fasted till the ninth 
hour,— afterwards take any sort of food without 
distinction. And among various nations there are other 
usages, for which innumerable reasons are assigned. 
Since however no one can produce a written command as 
an authority, it is évident that the apostles left each one to 
his own free will in the matter, to the end that each might 
perform what is good not by constraint or necessity. Such 
is the différence in the churches on the subject of fasts. 
Nor is there less variation in regard to religious 
assemblies.— For although almost ail churches 
throughout the world celebrate the sacred mysteries on 
the sabbath— of every week, yet the Christians of 
Alexandria and at Rome, on account of some ancient 
tradition, hâve ceased to do this. The Egyptians in the 
neighborhood of Alexandria, and the inhabitants of 
Thebaïs, hold their religious assemblies on the sabbath, 
but do not participate of the mysteries in the manner 
usual among Christians in gênerai: for after having eaten 
and satisfied themselves with food of ail kinds, in the 
evening making their offerings— they partake of the 
mysteries. At Alexandria again, on the Wednesday— in 
Passion week and on Good Friday, the scriptures are 
read, and the doctors expound them; and ail the usual 
services are performed in their assemblies, except the 



célébration of the mysteries. This practice in Alexandria 
is of great antiquity, for it appears that Origen most 
commonly taught in the church on those days. He being a 
very learned teacher in the Sacred Books, and perceiving 
that the "impotence of the law 1 — of Moses was 
weakened by literal explanation, gave it a spiritual 
interprétation; declaring that there has never been but one 
true Passover, which the Saviour celebrated when he 
hung upon the cross: for that he then vanquished the 
adverse powers, and erected this as a trophy against the 
devil. In the same city of Alexandria, readers and 
chanters— are chosen indifferently from the 
catechumens and the faithful; whereas in ail other 
churches the faithful only are promoted to thèse offices. I 
myself, also, learned of another custom in Thessaly . If a 
clergyman in that country, after taking orders, should 
sleep with his wife, whom he had legally married before 
his ordination, he would be degraded.— In the East, 
indeed, ail clergymen, and even the bishops themselves, 
abstain from their wives: but this they do of their own 
accord, and not by the necessity of any law; for there 
hâve been among them many bishops, who hâve had 
children by their lawful wives, during their episcopate. It 
is said that the author of the usage which obtains in 
Thessaly was Heliodorus bishop of Tricca in that 
country; under whose name there are love books extant, 
entitled Ethiopica,— which he composed in his youth. 
The same custom prevails at Thessalonica, and in 
Macedonia, and in Greece. I hâve also known of another 
peculiarity in Thessaly, which is, that they baptize there 
on the days of Easter only; in conséquence of which a 
very great number of them die without having received 
baptism. At Antioch in Syria the site of the church is 
inverted; so that the altar does not face toward the east, 



but toward the west.— In Greece, however, and at 
Jérusalem and in Thessaly they go to prayers as soon as 
the candies are lighted, in the same manner as the 
Novatians do at Constantinople. At Caesarea likewise, 
and in Cappadocia, and in Cyprus, the presbyters and 
bishops expound the Scriptures in the evening, after the 
candies are lighted. The Novatians of the Hellespont do 
not perform their prayers altogether in the same manner 
as those of Constantinople; in most things, however, their 
usage is similar to that of the prevailing— church. In 
short, it is impossible to fmd anywhere, among ail the 
sects, two churches which agrée exactly in their ritual 
respecting prayers. At Alexandria no presbyter is allowed 
to address the public: a régulation which was made after 
Arius had raised a disturbance in that church. At Rome 
they fast every Saturday .— At Caesarea of Cappadocia 
they exclude from communion those who hâve sinned 
after baptism as the Novatians do. The same discipline 
was practiced by the Macedonians in the Hellespont, and 
by the Quartodecimans in Asia. The Novatians in Phrygia 
do not admit such as hâve twice married;— but those of 
Constantinople neither admit nor reject them openly, 
while in the Western parts they are openly received. This 
diversity was occasioned, as I imagine, by the bishops 
who in their respective eras governed the churches; and 
those who received thèse several rites and usages, 
transmitted them as laws to their posterity. However, to 
give a complète catalogue of ail the various customs and 
cérémonial observances in use throughout every city and 
country would be difficult-rather impossible; but the 
instances we hâve adduced are sufficient to show that the 
Easter Festival was from some remote précèdent 
differently celebrated in every particular province. They 
talk at random therefore who assert that the time of 
keeping Easter was altered in the Nicene Synod; for the 



bishops there convened earnestly labored to reduce the 
first dissenting minority to uniformity of practice with the 
rest of the people. Now that many différences existed 
even in the apostolic âge of the church occasioned by 
such subjects, was not unknown even to the apostles 
themselves, as the book of The Acts testifies. For when 
they understood that a disturbance occurred among 
believers on account of a dissension of the Gentiles, 
having ail met together, they promulgated a Divine law, 
giving it the form of a letter. By this sanction they 
liberated Christians from the bondage of formai 
observances, and ail vain contention about thèse things; 
and they taught them the path of true piety, prescribing 
such things only as were conducive to its attainment. The 
epistle itself, which I shall hère transcribe, is recorded in 
The Acts ofthe Apostles.— 

"The apostles and elders and brethren send greeting unto 
the brethren which are ofthe Gentiles in Antioch and 
Syria and Cilicia. Forasmuch as we hâve heard, that 
certain which went out from us hâve troubled you with 
words, subverting your soûls, saying, Ye must be 
circumcised, and keep the law; to whom we gave no such 
commandment: it seemed good unto us, being assembled 
with one accord, to send chosen men unto you, with our 
beloved Barnabas and Paul, men that hâve hazarded their 
lives for the name of our Lord Jésus Christ. We hâve sent 
therefore Judas and Silas, who shall also tell you the 
same thing by mouth. For it seemed good to the Holy 
Ghost and to us, to lay upon you no greater burden than 
thèse necessary things: that ye abstain from méats offered 
to idols, and from blood, and from things strangled, and 
from fornication; from which if ye keep yourselves, ye 
shall do well. Fare ye well.' 



Thèse things indeed pleased God: for the letter expressly 
says, "It seemed good to the Holy Ghost to lay upon y ou 
no greater burden than thèse necessary things.' There are 
nevertheless some persons who, disregarding thèse 
precepts, suppose ail fornication to be an indiffèrent 
matter; but contend about holy-days as if their lives were 
at stake, thus contravening the commands of God, and 
legislating for themselves, and making of none effect the 
decree of the apostles: neither do they perceive that they 
are themselves practicing the contrary to those things 
which God approved. It is possible easily to extend our 
discourse respecting Easter, and demonstrate that the 
Jews observe no exact rule either in the time or manner 
of celebrating the paschal solemnity: and that the 
Samaritans, who are an offshoot from the Jews, always 
celebrate this festival after the equinox. But this subject 
would require a distinct and copious treatise: I shall 
therefore merely add, that those who affect so much to 
imitate the Jews, and are so very anxious about an 
accurate observance of types, ought to départ from them 
in no particular. For if they hâve chosen to be so correct, 
they must not only observe days and months, but ail 
other things also, which Christ (who was "made under the 
law 1 )— did in the manner of the Jews; or which he 
unjustly suffered from them; or wrought typically for the 
good of ail men. He entered into a ship and taught. He 
ordered the Passover to be made ready in an upper room. 
He commanded an ass that was tied to be loosed. He 
proposed a man bearing a pitcher of water as a sign to 
them for hastening their préparations for the Passover. 
[He did] an infinité number of other things of this nature 
which are recorded in the gospels. And yet those who 
suppose themselves to be justified by keeping this feast, 
would think it absurd to observe any of thèse things in a 
bodily manner. For no doctor ever dreams of going to 



preach from a ship-no person imagines it necessary to go 
up into an upper room to celebrate the Passover there- 
they never tie, and then loose an ass again-and fmally no 
one enjoins another to carry a pitcher of water, in order 
that the symbols might be fulfilled. They hâve justly 
regarded such things as savoring rather of Judaism: for 
the Jews are more solicitous about outward solemnities 
than the obédience of the heart; and therefore are they 
under the curse, because they do not discern the spiritual 
bearing of the Mosaic law, but rest in its types and 
shadows. Those who favor the Jews admit the allegorical 
meaning of thèse things; and yet they wage a deadly 
warfare against the observance of days and months, 
without applying to them a similar sensé: thus do they 
necessarily involve themselves in a common 
condemnation with the Jews. 

But enough I think has been said concerning thèse things. 
Let us now return to the subject we were previously 
treating of, the fact that the Church once divided did not 
stay with that division, but that those separated were 
again divided among themselves, taking occasion from 
the most trivial grounds. The Novatians, as I hâve stated, 
were divided among themselves on account of the feast 
of Easter, the controversy not being restricted to one 
point only. For in the différent provinces some took one 
view of the question, and some another, disagreeing not 
only about the month, but the days of the week also, and 
other unimportant matters; in some places they hold 
separate assemblies because of it, in others they unité in 
mutual communion. 

Chapter XXIII. 



Further Dissensions among the Arians at 
Constantinople. The Psathyrians. 

But dissensions arose among the Arians— also on this 
account. The contentious questions which were daily 
agitated among them, led them to start the most absurd 
propositions. For whereas it has been always believed in 
the church that God is the Father of the Son, the Word, it 
was asked whether God could be called Tather' before 
the Son had subsistence? Thus in asserting that the Word 
of God was not begotten of the Father, but was created 
out "of nothing,' and thus failing into error on the chief 
and main point, they deservedly fell into absurd cavilings 
about a mère name. Dorotheus therefore being sent for by 
them from Antioch maintained that God neither was nor 
could be called Father before the Son existed. But 
Marinus whom they had summoned out of Thrace before 
Dorotheus, piqued at the superior déférence which was 
paid to his rival, undertook to défend the contrary 
opinion. In conséquence of thèse things there arose a 
schism among them, and being thus divided respecting 
this term, each party held separate meetings. Those under 
Dorotheus retained their original places of assembly: but 
the followers of Marinus built distinct oratories for 
themselves, and asserted that the Father had always been 
Father, even when the Son was not. This section of the 
Arians was denominated Psathyrians,— because one of 
the most zealous defenders of this opinion was 
Theoctistus, a Syrian by birth, and a cake-seller 
[Psathyropola] 1 ^- by trade. Selenas-^ bishop of the 
Goths adopted the views of this party, a man of mixed 
descent; he was a Goth by his father's side, but by his 
mother's a Phrygian, by which means he taught in the 
church with great readiness in both thèse languages. This 



faction however soon quarreled among themselves, 
Marinus disagreeing with Agapius, whom he himself had 
preferred to the bishopric of Ephesus. They disputed, 
however, not about any point of religion, but in narrow- 
mindedness about precedence, in which the Goths sided 
with Agapius. Wherefore many of the ecclesiastics under 
their jurisdiction, abominating the vain-glorious contest 
between thèse two, abandoned them both, and became 
adhérents to the "homoousian' faith. The Arians having 
continued thus divided among themselves during the 
space of thirty-five years, were reunited in the reign of 
Theodosius the Younger, under the consulate— of 
Plintha the commander- in-chief of the army, he being a 
member of the sect of Psathyrians; thèse were prevailed 
on to desist from contention. They afterwards passed a 
re solution, giving it ail the cogency of law, that the 
question which had led to their séparation, should never 
be mooted again. But this reconciliation extended no 
farther than Constantinople; for in other cities where any 
of thèse two parties were found, they persisted in their 
former séparation. So much respecting the division 
among the Arians. 

Chapter XXIV. 

The Eunamians divide into Several Factions. 

But neither did the followers of Eunomius remain 
without dissensions: for Eunomius— himself had long 
before this separated from Eudoxius who ordained him 
bishop of Cyzicus, taking occasion from that bishop's 
refusai to re store to communion his master Aëtius who 
had been ejected. But those who derived their name from 
him were subsequently divided into several factions. For 



first Theophronius a Cappadocian, who had been 
instructed in the art of disputation by Eunomius, and had 
acquired a smattering of Aristotle's Catégories, and his 
Book of Interprétation, composed some treatises which 
he entitled, On the Exercise ofthe Mind. Having, 
however, drawn down upon himself the réprobation of 
his own sect, he was ejected as an apostate. He 
afterwards held assemblies apart from them, and left 
behind him a heresy which bore his own name. 
Furthermore at Constantinople a certain Eutychius from 
some absurd dispute, withdrew from the Eunomians, and 
still continues to hold separate meetings. The followers 
of Theophronius are denominated 
"Eunomiotheophronians'; and those of Eutychius hâve 
the appellation of "Eunomieutychians.' What those 
nonsensical terms were about which they differed I 
consider unworthy of being recorded in this history, lest I 
should go into matters foreign to my purpose. I shall 
merely observe that they adulterated baptism: for they do 
not baptize in the name ofthe Trinity, but into the death 
of Christ— Among the Macedonians also there was for 
some time a division, When Eutropius a presbyter held 
separate assemblies, and Carterius did not agrée with 
him. There are possibly in other cities sects which hâve 
emanated from thèse: but living at Constantinople, where 
I was born and educated, I describe more particularly 
what has taken place in that city; both because I hâve 
myself witnessed some of thèse transactions, and also 
because the events which hâve there occurred are of pré- 
éminent importance, and are therefore more worth of 
commémoration. Let it however be understood that what 
I hâve hère related happened at différent periods, and not 
at the same time. But if any one should be desirous of 
knowing the names ofthe various sects, he may easily 
satisfy himself, by reading a book entitled Ancoratus,— 



composed by Epiphanius, bishop of Cyprus: but I shall 
content myself with what I hâve already stated. The 
public affairs were again thrown into agitation from a 
cause I shall now refer to. 

Chapter XXV. 

The Usurper Eugenius compassés the Death of 
Valentinian the Younger. Theodosius obtains a Victory 
over him. 

There was in the Western régions a grammarian named 
Eugenius,— who after having for some time taught the 
Latin language, left his school, and was appointed to 
service at the palace, being constituted chief secretary to 
the emperor. Possessing a considérable degree of 
éloquence, and being on that account treated with greater 
distinction than others, he was unable to bear his good 
fortune with modération. For associating with himself 
Arbogastes, a native of Galatia Minor, who then had the 
command of a division of the army, a man harsh in 
manner and very bloodthirsty, he determined to usurp the 
sovereignty. Thèse two therefore agreed to murder the 
Emperor Valentinian, having corrupted the eunuchs of 
the impérial bed-chamber. Thèse, on receiving tempting 
promises of promotion, strangled the emperor in his 
sleep. Eugenius immediately assuming the suprême 
authority in the Western parts of the empire, conducted 
himself in such a manner as might be expected from a 
usurper. When the Emperor Theodosius was made 
acquainted with thèse things, he was exceedingly 
distressed, because his defeat of Maximus had only 
prepared the way for fresh troubles. He accordingly 
assembled his military forces, and having proclaimed his 



son Honorius Augustus, on the lOth of January, in his 
own third consulate— which he bore with Abundantius, 
he again set out in great haste toward the Western parts, 
leaving both his sons invested with impérial authority at 
Constantinople. As he marched against Eugenius a very 
great number of the barbarians beyond the Danube 
volunteered their services, and followed him in this 
expédition. After a rapid march he arrived in the Gauls 
with a numerous army, where Eugenius awaited him, also 
at the head of an immense body of troops. Accordingly 
an engagement took place near the river Frigidus, which 
is [about thirty-six miles] distant [from Aquileia]. In that 
part of the battle where the Romans fought against their 
own countrymen, the conflict was doubtful: but where 
the barbarian auxiliaries of the Emperor Theodosius were 
engaged, the forces of Eugenius had greatly the 
advantage. When the emperor saw the barbarians 
perishing, he cast himself in great agony upon the 
ground, and invoked the help of God in this emergency: 
nor was his request unheeded; for Bacurius— his 
principal officer, inspired with sudden and extraordinary 
ardor, rushed with his vanguard to the part where the 
barbarians were hardest pressed, broke through the ranks 
of the enemy, and put to flight those who a little before 
were themselves engaged in pursuit. Another marvelous 
circumstance also occurred. A violent wind suddenly 
arose, which retorted upon themselves the darts cast by 
the soldiers of Eugenius, and at the same time drove 
those hurled by the impérial forces with increased 
impetus against their adversaries.— So prévalent was the 
emperor's prayer. The success of the struggle being in 
this way turned, the usurper threw himself at the 
emperor's feet, and begged that his life might be spared: 
but as he lay a prostrate suppliant at the feet [of the 
emperor] he was beheaded by the soldiers, on the 6th of 



September, in the third consulate of Arcadius, and the 
second of Honorius.— Arbogastes, who had been the 
chief cause of so much mischief, having continued his 
flight for two days after the battle, and seeing no chance 
of escape, despatched himself with his own sword. 

Chapter XXVI. 

Illness and Death ofTheodosius the Elder. 

The Emperor Theodosius was in conséquence of the 
anxiety and fatigues connected with this war thrown into 
bodily illness; and believing the disease which had 
attacked him would be fatal, he became more concerned 
about the public affairs than his own life, considering 
how great calamities often overtook the people after the 
death of their sovereign. He therefore hastily summoned 
his son Honorius from Constantinople, being principally 
desirous of setting in order the state of things in the 
western parts of the empire. After his son's arrivai at 
Milan, he seemed to recover a little, and gave directions 
for the célébration of the games of the hippodrome on 
account of his victory. Before dinner he was pretty well, 
and a spectator of the sports; but after he had dined he 
became suddenly too ill to return to them, and sent his 
son to préside in his stead; when the night came on he 
died, it being the seventeenth of January , during 
consulate of Olybrius and Probus.— This was in the first 
year of the two hundred and ninety-fourth Olympiad. The 
emperor Theodosius lived sixty years,— and reigned 
sixteen. This book therefore comprehends the 
transactions of sixteen years and eight months. 



BookVI. 

Introduction. 

The commission with which you chargea* us, O holy man 
of God, Théodore, we hâve executed in the five 
foregoing books; in which to the best of our ability, we 
hâve comprised the history of the Church from the time 
of Constantine. Notice, however, that we hâve been by 
no means studious of style; for we considered that had 
we showed too great fastidiousness about élégance of 
expression we might hâve defeated the object in view.- 
But even supposing our purpose could still hâve been 
accomplished, we were wholly precluded from the 
exercise of that discretionary power of which ancient 
historians seem to hâve so largely availed themselves, 
whereby any one of them imagined himself quite at 
liberty to amplify or curtail matters of fact. Moreover, 
refmed composition would by no means be edifying to 
the masses and illiterate men, who are intent merely on 
knowing the facts, and not on admiring beauty of diction. 
In order therefore not to render my production 
unprofitable to both classes of readers,-to the learned on 
the one hand, because no élaboration of language could 
satisfy them to rank it with the magniloquence of the 
writers of antiquity, and to the unlearned on the other, 
because they could not understand the facts, should they 
be clouded by a parade of words,-we hâve purposely 
adopted a style, divested indeed of ail affectation of 
sublimity, but at the same time clear and perspicuous. 

As we begin, however, our sixth book, we must premise 
this, that in undertaking to détail the events of our own 
âge, we are apprehensive of advancing such things as 



may be unpalatable to many: either because, according to 
the proverb, "Truth is bitter;' on account of our not 
mentioning with encomium the names of those whom 
some may love; or from our not magnifying their actions. 
The zealots of our churches will condemn us for not 
calling the bishops "Most dear to God,' "Most holy,' and 
such like. Others will be litigious because we do not 
bestow the appellations 'Most divine,' and "Lords' on the 
emperors, nor apply to them such other epithets as they 
are commonly assigned. But since I could easily prove 
from the testimony of ancient authors,- that among them 
the servant was accustomed to address his master simply 
by name, without référence to his dignity or titles, on 
account of the pressure of business, I shall in like manner 
obey the laws of history, which demand a simple and 
faithful narration, unobscured by a veil of any kind. I 
shall proceed to record accurately what I hâve either 
myself seen, or hâve been able to ascertain from actual 
observers; having tested the truth by the unanimity of the 
witnesses that spoke of the same affairs, and by every 
means I could possibly command. The process of 
ascertaining the truth was indeed laborious, inasmuch as 
many and différent persons gave différent accounts and 
some claimed to be eyewitnesses, while others professed 
to be more intimately acquainted with thèse things than 
any others. 

Chapter I. 

On the Death ofTheodosius his Two Sons divide the 
Empire. Rufinus is slain at the Feet ofArcadius. 

After the death of the Emperor Theodosius, in the 
consulate of Olybrius and Probinus or the seventeenth of 



January, his two sons undertook the administration of the 
Roman empire. Thus Arcadius assumed the government 
of the East, and Honorius of the West.- At that time 
Damasus was bishop of the church at Impérial Rome, and 
Theophilus of that of Alexandria, John of Jérusalem, and 
Flavian of Antioch; while the episcopal chair at 
Constantinople or New Rome was filled by Nectarius, as 
we mentioned in the foregoing book.- The body of the 
Emperor Theodosius was taken to Constantinople on the 
8th of November in the same consulate, and was 
honorably interred by his son Arcadius with the usual 
funeral solemnities.- Not long afterwards on the 28th day 
of the same month the army also arrived, which had 
served under the Emperor Theodosius in the war against 
the usurper. When therefore according to custom the 
Emperor Arcadius met the army without the gâtes, the 
soldiery slew Rufmus the Praetorian prefect. For he was 
suspected of aspiring to the sovereignty, and had the 
réputation of having invited into the Roman territories 
the Huns,- a barbarous nation, who had already ravaged 
Armenia, and were then making predatory incursions into 
other provinces of the East. On the very day on which 
Rufmus was killed, Marcian bishop of the Novatians 
died, and was succeeded in the episcopate by Sisinnius, 
of whom we hâve already made mention. - 

Chapter IL 

Death of Nectarius and Ordination ofJohn. 

A Short time after Nectarius- also, bishop of 
Constantinople died, during the consulate of Caesarius 
and Atticus,- on the 27th of September. A contest 



thereupon immediately arose respecting the appointment 
of a successor, some proposing one person, and some 
another: at length however it was determined to send for 
John,— a presbyter of the church at Antioch, for there 
was a report that he was very instructive, and at the same 
time éloquent. By the gênerai consent therefore of both 
the clergy and laity, he was summoned very soon 
afterwards to Constantinople by the Emperor Arcadius: 
and to render the ordination more authoritative and 
imposing, several prelates were requested to be présent, 
among whom also was Theophilus bishop of 
Alexandria.— This person did everything he could to 
detract from John's réputation, being desirous of 
promoting to that see, Isidore— a presbyter of his own 
church, to whom he was greatly attached, on account of a 
very délicate and perilous affair which Isidore had 
undertaken to serve his interests. What this was I must 
now unfold. While the Emperor Theodosius was 
preparing to attack the usurper Maximus, Theodosius 
sent Isidore with gifts giving twofold letters, and 
enjoining him to présent both the gifts and the proper 
letters to him who should become the victor. In 
accordance with thèse injunctions Isidore on his arrivai at 
Rome awaited there the event of the war. But this 
business did not long remain a secret: for a reader who 
accompanied him privately sequestered the letters; upon 
which Isidore in great alarm returned to Alexandria. This 
was the reason why Theophilus so warmly favored 
Isidore. The court however gave the préférence to John: 
and inasmuch as many had revived the accusations 
against Theophilus, and prepared for présentation to the 
bishops then convened memorials of various charges, 
Eutropius— the chief officer of the impérial bed-chamber 
collected thèse documents, and showed them to 
Theophilus, bidding him "choose between ordaining 



John, and undergoing a trial on the charges made against 
him.' Theophilus terrified at this alternative, consented to 
ordain John. Accordingly John was invested with the 
episcopal dignity on the 26th of February, under the 
following consulate,— which the Emperor Honorius 
celebrated with public games at Rome, and Eutychian, 
then Praetorian prefect, at Constantinople. But since the 
man is famous, both for the writings he has left, and the 
many troubles he fell into, it is proper that I should not 
pass over his affairs in silence, but to relate as 
compendiously as possible whence he was, and from 
what ancestry; also the particulars of his élévation to the 
episcopate, and the means by which he was subsequently 
degraded; and fmally how he was more honored after his 
death, than he had been during his life. 

Chapter III. 

Birth and Education ofJohn Bis hop of Constantinople. 

John was a native of Antioch in Syria-Coele, son of 
Secundus and Anthusa, and scion of a noble family in 
that country. He studied rhetoric under Libanius the 
sophist, and philosophy under Andragathius the 
philosopher.— Being on the point of entering the practice 
of civil law, and reflecting on the restless and unjust 
course of those who dévote themselves to the practice of 
the forensic courts, he was turned to the more tranquil 
mode of life, which he adopted, following the example of 
Evagrius.— Evagrius himself had been educated under 
the same masters, and had some time before retired to a 
private mode of life. Accordingly he laid aside his légal 
habit, and applied his mind to the reading of the sacred 
scriptures, frequenting the church with great assiduity. 



He moreover induced Théodore and Maximus, who had 
been his fellow-students under Libanius the sophist, to 
forsake a profession whose primary object was gain, and 
embrace a life of greater simplicity. Of thèse two persons, 
Théodore afterwards became bishop of Mopsuestia— in 
Cilicia, and Maximus of Seleucia in Isauria. At that time 
being ardent aspirants after perfection, they entered upon 
the ascetic life, under the guidance of Diodorus— and 
Carterius, who then presided over a monastic institution. 
The former of thèse was subsequently elevated to the 
bishopric of Tarsus, and wrote many treatises, in which 
he limited his attention to the literal sensé of scripture, 
avoiding that which was mystical.— But enough 
respecting thèse persons. Now John was then living on 
the most intimate terms with Basil,— at that time 
constituted a deacon by Meletius, but afterwards 
ordained bishop of Caesarea in Cappadocia. Accordingly 
Zeno— the bishop on his return from Jérusalem, 
appointed him a reader in the church at Antioch. While 
he continued in the capacity of a reader he composed the 
book Against the Jews. Meletius having not long after 
conferred on him the rank of deacon, he produced his 
work On the Priesthood,— and those Against Stagirius; 
and moreover those also On the Incomprehensibility of 
the Divine Nature, and On the Women— who lived with 
the Ecclesiastics. Afterwards, upon the death of Meletius 
at Constantinople,-for there he had gone on account of 
Gregory Nazianzen's ordination, -John separated himself 
from the Meletians, without entering into communion 
with Paulinus, and spent three whole years in retirement. 
Later, when Paulinus was dead, he was ordained a 
presbyter by Evagrius the successor of Paulinus. Such is 
a brief outline of John's career previous to his call to the 
episcopal office. It is said that on account of his zeal for 



tempérance he was stem and severe; and one of his early 
friends has said 'that in his youth he manifested a 
proneness to irritability, rather than to modesty.' Because 
of the rectitude of his life, he was free from anxiety about 
the future, and his simplicity of character rendered him 
open and ingenuous; nevertheless the liberty of speech he 
allowed himself was offensive to very many. In public 
teaching he was powerful in reforming the morals of his 
auditors; but in private conversation he was frequently 
thought haughty and assuming by those who did not 
know him. 

Chapter IV. 

OfSerapion the Deacon an whose Account John 
becomes Odious to his Clergy. 

Being such in disposition and manners, and promoted to 
the episcopacy, John was led to conduct himself toward 
his clergy with more than proper superciliousness, 
designing to correct the morals of the clergy under him. 
Having thus chafed the temper of the ecclesiastics, he 
was disliked by them; and so many of them stood aloof 
from him as a passionate man, and others became his 
bitter enemies. Serapion, a deacon of his retinue, led him 
to alienate their minds still more from him; and once in 
présence of the whole assembled clergy he cried out with 
a loud voice to the bishop- "You will never be able to 
govern thèse men, my lord, unless you drive them ail 
with a rod.' This speech of his excited a gênerai feeling of 
animosity against the bishop; the bishop also not long 
after expelled many of them from the church, some for 
one cause, and some for another. And, as it usually 
happens when persons in office adopt such violent 



measures, those who were thus expelled by him formed 
combinations and inveighed against him to the people. 
What contributed greatly to gain credence for thèse 
complaints was the fact that the bishop was not willing to 
eat with any one else, and never accepted an invitation to 
a feast. On account of this the plot against him became 
widespread. His reasons for not eating with others no one 
knew with any certainty,— but some persons in 
justification of his conduct state that he had a very 
délicate stomach, and weak digestion, which obliged him 
to be careful in his diet, and therefore he ate alone; while 
others thought this was due to his rigid and habituai 
abstinence. Whatever the real motive may hâve been, the 
circumstance itself contributed not a little to the grounds 
of accusation by his calumniators. The people 
nevertheless continued to regard him with love and 
vénération, on account of his valuable discourses in the 
church, and therefore those who sought to traduce him, 
only brought themselves into contempt. How éloquent, 
convincing, and persuasive his sermons were, both those 
which were published by himself, and such as were noted 
down by short-hand writers as he delivered them, why 
should we stay to déclare? Those who désire to form an 
adéquate idea of them, must read for themselves, and will 
thereby dérive both pleasure and profit. 

Chapter V. 

John draws down upon Himself the Displeasure ofMany 
Persons ofRank and Power. Ofthe Eunuch Eutropius. 

As long as John was in conflict with the clergy only, 
machinations against him were utterly powerless; but 
when he proceeded to rebuke many of those in public 



office also with immoderate véhémence, the tide of 
unpopularity began to set against him with far greater 
impetus. Hence many stories were told to his 
disparagement. And most of thèse found attentive and 
believing listeners. This growing préjudice was not a 
little increased by an oration which he pronounced at that 
time against Eutropius. For Eutropius was the chief 
eunuch of the impérial bed-chamber, and the first of ail 
eunuchs that was admitted to the dignity of consul. He, 
desiring to inflict vengeance on certain persons who had 
taken refuge in the churches, induced the emperors to 
make a law— excluding delinquents from the privilège of 
sanctuary, and authorizing the seizure of those who had 
sought the shelter of the sacred édifices. But its author 
was punished for this almost immediately; for scarcely 
had the law been promulgated, before Eutropius himself, 
having incurred the displeasure of the emperor, fled for 
protection to the church.— The bishop therefore, while 
Eutropius trembling with fear lay under the table of the 
altar, mounting the pulpit— from which he was 
accustomed to address the people in order to be the more 
distinctly heard, uttered an invective against him: 
wherefore he seemed to create greater displeasure in 
some, as he not only denied compassion to the 
unfortunate, but added insuit to cruelty. By the emperor' s 
order however, for certain offences committed by him, 
Eutropius, though bearing the consulate, was decapitated, 
and his name effaced from the list of consuls, that of 
Théodore his colleague being alone suffered to remain as 
in office for that year.— It is said that John afterwards 
used the same license towards Gainas also, who was then 
commander- in-chief of the army; treating him with 
characteristic rudeness, because he had presumed to 
request the emperor to assign the Arians, with whom he 
agreed in sentiment, one of the churches within the city. 



Many others also of the higher orders, for a variety of 
causes, he censured with the same unceremonious 
freedom, so that by thèse means he created many 
powerful adversaries. Wherefore Theophilus bishop of 
Alexandria, immediately after his ordination, was 
plotting his overthrow; and concerted measures for this 
purpose in secret, both with the friends who were around 
him, and by letter with such as were at a distance. For it 
was not so much the boldness with which John lashed 
whatever was obnoxious to him, that affected 
Theophilus, as his own failure to place his favorite 
presbyter Isidore in the episcopal chair of 
Constantinople. In such a state were the affairs of John 
the bishop at that time; mischief thus threatened him at 
the very commencement of his episcopate. But we shall 
enter into thèse things more at large as we proceed. 

Chapter VI. 

Gainas the Goth attempts to usurp the Sovereign Power; 
after fllling Constantinople with Disorder, he is slain. 

I Shall now narrate some mémorable circumstances that 
occurred at that period, in which it will be seen how 
Divine Providence interposed by extraordinary agencies 
for the préservation of the city and Roman empire from 
the utmost péril. Gainas was a barbarian by extraction but 
after becoming a Roman subject, and having engaged in 
military service, and risen by degrees from one rank to 
another, he was at length appointed general-in-chief both 
of the Roman horse and foot. When he had obtained this 
lofty position, he forgot his position and relations, and 
was unable to restrain himself and on the other hand 
according to the common saying "left no stone unturned' 



in order to gain control of the Roman government. To 
accomplish this he sent for the Goths out of their own 
country, and gave the principal commissions in the army 
to his relations. Then when Tribigildus, one of his 
kinsmen who had the command of the forces in Phrygia, 
had at the instigation of Gainas broken out into open 
revolt, and was filling the people of Phrygia with 
confusion and dismay, he managed to hâve deputed to 
him the oversight of matters in the disturbed province. 
Now the Emperor Arcadius not suspecting [any harm] 
committed the charge of thèse affairs to him. Gainas 
therefore immédiate ly set out at the head of an immense 
number of the barbarous Goths, apparently on an 
expédition against Tribigildus, but with the real intention 
of establishing his own unjust domination. On reaching 
Phrygia he began to subvert everything. Consequently 
the affairs of the Romans were immediately thrown into 
great consternation, not only on account of the vast 
barbarian force which Gainas had at his command, but 
also because the most fertile and opulent régions of the 
East were threatened with désolation. In this emergency 
the emperor, acting with much prudence, sought to arrest 
the course of the barbarian by address: he accordingly 
sent him: an embassy with instructions to appease him 
for the présent by every kind of concession. Gainas 
having demande d that Saturninus and Aurelian, two of 
the most distinguished of the sénatorial order, and men of 
consular dignity, whom he knew to be unfavorable to his 
pretensions, should be delivered up to him, the emperor 
most unwillingly yielded to the exigency of the crisis; 
and thèse two persons, prepared to die for the public 
good, nobly submitted themselves to the emperor' s 
disposai. They therefore proceeded to meet the barbarian, 
at a place used for horse-racing some distance from 
Chalcedon, being resolved to endure whatever he might 



be disposed to inflict; but however they suffered no 
harm. The usurper simulating dissatisfaction, advanced to 
Chalcedon, whither the emperor Arcadius also went to 
meet him. Both then entered the church where the body 
of the martyr Euphemia is deposited, and there entered 
into a mutual pledge on oath that neither would plot 
against the other. The emperor indeed kept his 
engagement, having a religious regard to an oath, and 
being on that account beloved of God. But Gainas soon 
violated it, and did not swerve from his original purpose; 
on the contrary he was intent on carnage, plunder, and 
conflagration, not only against Constantinople, but also 
against the whole extent of the Roman empire, if he 
could by any means carry it into effect. The city was 
accordingly quite inundated by the barbarians, and its 
résidents were reduced to a condition équivalent to that 
of captives. Moreover so great was the danger of the city 
that a cornet of prodigious magnitude, reaching from 
heaven even to the earth, such as was never before seen, 
gave forewarning of it— Gainas first most shamelessly 
attempted to make a seizure of the silver publicly 
exposed for sale in the shops: but when the proprietors, 
advised beforehand by report of his intention, abstained 
from exposing it on their counters, his thoughts were 
diverted to another object, which was to send an 
immense body of barbarians at night for the purpose of 
burning down the palace. Then indeed it appeared 
distinctly that God had providential care over the city: for 
a multitude of angels appeared to the rebels, in the form 
of armed men of gigantic stature, before whom the 
barbarians, imagining them to be a large army of brave 
troops, turned away with terror and departed. When this 
was reported to Gainas, it seemed to him quite 
incredible-for he knew that the greatest part of the 
Roman army was at a distance, dispersed as a garrison 



over the Eastern cities-and he sent others on the 
following night and repeatedly afterwards. Now as they 
constantly returned with the same statement-for the 
angels of God always presented themselves in the same 
form-he came with a great multitude, and at length 
became himself a spectator of the prodigy. Then 
supposing that what he saw was really a body of soldiers, 
and that they concealed themselves by day, and baffled 
his designs by night, he desisted from his attempt, and 
took another resolution which he conceived would be 
detrimental to the Romans; but the event proved it to be 
greatly to their advantage. Pretending to be under 
demoniacal possession, he went forth as if for prayer to 
the church of St. John the Apostle, which is seven miles 
distant from the city. Together with him went barbarians 
who carried out arms, having concealed them in casks 
and other specious coverings. And when the soldiers who 
guarded the city gâtes detected thèse, and would not 
suffer them to pass, the barbarians drew their swords and 
put them to death. A fearful tumult thence arose in the 
city, and death seemed to threaten every one; 
nevertheless the city continued secure at that time, its 
gâtes being every where well defended. The emperor 
with timely wisdom proclaimed Gainas a public enemy, 
and ordered that ail the barbarians who remained shut up 
in the city should be slain. Thus one day after the guards 
of the gâtes had been killed, the Romans attacked the 
barbarians within the walls near the church of the Goths- 
for thither such of them as had been left in the city had 
betaken themselves-and after destroying a great number 
of them they set the church on fire, and burnt it to the 
ground. Gainas being informed of the slaughter of those 
of his party who did not manage to get out of the city, 
and perceiving the failure of ail his artifices, left St. 
John's church, and advanced rapidly towards Thrace. On 



reaching the Chersonnese he endeavored to pass over 
from thence and take Lampsacus, in order that from that 
place he might make himself master of the Eastern parts. 
As the emperor had immediately dispatched forces in 
pursuit both by land and by sea, another wonderful 
interposition of Divine Providence occurred. For while 
the barbarians, destitute of ships, hastily put together 
rafts and were attempting to cross on them, suddenly the 
Roman fleet appeared, and the west wind began to blow 
hard. This afforded an easy passage to the Romans; but 
the barbarians with their horses, tossed up and down in 
their frail barks by the violence of the gale, were at length 
overwhelmed by the waves; many of them also were 
destroyed by the Romans. In this manner during the 
passage a vast number of the barbarians perished; but 
Gainas departing thence fled into Thrace, where he fell in 
with another body of the Roman forces and was slain by 
them together with the barbarians that attended him.— 
Let this cursory notice of Gainas suffice hère. 

Those who may désire more minute détails of the 
circumstances of that war, should read The Gaïnea of 
Eusebius Scholasticus,— who was at that time a pupil of 
Troilus the sophist; and having been a spectator of the 
war, related the events of it in an heroic poem consisting 
of four books; and inasmuch as the events alluded to had 
but recently taken place, he acquired for himself great 
celebrity. The poet Ammonius has also very lately 
composed another description in verse of the same 
transactions, which he recited before the emperor in the 
sixteenth consulate— of Theodosius the younger, which 
he bore with Faustus. 



This war was terminated under the consulate of Stilicho 



and Aurelian.— The year folio wing,— the consulate was 
celebrated by Fravitus also a Goth by extraction, who 
was honored by the Romans, and showed great fidelity 
and attachment to them, rendering important services in 
this very war. For this reason he attained to the dignity of 
consul. In that year on the tenth of April there was born a 
son to the Emperor Arcadius, the good Theodosius. 

But while the affairs of the state were thus troubled, the 
dignitaries of the Church refrained not in the least from 
their disgraceful cabals against each other, to the great 
reproach of the Christian religion; for during this time the 
ecclesiastics incited tumults against each other. The 
source of the mischief originated in Egypt in the 
following manner. 

Chapter VIL 

Dissension between Theophilus Bishop ofAlexandria 
and the Monks ofthe Désert. Condemnation ofOrigen's 
Books. 

The question had been started a little before,— whether 
God is a corporeal existence, and has the form of man; or 
whether he is incorporeal, and without human or, 
generally speaking, any other bodily shape? From this 
question arose strifes and contentions among a very great 
number of persons, some favoring one opinion on the 
subject, and others patronizing the opposite. Very many 
ofthe more simple ascetics asserted that God is 
corporeal, and has a human figure: but most others 
condemn their judgment, and contended that God is 
incorporeal, and free of ail form whatever. With thèse 
latter Theophilus bishop ofAlexandria agreed so 



thoroughly that in the church before ail the people he 
inveighed against those who attributed to God a human 
form, expressly teaching that the Divine Being is wholly 
incorporeal. When the Egyptian ascetics were apprised of 
this, they left their monasteries and came to Alexandria; 
where they excited a tumult against the bishop, accusing 
him of impiety, and threatening to put him to death. 
Theophilus becoming aware of his danger, after some 
considération had recourse to this expédient to extricate 
himself from the threatened death. Going to the monks, 
he in a conciliatory tone thus addressed them: 'In seeing 
you, I behold the face of God.' The utterance of this 
saying moderated the fury of thèse men and they replied: 
"If you really admit that God' s countenance is such as 
ours, anathematize Origen's book;— for some drawing 
arguments from them oppose themselves to our opinion. 
If you will not do this, expect to be treated by us as an 
impious person, and the enemy of God.' "But as far as I 
am concerned,' said Theophilus, "I will readily do what 
you require: and be ye not angry with me, for I myself 
also disapprove of Origen's works, and consider those 
who countenance them deserving of censure.' Thus he 
succeeded in appeasing and sending away the monks at 
that time; and probably the whole dispute respecting this 
subject would hâve been set at rest, had it not been for 
another circumstance which happened immediately after. 
Over the monasteries in Egypt there were four devout 
persons as superintendents named Dioscorus, Ammonius, 
Eusebius, and Euthymius: thèse men were brothers, and 
had the appellation of "the Tall Monks' given them on 
account of their stature. They were moreover 
distinguished both for the sanctity of their lives, and the 
extent of their érudition, and for thèse reasons their 
réputation was very high at Alexandria. Theophilus in 
particular, the prelate of that city, loved and honored 



them exceedingly: insomuch that he constituted one of 
them, Dioscorus, bishop of Hermopolis— against his 
will, having forcibly drawn him from his retreat. Two of 
the others he entreated to continue with him, and with 
difficulty prevailed upon them to do so; still by the 
exercise of his authority as bishop he accomplished his 
purpose: when therefore he had invested them with the 
clérical office, he committed to their charge the 
management of ecclesiastical affairs. They, constrained 
by necessity, performed the duties thus imposed on them 
successfully; nevertheless they were dissatisfied because 
they were unable to follow philosophical pursuits and 
ascetic exercises. And as in process of time, they thought 
they were being spiritually injured, observing the bishop 
to be devoted to gain, and greedily intent on the 
acquisition of wealth, and according to the common 
saying 'leaving no stone unturned' for the sake of 
gain, they refused to remain with him any longer, 
declaring that they loved solitude, and greatly preferred it 
to living in the city. As long as he was ignorant of the 
true motive for their departure, he earnestly begged them 
to abide with him; but when he perceived that they were 
dissatisfied with his conduct, he became excessively 
irritated, and threatened to do them ail kinds of mischief. 
But they making little account of his menaces retired into 
the désert; upon which Theophilus, who was evidently of 
a hasty and malignant tempérament, raised not a small 
clamor against them, and by every contrivance earnestly 
sought to do them injury. He also conceived a dislike 
against their brother Dioscorus, bishop of Hermopolis. 
He was moreover extremely annoyed at the esteem and 
vénération in which he was held by the ascetics. Being 
aware, however, that he would be able to do no harm to 
thèse persons unless he could stir up hostility in the 
minds of the monks against them, he used this artifice to 



effect it. He well knew that thèse men in their fréquent 
theological discussions with him, had maintained that the 
Deity was incorporeal, and by no means had a human 
form; because [they argued] such a constitution would 
involve the necessary accompaniment of human passions. 
Now this has been demonstrated by the ancient writers 
and especially Origen. Theophilus, however though 
entertaining the very same opinion respecting the Divine 
nature, yet to gratify his vindictive feelings, did not 
hesitate to pervert what he and they had rightly taught: 
but imposed upon the majority of the monks, men who 
were sincère but "rude in speech, — the greater part of 
whom were quite illiterate. Sending letters to the 
monasteries in the désert, he advised them not to give 
heed either to Dioscorus or to his brothers, inasmuch as 
they affirmed that God had not a body. " Whereas,' said 
he, 'according to the sacred Scripture God has eyes, ears, 
hands, and feet, as men hâve; but the partisans of 
Dioscorus, being followers of Origen, introduce the 
blasphemous dogma that God has neither eyes, ears, feet, 
nor hands.' By this sophism he took advantage of the 
simplicity of thèse monks and thus a hot dissension was 
stirred up among them. Such as had a cultivated mind 
indeed were not beguiled by this plausibility, and 
therefore still adhère to Dioscorus and Origen; but the 
more ignorant who greatly exceeded the others in 
number, inflamed by an ardent zeal without knowledge, 
immediately raised an outcry against their brethren. A 
division being thus made, both parties branded each 
other as impious; and some listening to Theophilus called 
their brethren 'Origenists,' and "impious' and the others 
termed those who were convinced by Theophilus 
"Anthropomorphitae.' On this account violent altercation 
arose, and an inextinguishable war between the monks. 
Theophilus on receiving intimation of the success of his 



device, went to Nitria where the monasteries are, 
accompanied by a multitude of persons, and armed the 
monks against Dioscorus and his brethren; who being in 
danger of losing their lives, made their escape with great 
difficulty. 

While thèse things were in progress in Egypt John bishop 
of Constantinople was ignorant of, them, but flourished 
in éloquence and became increasingly celebrated for his 
discourses. Moreover he first enlarged the prayers 
contained in the nocturnal hymns, for the reason I am 
about to assign. 

Chapter VIII. 

The Arians and the Supporters ofthe ^Homoousion' hold 
Nocturnal Assemblies and sing Antiphonal Hymns, a 
Species of Composition ascribed to Ignatius, surnamed 
Theophorus.— Conflict between the Two Parties. 

The Arians, as we hâve said, held their meetings without 
the city. As often therefore as the festal days occurred-I 
mean Saturday— and Lord' s day-in each week, on which 
assemblies are usually held in the churches, they 
congregated within the city gâtes about the public 
squares, and sang responsive verses adapted to the Arian 
heresy. This they did during the greater part ofthe night: 
and again in the morning, chanting the same songs which 
they called responsive, they paraded through the midst of 
the city, and so passed out ofthe gâtes to go to their 
places of assembly . But since they did not desist from 
making use of insulting expressions in relation to the 
Homoousians often singing such words as thèse: 'Where 
are they that say three things are but one power?'-John 



fearing lest any of the more simple should be drawn away 
from the church by such kind of hymns, opposed to them 
some of his own people, that they also employing 
themselves in chanting nocturnal hymns, might obscure 
the effort of the Arians, and confirm his own party in the 
profession of their faith. John's design indeed seemed to 
be good, but it issued in tumult and dangers. For as the 
Homoousians performed their nocturnal hymns with 
greater display,-for there were invented by John silver 
crosses for them on which lighted wax-tapers were 
carried, provided at the expense of the empress Eudoxia,- 
the Arians who were very numerous, and fired with envy, 
resolved to revenge themselves by a desperate and 
riotous attack upon their rivais. For from the 
remembrance of their own récent domination, they were 
full of confidence in their ability to overcome, and of 
contempt for their adversaries. Without delay therefore, 
on one of thèse nights, they engaged in a conflict; and 
Briso, one of the eunuchs of the empress, who was at that 
time leading the chanters of thèse hymns, was wounded 
by a stone in the forehead, and also some of the people 
on both sides were killed. Whereupon the emperor being 
angered, forbade the Arians to chant their hymns any 
more in public. Such were the events of this occasion. 

We must now however make some allusion to the origin 
of this custom in the church of responsive singing. 
Ignatius— third bishop of Antioch in Syria from the 
apostle Peter, who also had held intercourse with the 
apostles themselves, saw a vision of angels hymning in 
alternate chants the Holy Trinity. Accordingly he 
introduced the mode of singing he had observed in the 
vision into the Antiochian church; whence it was 
transmitted by tradition to ail the other churches. Such is 
the account [we hâve received] in relation to thèse 



responsive hymns. 

Chapter IX. 

Dispute between Theophilus and Peter leading to an 
Attempt on the Part ofthe Former to dépose John 
Bis hop of Constantinople. 

Not long after this, the monks ofthe désert, together with 
Dioscorus and his brothers, came to Constantinople. 
There was also with them Isidore,— formerly the most 
intimate friend ofthe bishop Theophilus, but then 
become his bitterest enemy, on account ofthe following 
circumstance: A certain man named Peter was at that 
time the archpresbyter— ofthe Alexandrian church; 
Theophilus being irritated against this person, determined 
to eject him from the church; and as the ground of 
expulsion, he brought the charge against him of having 
admitted to a participation ofthe sacred mysteries, a 
woman ofthe Manichaean sect, without first compelling 
her to renounce her Manichaean heresy. As Peter in his 
defence declared, that not only had the errors of this 
woman been previously abjured, but that Theophilus 
himself had sanctioned her admission to the eucharist, 
Theophilus became indignant, as if he had been 
grievously calumniated; whereupon he affirmed that he 
was altogether unacquainted with the circumstance. Peter 
therefore summoned Isidore to bear witness to the 
bishop's knowledge ofthe facts concerning the woman. 
Now Isidore happened to be then at Rome, on a mission 
from Theophilus to Damasus the prelate ofthe impérial 
city, for the purpose of affecting a reconciliation between 
him and Flavian bishop of Antioch; for the adhérents of 
Meletius had separated from Flavian in detestation of his 



perjury, as we hâve already observed.— When Isidore 
had returned from Rome, and was cited as a witness by 
Peter, he deposed that the woman was received by 
consent of the bishop; and that he himself had 
administered the sacrament to her. Upon this Theophilus 
became enraged and in anger ejected them both. This 
furnished the reason for Isidore's going to Constantinople 
with Dioscorus and his brethren, in order to submit to the 
cognizance of the emperor, and John the bishop, the 
injustice and violence with which Theophilus had treated 
them. John, on being informed of the facts, gave the men 
an honorable réception, and did not exclude them from 
communion at prayers, but postponed their communion 
of the sacred mysteries, until their affairs should be 
examined into. Whilst matters were in this posture, a 
false report was brought to Theophilus' ears, that John 
had both admitted them to a participation of the 
mysteries, and was also ready to give them assistance; 
wherefore he resolved not only to be revenged on Isidore 
and Dioscorus, but also if possible to cast John out of his 
episcopal chair. With this design he wrote to ail the 
bishops of the various cities, and concealing his real 
motive, ostensibly condemned therein the books of 
Origen merely: which Athanasius,— his predecessor, had 
used in confirmation of his own faith, frequently 
appealing to the testimony and authority of Origen' s 
writings, in his orations against the Arians. 

Chapter X. 

Epiphanius Bishop ofCyprus convenes a Synod to 
condemn the Books of Origen. 



He moreover renewed his friendship with Epiphanius 1 
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bishop of Constantia in Cyprus, with whom he had 
formerly been at variance. For Theophilus accused 
Epiphanius of entertaining low thoughts of God, by 
supposing him to hâve a human form.— Now although 
Theophilus was really unchanged in sentiment, and had 
denounced those who thought that the divinity was 
human in form, yet on account of his hatred of others, he 
openly denied his own convictions; and he now 
professed to be friendly with Epiphanius, as if he had 
altered his mind and agrée d with him in his views of 
God. He then managed it so that Epiphanius by letter 
should convene a Synod of the bishops in Cyprus, in 
order to condemn the writings of Origen. Epiphanius 
being on account of his extraordinary piety a man of 
simple mind and manners was easily influenced by the 
letters of Theophilus: having therefore assembled a 
council of bishops in that island, he caused a prohibition 
to be therein made of the reading of Origen' s works. He 
also wrote to John, exhorting him to abstain from the 
study of Origen' s books, and to convoke a Synod for 
decreeing the same thing as he had done. Accordingly 
when Theophilus had in this way deluded Epiphanius, 
who was famous for his piety, seeing his design prosper 
according to his wish, he became more confident, and 
himself also assembled a great number of bishops. In that 
convention, pursuing the same course as Epiphanius, he 
caused a like sentence of condemnation to be pronounced 
on the writings of Origen, who had been dead nearly two 
hundred years: not having this as his first object, but 
rather his purpose of revenge on Dioscorus and his 
brethren. John paying but little attention to the 
communications of Epiphanius and Theophilus, was 
intent on instructing the churches; and he flourished 
more and more as a preacher, but made no account of the 
plots which were laid against him. As soon, however, as 



it became apparent to every body that Theophilus was 
endeavoring to divest John of his bishopric, then ail 
those who had any ill-will against John, combined in 
calumniating him. And thus many of the clergy, and 
many of those in office, and of those who had great 
influence at the court, believing that they had found an 
opportunity now of avenging themselves upon John, 
exerted themselves to procure the convocation of a Grand 
Synod at Constantinople, partly by sending letters and 
partly by dispatching messengers in ail directions for that 
purpose. 

Chapter XL 

OfSeverian and Antiochus : their Disagreement from 
John. 

The odium against John Chrysostom was considerably 
increased by another additional event as folio ws: two 
bishops flourished at that time, Syrians by birth, named 
Severian and Antiochus; Severian presided over the 
church at Gabala, a city of Syria, and Antiochus over that 
of Ptolemais in Phoenicia. They were both renowned for 
their éloquence; but although Severian was a very 
learned man, he did not succeed in using the Greek 
language perfectly; and so while speaking Greek he 
betrayed his Syrian origin. Antiochus came first to 
Constantinople, and having preached in the churches for 
some time with great zeal and ability, and having thus 
amassed 1 a large sum of money,— he returned to his own 
church. Severian hearing that Antiochus had collected a 
fortune by his visit to Constantinople, determined to 
follow his example. He therefore exercised himself for 
the occasion, and having composed a number of sermons, 



set out for Constantinople. Being most kindly received 
by John, to a certain point, he soothed and flattered the 
man, and was himself no less beloved and honored by 
him: meanwhile his discourses gained him great 
celebrity, so that he attracted the notice of many persons 
of rank, and even of the emperor himself. And as it 
happened at that time that the bishop of Ephesus died, 
John was obliged to go to Ephesus for the purpose of 
ordaining a successor. On his arrivai at that city, as the 
people were divided in their choice, some proposing one 
person, and some another, John perceiving that both 
parties were in a contentious mood, and that they did not 
wish to adopt his counsel, he resolved without much ado 
to end their dispute by preferring to the bishopric a 
certain Heraclides, a deacon of his own, and a Cypriot by 
descent. And thus both parties desisting from their strife 
with each other had peace.— Now as this détention [at 
Ephesus] was lengthened, Severian continued to preach 
at Constantinople, and daily grew in favor with his 
hearers. Of this John was not left ignorant, for he was 
promptly made acquainted with whatever occurred, 
Serapion, of whom we hâve before spoken,— 
communicating the news to him and asserting that the 
church was being troubled by Severian; thus the bishop 
was aroused to a feeling of jealousy. Having therefore 
among other matters deprived many of the Novatians and 
Quartodecimans of their churches, he returned to 
Constantinople.— Hère he resumed himself the care of 
the churches under his own especial jurisdiction. But 
Serapion's arrogance no one could bear; for thus having 
won John' s unbounded confidence and regard, he was so 
puffed up by it that he treated every one with contempt. 
And on this account also animosity was inflamed the 
more against the bishop. On one occasion when Severian 
passed by him, Serapion neglected to pay him the 



homage due to a bishop, but continuée! seated [instead of 
rising], indicating plainly how little he cared for his 
présence. Severian, unable to endure patiently this 
[supposed] rudeness and contempt, said with a loud 
voice to those présent, "If Serapion should die a 
Christian, Christ has not become incarnate.' Serapion, 
taking occasion from this remark, publicly incited 
Chrysostom to enmity against Severian: for suppressing 
the conditional clause of the sentence, 'If Serapion die a 
Christian,' and saying that he had made the assertion that 
"Christ has not become incarnate,' he brought several 
witnesses of his own party to sustain this charge. But on 
being informed of this the Empress Eudoxia severely 
reprimanded John, and ordered that Severian should be 
immediately recalled from Chalcedon in Bithynia. He 
returned forthwith; but John would hold no intercourse 
whatever with him, nor did he listen to any one urging 
him to do so, until at length the Empress Eudoxia herself, 
in the church called The Apostles, placed her son 
Theodosius, who now so happily reigns, but was then 
quite an infant, before John's knees, and adjuring— him 
repeatedly by the young prince her son, with difficulty 
prevailed upon him to be reconciled to Severian. In this 
manner then thèse men were outwardly reconciled; but 
they nevertheless continued cherishing a rancorous 
feeling toward each other. Such was the origin of the 
animosity [of John] against Severian. 

Chapter XII. 

Epiphanius, in order to gratify Theophilus, performs 
Ordinations at Constantinople without John's 
Permission. 



Not long after this, at the suggestion of Theophilus, the 
bishop Epiphanius again came from Cyprus to 
Constantinople; he brought also with him a copy of the 
synodical decree in which they did not excommunicate 
Origen himself but condemned his books. On reaching 
St. John's church, which is seven miles distant from the 
city, he disembarked, and there celebrated a service; then 
after having ordained a deacon,— he again entered the 
city. In complaisance to Theophilus he declined John's 
courtesy, and engaged apartments in a private house. He 
afterwards assembled those of the bishops who were then 
in the capital, and producing his copy of the synodical 
decree condemnatory of Origen' s works, recited it before 
them; not being able to assign any reason for this 
judgment, than that it seemed fit to Theophilus and 
himself to reject them. Some indeed from a reverential 
respect for Epiphanius subscribed the decree; but many 
refused to do so among whom was Theotimus bishop of 
Scythia, who thus addressed Epiphanius :-"I neither 
choose, Epiphanius,' said he, "to insuit the memory of 
one who ended his life piously long ago; nor dare I be 
guilty of so impious an act, as that of condemning what 
our predecessors did not reject: and especially when I 
know of no evil doctrine contained in Origen's books.' 
Having said this, he brought forward one of that author's 
works, and reading a few passages therefrom, showed 
that the sentiments pro-pounded were in perfect 
accordance with the orthodox faith. He then added, 
"Those who speak evil of thèse writings are 
unconsciously casting dishonor upon the sacred volume 
whence their principles are drawn.' Such was the reply 
which Theotimus, a bishop celebrated for his piety and 
rectitude of life, made to Epiphanius. 

Chapter XIII. 



The Author's Defence of Origen.— 



But since carping detractors hâve imposed upon many 
persons and hâve succeeded in deterring them from 
reading Origen, as though he were a blasphemous writer, 
I deem it not unseasonable to make a few observations 
respecting him. Worthless characters, and such as are 
destitute of ability to attain eminence themselves, often 
seek to get into notice by decryingthose who excel them. 
And first Methodius, bishop of a city in Lycia named 
Olympus, labored under this malady; next Eustathius, 
who for a short time presided over the church at Antioch; 
after him Apollinaris; and lastly Theophilus. This 
quaternion of revilers has traduced Origen, but not on the 
same grounds, one having found one cause of accusation 
against him, and another another; and thus each has 
demonstrated that what he has taken no objection to, he 
has fully accepted. For since one has attacked one 
opinion in particular, and another has found fault with 
another, it is évident that each has admitted as true what 
he has not assailed, giving a tacit approbation to what he 
has not attacked. Methodius indeed, when he had in 
various places railed against Origen, afterwards as if 
retracting ail he had previously said, expresses his 
admiration of the man, in a dialogue which he entitled 
Xénon.— But I affirm that from the censure of thèse men, 
greater commendation accrues to Origen. For those who 
hâve sought out whatever they deemed worthy of 
réprobation in him, and yet hâve never charged him with 
holding unsoundviews respecting the holy Trinity, are in 
this way most distinctly shown to bear witness to his 
orthodox piety: and by not reproaching him on this point, 
they commend him by their own testimony. But 
Athanasius the defender of the doctrine of 



consubstantiality, in his Discourses against the Arians— 
continually cites this author as a witness of his own faith, 
interweaving his words with his own, and saying, "The 
most admirable and assiduous Origen,' says he, "by his 
own testimony confirms our doctrine concerning the Son 
of God, affirming him to be co-eternal with the Father.' 
Those therefore who load Origen with opprobrium, 
overlook the fact that their malédictions fall at the same 
time on Athanasius, the eulogist of Origen. So much will 
be enough for the vindication of Origen; we shah now 
return to the course of our history . 

Chapter XIV. 

Epiphanius is asked to meet John; on refusing he is 
admonished concerning his Anticanonical Proceedings; 
alarmed at this he leaves Constantinople. 

John was not offended because Epiphanius, contrary to 
the ecclesiastical canon, had made an ordination in his 
church;— but invited him to remain with him at the 
episcopal palace. He, however, replied that he would 
neither stay nor pray with him, unless he would expel 
Dioscorus and his brethren from the city, and with his 
own hand subscribe the condemnation of Origen's books. 
Now as John deferred the performance of thèse things, 
saying that nothing ought to be done rashly before 
investigation by a gênerai council, John's adversaries led 
Epiphanius to adopt another course. For they contrived it 
so that as a meeting was in the church named The 
Apostles, Epiphanius came forth and before ail the people 
condemned the books of Origen, excommunicated 
Dioscorus with his followers, and charged John with 
countenancing them. Thèse things were reported to John; 



whereupon on the following day he sent the appended 
message to Epiphanius just as he entered the church: 

"You do many things contrary to the canons, Epiphanius. 
In the first place you hâve made an ordination in the 
churches under my jurisdiction: then without my 
appointaient, you hâve on your own authority officiated 
in them. Moreover, when heretofore I invited you hither, 
you refused to corne, and now you take that liberty 
yourself. Beware therefore, lest a tumult being excited 
among the people, you yourself should also incur danger 
therefrom.' 

Epiphanius becoming alarmed on hearing thèse 
admonitions, left the church; and after accusing John of 
many things, he set out on his return to Cyprus. Some say 
that when he was about to départ, he said to John, "I hope 
that you will not die a bishop': to which John replied, 
"Expect not to arrive at your own country.' I cannot be 
sure that those who reported thèse things to me spoke the 
truth; but nevertheless the event was in the case of both 
as prophesied above. For Epiphanius did not reach 
Cyprus, having died on board the ship during his voyage; 
and John a short time afterwards was driven from his see, 
as we shall show in proceeding. 

Chapter XV. 

John is expelledfrom his Church by a Synod held at 
Chalcedon an account ofhis Dispraise ofWomen. 

When Epiphanius was gone, John was informed by some 
person that the Empress Eudoxia had stimulated 
Epiphanius against him. And being of a fiery 



tempérament, and of a ready utterance, he soon after 
pronounced a public invective against women in gênerai. 
The people readily took this as uttered indirectly against 
the empress and so the speech was laid hold of by evil- 
disposed persons, and reported to those in authority. At 
length on being informed of it the empress immediately 
complained to her husband, telling him that the insuit 
offered to herself was equally an insuit against him. The 
emperor therefore authorized Theophilus to convoke a 
Synod without delay against John; Severian also co- 
operated in promoting this, for he still retained his 
grudge against Chrysostom. Not long time accordingly 
intervened before Theophilus arrived, having induced 
several bishops from différent cities to accompany him; 
thèse however had been summoned by the emperor's 
orders also. Many of the bishops in Asia John had 
deposed when he went to Ephesus and ordained 
Heraclides. Accordingly they ail by previous agreement 
assembled at Chalcedon in Bithynia. Cyrinus was at that 
time bishop of Chalcedon, an Egyptian by birth, who said 
many things to the bishops in disparagement of John, 
denouncing him as "the impious,' "the haughty,' "the 
inexorable.' They indeed were very much satisfied at 
thèse denunciations. But Maruthas bishop of 
Mesopotamia having involuntarily trod on Cyrinus' foot, 
he was severely hurt by it and was unable to embark with 
the rest for Constantinople, but remained behind at 
Chalcedon. The rest crossed over. Now Theophilus had 
so openly avowed his hostility to John, that none of the 
clergy would go forth to meet him, or pay him the least 
honor; but some Alexandrian sailors happening to be on 
the spot- for at that time the grain transporting vessels 
were there-greeted him with joyful acclamations. He 
excused himself from entering the church, and took up 
his abode at one of the impérial mansions called "The 



Placidian.' Then on this account a torrent of accusations 
began to be poured forth against John; for no mention 
was now made of Origen, but ail were intent on urging a 
variety of criminations, many of which were ridiculous. 
Preliminary matters being thus settled, the bishops were 
convened in one of the suburbs of Chalcedon, a place 
called "The Oak, — and immediately cited John to answer 
the charges which were brought against him. He also 
summoned Serapion the deacon; Tigris the eunuch 
presbyter, and Paul the reader, were likewise summoned 
to appear there with him, for thèse men were included in 
the impeachments, as participâtes in his guilt. And since 
John taking exception to those who had cited him, on the 
ground of their being his enemies, refused to attend,— 
and demanded a gênerai council, without delay they 
repeated their citation four times in succession; and as he 
persisted in his refusai to meet them as his judges, always 
giving the same answer, they condemned him, and 
deposed him without assigning any other cause for his 
déposition but that he refused to obey the summons. This 
décision on being announced towards evening, incited 
the people to a most alarming sédition; insomuch that 
they kept watch ail night, and would by no means suffer 
him to be removed from the church, but cried out that his 
cause ought to be determined in a larger assembly. A 
decree of the emperor, however, commanded that he 
should be immediately expelled, and sent into exile; 
which as soon as John was apprised of, he voluntarily 
surrendered himself about noon unknown to the 
populace, on the third day after his condemnation: for he 
dreaded any insurrectionary movement on his account, 
and was accordingly led away. 

Chapter XVI. 



Sédition on Account ofJohn Chrysostom's Banishment. 
He is recalled. 



The people then became intolerably tumultuous; and as it 
frequently happens in such cases, many who before were 
adversely disposed against him, now changed their 
hostility into compassion, and said of him whom they 
had so recently desired to see deposed, that he had been 
traduced. By this means therefore they became very 
numerous who exclaimed against both the emperor and 
the Synod of bishops; but the origin of the intrigue they 
more particularly referred to Theophilus. For his 
fraudulent conduct could no longer be concealed, being 
exposed by many I other indications, and especially by 
the fact of his having held communion with Dioscorus, 
and those termed "the Tall Monks, — immediately after 
John's déposition. But Severian preaching in the church, 
and thinking it a suitable occasion to declaim against 
John, said: "If John had been condemned for nothing 
else, yet the haughtiness of his demeanor was a crime 
sufficient to justify his déposition. Men indeed are 
forgiven ail other sins: but "God resisteth the proud,"— 
as the Divine Scriptures teach us.' Thèse reproaches made 
the people still more inclined to opposition; so that the 
emperor gave orders for his immédiate recall. 
Accordingly Briso a eunuch in the service of the 
empress— was sent after him, who fmding him at 
Praenetum-a commercial town situated over against 
Nicomedia-brought him back toward Constantinople. 
And as he had been recalled, John refused to enter the 
city, declaring he would not do so until his innocence 
had been admitted by a higher tribunal. Thus he remained 
at a suburb called Marianae. Now as he delayed at that 
place the commotion increased, and caused the people to 



break forth into very indignant and opprobrious language 
against their rulers, wherefore to check their fury John 
was constrained to proceed. On his way a vast multitude, 
with vénération and honor, conducted him immediately 
to the church; there they entreated him to seat himself in 
the episcopal chair, and give them his accustomed 
bénédiction. When he sought to excuse himself, saying 
that "this ought to be brought about by an order from his 
judges, and that those who condemned him must first 
revoke their sentence,' they were only the more inflamed 
with the désire of seeing him reinstated, and of hearing 
him address them again. The people fmally prevailed on 
him to résume his seat, and pray as usual for peace upon 
them; after which, acting under the same constraint, he 
preached to them. This compliance on John's part 
afforded his adversaries another ground of crimination; 
but respecting this they took no action at that time. 

Chapter XVII. 

Conflict between the Constantinopolitans and 
Alexandrians an Account ofHeraclides; Flight of 
Theophilus and the Bishops ofhis Party. 

In the first place, then, Theophilus attempted to 
investigate the case, of the ordination ofHeraclides,— 
that thereby he might if possible fmd occasion of again 
deposing John. Heraclides was not présent at this 
scrutiny. He was nevertheless judged in his absence, on 
the charge of having unjustly beaten some persons, and 
afterwards dragged them in chains through the midst of 
the city of Ephesus. As John and his adhérents 
remonstrated against the injustice of passing sentence 
upon an absent person, the Alexandrians contended that 



they ought to hear the accusers of Heraclides, although 
he was not présent. A sharp contest therefore ensued 
between the Alexandrians and the Constantinopolitans, 
and a riot arose whereby many persons were wounded, 
and some were killed. Theophilus, seeing what was done, 
fled to Alexandria without ceremony; and the other 
bishops, except the few who supported John, followed 
his example, and returned to their respective sees. After 
thèse transactions, Theophilus was degraded, in every 
one's estimation: but the odium attached to him was 
exceedingly increased by the shameless way in which he 
continued to read Origen's works. And when he was 
asked why he thus countenanced what he had publicly 
condemned, he replied, 'Origen's books are like a 
meadow enameled with flowers of every kind. If, 
therefore, I chance to fmd a beautiful one among them, I 
cull it: but whatever appears to me to be thorny, I step 
over, as that which would prick.' But Theophilus gave 
this answer without reflecting on the saying of the wise 
Solomon,— that "the words of the wise are as goads'; and 
those who are pricked by the precepts they contain, ought 
not to kick against them. For thèse reasons then 
Theophilus was held in contempt by ail men. Dioscorus 
bishop of Hermopolis, one of those termed "the Tall 
Monks,' died a short time after the flight of Theophilus, 
and was honored with a magnificent funeral, being 
interred in the church at "The Oak,' where the Synod was 
convened on John' s account. John meanwhile was 
sedulously employed in preaching. He ordained Serapion 
bishop of Heraclea in Thrace, on whose account the 
odium against himself had been raised. Not long after the 
following events occurred. 

Chapter XVIII. 



OfEudoxia's Silver Statue. On account ofit John is 
exiled a Second Time. 



At this time a silver statue of the Empress Eudoxia 
covered with a long robe was erected— upon a column of 
porphyry supported by a lofty base. And this stood 
neither near nor far from the church named Sophia, but 
one-half the breadth of the street separated them. At this 
statue public games were accustomed to be performed; 
thèse John regarded as an insuit offered to the church, 
and having regained his ordinary freedom and keenness 
of tongue, he employed his tongue against those who 
tolerated them. Now while it would hâve been proper to 
induce the authorities by a supplicatory pétition to 
discontinue the games, he did not do this, but employing 
abusive language he ridiculed those who had enjoined 
such practices. The empress once more applied his 
expressions to herself as indicating marked contempt 
toward her own person: she therefore endeavored to 
procure the convocation of another council of bishops 
against him. When John became aware of this, he 
delivered in the church that celebrated oration 
commencing with thèse words:— "Again Herodias raves; 
again she is troubled; she dances again; and again desires 
to receive John' s head in a charger.' This, of course, 
exasperated the empress still more. Not long after the 
folio wing bishops arrived: Leontius bishop of Ancyra in 
Asia, Ammonius of Laodicea in Pisidia, Briso of Philippi 
in Thrace, Acacius of Beroea in Syria, and some others. 
John presented himself fearlessly before them, and 
demanded an investigation of the charges which were 
made against him. But the anniversary of the birth of our 
Saviour having recurred, the emperor would not attend 
church as usual, but sent Chrysostom a message to the 
effect that he should not partake of the communion with 



him until he had cleared himself of the crimes with which 
he stood impeached. Now as John maintained a bold and 
ardent bearing, and his accusers seemed to grow faint- 
hearted, the bishops présent, setting aside ail other 
matters, said they would confine themselves to this sole 
considération, that he had on his own responsibility, after 
his déposition, again seated himself in the episcopal 
chair, without being authorized by an ecclesiastical 
council. As he alleged that sixty-five bishops who had 
held communion with him had reinstated him, the 
partisans of Leontius objected, saying: "A larger number 
voted against y ou, John, in the Synod.' But although John 
then contended that this was a canon of the Arians, and 
not of the catholic church, and therefore it was 
inoperative against him-for it had been framed in the 
council convened against Athanasius at Antioch, for the 
subversion of the doctrine of consubstantiality— - the 
bishops would not listen to his defence, but immediately 
condemned him, without considering that by using this 
canon they were sanctioning the déposition of Athanasius 
himself. This sentence was pronounced a little before 
Easter; the emperor therefore sent to tell John that he 
could not go to the church, because two Synods had 
condemned him. Accordingly Chrysostom was silenced, 
and went no more to the church; but those who were of 
his party celebrated Easter in the public baths which are 
called Constantianae, and thenceforth left the church. 
Among them were many bishops and presbyters, with 
others of the clérical order, who from that time held their 
assemblies apart in various places, and were from him 
denominated 'Johannites.' For the space of two months, 
John refrained from appearing in public; after which a 
decree of the emperor sent him into exile. Thus he was 
led into exile by force, and on the very day of his 
departure, some of the Johannites set fire to the church, 



which by means of a strong easterly wind, communicated 
with the senate-house. This conflagration happened on 
the 20th of June, under the sixth consulate of Honorius, 
which he bore in conjunction with Aristaenetus.— The 
severities which Optatus, the prefect of Constantinople, a 
pagan in religion, and a hâter of the Christians, inflicted 
on John's friends, and how he put many of them to death 
on account of this act of incendiarism, I ought, I believe, 
to pass by in silence.— 

Chapter XIX. 

Ordination ofArsacius as John 's Successor. 
Indisposition ofCyrinus Bis hop ofChalcedon. 

After the lapse of a few days, Arsacius was ordained 
bishop of Constantinople; he was a brother of Nectarius 
who so ably administered the see before John, although 
he was then very aged, being upwards of eighty years 
old. While he very mildly and peacefully administered 
the episcopate, Cyrinus bishop of Chalcedon, upon 
whose foot Maruthas bishop of Mesopotamia had 
inadvertently trodden, became so seriously affected by 
the accident, that mortification ensued, and it became 
necessary to amputate his foot. Nor was this amputation 
performed once only, but was required to be often 
repeated: for after the injured limb was eut off, the evil so 
permeated his whole System, that the other foot also 
having become affected by the disease had to submit to 
the same opération.— I hâve alluded to this circumstance, 
because many hâve affirmed that what he suffered was a 
judgment upon him for his calumnious aspersions of 
John, whom he so often designated as arrogant and 
inexorable,— as I hâve already said.— Furthermore as on 



the 30th of September, in the last-mentioned consulate,— 
there was an extraordinary fall of hail of immense size at 
Constantinople and its suburbs, it also was declared to be 
an expression of Divine indignation on account of 
Chrysostom's unjust déposition: and the death of the 
empress tended to give increased credibility to thèse 
reports, for it took place four days after the hail-storm. 
Others, however, asserted that John had been deservedly 
deposed, because of the violence he had exercised in 
Asia and Lydia, in depriving the Novatians and 
Quartodecimans of many of their churches, when he went 
to Ephesus and ordained Heraclides. But whether John's 
déposition was just, as his enemies déclare, or Cyrinus 
suffered in chastisement for his slanderous revilings; 
whether the hail fell, or the empress died on John's 
account, or whether thèse things happened for other 
reasons, Or for thèse in connection with others, God only 
knows, who is the discerner of secrets, and the just judge 
of truth itself. I hâve simply recorded the reports which 
were current at that time. 

Chapter XX. 

Death ofArsacius, and Ordination or Atticus. 

But Arsacius did not long survive his accession to the 
bishopric; for he died on the 1 lth of November under the 
following consulate, which was Stilicho's second, and the 
first of Anthemius.— In conséquence of the fact that the 
bishopric became désirable and many aspired to the 
vacant see, much time elapsed before the élection of a 
successor: but at length in the following consulate, which 
was the sixth of Arcadius, and the first of Probus,— a 
devout man named Atticus was promoted to the 



episcopate. He was a native of Sebastia in Armenia, and 
had followed an ascetic life from an early âge: moreover 
in addition to a moderate share of learning, he possessed 
a large amount of natural prudence. But I shall speak of 
him more particularly a little later.— 



Chapter XXL 

John dies in Exile. 

John taken into exile died in Comana on the Euxine, on 
the, 14th of September, in the following consulate, which 
was the seventh of Honorius, and the second of 
Theodosius.— A man, as we hâve before observed,— 
who on account of zeal for tempérance was inclined 
rather to anger than forbearance: and his personal 
sanctity of character led him to indulge in a latitude of 
speech which to others was intolérable. Indeed, it is, 
most inexplicable to me, how with a zeal so ardent for 
the practice of self-control and blamelessness of life, he 
should in his sermons appear to teach a loose view of 
tempérance. For whereas by the Synod of bishops 
repentance was accepted but once from those who had 
sinned after baptism; he did not scruple to say, 
* Approach, although y ou may hâve repented a thousand 
times. — For this doctrine, many even of his friends 
censured him, but especially Sisinnius bishop of the 
Novatian; who wrote a book condemnatory of the above 
quoted expression of Chrysostom's, and severely rebuked 
him for it. But this occurred long before.— 



Chapter XXII. 



Of Sisinnius Bishop ofthe Novatians. His Readiness at 
Repartee. 

It will not be out of place hère, I conceive, to give some 
account of Sisinnius. He was, as I hâve often said,— a 
remarkably éloquent man, and well-instructed in 
philosophy. But he had particularly cultivated logic, and 
was profoundly skilled in the interprétation ofthe holy 
Scriptures; insomuch that the heretic Eunomius often 
shrank from the acumen which his reasoning displayed. 
As regards his diet he was not simple; for although he 
practised the strictest modération, yet his table was 
always sumptuously furnished. He was also accustomed 
to indulge himself by wearing white garments, and 
bathing twice a day in the public baths. And when some 
one asked him "why he, a bishop, bathed himself twice a 
day?' he replied, 'Because it is inconvénient to bathe 
thrice.' Going one day from courtesy to visit the bishop 
Arsacius, he was asked by one ofthe friends of that 
bishop, "why he wore a garment so unsuitable for a 
bishop? and where it was written that an ecclesiastic 
should be clothed in white?' "Do y ou tell me first,' said 
he, "where it is written that a bishop should wear black?' 
When he that made the inquiry knew not what to reply to 
this counter- question: "You cannot show,' rejoined 
Sisinnius, 'that a priest should be clothed in black. But 
Solomon is my authority, whose exhortation is, "Let thy 
garments be white."— And our Saviour in the Gospels 
appears clothed in white raiment:— moreover he showed 
Moses and Elias to the apostles, clad in white garments.' 
His prompt reply to thèse and other questions called forth 
the admiration of those présent. Again when Leontius 
bishop of Ancyra in Galatia Minor, who had taken away 
a church from the Novatians, was on a visit to 



Constantinople, Sisinnius went to him, and begged him 
to restore the church. But he received him rudely, saying, 
" Ye Novatians ought not to hâve churches; for ye take 
away repentance, and shut out Divine mercy.' As 
Leontius gave utterance to thèse and many other such 
revilings against the Novatians, Sisinnius replied: "No 
one repents more heartily than I do.' And when Leontius 
asked him " Why do y ou repent?' That I came to see y ou,' 
said he. On one occasion John the bishop having a 
contest with him, said, The city cannot hâve two 
bishops. — "Nor has it,' said Sisinnius. John being 
irritated at this response, said, "You see y ou prétend that 
y ou alone are the bishop.' 'I do not say that,' rejoined 
Sisinnius; "but that I am not bishop in your estimation 
only, who am such to others.' John being still more 
chafed at this reply, said, "I will stop your preaching; for 
you are a heretic' To which Sisinnius good-humoredly 
replied, "I will give you a reward, if you will relieve me 
from so arduous a duty.' John being softened a little by 
this answer, said, "I will not make you cease to preach, if 
you fmd speaking so troublesome.' So facetious was 
Sisinnius, and so ready at repartee: but it would be 
tedious to dwell further on his witticisms. Wherefore by 
means of a few spécimens we hâve illustrated what sort 
of a person he was, deeming thèse as sufficient. I will 
merely add that he was celebrated for érudition, and on 
account of it ail the bishops who succeeded him loved 
and honored him; and not only they but ail the leading 
members of the senate also esteemed and admired him. 
He is the author of many works: but they are 
characterized by too great an affectation of élégance of 
diction, and a lavish intermingling of poetic expressions. 
On which account he was more admired as a speaker than 
as a writer; for there was dignity in his countenance and 
voice, as well as in his form and aspect, and every 



movement of his person was graceful. On account of 
thèse features he was loved by ail the sects, and he was in 
e spécial favor with Atticus the bishop. But I must 
conclude this brief notice of Sisinnius. 

Chapter XXIII. 

Death ofthe Emperor Arcadius. 

Not long after the death of John, the Emperor Arcadius 
died also. This prince was of a mild and gentle 
disposition, and toward the close of his life was esteemed 
to be greatly beloved of God, from the following 
circumstance. There was at Constantinople an immense 
mansion called Carya; for in the court of it there is a 
walnut tree on which it is said Acacius suffered 
martyrdom by hanging; on which account a chapel was 
built near it, which the Emperor Arcadius one day 
thought fit to visit, and after having prayed there, left 
again. Ail who lived near this chapel ran in a crowd to 
see the emperor; and some going out ofthe mansion 
referred to, endeavored to preoccupy the streets in order 
to get a better view of their sovereign and his suite, while 
others followed in his train, until ail who inhabited it, 
including the women and children, had wholly gone out 
of it. No sooner was this vast pile emptied of its 
occupants, the buildings of which completely environed 
the church, than the entire building fell. On which there 
was a great outcry, followed by shouts of admiration, 
because it was believed the emperor's prayer had rescued 
so great a number of persons from destruction. This event 
occurred in that manner. On the 1 st of May, Arcadius 
died, leaving his son Theodosius only eight years old, 
under the consulate of Bassus and Philip, in the second 



year of the 297th Olympiad.— He had reigned thirteen 
years with Theodosius his father, and fourteen years after 
his death, and had then attained the thirty-first year of his 
âge. This book includes the space of twelve years and six 
months.— 



Book VIL 

Chapter I. 

Anthemius the Praetorian Prefect administers the 
Government ofthe East in BehalfofYoung, Theadosius. 

After the death of Arcadius on the first of May, during 
the consulate of Bassus and Philip,- his brother Honorius 
still governed the Western parts ofthe empire; but the 
administration ofthe East devolved on his son 
Theodosius the Younger, then only eight years old. The 
management of public affairs was therefore intrusted to 
Anthemius the Praetorian prefect, grandson of that Philip 
who in the reign of Constantius ejected Paul from the see 
of Constantinople, and established Macedonius in his 
place. By his directions Constantinople was surrounded 
with high walls.- He was esteemed and actually was the 
most prudent man of his time, and seldom did anything 
unadvisedly, but consulted with the most judicious of his 
friends respecting ail practical matters, and especially 
with Troïlus- the sophist, who while excelling in 
philosophical attainments, was equal to Anthemius 
himself in political wisdom. Wherefore almost ail things 
were done with the concurrence of Troïlus. 

Chapter IL 



Character and Conduct Atticus Bis hop of 
Constantinople. 

When Theodosius the emperor was in the eighth year of 
his âge, Atticus was in the third year of his presidency 
over the church at Constantinople, a man as we hâve by 
anticipation said- distinguished alike for his learning, 
piety, and discrétion, wherefore it came about that the 
churches under his episcopate attained a very flourishing 
condition. For he not only united those of 'the household 
of faith, - but also by his prudence called forth the 
admiration of the heretics, whom indeed he by no means 
desired to harass; but if he sometimes was obliged to 
impress them with the fear of himself, he soon afterward 
showed himself mild and clément toward them. But 
indeed he did not neglect his studies; for he assiduously 
labored in perusing the writings of the ancients, and often 
spent whole nights in the task; and thus he could not be 
confused by the reasonings of the philosophers, and the 
fallacious subtleties of the sophists. Besides this he was 
affable and entertaining in conversation, and ever ready 
to sympathize with the afflicted: and in a word, to sum up 
his excellences in the apostle's saying, 'He was made ail 
things to ail men. - Formerly while a presbyter, he had 
been accustomed, after composing his sermons, to 
commit them to memory, and then recite them in the 
church: but by diligent application he acquired 
confidence and made his instruction extemporaneous and 
éloquent. His discourses however were not such as to be 
received with much applause by his auditors, nor to 
deserve to be committed to writing. Let thèse particulars 
respecting his talents, érudition, and manners suffice. We 
must now proceed to relate such things as are worthy of 
record, that happened in his time. 



Chapter III. 

OfTheodosius and Agapetus Bishops ofSynada. 

A Certain Theodosius was bishop of Synada in Phrygia 
Pacata; he violently persecuted the heretics in that 
province-and there was a great number of them-and 
especially those of the Macedonian sect; he drove them 
out not only from the city, but also out of the country. 
This course he pursued not from any précèdent in the 
orthodox church, nor from the désire of propagating the 
true faith; but being enslaved by the love of filthy lucre, 
he was impelled by the avaricious motive of amassing 
money, by extorting it from the heretics. To this end he 
made ail sorts of attempts upon the Macedonians, putting 
arms into the hands of his clergy; and employing 
innumerable stratagems against them; nor did he refrain 
from delivering them up to the secular tribunals.- But he 
especially annoyed their bishop whose name was 
Agapetus: and fmding the governors of the province were 
not invested with sufficient authority to punish heretics 
according to his wish, he went to Constantinople and 
petitioned for edicts of a more stringent nature from the 
Praetorian prefect. While Theodosius was absent on this 
business, Agapetus who, as I hâve said, presided over the 
Macedonian sect, came to a wise and prudent conclusion. 
Communicating with his clergy, he called ail the people 
under his guidance together, and persuaded them to 
embrace the "homoousian' faith. On their acquiescing in 
this proposition, he proceeded immediately to the church 
attended not merely by his own adhérents, but by the 
whole body of the people. There having offered prayer, 
he took possession of the episcopal chair in which 
Theodosius was accustomed to seat himself; and 



preaching thenceforth the doctrine of con-substantiality, 
he reunited the people, and made himself master of the 
churches in the diocèse of Synada. Soon after thèse 
transactions, Theodosius returned to Synada, bringing 
with him extended powers from the prefect, and knowing 
nothing of what had taken place, he proceeded to the 
church just as he was. Being forthwith unanimously 
expelled, he again betook himself to Constantinople; 
upon his arrivai at that place he complained to Atticus, 
the: bishop, of the treatment he had met with, and the 
manner in which he had been deprived of his bishopric. 
Atticus perceiving that this movement had resulted 
advantageously to the church, consoled Theodosius as 
well as he could; recommending him to embrace with a 
contented mind a retired life, and thus sacrifice his own 
private interests to the public good. He then wrote to 
Agapetus authorizing him to retain the episcopate, and 
bidding him be under no appréhension of being molested 
in conséquence of Theodosius' grievance. 

Chapter IV. 

A Paralytic Jew healed by Atticus in Baptism. 

This was one important improvement in the 
circumstances of the Church, which happened during the 
administration of Atticus. Nor were thèse times without 
the attestation of miracles and healings. For a certain Jew 
being a paralytic had been confmed to his bed for many 
years; arid as every sort of médical skill, and the prayers 
of his Jewish brethren had been resorted to but had 
availed nothing, he had recourse at length to Christian 
baptism, trusting in it as the only true remedy to be 
used.- When Atticus the bishop was informed of his 



wishes, he instructed him in the first principles of 
Christian truth, and having preached to him to hope in 
Christ, directed that he should be brought in his bed to 
the font. The paralytic Jew receiving baptism with a 
sincère faith, as soon as he was taken out of the baptismal 
font found himself perfectly cured of his disease, and 
continued to enjoy sound health afterwards. This 
miraculous power Christ vouchsafed to be manifested 
even in our times; and the famé of it caused many 
heathens to believe and be baptized. But the Jews 
although zealously "seeking after signs, - not even the 
signs which actually took place induced to embrace the 
faith. Such blessings were thus conferred by Christ upon 
men. 

Chapter V. 

The Près by ter Sabbatius, former iy a Jew, séparâtes from 
the Navatians. 

Many, however, making no account of thèse events 
yielded to their own depravity; for not only did the Jews 
continue in unbelief after this miracle, but others also 
who love to follow them were shown to hold views 
similar to theirs. Among thèse was Sabbatius, of whom 
mention has before been made;— who not being content 
with the dignity of presbyter to which he had attained, 
but aiming at a bishopric from the beginning, separated 
himself from the church of the Novatians, making a 
pretext of observing the Jewish Passover.— Holding 
therefore schismatic assemblies apart from his own 
bishop Sisinnius, in a place named Xerolophus, where 
the forum of Arcadius now is, he ventured on the 
performance of an act deserving the severest 



punishments. Reading one day at one of thèse meetings 
that passage in the Gospel where it is said,— 'Now it was 
the Feast of the Jews called the Passover,' he added what 
was never written nor heard of before: 'Cursed be he that 
célébrâtes the Passover out of the days of unleavened 
bread.' When thèse words were reported among the 
people, the more simple of the Novatian laity, deceived 
by this artifice, flocked to him. But his fraudulent 
fabrication was of no avail to him; for his forgery issued 
in most disastrous conséquences. For shortly afterwards 
he kept this feast in anticipation of the Christian Easter; 
and many according to their custom flocked to him. 
While they were passing the night in the accustomed 
vigils, a panic as if caused by evil spirits fell upon them, 
as if Sisinnius their bishop were coming with a multitude 
of persons to attack them. From the perturbation that 
might be expected in such a case, and their being shut up 
at night in a confmed place, they trod upon one another, 
insomuch that above seventy of them were crushed to 
death. On this account many deserted Sabbatius: some 
however, holding his ignorant préjudice, remained with 
him. In what way Sabbatius, by a violation of his oath, 
afterwards managed to get himself ordained a bishop, we 
shall relate hereafter.— 

Chapter VI. 

The Leaders of Arianism at this Time. 

Dorotheus bishop of the Arians, who, as we hâve said,— 
was translated by that sect from Antioch to 
Constantinople, having attained the âge of one hundred 
and nineteen years, died on the 6th of November, in the 
seventh consulate of Honorius, and the second of 



Theodosius Augustus.— After him Barbas presided over 
the Arian sect, in whose time the Arian faction was 
favored by possessing two very éloquent members, both 
having the rank of presbyter, one of whom was named 
Timothy, and the other George. Now George excelled in 
Grecian literature; Timothy, on the other hand, was 
proficient in the sacred Scriptures. George indeed 
constantly had the writings of Aristotle and Plato in his 
hands: Timothy found his inspiration in Origen; he also 
evinced in his public expositions of the holy Scriptures 
no inconsiderable acquaintance with the Hebrew 
language. Now Timothy had formerly identified himself 
with the sect of the Psathyrians;— but George had been 
ordained by Barbas. I hâve myself conversed with 
Timothy, and was exceedingly struck by the readiness 
with which he would answer the most difficult questions, 
and clear up the most obscure passages in the Divine 
oracles; he also invariably quoted Origen as an 
unquestionable authority in confirmation of his own 
utterances. But it is astonishing to me that thèse two men 
should continue to uphold the heresy of the Arians; the 
one being so conversant with Plato, and the other having 
Origen so frequently on his lips. For Plato does not say 
that the second and third cause, as he usually terms them, 
had a beginning of existence:— and Origen everywhere 
acknowledges the Son to be co-eternal— with the Father. 
Nevertheless although they remained connected with 
their own church, still they unconsciously changed the 
Arian sect for the better, and displaced many of the 
blasphemies of Arius by their own teachings. But enough 
of thèse persons. Sisinnius bishop of the Novatians dying 
under the same consulate, Chrysanthus was ordained in 
his place, of whom we shall hâve to speak by and by. 



Chapter VIL 

Cyril succeeds Theophilus Bishop of Alexandria. 

Shortly afterwards Theophilus bishop of Alexandria 
having fallen into a léthargie state, died on the 1 5th of 
October,— in the ninth consulate of Honorius, and the 
fifth of Theodosius. A great contest immédiate ly arose 
about the appointment of a successor, some seeking to 
place Timothy the archdeacon in the episcopal chair; and 
others desiring Cyril, who was a nephew of Theophilus. 
A tumult having arisen on this account among the 
people, Abundantius, the commander of the troops in 
Egypt, took sides with Timothy. [Yet the partisans of 
Cyril triumphed.]— Whereupon on the third day after the 
death of Theophilus, Cyril came into possession of the 
episcopate, with greater power than Theophilus had ever 
exercised. For from that time the bishopric of Alexandria 
went beyond the limits of its sacerdotal functions, and 
assumed the administration of secular matters.— Cyril 
immediately therefore shut up the churches of the 
Novatians at Alexandria, and took possession of ail their 
consecrated vessels and ornaments; and then stripped 
their bishop Theopemptus of ail that he had. 

Chapter VIII. 

Propagation of Christianity among the Persians by 
Maruthas Bishop of Mesopotamia. 

About this same time it happened that Christianity was 
disseminated in Persia, by reason of the folio wing causes. 
Fréquent embassies were sent to and fro between the 



sovereigns of Persia and the Roman empire, for which 
there were continuai occasions. Necessity brought it 
about at that time that the Roman emperor thought proper 
to send Maruthas bishop of Mesopotamia, who has been 
before mentioned,— on a mission to the king of the 
Persians. The king discovering great piety in the man 
treated him with great honor, and gave heed to him as 
one who was indeed beloved of God. This excited the 
jealousy of the magi,— whose influence is considérable 
over the Persian monarch, for they feared lest he should 
persuade the king to embrace Christianity. For Maruthas 
had by his prayers cured the king of a violent headache to 
which he had been long subject, and which the magi had 
been unable to relieve. The magicians therefore had 
recourse to this déception. As the Persians worship fire, 
and the king was accustomed to pay his adorations in a 
certain édifice to the fire which was kept perpetually 
burning, they concealed a man underneath the sacred 
hearth, ordering him to make this exclamation at the time 
of day when the king was accustomed to perform his 
dévotion! "The king should be thrust out because he is 
guilty of impiety, in imagining a Christian priest to be 
loved by the Deity.' When Isdigerdes-for that was the 
king's name-heard thèse words, he determined to dismiss 
Maruthas, notwithstanding the révérence with which he 
regarded him. But Maruthas being truly a God-loving 
man, by the earnestness of his prayers, detected the 
imposition of the magi. Going to the king therefore he 
addressed him thus: "Be not deluded, O king,' said he, 
"but when y ou again enter that édifice and hear the same 
voice, explore the ground below, and you will discover 
the fraud. For it is not the fire that speaks, but human 
contrivance does this.' The king received the suggestion 
of Maruthas and went as usual to the little house where 
the ever-burning fire was. When he again heard the same 



voice, he ordered the hearth to be dug up; whereupon the 
impostor, who uttered the supposed words of the Deity, 
was discovered. Becoming indignant at the déception 
thus attempted the king commanded that the tribe of the 
magi should be decimated. When this was effected he 
permitted Maruthas to erect churches wherever he 
wished; and from that time the Christian religion was 
diffused among the Persians. Then Maruthas being 
recalled went to Constantinople; not long afterwards 
however, he was again sent as ambassador to the Persian 
court. Again the magi devised contrivances so as by ail 
possible means to prevent the king from giving him 
audience. One of their devices was to cause a most 
disgusting smell where the king was accustomed to go, 
and then accuse the Christians of being the authors of it. 
The king however having already had occasion to suspect 
the magi, very diligently and closely scrutinized the 
matter; and again the authors of the nuisance were 
detected. Wherefore he punished several of them, and 
held Maruthas in still higher honor. For the Romans as a 
nation he had much regard, and prized good feeling on 
their part very highly. Nay, he almost embraced the 
Christian faith himself, as Maruthas in conjunction with 
Abdas bishop of Persia gave another expérimental proof 
of its power: for thèse two by giving themselves to much 
fasting and prayer, had cast out a démon with which the 
king's son was possessed. But the death of Isdigerdes— 
prevented his making an open profession of Christianity. 
The kingdom then devolved on Vararanes his son, in 
whose time the treaty between the Romans and Persians 
was broken as we shall hâve occasion to narrate a little 
later. 21 

Chapter IX. 



The Bishops ofAntioch and Rome. 

During this period upon the death of Flavian— Porphyry 
received the episcopate ofAntioch, and after him 
Alexander— was set over that church. But at Rome, 
Damasus having held that bishopric eighteen years 
Siricius succeeded him;— and Siricius having presided 
there fifteen years, Anastasius held sway over the church 
for three years; after Anastasius Innocent [was promoted 
to the same see]. He was the first persecutor of the 
Novatians at Rome, and many of their churches he took 
away. 

Chapter X. 

Rome taken and sacked by Alaric. 

About this same time— it happened that Rome was taken 
by the barbarians; for a certain Alaric, a barbarian who 
had been an ally of the Romans, and had served as an ally 
with the emperor Theodosius in the war against the 
usurper Eugenius, having on that account been honored 
with Roman dignities, was unable to bear his good 
fortune. He did not choose to assume impérial authority, 
but retiring from Constantinople went into the Western 
parts, and arriving at Illyricum immediately laid waste 
the whole country. As he marched, however, the 
Thessalians opposed him at the mouths of the river 
Peneus, whence there is a pass over Mount Pindus to 
Nicopolis in Epirus; and coming to an engagement, the 
Thessalians killed about three thousand of his men. After 
this the barbarians that were with him destroying 
everything in their way, at last took Rome itself, which 



they pillaged, burning the greatest number of the 
magnificent structures and other admirable works of art it 
contained. The money and valuable articles they 
plundered and divided among themselves. Many of the 
principal senators they put to death on a variety of 
pretexts. Moreover, Alaric in mockery of the impérial 
dignity, proclaimed one Attalus— emperor, whom he 
ordered to be attended with ail the insignia of sovereignty 
on one day, and to be exhibited in the habit of a slave on 
the next. After thèse achievements he made a precipitate 
retreat, a report having reached him that the emperor 
Theodosius had sent an army to fight him. Nor was this 
report a fictitious one; for the impérial forces were 
actually on their way; but Alaric, not waiting for the 
materialization of the rumor, decamped and escaped. It is 
said that as he was advancing towards Rome, a pious 
monk exhorted him not to delight in the perpétuation of 
such atrocities, and no longer to rejoice in slaughter and 
blood. To whom Ala-tic replied, 'I am not going on in 
this course of my own will; but there is a something that 
irresistibly impels me daily, saying, Troceed to Rome, 
and desolate that city.' Such was the career of this person. 

Chapter XL 

The Bishops ofRome. 

After Innocent, Zosimus governed the Roman church for 
two years: and after him Boniface— presided over it for 
three years. He was succeeded by Celestinus. And this 
Celestinus took away the churches from the Novatians at 
Rome also, and obliged Rusticula their bishop to hold his 
meetings secretly in private houses. Until this time the 
Novatians had flourished exceedingly in Rome, 



possessing many churches there, which were attended by 
large congrégations. But envy attacked them also, as 
soon as the Roman episcopate, like that of Alexandria, 
extended itself beyond the limits of ecclesiastical 
jurisdiction, and degenerated into its présent state of 
secular domination. For thenceforth the bishops would 
not suffer even those who agreed with them in matters of 
faith to enjoy the privilège of assembling in peace, but 
stripped them of ail they possessed, praising them merely 
for thèse agreements in faith. The bishops of 
Constantinople kept themselves free from this [sort of 
conduct]; inasmuch as in addition to tolerating them and 
permitting them to hold their assemblies within the city, 
as I hâve already stated,— they treated them with every 
mark of Christian regard. 

Chapter XII. 

Of Chrysanthus Bishop ofthe Novatians at 
Constantinople. 

After the death of Sisinnius, Chrysanthus was 
constrained to take upon him the episcopal office. He 
was the son of Marcian the predecessor of Sisinnius, and 
having had a military appointment in the palace at an 
early âge, he was subsequently under Theodosius the 
Great made governor— of Italy, and after that lord- 
lieutenant— ofthe British Isles, in both which capacities 
he elicited for himself the highest admiration. Returning 
to Constantinople at an advanced âge, earnestly desiring 
to be constituted prefect of that city, he was made bishop 
ofthe Novatians against his will. For as Sisinnius, when 
at the point of death, had referred to him as a most 
suitable person to occupy the see, the people regarding 



this déclaration as law, sought to hâve him ordained 
forthwith. Now as Chrysanthus attempted to avoid 
having this dignity forced upon him, Sabbatius imagining 
that a seasonable opportunity was now afforded him of 
making himself master of the churches, and making no 
account of the oath by which he had bound himself,— 
procured his own ordination at the hands of a few 
insignificant bishops.— Among thèse was Hermogenes, 
who had been excommunicated with curses by 
[Sabbatius] himself on account of his blasphemous 
writings. But this perjured procédure of Sabbatius was of 
no avail to him: for the people disgusted with his 
obstreperousness, used every effort to discover the retreat 
of Chrysanthus; and having found him secluded in 
Bithynia, they brought him back by force, and invested 
him with the bishopric. He was a man of unsurpassed 
modesty and prudence; and thus he established and 
enlarged the churches of the Novatians at 
Constantinople. Moreover he was the first to distribute 
gold among the poor out of his own private property. 
Furthermore he would receive nothing from the churches 
but two loaves of the consecrated bread— every Lord's 
day. So anxious was he to promote the advantage of his 
own church, that he drew Ablabius, the most eminent 
orator of that time from the school of Troilus, and 
ordained him a presbyter; whose sermons are in 
circulation being remarkably élégant and full of point. 
But Ablabius was afterwards promoted to the bishopric 
of the church of the Novatians at Nicaea, where he also 
taught rhetoric at the same time. 

Chapter XIII. 

Conflict between the Chris tians andJews at Alexandria: 



and breach between the Bishop Cyril and the Prefect 
Orestes. 



About this same time it happened that the Jewish 
inhabitants were driven out of Alexandria by Cyril the 
bishop on the following account. The Alexandrian public 
is more delighted-with tumult than any other people: and 
if at any time it should fmd a pretext, breaks forth into 
the most intolérable excesses; for it never ceases from its 
turbulence without bloodshed. It happened on the présent 
occasion that a disturbance arose among the populace, 
not from a cause of any serious importance, but out of an 
evil that has become very popular in almost ail cities, viz. 
a fondness for dancing exhibitions.— In conséquence of 
the Jews being disengaged from business on the Sabbath, 
and spending their time, not in hearing the Law, but in 
theatrical amusements, dancers usually collect great 
crowds on that day, and disorder is almost invariably 
produced. And although this was in some degree 
controlled by the governor of Alexandria, nevertheless 
the Jews continued opposing thèse measures. And 
although they are always hostile toward the Christians 
they were roused to still greater opposition against them 
on account of the dancers. When therefore Orestes the 
prefect was publishing an edict-for so they are 
accustomed to call public notices-in the théâtre for the 
régulation of the shows, some of the bishop Cyril's party 
were présent to learn the nature of the orders about to be 
issued. There was among them a certain Hierax, a teacher 
of the rudimental branches of literature, and one who was 
a very enthusiastic listener of the bishop Cyril's sermons, 
and made himself conspicuous by his forwardness in 
applauding. When the Jews observed this person in the 
théâtre, they immediately cried out that he had corne 
there for no other purpose than to excite sédition among 



the people. Now Orestes had long regarded with jealousy 
the growing power of the bishops, because they 
encroached on the jurisdiction of the authorities 
appointed by the emperor, especially as Cyril wished to 
set spies over his proceedings; he therefore ordered 
Hierax to be seized, and publicly subjected him to the 
torture in the théâtre. Cyril, on being informed of this, 
sent for the principal Jews, and threatened them with the 
utmost severities unless they desisted from their 
molestation of the Christians. The Jewish populace on 
hearing thèse menaces, instead of suppressing their 
violence, only became more furious, and were led to 
form conspiracies for the destruction of the Christians; 
one of thèse was of so desperate a character as to cause 
their entire expulsion from Alexandria; this I shall now 
describe. Having agreed that each one of them should 
wear a ring on his fmger made of the bark of a palm 
branch, for the sake of mutual récognition, they 
determined to make a nightly attack on the Christians. 
They therefore sent persons into the streets to raise an 
outcry that the church named after Alexander was on fire. 
Thus many Christians on hearing this ran out, some from 
one direction and some from another, in great anxiety to 
save their church. The Jews immediately fell upon and 
slew them; readily distinguishing each other by their 
rings. At daybreak the authors of this atrocity could not 
be concealed: and Cyril, accompanied by an immense 
crowd of people, going to their synagogues-for so they 
call their house of pray er-took them away from them,and 
drove the Jews out of the city, permitting the multitude to 
plunder their goods. Thus the Jews who had inhabited the 
city from the time of Alexander the Macedonian were 
expelled from it, stripped of ail they possessed, and 
dispersed some in one direction and some in another. 
One of them, a physician— named Adamantius, fled to 



Atticus bishop of Constantinople, and professing 
Christianity, some time afterwards returned to Alexandria 
and fixed his résidence there. But Orestes the governor of 
Alexandria was filled with great indignation at thèse 
transactions, and was excessively grieved that a city of 
such magnitude should hâve been suddenly bereft of so 
large a portion of its population; he therefore at once 
communicated the whole affair to theemperor. Cyril also 
wrote to him, describing the outrageous conduct of the 
Jews; and in the meanwhile sent persons to Orestes who 
should médiate concerning a reconciliation: for this the 
people had urged him to do. And when Orestes refused to 
listen to friendly advances, Cyril extended toward him 
the book of gospels,— believing that respect for religion 
would induce him to lay aside his resentment. When, 
however, even this had no pacifie effect on the prefect, 
but he persisted in implacable hostility against the 
bishop, the following event afterwards occurred. 

Chapter XIV. 

The Monks ofNitria corne down and raise a Sédition 
against the Prefect of Alexandria. 

Some of the monks inhabiting the mountains ofNitria, of 
a very fiery disposition, whom Theophilus some time 
before had unjustly armed against Dioscorus and his 
brethren, being again transported with an ardent zeal, 
resolved to fight in behalf of Cyril. About five hundred 
of them therefore quitting their monasteries, came into 
the city; and meeting the prefect in his chariot, they 
called him a pagan idolater, and applied to him many 
other abusive epithets. He supposing this to be a snare 
laid for him by Cyril, exclaimed that he was a Christian, 



and had been baptized by Atticus the bishop at 
Constantinople. As they gave but little heed to his 
protestations, and a certain one of them named 
Ammonius threw a stone at Orestes which struck him on 
the head and covered him with the blood that flowed 
from the wound, ail the guards with a few exceptions 
fled, plunging into the crowd, some in one direction and 
some in another, fearing to be stoned to death. 
Meanwhile the populace of Alexandria ran to the rescue 
of the governor, and put the rest of the monks to flight; 
but having secured Ammonius they delivered him up to 
the prefect. He immediately put him publicly to the 
torture, which was inflicted with such severity that he 
died under the effects of it: and not long: after he gave an 
account to the emperors of what had taken place. Cyril 
also on the other hand forwarded his statement of the 
matter to the emperor: and causing the body of 
Ammonius to be deposited in a certain church, he gave 
him the new appellation of Thaumasius,— ordering him 
to be enrolled among the martyrs, and eulogizing his 
magnanimity in church as that of one who had fallen in a 
conflict in defence of piety. But the more sober-minded, 
although Christians, did not accept Cyril's prejudiced 
estimate of him; for they well knew that he had suffered 
the punishment due to his rashness, and that he had not 
lost his life under the torture because he would not deny 
Christ. And Cyril himself being conscious of this, 
suffered the recollection of the circumstance to be 
gradually obliterated by silence. But the animosity 
between Cyril and Orestes did not by any means subside 
at this point, but was kindled— afresh by an occurrence 
similar to the preceding. 

Chapter XV. 



OfHypatia the Female Philosopher. 

There was a woman at Alexandria named Hypatia,— 
daughter of the philosopher Theon, who made such 
attainments in literature and science, as to far surpass ail 
the philosophers of her own time. Having succeeded to 
the school of Plato and Plotinus, she explained the 
principles of philosophy to her auditors, many of whom 
came from a distance to receive her instructions. On 
account of the self-possession and ease of manner, which 
she had acquired in conséquence of the cultivation of her 
mind, she not unfrequently appeared in public in 
présence of the magistrates. Neither did she feel abashed 
in coming to an assembly of men. For ail men on account 
of her extraordinary dignity and virtue admired her the 
more. Yet even she fell a victim to the political jealousy 
which at that time prevailed. For as she had fréquent 
interviews with Orestes, it was calumniously reported 
among the Christian populace, that it was she who 
prevented Orestes from being reconciled to the bishop. 
Some of them therefore, hurried away by a fierce and 
bigoted zeal, whose ringleader was a reader named Peter, 
waylaid her returning home, and dragging her from her 
carriage, they took her to the church called Caesareum, 
where they completely stripped her, and then murdered 
her with tiles.— After tearing her body in pièces, they 
took her mangled limbs to a place called Cinaron, and 
there burnt them. This affair brought not the least 
opprobrium, not only upon Cyril,— but also upon the 
whole Alexandrian church. And surely nothing can be 
farther from the spirit of Christianity than the allowance 
of massacres, fights, and transactions of that sort. This 
happened in the month of March during Lent, in the 
fourth year of Cyril's episcopate, under the tenth 



consulate of Honorius, and the sixth of Theodosius.— 

Chapter XVI. 

The Jews commit Another Outrage upon the Christians 
and are punished. 

Soon afterwards the Jews renewed their malevolent and 
impious practices against the Christians, and drew down 
upon themselves deserved punishment. At a place named 
Inmestar, situated between Chalcis and Antioch in Syria, 
the Jews were amusing themselves in their usual way 
with a variety of sports. In this way they indulged in 
many absurdities, and at length impelled by drunkenness 
they were guilty of scoffmg at Christians and even Christ 
himself; and in dérision of the cross and those who put 
their trust in the Crucified One, they seized a Christian 
boy, and having bound him to a cross, began to laugh 
and sneer at him. But in a little while becoming so 
transported with fury, they scourged the child until he 
died under their hands. This conduct occasioned a sharp 
conflict between them and the Christians; and as soon as 
the emperors were informed of the circumstance, they 
issued orders to the governor of the province to fmd out 
and punish the delinquents. And thus the Jewish 
inhabitants of this place paid the penalty for the 
wickedness they had committed in their impious sport. 

Chapter XVII. 

Miracle performed by Paul Bishop ofthe Novatians at 
the Baptism ofa Jewish Impostor. 



About this time Chrysanthus bishop of the Novatians, 
after presiding over the churches of his own sect seven 
years, died on the 26th of August, under the consulate of 
Monaxius and Plintha.— He was succeeded in the 
bishopric by Paul, who had formerly been a teacher of 
the Latin language: but afterwards, setting aside the Latin 
language, had devoted himself to an ascetic course of 
life; and having founded a monastery of religious men, 
he adopted a mode of living not very différent from that 
pursued by the monks in the désert. In fact I myself 
found him just such a person as Evagrius— says the 
monks dwelling in the déserts ought to be; imitating them 
in continued fastings, silence, abstinence from animal 
food, and for the most part abstaining also from the use 
of oil and wine. He was, moreover, solicitous about the 
wants of the poor to as great an extent as any other man; 
he untiringly visited those who were in prison, and in 
behalf of many criminals interceded with the judges, who 
readily attended to him on account of his eminent piety. 
But why should I lengthen my account of him? For I am 
about to mention a deed done by him which is well 
worthy of being recorded in writing. A certain Jewish 
impostor, pretending to be a convert to Christianity, was 
in the habit of being baptized often— and by that artifice 
he amassed a good deal of money. After having deceived 
many of the Christian sects by this fraud-for he received 
baptism from the Arians and Macedonians-as there 
remained no others to practise his hypocrisy upon, he at 
length came to Paul bishop of the Novatians, and 
declaring that he earnestly desired baptism, requested 
that he might obtain it at his hand. Paul commended the 
détermination of the Jew, but told him he could not 
perform that rite for him, until he had been instructed in 
the fundamental principles of the faith, and given himself 
to fasting and prayer for many days.— The Jew 



compelled to fast against his will became the more 
importunate in his request for baptism; now as Paul did 
not wish to discourage him by longer delays, since he 
was so urgent, consented to grant his request, and made 
ail the necessary préparations for the baptism. Having 
purchased a white vestment for him, he ordered the font 
to be filled with water, and then led the Jew to it in order 
to baptize him. But a certain invisible power of God 
caused the water suddenly to disappear. The bishop, of 
course, and those présent, had not the least suspicion of 
the real cause, but imagined that the water had escaped 
by the channels underneath, by means of which they are 
accustomed to empty the font; thèse passages were 
therefore very carefully closed, and the font filled again. 
Again, however, as the Jew was taken there a second 
time, the water vanished as before. Then Paul addressing 
the Jew, said, 'Either y ou are an evil-doer, wretched man, 
or an ignorant person who has already been baptized.' 
The people having crowded together to witness this 
miracle, one among them recognized the Jew, and 
identified him as having been baptized by Atticus, the 
bishop, a little while before. Such was the portent 
wrought by the hands of Paul bishop of the Novatians. 

Chapter XVIII. 

Renewal of Hostilities between the Romans and Persians 
after the Death oflsdigerdes King ofthe Persians. 

Isdigerdes king ofthe Persians, who had in no way 
molested the Christians in his dominions, having died,— 
his son Vararanes by name succeeded him in the 
kingdom. This prince yielding to the influence ofthe 
magi, persecuted the Christians there with rigor, by 



inflicting on them a variety of Persian punishments and 
tortures. They were therefore on account of the 
oppression obliged to désert their country and seek 
refuge among the Romans, entreating them not to suffer 
them to be completely extirpated. Atticus the bishop 
received thèse suppliants with great benignity, and did 
his utmost to help them in whatsoever way it was 
possible: accordingly he made the emperor Theodosius 
acquainted with the facts. It happened at the same time 
that another grievance of the Romans against Persians 
came to light. The Persians, that is to say, would not send 
back the laborers in the gold mines who had been hired 
from among the Romans; and they also plundered the 
Roman merchants. The bad feeling which thèse things 
produced was greatly increased by the flight of the 
Persian Christians into the Roman territories. For the 
Persian king immediately sent an embassy to demand the 
fugitives. But the Romans were by no means disposed to 
deliver them up; not only as desirous of defending their 
suppliants, but also because they were ready to do 
anything for the sake of the Christian religion. For which 
reason they chose rather to renew the war with the 
Persians, than to suffer the Christians to be miserably 
destroyed. The league was accordingly broken, and a 
Tierce war followed.— Of which war I deem it not 
unseasonable to give some brief account. The Roman 
emperor first sent a body of troops under the command of 
the gênerai Ardaburius;— who making an irruption 
through Armenia into Persia, ravaged one of its 
provinces called Azazene. Narsaeus the Persian gênerai 
marched against him with the Persian army; but on 
coming to an engagement he was defeated, and obliged 
to retreat. Afterwards he judged it advantageous to make 
an unexpected irruption through Mesopotamia into the 
Roman territories there unguarded, thinking by this 



means to be revenged on the enemy. But this design of 
Narsaeus did not escape the observation of the Roman 
gênerai. Having therefore plundered Azazene, he then 
himself also hastily marched into Mesopotamia. 
Wherefore Narsaeus, although furnished with a large 
army, was prevented from invading the Roman 
provinces; but arriving at Nisibis -a city in the possession 
of the Persians situated on the frontiers of both empires- 
he sent Ardaburius desiring that they might make mutual 
arrangements about carrying on the war, and appoint a 
time and place for an engagement. But he said to the 
messengers, "Tell Nars...us that the Roman emperors will 
not fight when it pleases him.' The emperor perceiving 
that the Persian was mustering his whole force, made 
additional levies to his army, and put his whole trust in 
God for the victory: and that the king was not without 
immédiate benefit from this pious confidence the 
following circumstance proves. As the 
Constantinopolitans were in great consternation, and 
apprehensive respecting the issue of the war, angels from 
God appeared to some persons in Bithynia who were 
travelling to Constantinople on their own affairs, and 
bade them tell the people not to be alarmed, but pray to 
God and be assured that the Romans would be 
conquerors. For they said that they themselves were 
appointed by God to défend them. When this message 
was circulated it not only comforted the résidents of the 
city, but rendered the soldiers more courageous. The seat 
of war being transferred, as we hâve said, from Armenia. 
to Mesopotamia, the Romans shut up the Persians in the 
city of Nisibis, which they besieged; and having 
constructed wooden towers which they advanced by 
means of machines to the walls, they slew great numbers 
of those who defended them, as well as of those who ran 
to their assistance. When Vararanes the Persian monarch 



learned that his province of Azazene on the one hand had 
been desolated, and that on the other his army was 
closely besieged in the city of Nisibis, he resolved to 
march in person with ail his forces against the Romans: 
but dreading the Roman valor, he implored the aid of the 
Saracens, who were then governed by a warlike chief 
named Alamundarus. This prince accordingly brought 
with him a large reinforcement of Saracen auxiliaries, 
exhorted the king of the Persians to fear nothing, for that 
he would soon reduce the Romans under his power, and 
deliver Antioch in Syria into his hands. But the event did 
not realize thèse promises; for God infused into the 
minds of the Saracens a terrible panic; and imagining that 
the Roman army was falling upon them, and fmding no 
other way of escape, they precipitated themselves, armed 
as they were, into the river Euphrates, wherein nearly one 
hundred thousand of them were drowned. Such was the 
nature of the panic. 

The Romans besieging Nisibis, understanding that the 
king of Persia was bringing with him a great number of 
éléphants, became alarmed in their turn, burnt ail the 
machines they had used in carrying on the siège, and 
retired into their own country. What engagements 
afterwards took place, and how Areobindus another 
Roman gênerai killed the bravest of the Persians in single 
combat, and by what means Ardaburius destroyed seven 
Persian commanders in an ambuscade, and in what 
manner Vitian another Roman gênerai vanquished the 
remnant of the Saracen forces, I believe I ought to pass 
by, lest I should digress too far from my subject. 

Chapter XIX. 



OfPalladius the Courier. 

How the Emperor Theodosius received intelligence of 
what was done in an incredibly short space of time, and 
how he was quickly informed of events taking place far 
away, I shall attempt to explain. For he had the good 
fortune to possess among his subjects a man endowed 
with extraordinary energy both of body and mind, named 
Palladius; who rode so vigorously that he would reach 
the frontiers of the Roman and Persian dominions in 
three days,— and again return to Constantinople in as 
many more. The same individual traversed other parts of 
the world on missions from the emperor with equal 
celerity: so that an éloquent man once said not unaptly, 
"This man by his speed proves the vast expanse of the 
Roman Empire to be little.' The king of the Persians 
himself was astonished at the expeditious feats which 
were related to him of this courier: but we must be 
content with the above détails concerning him. 

Chapter XX. 

A Second Overthrow ofthe Persians by the Romans. 

Now the emperor ofthe Romans dwelling in 
Constantinople being fully aware that God had plainly 
given him the victory was so benevolent that although 
those under him had been successful in war nevertheless 
he desired to make peace; and to that end he dispatched 
Helion, a man in whom he placed the greatest 
confidence, with a commission to enter into a pacifie 
treaty with the Persians. Helion having arrived in 
Mesopotamia, at the place where the Romans for their 
own security had formed a trench, sent before him as his 



deputy Maximin an éloquent man who was the associate 
of Ardaburius the commander- in-chief of the army, to 
make preliminary arrangements concerning the terms of 
peace. Maximin on coming into the présence of the 
Persian king, said he had been sent to him on this matter, 
not by the Roman emperor, but by his gênerais; for he 
said this war was not even known to the emperor, and if 
known would be considered insignificant by him. And as 
the sovereign of Persia had gladly decided to receive the 
embassy,-for his troops were suffering from want of 
provisions,-there came to him that corps among them 
which is distinguished by the name of 'the Immortals. — 
This is a body of brave men numbering about ten 
thousand-and counselled the king not to listen to any 
overtures for peace, until they should hâve made an 
attack upon the Romans, who, they said, were now 
become extremely incautious. The king approving their 
advice, ordered the ambassador to be imprisoned and a 
guard set over him, and permitted the mortals to put their 
design upon the Romans into exécution. They therefore, 
on arriving at the place appointed, divided themselves 
into two bands, with a view to surround some portion of 
the Roman army. The Romans observing but one body of 
Persians approaching them, prepared themselves to 
receive it, not having seen the other division, in 
conséquence of their suddenly rushing forth to battle. But 
just as the engagement was about to commence, Divine I 
Providence so ordered it, that another division of the 
Roman army under Procopius a gênerai emerged from 
behind a certain hill and perceiving their comrades in 
danger, attacked the Persians in the rear. Thus were they, 
who but a little before had surrounded the Romans, 
themselves encompassed. Having utterly destroyed thèse 
in a short time, the Romans turned upon those who broke 
forth from their ambuscade and in like manner slew every 



one of them with darts. In this way those who by the 
Persians were termed "the Immortals' were ail of them 
shown to be mortal, Christ having executed this 
vengeance upon the Persians because they had shed the 
blood of so many of his pious worshippers. The king of 
the Persians on being informed of the disaster, pretended 
to be ignorant of what had taken place, and ordered the 
embassy to be admitted, he thus addressing the 
ambassador: 'I agrée to the peace, not as yielding to the 
Romans, but to gratify you, whom I hâve found to be the 
most prudent of ail the Romans.' Thus was that war 
concluded which had been undertaken on account of the 
suffering Christians in Persia, under the consulate of the 
two Augusti,— being the thirteenth of Honorius, and the 
tenth of Theodosius, in the fourth year of the 300th 
Olympiad: and with it terminated the persécution which 
had been excited in Persia against the Christians. 

Chapter XXI. 

Kind Treatment ofthe Persian Captives by Acacius 
Bishop ofAmida. 

A Noble action of Acacius bishop ofAmida, at that time 
greatly enhanced his réputation among ail men. As the 
Roman soldiery would on no considération restore to the 
Persian king the captives whom they had taken, thèse 
captives, about seven thousand in number, were being 
destroyed by famine in devastating Azazene, and this 
greatly distressed the king ofthe Persians. Then Acacius 
thought such a matter was by no means to be trifled with; 
having therefore assembled his clergy, he thus ad- 
dressed them: 'Our God, my brethren, needs neither 
dishes nor cups; for he neither eats nor drinks, nor is in 



want of anything. Since then, by the liberality of its 
faithful members the church possesses many vessels both 
of gold and silver, it behooves us to sell them, that by the 
money thus raised we may be able to redeem the 
prisoners and 1 also supply them with food.' Having said 
thèse things and many others similar to thèse, he ordered 
the vessels to be melted down, and from the proceeds 
paid the soldiers a ransom for their captives, whom he 
supported for some time; and then furnishing them with 
what was needful for their journey, sent them back to 
their sovereign. This benevolence on the part of the 
excellent Acacius, astonished the king of the Persians, as 
if, the Romans were accustomed to conquer their enemies 
as well by their beneficence in peace as their prowess in 
war. They say also that the Persian king wished that 
Acacius should corne into his présence, that he might 
hâve the pleasure of beholding such a man; a wish which 
by the emperor Theodosius' order was soon gratified. So 
signal a victory having through Divine favor been 
achieved by the Romans, many who were illustrious for 
their éloquence, wrote panegyrics in honor of the 
emperor, and recited them in public. The empress herself 
also composed a poem in heroic verse: for she had 
excellent literary taste; being the daughter of Leontius the 
Athenian sophist, she had been instructed in every kind 
of learning by her father; Atticus the bishop had baptized 
her a little while previous to her marriage with the 
emperor, and had then given her the Christian name of 
Eudocia,— instead of her pagan one of Amenais.— 
Many, as I hâve said, produced eulogiums on this 
occasion. Some, indeed, were stimulated by the désire of 
being noticed by the emperor; while others were anxious 
to display their talents to the masses, being unwilling that 
the attainments they had made by dint of great exertion 
should lie buried in obscurity. 



Chapter XXII. 

Virtues ofthe Emperor Theodosius the Younger. 

But although I am neither eager for the notice ofthe 
emperor, nor wish to make an exhibition of my oratorical 
powers, yet hâve I felt it my duty to record plainly the 
singular virtues with which the emperor is endowed: for I 
am persuaded that silence concerning them, as they are 
so excellent, would be injustice to those who should 
corne after us. In the first place then, this prince though 
born and nurtured to empire, was neither stultified nor 
effeminated by the circumstances of his birth and 
éducation. He evinced so much prudence, that he 
appeared to those who conversed with him to hâve 
acquired wisdom from expérience. Such was his fortitude 
in undergoing hardships, that he would courageously 
endure both heat and cold; fasting very frequently, 
especially on Wednesdays and Fridays;— and this he did 
from an earnest endeavor to observe with accuracy ail the 
prescribed forms ofthe Christian religion. He rendered 
his palace little différent from a monastery: for he, 
together with his sisters, rose early in the morning, and 
recited responsive hymns in praise ofthe Deity. By this 
training he learnt the holy Scriptures by heart; and he 
would often discourse with the bishops on scriptural 
subjects, as if he had been an ordained priest of long 
standing. He was a more indefatigable collector ofthe 
sacred books and ofthe expositions which had been 
written on them, than even Ptolemy Philadelphus— had 
formerly been. In clemency and humanity he far 
surpassed ail others. For the emperor Julian although he 
professed to be a philosopher, could not moderate his 
rage against the Antiochians who derided him, but 



inflicted upon Théodore the most agonizing tortures.— 
Theodosius on the contrary, bidding farewell to 
Aristotle's syllogisms, exercised philosophy in deeds, by 
getting the mastery over anger, grief, and pleasure. Never 
has he revenged himself on any one by whom he has 
been injured; nor has any one ever even seen him 
irritated. And when some of his most intimate friends 
once asked him, why he never inflicted capital 
punishment upon offenders, his answer was, ' Would that 
it were even possible to restore to life those that hâve 
died.' To another making a similar inquiry he replied, "It 
is neither a great nor a difficult thing for a mortal to be 
put to death but it is God only that can resuscitate by 
repentance a person that has once died.' So habitually 
indeed did he practice mercy, that if any one were guilty 
and sentence of death was passed upon him, and he was 
conducted toward the place of exécution, he was never 
suffered to reach the gâtes of the city before a pardon was 
issued, commanding his immédiate return, Having once 
exhibited a show of hunting wild beasts in the 
Amphithéâtre at Constantinople, the people cried out, 
"Let one of the boldest bestiarii— encounter the enraged 
animal.' But he said to them, "Do ye not know that we are 
wont to view thèse spectacles with feelings of humanity?' 
By this expression he instructed the people to be satisfied 
in future with shows of a less cruel description. His piety 
was such that he had a reverential regard for ail who were 
consecrated to the service of God; and honored in an 
especial manner those whom he ascertained to be 
eminent for their sanctity of life. It is said that the bishop 
of Chebron— having died at Constantinople, the emperor 
expressed a wish to hâve his cassock of sackcloth of hair; 
which, although it was excessively filthy, he wore as a 
cloak, hoping that thus he should become a partaker in 
some degree of the sanctity of the deceased. In a certain 



year, during which the weather had been very 
tempestuous, he was obliged by the eagerness of the 
people to exhibit the usual sports in the Hippodrome; and 
when the circus was filled with spectators, the violence 
of the storm increased, and there was a heavy fall of 
snow. Then the emperor made it very évident how his 
mind was affected towards God; for he caused the herald 
to make a proclamation to the people to this effect: 'It is 
far better and fitter to desist from the show, and unité in 
common prayer to God, that we may be preserved imhurt 
from the impending storm.' Scarcely had the herald 
executed his commission, when ail the people, with the 
greatest joy, began with one accord to offer supplication 
and sing praises to God, so that the whole city became 
one vast congrégation; and the emperor himself in 
officiai garments, went into the midst of the multitude 
and commenced the hymns. Nor was he disappointed in 
his expectation, for the atmosphère began to résume its 
wonted serenity: and Divine benevolence bestowed on ail 
an abundant harvest, instead of an expected deficiency of 
corn. If at any time war was raised, like David he had 
recourse to God, knowing that he is the arbiter of battles, 
and by prayer brought them to a prosperous issue. At this 
point therefore, I shall relate, how a little after the war 
against the Persians, by placing his confidence in God he 
vanquished the usurper John, after Honorius had died on 
the 15th of August, in the consulate of Asclepiodotus and 
Marian.— For I judge what then occurred worthy of 
mention, inasmuch as there happened to the emperor' s 
gênerais who were dispatched against the tyrant, 
something analogous to what took place when the 
Israélites crossed the Red Sea under the guidance of 
Moses. Thèse things however, I shall set forth very 
briefly, leaving to others the numerous tails which would 
require a spécial treatise. 



Chapter XXIII. 

After the Death ofthe Emperor Honorius John usurps 
the Sovereignty at Rome. He is de-strayed through the 
Frayer s ofTheodosius the Younger. 

When the Emperor Honorius died Theodosius-now sole 
ruler-having received the news concealed the truth as 
long as possible, misleading the people sometimes with 
one report, and then with another. But he privately 
dispatched a military force to Salonae, a city of Dalmatia, 
that in the event of any revolutionary movement in the 
West there might be resources at hand to check it; and 
after making thèse provisional arrangements, he at length 
openly announced his uncle's death. In the meantime 
John, the superintendent ofthe emperor' s secretaries,— 
not content with the dignity to which he had already 
attained, seized upon the sovereign authority; and sent an 
embassy to the emperor Theodosius, requesting that he 
might be recognized as his colleague in the empire. But 
that prince first caused the ambassadors to be arrested, 
then sent off Ardaburius, the commander- in-chief ofthe 
army, who had greatly distinguished himself in, the 
Persian war.— He, on arriving at Salonae, set sail from 
thence for Aquileia. And he was fortunate as was 
thought, but fortune was adverse to him as it afterwards 
appeared. For a contrary wind having arisen, he was 
driven into the usurper' s hand. The latter having seized 
him became more sanguine in his hope that the emperor 
would be induced by the urgency ofthe case to elect and 
proclaim him emperor, in order to préserve the life of his 
genera-in-chief. And the emperor was in fact greatly 
distressed when he heard of it, as was also the army 
which had been sent against the usurper, lest Ardaburius 



should be subjected to evil treatment by the usurper. 
Aspar the son of Ardaburius, having learnt that his father 
was in the usurper' s power, and aware at the same time 
that the party of the rebels was strengthened by the 
accession of immense numbers of barbarians, knew not 
what course to pursue. Then again at this crisis the prayer 
of the pious emperor prevailed. For an angel of God, 
under the appearance of a shepherd, undertook the 
guidance of Aspar and the troops which were with him, 
and led him through the lake near Ravenna-for in that 
city the usurper was then residing-and there detained the 
military chief. Now, no one had ever been known to hâve 
forded that lake before; but God then rendered that 
passable, which had hitherto been impassable. Having 
therefore crossed the lake, as if going over dry ground, 
they found the gâtes of the city open, and overpowered 
the usurper.This event afforded that most devout emperor 
an opportunity of giving a fresh démonstration of his 
piety towards God. For the news of the usurper's being 
destroyed, having arrived while he was engaged at the 
exhibition of the sports of the Hippodrome, he 
immediately said to the people: "Corne now, if y ou 
please, let us leave thèse diversions, and proceed to the 
church to offer thanksgivings to God, whose hand has 
overthrown the usurper.' Thus did he address them; and 
the spectacles were immediately forsaken and neglected, 
the people ail passing out of the circus singing praises 
together with him, as with one heart and one voice. And 
arriving at the church, the whole city again became one 
congrégation; and once in the church they passed the 
remainder of the day in thèse devotional exercises. 

Chapter XXIV. 

Valentinian a Son of Constantius and Placidia, Aunt of 



Theodosius, is proclaimed Emperor. 

After the usurper's death, the emperor Theodosius 
became very anxious as to whom he should proclaim 
emperor of the West. He had a cousin then very young 
named Valentinian; the son of his aunt Placidia, daughter 
of Theodosius the Great, and sister of the two Augusti 
Arcadius and Honorius and of that Constantius who had 
been proclaimed emperor by Honorius,— and had died 
after a short reign with him. This cousin he created 
Caesar, and sent into the Western parts, committing the 
administration of affairs to his mother Placidia. He 
himself also hastened towards Italy, that he might in 
person both proclaim his cousin emperor, and also being 
présent among them, endeavor to influence the natives 
and résidents by his counsels not to submit to usurpers 
readily. But when he reached Thessalonica he was 
prevented from proceeding further by sickness; he 
therefore sent forward the impérial crown to his cousin 
by Helion the patrician, and he himself returned to 
Constantinople. But concerning thèse matters I deem the 
narrative hère given sufficient. 

Chapter XXV. 

Christian Benevolence ofAtticus Bis hop of 
Constantinople. He registers John' s Name in the 
Diptychs. His Fore-knowledge ofhis Own Death. 

Meanwhile Atticus the bishop caused the affairs of the 
church to flourish in an extraordinary manner; 
administering ail things with prudence, and inciting the 
people to virtue by his instruction. Perceiving that the 
church was on the point of being divided inasmuch as the 



Johannites— assembled themselves apart, he ordered that 
mention of John should be made in the prayers, as was 
customary to be done of the other deceased— bishops; by 
which means he trusted that many would be induce d to 
return to the Church. And he was so libéral that he not 
only provided for the poor of his own parishes, but 
transmitted contributions to supply the wants and 
promote the comfort of the indigent in the neighboring 
cities also. On one occasion as he sent to Calliopius a 
presbyter of the church at Nicaea, three hundred pièces— 
of gold he also dispatched the following letter. 

'Atticus to Calliopius- salutations in the Lord. 

"I hâve been informed that there are in your city ten 
thousand necessitous persons whose condition demands 
the compassion of the pious. And I say ten thousand, 
designating their multitude rather than using the number 
precisely. As therefore I hâve received a sum of money 
from him, who with a bountiful hand is wont to supply 
faithful stewards; and since it happens that some are 
pressed by want, that those who hâve may be proved, 
who yet do not minister to the needy-take, my friend, 
thèse three hundred pièces of gold, and dispose of them 
as you may think fit. It will be your care, I doubt not, to 
distribute to such as are ashamed to beg, and not to those 
who through life hâve sought to feed themselves at 
others' expense. In be-stowing thèse alms make no 
distinction on religious grounds; but feed the hungry 
whether they agrée with us in sentiment, or not.' 

Thus did Atticus consider even the poor who were at a 
distance from him. He labored also to abolish the 
superstitions of certain persons. For on being informed 



that those who had separated themselves from the 
Novatians, on account of the Jewish Passover, had 
transported the body of Sabbatius— from the island of 
Rhodes-for in that island he had died in exile-and having 
buried it, were accustomed to pray at his grave, he caused 
the body to be disinterred at night, and deposited in a 
private sepulchre; and those who had formerly paid their 
adorations at that place, on fmding his tomb had been 
opened, ceased honoring that tomb thenceforth. 
Moreover he manifested a great deal of taste in the 
application of names to places. To a port in the mouth of 
the Euxine sea, anciently called Pharmaceus,— he gave 
the appellation of Therapeia;— because he would not 
hâve a place where religious assemblies were held, 
dishonored by an inauspicious name. Another place, a 
suburb of Constantinople, he termed Argyropolis,— for 
this reason. Chrysopolis— is an ancient port situated at 
the head of the Bosphorus, and is mentioned by several 
of the early writers, especially Strabo, Nicolaus 
Damascenus, and the illustrious Xenophon in the sixth 
book of his Anabasis ofCyrus;— and again in the first of 
his Hellenica— he says concerning it, "that Alcibiades 
having walled it round, established a toll in it; for ail who 
sailed out of Pontus were accustomed to pay tithes there.' 
Atticus seeing the former place to be directly opposite to 
Chrysopolis, and very delightfully situated, declared that 
it was most fitting it should be called Argyropolis; and as 
soon as this was said it firmly established the name. 
S orne persons having said to him that the Novatians 
ought not to be permitted to hold their assemblies within 
the cities: "Do you not know,' he replied, "that they were 
fellow-sufferers with us in the persécution under 
Constantius and Valens?— Besides,' said he, "they are 
witnesses to our creed: for although they separated from 



the church a long while ago, they hâve never introduced 
any innovations concerning the faith.' Being once at 
Nicaea on account of the ordination of a bishop, and 
seeing there Asclepiades bishop of the Novatians, then 
very aged, he asked him, "How many years hâve y ou 
been a bishop?' When he was answered fifty years: "You 
are a happy man,' said he, "to hâve had charge of so 
"good a work"— for such a length of time.' To the same 
Asclepiades he observed: 'I commend Novatus; but can 
by no means approve of the Novatians.' And when 
Asclepiades, surprised atthis strange remark, said, "What 
is the meaning of your remark, bishop?' Atticus gave him 
this reason for the distinction. 'I approve of Novatus for 
refusing to commune with those who had sacrificed, for I 
myself would hâve done the same: but I cannot praise the 
Novatians, inasmuch as they exclude laymen from 
communion for very trivial offenses.' Asclepiades 
answered, "There are many other "sins unto death,"— as 
the Scriptures term them, besides sacrificing to idols; on 
account of which even you excommunicate ecclesiastics 
only, but we laymen also, reserving to God alone the 
power of pardoning them.'— Atticus had moreover a 
presentiment of his own death; for at his departure from 
Nicaea, he said to Calliopius a presbyter of that place: 
"Hasten to Constantinople before autumn if you wish to 
see me again alive; for if you delay beyond that time, you 
will not fmd me surviving.' Nor did he err in this 
prédiction; for he died on the lOth of October, in the 21st 
year of his episcopate, under the eleventh consulate of 
Theodosius, and the first of Valentinian Caesar.— The 
Emperor Theodosius indeed, being then on his way from 
Thessalonica, did not reach Constantinople in time for 
his funeral, for Atticus had been consigned to the grave 
one day before the emperor's arrivai. Not long afterwards, 
on the 23 d of the same month, October, the young 



Valentinian was proclaimed Augustus.— 



Chapter XXVI. 

Sisinnius is chosen to succeed Atticus. 

After the decease of Atticus, there arose a strong contest 
about the élection of a successor, some proposing one 
person, and some another. One party, they say, was 
urgent in favor of a presbyter named Philip; another 
wished to promote Proclus who was also a presbyter; but 
the gênerai désire of the people was that the bishopric 
should be conferred on Sisinnius. This person was also a 
presbyter but held no ecclesiastical office within the city, 
having been appointed to the sacred ministry in a church 
at Elaea, a village in the suburbs of Constantinople. This 
village is situated across the harbor from the city, and in 
it from an ancient custom the whole population annually 
assembled for the célébration of our Saviour's ascension. 
Ail of the laity were warmly attached to the man because 
he was famous for his piety, and especially because he 
was diligent in the care of the poor even "beyond his 
power. — The earnestness of the laity thus prevailed, and 
Sisinnius was ordained on the twenty-eighth day of 
February, under the following consulate, which was the 
twelfth of Theodosius, and the second of Valentinian.— 
The presbyter Philip was so chagrined at the préférence 
of another to himself, that he even introduced the subject 
into his Christian History,— making some very 
censorious remarks, both about the person ordained and 
those who had ordained him, and much more severely on 
the laity. But he said such things as I cannot by any 
means commit to writing. Since I do not approve of his 
unadvised action in committing them to writing, I do not 



deem it unseasonable, however, to give some notice hère 
of him and of his works. 



Chapter XXVII. 

Voluminous Productions of Philip, a Presbyter ofSide. 

Philip was a native of Side; Side is a city of Pamphylia. 
From this place also Troilus the sophist came, to whom 
Philip boasted himself to be nearly related. He was a 
deacon and thus admitted to the privilège of familiar 
intercourse with John Chrysostom, the bishop. He 
labored assiduously in literature, and besides making 
very considérable literary attainments, formed an 
extensive collection of books in every branch of 
knowledge. Affecting the Asiatic style,— he became the 
author of many treatises, attempting among others a 
réfutation of the Emperor Julian's treatises against the 
Christians, and compiled a Christian History, which he 
divided into thirty-six books; each of thèse books 
occupied several volumes, so that they amounted 
altogether to nearly one thousand, and the mère 
argument— of each volume equalled in magnitude the 
volume itself. This composition he has entitled not an 
Ecclesiastical, but a Christian History, and has grouped 
together in it abundance of very heterogeneous materials, 
wishing to show that he is not ignorant of philosophical 
and scientific learning: for it contains a medley of 
geometrical theorems, astronomical spéculations, 
arithmetical calculations, and musical principles, with 
geographical delineations of islands, mountains, forests, 
and various other matters of little moment. By forcing 
such irrelevant détails into connection with his subject, 
he has rendered his work a very loose production, useless 



alike, in my opinion, to the ignorant and the learned; for 
the illiterate are incapable of appreciating the loftiness of 
his diction, and such as are really compétent to form a 
just estimate, condemn his wearisome tautology. But let 
every one exercise his own judgment concerning thèse 
books according to his taste. Ail I hâve to add is, that he 
has confounded the chronological order of the 
transactions he describes: for after having related what 
took place in the reign of the Emperor Theodosius, he 
immediately goes back to the times of the bishop 
Athanasius; and this sort of thing he does frequently. But 
enough has been said of Philip: we must now mention 
what happened under the episcopate of Sisinnius. 

Chapter XXVIII. 

Proclus or daine d Bishop ofCyzicus by Sisinnius, but 
rejected by the People. 

The bishop of Cyzicus having died, Sisinnius ordained 
Proclus to the bishopric of that city. But while he was 
preparing to départ thither, the inhabitants anticipated 
him, by electing an ascetic named Dalmatius. This they 
did in disregard of a law which forbade their ordination 
of a bishop without the sanction of the bishop of 
Constantinople;— but they pretended that this was a 
spécial privilège granted to Atticus personally. Proclus 
therefore continued destitute of the presidency over his 
own church, but acquired celebrity for his discourses in 
the churches of Constantinople. We shall however speak 
of him more particularly in an appropriate place. 
Sisinnius having survived his appointment to the 
bishopric by barely two entire years, was removed by 
death on the 24th of December, in the consulate of 



Hierius and Ardaburius.— For his tempérance, integrity 
of life, and benignity to the poor, he was deservedly 
eminent; he was moreover singularly affable and 
guileless in disposition, and this rendered him rather 
averse to business, so that by men of active habits he was 
accounted indolent. 



Chapter XXIX. 

Nestorius ofAntioch promoted to the See of 
Constantinople. His Persécution ofthe Heretics. 

After the death of Sisinnius, on account ofthe spirit of 
ambitious rivalry displayed by the ecclesiastics of 
Constantinople, the emperors resolved that none of that 
church should fill the vacant bishopric, notwithstanding 
the fact that many eagerly desired to hâve Philip 
ordained, and no less a number were in favor ofthe 
élection of Proclus. They therefore sent for a stranger— 
from Antioch, whose name was Nestorius,— a native of 
Germanicia,— distinguished for his excellent voice and 
fluency of speech; qualifications which they judged 
important for the instruction ofthe people. After three 
months had elapsed therefore, Nestorius was brought 
from Antioch, being greatly lauded by some for his 
tempérance: but what sort of a disposition he was of in 
other respects, those who possessed any discernment 
were able to perceive from his first sermon. Being 
ordained on the lOth of April, under the consulate of 
Félix and Taurus,— he immediately uttered those famous 
words, before ail the people, in addressing the emperor, 
"Give me, my prince, the earth purged of heretics, and I 
will give you heaven as a recompense. Assist me in 



destroying heretics, and I will assist you in vanquishing 
the Persians. — Now although thèse utterances were 
extremely gratifying to some of the multitude, who 
cherished a senseless antipathy to the very name of 
heretic; yet those, as I hâve said, who were skillful in 
predicating a man's character from his expressions, did 
not fail to detect his levity of mind, and violent and 
vainglorious tempérament, inasmuch as he had burst 
forth into such véhémence without being able to contain 
himself for even the shortest space of time; and to use the 
proverbial phrase, "before he had tasted the water of the 
city,' showed himself a furious persecutor. Accordingly 
on the fifth day after his ordination, having determined to 
demolish a chapel in which the Arians were accustomed 
to perform their dévotions privately, he drove thèse 
people to desperation; for when they saw the work of 
destruction going forward in their chapel, they threw fire 
into it, and the fire spreading on ail sides reduced many 
of the adjacent buildings also to ashes. A tumult 
accordingly arose on account of this throughout the city, 
and the Arians burning to revenge themselves, made 
préparations for that purpose: but God the Guardian of 
the city suffered not the mischief to gather to a climax. 
From that time, however, they branded Nestorius as an 
"incendiary,' and it was not only the heretics who did 
this, but those also of his own faith. For he could not rest, 
but seeking every means of harassing those who 
embraced not his own sentiments, he continually 
disturbed the public tranquillity. He annoyed the 
Novatians also, being incited to jealousy because Paul 
their bishop was everywhere respected for his piety; but 
the emperor by his admonitions checked his fury. With 
what calamities he visited the Quartodecimans 
throughout Asia, Lydia, and Caria, and what multitudes 
perished in a popular tumult of which he was the cause at 



Miletus and Sardis, I think proper to pass by in silence. 
What punishment he suffered for ail thèse enormities, 
and for that unbridled license of speech in which he 
indulged himself, I shall mention somewhat later.— 

Chapter XXX. 

The Burgundians embrace Christianity under 
Theodosius the Younger. 

I Must now relate an event well worthy of being 
recorded, which happened about this time. There is a 
barbarous nation dwelling beyond the Rhine, 
denominated Burgundians; they lead a peaceful life; for 
being almost ail artisans, they support themselves by the 
exercise of their trades. The Hurts, by making continuai 
irruptions on this people, devastated their country, and 
often destroyed great numbers of them. In this perplexity, 
therefore, the Burgundians resolved to hâve recourse not 
to any human being, but to commit themselves to the 
protection of some god: and having seriously considered 
that the God of the Romans mightily defended those that 
feared him, they ail with common consent embraced the 
faith of Christ. Going therefore to one of the cities of 
Gaul, they requested the bishop to grant them Christian 
baptism: who ordering them to fast seven days, and 
having meanwhile instructed them in the elementary 
principles of the faith, on the eighth day baptized and 
dismissed them. Accordingly becoming confident 
thenceforth, they marched against their invaders; nor 
were they disappointed in their hope. For the king of the 
Huns, Uptar— by name, having died in the night from the 
effects of a surfeit, the Burgundians attacked that people 
then without a commander-in-chief; and although they 



were few in numbers and their opponents very many, 
they obtained a complète victory; for the Burgundians 
were altogether but three thousand men, and destroyed 
no less than ten thousand of the enemy. From that period 
this nation became zealously attached to the Christian 
religion. About the same time Barbas bishop of the 
Arians died, on the 24th of June, under the thirteenth 
consulate of Theodosius,— and the third of Valentinian, 
and Sabbatius was constituted his successor. Enough has 
been said of thèse matters. 

Chapter XXXI. 

Nestorius harasses the Macedonians. 

Nestorius indeed acted contrary to the usage of the 
Church, and caused himself to be hated in other ways 
also,— as is évident from what happened during his 
episcopate. For Anthony bishop of Germa, a city of the 
Hellespont, actuated by the example of Nestorius in his 
intolérance of heretics, began to persécute the 
Macedonians, under the pretext of carrying out the 
intentions of the patriarch. The Macedonians for some 
time endured his annoyance; but when Anthony 
proceeded to farther extremities, unable any longer to 
bear his harsh treatment, they were led to a sad 
desperation, and suborning two men, who put fight in a 
secondary place and profit first, they assassinated their 
tormenter. When the Macedonians had perpetrated this 
crime, Nestorius took occasion from it to increase his 
violence of conduct against them, and prevailed on the 
emperor to take away their churches. They were therefore 
deprived of not only those which they possessed at 
Constantinople, before the old walls of the impérial city, 



but of those also which they had at Cyzicus, and many 
others that belonged to them in the rural districts of the 
Hellespont. Many of them therefore at that time came 
over to the Catholic church, and professed the 
"homoousian' faith. But as the proverb says, Mrunkards 
never want wine, nor the contentious strife': and so it fell 
out with regard to Nestorius, who after having exerted 
himself to expel others from the church, was himself 
ejected on the folio wing account. 

Chapter XXXII. 

Ofthe Presbyter Anastasius, by whom the Faith of 
Nestorius was perverted. 

Nestorius had an associate whom he had brought from 
Antioch, a presbyter named Anastasius; for this man he 
had the highest esteem, and consulted him in the 
management of his most important affairs. This 
Anastasius preaching one day in the church said, "Let no 
one call Mary Theotocos:— for Mary was but a 
woman;— and it is impossible that God should be born 
of a woman.' Thèse words created a great sensation, and 
troubled many both ofthe clergy and laity; they having 
been heretofore taught to acknowledge Christ as God, 
and by no means to separate his humanity from his 
divinity on account ofthe economy of incarnation, 
heeding the voice ofthe apostle when he said, 'Yea, 
though we hâve known Christ after the flesh; yet now 
henceforth know we him no more.'— And again, 
"Wherefore, leaving the word ofthe beginning of Christ, 
let us go on unto perfection. — While great offense was 
taken in the church, as we hâve said, at what was thus 
propounded, Nestorius, eager to establish Anastasius' 



proposition- for he did not wish to hâve the man who was 
esteemed by himself found guilty of blasphemy-delivered 
several public discourses on the subject, in which he 
assumed a controversial attitude, and totally rejected the 
epithet Theotocos. Wherefore the controversy on the 
subject being taken in one spirit by some and in another 
by others, the discussion which ensued divided the 
church, and resembled the struggle of combatants in the 
dark, ail parties uttering the most confused and 
contradictory assertions. Nestorius thus acquired the 
réputation among the masses of asserting the 
blasphemous dogma that the Lord is a mère man, and 
attempting to foist on the Church the dogmas of Paul of 
Samosata and Photinus; and so great a clamor was raised 
by the contention that it was deemed requisite to convene 
a gênerai council to take cognizance of the matter in 
dispute. Having myself perused the writings of Nestorius, 
I hâve found him an unlearned man and shall candidly 
express the conviction of my own mind concerning him: 
and as in entire freedom from personal antipathies, I hâve 
already alluded to his faults, I shall in like manner be 
unbiassed by the criminations of his adversaries, to 
derogate from his merits. I cannot then concède that he 
was either a follower of Paul of Samosata or of Photinus, 
or that he denied the Divinity of Christ: but he seemed 
scared at the term Theotocos, as though it were some 
terrible phantom.— The fact is, the cause-less alarm he 
manifested on this subject just exposed his extrême 
ignorance: for being a man of natural fluency as a 
speaker, he was considered well educated, but in reality 
he was disgracefully illiterate. In fact he contemned the 
drudgery of an accurate examination of the ancient 
expositors: and, puffed up with his readiness of 
expression, he did not give his attention to the ancients, 
but thought himself the greatest of ail. Now he was 



evidently unacquainted with the fact that in the First 
Catholic epistle ofJohn it was written in the ancient 
copies,— "Every spirit that séparâtes Jésus, is not of 
GooV The mutilation of this passage— is attributable to 
those who desired to separate the Divine nature from the 
human economy: or to use the very language of the early 
interpreters, some persons hâve corrupted this epistle, 
aiming at ' separating the manhood of Christ from his 
Deity.' But the humanity is united to the Divinity in the 
Saviour, so as to constitute not two persons but one only. 
Hence it was that the ancients, emboldened by this 
testimony, scrupled not to style Mary Theotocos. For 
thus Eusebius Pamphilus in his third book of the Life of 
Constantine— writes in thèse terms: 

"And in fact "God with us" submitted to be born for our 
sake; and the place of his nativity is by the Hebrews 
called Bethlehem. Wherefore the devout empress Helena 
adorned the place of accouchement of the God-bearing 
virgin with the most splendid monuments, decorating that 
sacred spot with the richest ornaments.' 

Origen also in the first volume of his Commentaries on 
the apostle's epistle to the Romans,— gives an ample 
exposition of the sensé in which the term Theotocos is 
used. It is therefore obvious that Nestorius had very little 
acquaintance with the treatises of the ancients, and for 
that reason, as I observed, objected to the word only: for 
that he does not assert Christ to be a mère man, as 
Photinus did or Paul of Samosata, his own published 
homilies fully demonstrate. In thèse discourses he 
nowhere destroys the proper personality— of the Word 
of God; but on the contrary invariably maintains that he 
has an essential and distinct personality and existence. 



Nor does he ever deny his subsistent as Photinus and 
the Samosatan did, and as the Manichaeans and folio wers 
of Montanus hâve also dared to do. Such in fact I fmd 
Nestorius, both from having myself read his own works, 
and from the assurances of his admirers. But this idle 
contention of his has produced no slight ferment in the 
religious world. 

Chapter XXXIII. 

Desecration ofthe Altar ofthe Great Church by 
Runaway Slaves. 

While matters were in this state it happened that an 
outrage was perpetrated in the church. For the domestics 
of a man of quality who were foreigners, having 
experienced harsh treatment from their master, fled from 
him to the church; and thus they ran up to the very altar 
with their swords drawn.— Nor could they be prevailed 
upon by any entreaties to withdraw; so that they impeded 
the performance ofthe sacred services; but inasmuch as 
they obstinately maintained their position for several 
day s, brandishing their weapons in défiance of any one 
who dared to approach them-and in fact killed one ofthe 
ecclesiastics, and wounded another-they were fmally 
compelled to slay themselves. A person who was présent 
at this desecration ofthe sanctuary, remarked that such a 
profanation was an ominous présage, and in support of 
his view ofthe matter, quoted the two following iambics 
of an ancient poet:- 

"For such prognostics happen at a time 



When temples are defiled by impious crime." 

Nor was he who made the prédiction disappointed in 
thèse inauspicious forebodings: for they signified as it 
seems a division among the people, and the déposition of 
the author of it. 

Chapter XXXIV. 



Synod at Ephesus against Nestorius. His Deposit, 



twn. 



Not long time elapsed before a mandate from the 
emperor directed the bishops in ail places to assemble at 
Ephesus.— Immediately after the festival of Easter 
therefore Nestorius, escorted by a great crowd of his 
adhérents, repaired to Ephesus, and found many of the 
bishops already there. Cyril bishop of Alexandria making 
some delay, did not arrive till near Pentecost. Five days 
after Pentecost, Juvenal bishop of Jérusalem arrived. 
While John of Antioch was still absent, those who were 
now congregated entered into the considération of the 
question; and Cyril of Alexandria began a sharp skirmish 
of words, with the design of terrifying Nestorius, for he 
had a strong dislike for him. When many had declared 
that Christ was God, Nestorius said: "I cannot term him 
God who was two and three months old. I am therefore 
clear of your blood, and shall in future corne no more 
among y ou.' Having uttered thèse words he left the 
assembly, and afterwards held meetings with the other 
bishops who entertained sentiments similar to his own. 
Accordingly those présent were divided into two 
factions. That section which supported Cyril, having 
constituted themselves a council, summoned Nestorius: 
but he refused to meet them, and put them off until the 



arrivai of John of Antioch. The partisans of Cyril 
therefore proceeded to the examination of the public 
discourses of Nestorius which he had preached on the 
subject in dispute; and after deciding from a repeated 
perusal of them that they contained distinct blasphemy 
against the Son of God, they deposed him. This being 
done, the partisans of Nestorius constituted themselves 
another council apart, and therein deposed Cyril himself, 
and together with him Memnon bishop of Ephesus. Not 
long after thèse events, John bishop of Antioch made his 
appearance; and being informed of what had taken place, 
he pronounced unqualified censure on Cyril as the author 
of ail this confusion, in having so precipitately proceeded 
to the déposition of Nestorius. Upon this Cyril combined 
with Juvenal to revenge themselves on John, and they 
deposed him also. When affairs reached this confused 
condition, Nestorius saw that the contention which had 
been raised was thus tending to the destruction of 
communion, in bitter regret he called Mary Theotocos, 
and cried out: "Let Mary be called Theotocos, if you will, 
and let ail disputing cease.' But although he made this 
recantation, no notice was taken of it; for his déposition 
was not revoked, and he was banished to the Oasis, 
where he still remains.— Such was the conclusion of 
this Synod. Thèse things were done on the 28th of June, 
under the consulate of Bassus and Antiochus.— John 
when he had returned to his bishopric, having convened 
several bishops, deposed Cyril, who had also returned to 
his see: but soon afterwards, having set aside their emnity 
and accepting each other as friends, they mutually 
reinstated each other in their episcopal chairs. But after 
the déposition of Nestorius a mighty agitation prevailed 
through the churches of Constantinople. For the people 
was divided on account of what we hâve already called 
his unfortunate utterances; and the clergy unanimously 



anathematized him. For such is the sentence which we 
Christians are accustomed to pronounce on those who 
hâve advanced any blasphemous doctrines, when we set 
up their impiety that it may be publicly exposed, as it 
were, on a pillar, to universal exécration. 

Chapter XXXV. 

Maximian elected to the Episcopate of Constantin op le, 
though Some wished Proclus to take that Place. 

After this there was another debate concerning the 
élection of a bishop of Constantinople. Many were in 
favor of Philip, of whom we hâve already made mention; 
but a still greater number advocated the claims of 
Proclus. And the candidacy of Proclus would hâve 
succeeded, had not some of the most influential persons 
interfered, on the ground of its being forbidden by the 
ecclesiastical canon that a person nominated to one 
bishopric should be translated to that of another city .— 
The people believing this assertion, were thereby 
restrained; and about four months after the déposition of 
Nestorius, a man named Maximian was promoted to the 
bishopric, who had lived an ascetic life, and was also 
ranked as a presbyter. He had acquired a high réputation 
for sanctity, on account of having at his own expense 
constructed sepulchral depositaries for the réception of 
the pious after their decease, but was "rude in speech'— 
and inclined to live a quiet life. 

Chapter XXXVI. 

The Author's Opinion ofthe Validity of Translations 



from One See to Another. 

But since some parties by appealing to a prohibition in 
the ecclesiastical canon, prevented the élection of 
Proclus, because of his previous appointment to the see 
of Cyzicus, I wish to make a few remarks on this subject. 
Those who then presumed to interpose such a cause of 
exclusion do not appear to me to hâve stated the truth; 
but they were either influenced by préjudice against 
Proclus, or at least hâve been themselves completely 
ignorant both of the canons, and of the fréquent and often 
advantageous précédents that had been established in the 
churches. Eusebius Pamphilus relates in the sixth book of 
his Ecclesiastical History,— that Alexander bishop of a 
certain city in Cappadocia, coming to Jérusalem for 
devotional purposes, was detained by the inhabitants of 
that city, and constituted bishop, as the successor of 
Narcissus; and that he continued to préside over the 
churches there during the remainder of his life. So 
indiffèrent a thing was it amongst our ancestors, to 
transfer a bishop from one city to another as often as it 
was deemed expédient. But if it is necessary to place 
beyond a doubt the falsehood of the statement of those 
who prevented the ordination of Proclus, I shall annex to 
this treatise the canon bearing on the subject. It runs 
thus 
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"If any one after having been ordained a bishop should 
not proceed to the church unto which he has been 
appointed, from no fault on his part, but either because 
the people are unwilling to receive him, or for some other 
reason arising from necessity, let him be partaker of the 
honor and functions of the rank with which he has been 
invested, provided he intermeddles not with the affairs of 



the church wherein he may minister. It is his duty 
however to submit to whatever the Synod of the province 
may see fit to détermine, after it shall hâve taken 
cognizance of the matter.' 

Such is the language of the canon. That many bishops 
hâve been transferred from one city to another to meet 
the exigences of peculiar cases, I shall now prove by 
giving the names of those bishops who hâve been so 
translated.— Perigenes was ordained bishop of Patrae: 
but inasmuch as the inhabitants of that city refused to 
admit him, the bishop of Rome directed that he should be 
assigned to the metropolitan see of Corinth, which had 
become vacant by the decease of its former bishop; hère 
he presided during the rest of his days. Gregory was first 
made bishop of Sasima, one of the cities of Cappadocia, 
but was afterwards transferred to Nazianzus. Melitius 
after having presided over the church at Sebastia, 
subsequently governed that of Antioch. Alexander bishop 
of Antioch transferred Dositheus bishop of Seleucia, to 
Tarsus in Cilicia. Reverentius was removed from Area in 
Phoenicia, and afterwards to Tyre. John was transferred 
from Gordum a city of Lydia, to Proconnesus, and 
presided over the church there. Palladius was transferred 
from Helenopolis to Aspuna; and Alexander from the 
same, city to Adriani. Theophilus was removed from 
Apamea in Asia, to Eudoxiopolis anciently called 
Salambria. Polycarp was transferred from Sexantaprista a 
city of Mysia, to Nicopolis in Thrace. Hierophilus from 
Trapezopolis in Phrygia to Plotinopolis in Thrace. 
Optimus from Agdamia in Phrygia to Antioch in Pisidia; 
and Silvanus from Philippopolis in Thrace to Troas. This 
enumeration of bishops who hâve passed from one see to 
another is sufficient for the présent; concerning Silvanus 
who was removed from Philippopolis in Thrace to Troas 



I deem it désirable hère to give a concise account. 

Chapter XXXVII. 

Miracle per for med by Silvanus Bishop ofTroas for mer ly 
ofPhilippopolis. 

Silvanus was formerly a rhetorician, and had been 
brought up in the school of Troilus the sophist; but 
aiming at perfection in his Christian course, he entered 
on the ascetic mode of life, and set aside the rhetorician' s 
pallium. Atticus bishop of Constantinople having taken 
notice of him afterwards ordained him bishop of 
Philippopolis.— Thus he resided three years in Thrace; 
but being unable to endure the cold of that region-for his 
constitution was délicate and sickly-he begged Atticus to 
appoint some one else in his place, alleging that it was 
for no other reason but the cold that he resigned 
résidence in Thrace. This having been done, Silvanus 
resided at Constantinople, where he practiced so great 
austerities that, despising the luxurious refmements of the 
âge, he often appeared in the crowded streets of that 
populous city shod with sandals made of hay. Some time 
having elapsed, the bishop of Troas died; on Which 
account the inhabitants of that city came to Atticus 
concerning the appointment of a successor. While he was 
deliberating whom he should ordain for them, Silvanus 
happened to pay him a visit, which at once relieved him 
from further anxiety; for addressing Silvanus, he said: 
"You hâve now no longer any excuse for avoiding the 
pastoral administration of a church; for Troas is not a 
cold place: so that God has considered your infirmity of 
body, and provided you a suitable résidence. Go thither 
then, my brother, without delay.' Silvanus therefore 



removed to that city. 

Hère a miracle was performed by his instrumentality, 
which I shall now relate. An immense ship for carrying 
burdens, such as they term 'float, 1 — intended for the 
conveyance of enormous pillars, had been recently 
constructed on the shore at Troas. This vessel it was 
necessary to launch. But although many strong ropes 
were attached to it, and the power of a vast number of 
persons was applied, the vessel was in no way moved. 
When thèse attempts had been repeated several days 
successively with the like resuit, the people began to 
think that a de vil detained the ship; they therefore went 
to the bishop Silvanus, and entreated him to go and offer 
a prayer in that place. For thus only they thought it could 
be launched. He replied with his characteristic lowliness 
of mind that he was but a sinner, and that the work 
pertained to some one who was just and not to himself. 
Being at length prevailed on by their continued: 
entreaties, he approached the shore, where after having 
prayed, he touched one of the ropes, and exhorting the 
rest to vigorous exertion, the ship was by the first pull 
instantly set in motion, and ran swiftly into the sea. This 
miracle wrought by the hands of Silvanus, stirred up the 
whole population of the province to piety. But the 
uncommon worth of Silvanus was manifested in various 
other ways. Perceiving that the ecclesiastics made a 
merchandise of the contentions of those engaged in law- 
suits, he would never nominate any one of the clergy as 
judge: but causing the documents of the litigants to be 
delivered to himself, he summoned to him some pious 
layman in who se integrity he had confidence; and 
committing to him the adjudication of the case, he soon 
equitably settled ail the différences of the litigants; and 
by this procédure Silvanus acquired for himself great 



réputation from ail classes of persons. 

We hâve indeed digressed pretty much from the course of 
our history in giving this account of Silvanus; but yet it 
will not, we imagine, be unprofitable. Let us now 
however return to the place from which we departed. 
Maximian, having been ordained on the 25th of October, 
under the consulate of Bassus and Antiochus,— the 
affairs of the church were reduced to a better ordered and 
more tranquil condition. 

Chapter XXXVIII. 

Many ofthe Jews in Crète embrace the Christian Faith. 

About this period a great number of Jews who dwelt in 
Crète were convened to Christianity, through the 
following disastrous circumstance. A certain Jewish 
impostor pretended that he was Moses, and had been— 
sent from heaven to lead out the Jews inhabiting that 
island, and conduct them through the sea: for he said that 
he was the same person who formerly preserved the 
Israélites by leading them through the Red Sea. During a 
whole year therefore he perambulated the several cities of 
the island, and persuaded the Jews to believe such 
assurances. He moreover bid them renounce their money 
and other property, pledging himself to guide them 
through a dry sea into the land of promise. Deluded by 
such expectations, they neglected business of every kind, 
despising what they possessed, and permitting any one 
who chose to take it. When the day appointed by this 
deceiver for their departure had arrived, he himself took 
the lead, and ail followed with their wives and children. 
He led them therefore until they reached a promontory 



that overhung the sea, from which he ordered them to 
fling themselves headlong into it. Those who came first 
to the précipice did so, and were immediately destroyed, 
some of them being dashed in pièces against the rocks, 
and some drowned in the waters: and more would hâve 
perished, had not the Providence of God led some 
fishermen and merchants who were Christians to be 
présent. Thèse persons drew out and saved some that 
were almost drowned, who then in their perilous situation 
became sensible of the madness of their conduct. The rest 
they hindered from casting themselves down, by telling 
them of the destruction of those who had taken the first 
leap. When at length the Jews perceived how fearfully 
they had been duped, they blamed first of ail their own 
indiscreet credulity, and then sought to lay hold of the 
pseudo-Moses in order to put him to death. But they 
were unable to seize him, for he suddenly disappeared 
which induced a gênerai belief that it was some 
malignant fiend,— who had assumed a human form for 
the destruction of their nation in that place. In 
conséquence of this expérience many of the Jews in Crète 
at that time abandoning Judaism attached themselves to 
the Christian faith. 

Chapter XXXIX. 

Préservation ofthe Church ofthe Novati ans from Fire. 

A Little while after this, Paul bishop ofthe Novatians 
acquired the réputation of a man truly beloved of God in 
a greater measure than he had before. For a terrible 
conflagration having broken out at Constantinople, such 
as had never happened before,-for the fire destroyed the 
greater part ofthe city,-as the largest ofthe public 



granaries, the Achillean bath,— and everything else in 
the way of the fire were being consumed, it at length 
approached the church of the Novatians situated near 
Pelargus. When the bishop Paul saw the church 
endangered, he ran upon the altar, where he commended 
to God the préservation of the church and ail it 
contained; nor did he cease to pray not only for it, but 
also for the city. And God heard him, as the event clearly 
proved: for although the fire entered this oratory through 
ail its doors and Windows, it did no damage. And while 
many adjacent édifices fell a prey to the devouring 
élément, the church itself was seen unscathed in the 
midst of the whole conflagration triumphing over its 
raging fiâmes. This went on for two days and two nights, 
when the fire was extinguished, after it had burnt down a 
great part of the city: but the church remained entire, and 
what is more marvelous still, there was not the slightest 
trace even of smoke to be observed either on its timbers 
or its walls. This occurred on the 17th of August, in the 
fourteenth consulate of Theorosius, which he bore 
together with Maximus.— Since that time the Novatians 
annually celebrate the préservation of their church, on the 
17th of August, by spécial thanksgivings to God. And 
almost ail men, Christians and most of the pagans from 
that time forth continue to regard that place with 
vénération as a peculiarly consecrated spot, because of 
the miracle which was wrought for its safeguard. So 
much concerning thèse affairs. 

Chapter XL. 

Proclus succeeds Maximian Bishop of Constantinople. 

Maximian, having peacefully governed the church during 



two years and five months, died Ion the 12th of April, in 
the consulate of Areobindus and Aspar.— This 
happened to be on the fifth day of the week of fasts 
which immediately précèdes Easter. The day of the week 
was Thursday. Then the Emperor Theodosius wishing to 
prevent the disturbances in the church which usually 
attend the élection of a bishop, made a wise provision for 
this affair; for in order that there might be no dispute 
again about the choice of a bishop and tumult thus arise, 
without delaying, before the body of Maximian was 
interred, he directed the bishops. who were then in the 
city to place Proclus in the episcopal chair. For he had 
received already letters from Caelestinus bishop of Rome 
approving of this élection, which he had forwarded to 
Cyril of Alexandria, John of Antioch, and Rufus of 
Thessalonica; in which he assured them that there was no 
impediment to the translation to another see, of a person 
who had been nominated and really was the bishop of 
some one church. Proclus, being thus invested with the 
bishopric, performed the funeral obsequies of Maximian: 
but it is now time briefly to give some account of him 
also. 

Chapter XLI. 

Excellent Qualifies of Proclus. 

Proclus was a reader at a very early âge, and assiduously 
frequenting the schools, became devoted to the study of 
rhetoric. On attaining manhood he was in the habit of 
constant intercourse with Atticus the bishop, having been 
constituted his secretary. When he had made great 
progress, his patron promoted him to the rank of deacon; 
subsequently being elevated to the presbyterate, as we 



hâve before stated, he was ordained by Sisinnius to be 
bishop of Cyzicus.— But ail thèse things were done long 
before. At this time he was allotted the episcopal chair of 
Constantinople. He was a man of moral excellence equal 
to any other; for having been trained by Atticus, he was a 
zealous imitator of ail that bishop's virtues. Patience, 
however, he exercised to a greater degree than his master, 
who occasionally practiced severities upon the heretics; 
for Proclus was gentle towards everybody, being 
convinced teat kindness is far more effective than 
violence in advancing the cause of truth. Resolving 
therefore to vexatiously interfère with no heresy 
whatever, he restored in his own person to the church 
that mild and benign dignity of character, which had so 
often before been unhappily violated. In this respect he 
folio wed the example of the Emperor Theodosius; for as 
the latter had determined never to exercise his impérial 
authority against criminals, so had Proclus likewise 
purposed not to disquiet those who entertained other 
sentiments on divine subjects than those which he 
cherished himself. 

Chapter XLII. 
Panegyric ofthe Emperor Theodosius Younger.— 

For thèse reasons the emperor had the highest esteem for 
Proclus. For in fact he himself was a pattern to ail true 
clergymen, and never approved of those who attempted 
to persécute others. Nay I may venture to affirm, that in 
meekness he surpassed ail those who hâve ever faithfully 
borne the sacerdotal office. And what is recorded of 
Moses in the book of Numbers,— 'Now the man Moses 
was very meek, above ail the men which were upon the 



face of the earth'-may most justly be applied at this day; 
for the Emperor Theodosius is "meek above ail the men 
which are upon the face of the earth.' It is because of this 
meekness that God subduedhis enemies without martial 
conflicts, as the capture of the usurper John,— and the 
subséquent discomfiture of the barbarians clearly 
demonstrate. For the God of the universe has afforded 
this most devout emperor in our times supernatural aid of 
a similar kind to what was vouchsafed to the righteous 
heretofore. I write not thèse things from adulation, but 
truthfully narrate facts such as everybody can attest. 

Chapter XLIII. 

Calamities ofthe Barbarians who had been the Usurper 
John' s Allies. 

After the death ofthe usurper, the barbarians whom he 
had called to his assistance against the Romans, made 
préparations for ravaging the Roman provinces. The 
emperor being informed of this, immediately, as his 
custom was, committed the management ofthe matter to 
God; and continuing in earnest prayer, he speedily 
obtained what he sought; for it is worth while to give 
attention to disasters which befell the barbarians.— For 
their chief, whose name was Rougas, was struck dead 
with a thunderbolt. Then a plague followed which 
destroyed most ofthe men who were under him: and as if 
this was not sufficient, fire came down from heaven, and 
consumed many ofthe survivors. This filled the 
barbarians with the utmost terror; not so much because 
they had dared to take up arms against a nation of such 
valor as the Romans possessed, as that they perceived 
them to be assisted by a mighty God. On this occasion, 



Proclus the bishop preached a sermon in the church in 
which he applied a prophecy out of Ezekiel to the 
deliverance effected by God in the late emergency, and 
was in conséquence much admired. This is the language 
of the prophecy:— 

"And thou, son of man, prophesy against Gog the prince 
of Rhos, Mosoch, and Thobel. For I will judge him with 
death, and with blood, and with overflowing rain, and 
with hail-stones. I will also rain fire and brimstone upon 
him, and upon ail his bands, and upon many nations that 
are with him. And I will be magnified, and glorified, and 
I will be known in the eyes of many nations: and they 
shall know that I am the Lord.' 

This application of the prophecy was received with great 
applause, as I hâve said, and enhanced the estimation in 
which Proclus was held. Moreover the providence of 
God rewarded the meekness of the emperor in various 
other ways, one of which was the following. 

Chapter XLIV. 

Marriage ofthe Emperor Valentinian with Eudoxia the 
Daughter ofTheodosius. 

He had by the empress Eudocia, his wife, a daughter 
named Eudoxia. Her his cousin Valentinian, appointed 
by him emperor ofthe West, demanded for himself in 
marriage. When the emperor Theodosius had given his 
assent to this proposai, and they had consulted with each 
other as to the place on the frontiers of both empires, 
where it would be désirable that the marriage should be 



celebrated, it was decided that both parties should go to 
Thessalonica (which is about haft-way) for this purpose. 
But Valentinian sent a message to the effect that he 
would not give him the trouble of coming, for that he 
himself would go to Constantinople. Accordingly, having 
secured the Western parts with a sufficient guard, he 
proceeded thither on account of his nuptials, which were 
celebrated in the consulate of Isidore and Sinator;— 
after which he returned with his wife into the West. This 
auspicious event took place at that time. 

Chapter XLV. 

The Body ofJohn Chrysostom transferred to 
Constantinople, andplaced in the Church ofthe 
Apostles by the Emperor at the Instigation ofProclus. 

Not long after this, Proclus the bishop brought back to 
the Church those who had separated themselves from it 
on account of Bishop John's déposition, he having 
soothed the irritation by a prudent expédient. What this 
was we must now recount. Having obtained the emperor' s 
permission, he removed the body of John from Comana, 
where it was buried, to Constantinople, in the thirty-fifth 
year after his déposition. And when he had carried it in 
solemn procession through the city, he deposited it with 
much honor in the church termed The Apostles. By this 
means the admirers of that prelate were conciliated, and 
again associated in communion with the [catholic] 
Church. This happened on the 27th of January, in the 
sixteenth consulate ofthe Emperor Theodosius.— But it 
astonishes me that envy, which has been vented against 
Origen since his death, has spared John. For the former 
was excommunicated by Theophilus about two hundred 



years after his decease; while the latter was restored to 
communion by Proclus in the thirty-fifth year after his 
death! So différent was Proclus from Theophilus. And 
men of observation and intelligence cannot be deceived 
in référence to how thèse things were done and are 
continually being done. 

Chapter XL VI. 

Death ofPaul Bishop ofthe Novatians, and Election of 
Marcian as his Successor. 

A Little while after the removal of John's body, Paul 
bishop ofthe Novatians died, on the 21st of July, under 
the same consulate:— who at his own funeral united, in 
a certain sensé, ail the différent sects into one church. For 
ail parties attended his body to the tomb, chanting psalms 
together, inasmuch as even during his lifetime by his 
rectitude he was in universal esteem by ail. But as Paul 
just before his death performed a mémorable act, I deem 
it advantageous to insert it in this history as it may be 
interesting to the readers of this work to be acquainted 
with it. And test the brilliancy of that important deed 
should be obscured by dwelling on circumstantial détails 
of minor conséquence, I shall not stay to expatiate on the 
strictness with which he maintained his ascetic discipline 
as to diet even throughout his illness, without the least 
departure from the course he had prescribed for himself, 
or the omission of any ofthe ordinary exercises of 
dévotion with his accustomed fervor. But what was this 
deed? Conscious that his departure was at hand, he sent 
for ail the presbyters ofthe churches under his care, and 
thus addressed them: "Give your attention while I am 
alive to the élection of a bishop to préside over you, lest 



the peace of your churches should hereafter be disturbed.' 
They having answered that this affair had better not be 
left to them: Tor inasmuch,' said they, "as some of us 
hâve one judgment about the matter, and some another, 
we would by no means nominate the same individual. We 
wish therefore that you would yourself designate the 
person you would désire to succeed you.' "Give me then,' 
said Paul, 'this déclaration of y ours in writing, that you 
will elect him whom I should appoint.' When they had 
written this pledge, and ratified it by their signatures, 
Paul, rising in his bed and sitting up, wrote the name of 
Marcian in the paper, without informing any of those 
présent what he had inserted. This person had been 
promoted to the rank of presbyter, and instructed in the 
ascetic discipline by him, but was then gone abroad. 
Having folded this document and put his own seal on it, 
he caused the principal presbyters to seal it also; after 
which he delivered it into the hands of Marcus a bishop 
of the Novatians in Scythia, who was at that time staying 
at Constantinople, to whom he thus spake, "If it shall 
please God that I should continue much longer in this 
life, restore me this deposit, now entrusted to your safe 
keeping. But should it seem fit to him to remove me, you 
will herein discover whom I hâve chosen as my successor 
in the bishopric.' Soon after this he died; and on the third 
day after his death, the paper having been unfolded in the 
présence of a great number of persons, Marcian's name 
was found within it, when they ail cried out that he was 
worthy of the honor. Messengers were therefore sent off 
without delay to bring him to Constantinople. Thèse, by a 
pious fraud, fmding him residing at Tiberiopolis in 
Phrygia, brought him back with them; whereupon he was 
ordained and placed in the episcopal chair on the 21st of 
the same month.— 



Chapter XL VIL 

The Empress Eudocia goes to Jérusalem; sent there by 
the Emperor Theodosius. 

Moreover the Emperor Lheodosius offered up 
thanksgivings to God for the blessings which had been 
conferred upon him; at the same time reverencing Christ 
with the most spécial honors. He also sent his wife 
Eudocia to Jérusalem,— she having bound herself by a 
vow to go thither, should she live to see the marriage of 
her daughter. Lhe empress therefore, on her visit to the 
sacred city, adorned its churches with the most costly 
gifts; and both then, and after her return, decorated ail the 
churches in the other cities of the East with a variety of 
ornaments. 

Chapter XL VIII. 

Thalassius is or daine d Bishop ofCaesarea in 
Cappadocia. 

About this same time, under the seventeenth consulate of 
Lheodosius,— Proclus the bishop undertook the 
performance of an act, such as no one among the ancients 
had done. Firmus bishop of Caesarea in Cappadocia 
being dead, the inhabitants of that place came to 
Constantinople to consult Proclus about the appointment 
of a bishop. While Proclus was considering whom he 
should prefer to that see, it so happened that ail the 
senators came to the church to visit him on the sabbath 
day; among whom was Lhalassius also, a man who had 
administered the government of the nations and cities of 



Illyricum. And as it was reported that the emperor was 
about to entrust the government of the Eastern parts to 
him, Proclus laid his hands on him, and ordained him 
bishop of Caesarea, instead of Praetorian Prefect. 

In such a flourishing condition were the affairs of the 
Church at this time. But we shall hère close our history, 
praying that the churches everywhere, with the cities and 
nations, may live in peace; for as long as peace 
continues, those who désire to write historiés will fmd no 
materials for their purpose. And we ourselves, O holy 
man of God, Théodore, should hâve been unable to 
accomplish in seven books the task we undertook at your 
request, had the lovers of séditions chosen to be quiet. 

This last book contains an account of the transactions of 
thirty-two years: and the whole history which is 
comprised in seven books, comprehends a period of 140 
years.— It commences from the first year of the 271st 
Olympiad, in which Constantine was proclaimed 
emperor; and ends at the second year of the 305th 
Olympiad, in which the Emperor Theodosius bore his 
seventeenth consulate.— 
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